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PREFACE. 


U  y  a  trois  ftges  dans  le  monde  ancien,  trois  p^riodes  dans 
son  histoire  :  la  piriode  orientale  ou  le  temps  des  monar- 
chies sacerdolales,  le  d^veloppement  solitaire  des  nations , 
rimmobilit^  des  castes;  la  piriode  firecque,  on  la  liberty, 
(e  mouvement  et  la  diffusion  des  id^s;  la  p4riode  roniatne , 
ou  runitd  politique ,  Torganisation  administrative,  I'^galitt' 
des  droits.  Ghacune  a  sa  grandeur,  parce  que  chacune  a^  sou 
r61e  dans  Tensemble  du  d^veloppement  historique  de  Thu- 
manit^.  Mais  au  premier  aspect,  elles  sont  loin  de  presenter 
toutes  trois  le  m^me  int^r£t. 

Lorsque  de  la  Gr^,  si  pleine  de  vie,  de  lumi^re  et  de 
beaul^,  vous  passez  dans  le  monde  romain,  froid,  silen- 
cieux  et  s^v^re,  Vhorizon  d'abord  se  r^tr^cit,  le  ciel  paralt 
plus  sombre,  Timagination  s'^teint  et  la  pens6e  s'arr^te. 
C'est  que  la  Gr^ce  garda  longtemps  les  ^lans,  la  passion  et 
les  enthousiasmes  de  la  jeunesse,  tandis  que  Rome  eut,  d^s 
ses  premieres  aiin^es,  la  maturity  s^rieuse,  mais  forte,  de 
Vkge  de  la  reflexion  et  du  d^vouement  calculi.  Au  lieu  de 
Tart,  vous  trouvez  aux  bords  du  Tibre  la  politique ,  au  lieu 
de  la  pens^e.  Taction ,  au  lieu  d*individualit^s  brillantes. 
une  discipline  austere;  mais  aussi  k  I'anarchie,  k  la  fai 
blesse  sociale  succMent  I'ordre  et  la  grandeur  publique. 
Pendant  bien  longtemps,  la  gloire  k  Rome  n'a  pas  de  nom; 
elle  peut  y  dire  :  Je  m'appelle  Legion. 
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U  PREFACE. 

Si  done  Tartiste  et  le  philosophe  s'floignent,  le  juris- 
consulte,  rhomme  d'£tat  et  rfaistorien  demeurent  k  re- 
garder  crottre  cette  grande  chos6  qui  commence  au  pied 
du  mont  Palatin,  dans  un  bereeau  d'enfant,  et  qui  devient 
un  univers,  orbis  romcmus. 

£t  cette  fortune  arriva  sans  secousse,  sans  coups  sou- 
dains  et  impr^vus.  Gr&ce  au  plus  habile  melange  de  pru- 
dence et  d'audace ,  d' ambition  active  et  de  Constance  infa- 
tigaUe,  tout  se  d^velopp^  ^yep  la  r^gularit^  d*une  4!^duction 
logique  ou  renchainemei^t  ^i^cess^ire  des  lois  naturelles; 
on  dirait  la  croissanc^  l^nt^ ,  fnajs  pui^sante,  d$  Tartiir^  qui 
couvrira  la  terre  de  sop  on^bre. 

J'ai  racont^  longu^iment  ^iUewrs  pette  magnifique  hi^toire, 
et  j'en  doQue  dans  ce  volume  un  Ti^\\  abrigi  ^  Ici  je  vou- 
drai^  montrer  I'e^prit  de  ^  Uvre  et  r&umer  ce  qui  &'y  trouve 
ipar?,  je  yeu*  dire  le$  causes  principales  de  la  grandeur 
de  Rome,  celles  de  sa  chute,  et  marquer  l^s  r^3uUats; 
car  j*aim^  Fhistoire  qui  cppclut  ^t  c^Ue  qui  fournit  des 
lecqps. 

Causes  prlnelpales  de  la  ^randenr  romalne* 

Sans  trop  accord er  aux  influences  matMelles,  on  peut 
affirmer  que  la  situation  gfographique  de  Rome  aida  beau- 
coup  k  sa  fortune ;  car  il  y  a  de^  ppsitions  fatales ,  ^}  un^ 
veriu,  une  puissance,  au  reste,  nullemept  myst^fi^u^es , 
sont  attach^es  k  de  certain^  heux^:  tondres,  Ljsbonnp , 
Marseille j  Genes,  Venise,  Alexandrie  sont  forc^ment  ou 
redeviendront  des  villes  riches  et  prosp^res.  «  Constantino- 

I .  Voy.  pour  les  diveloppemenls  mon  Histoire  des  Romaint  et  des  peuplet 
tnumis  a  leur  domination.  Pour  les  details  g^ographiques ,  je  demanilerai 
aussi  la  permiBsioa  de  renvoyer  4   1^  G^o^rapbie  romaine  que  j'ai  de^a 
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pie  yauf  pn  erppire,  »  ^isait  Bon^paffe.  (5s?1b^^  ^^^x  fqia 
d^truite  se  rel^vera  sans  doute  encore ;  et,  sans  ^tre  prq- 
phMe,  qn  pent  pr^dire  que  les  environs  de  Tistjime  4^  Pa- 
nama attenden^  aussi  quelque  grande  citi. 

C'est  entre  les  vastes  plaines  du  Latium  et  de  Tfitrurje  , 
au-dessous  des  montagnes  de  la  Sabine,  que  s'^leva  la  ville 
^ternelle,  k  cinq  lieues  de  la  mer,  aux  bords  du  Tibre,  le 
plus  grand  des  fleuves  de  Tltalje  p^nipsulaire,  et  sur  sept 
collines  de  facile  defense  ^  Au  nord  et  au  sud,  de  riches 
contr^es  invitaient  au  pillage;  k  Te^t,  d'intr^pides  monta- 
gnards  devaient  recruter  Tarm^e  ou  la  rendre  invincible  ex\ 
Pexergant  par  des  attaques  peu  dangereuses,  mais  conti- 
nuelles.  Plac^  sur  la  limite  de  trqis  civilisations  et  de  troi^ 
langues,  entre  les  Rhasdnas  de  I'fitrurie,  les  Ausones  du 
Latium,  les  Sabelliens  de  la  Sabine  et  du  pays  des  £ques, 
Rome  se  trouya,  autant  par  sa  situation  que  par  la  volonti 
de  son  fondateur,  le  grand  asile  des  populations  italiennes. 
Elle  fut  la  ville  de  la  guerre,  car  tout  autour  d*elle  ^taient 
des  Strangers,  des  ennemis;  la  cit^  riche  fn  hommeSy  et  aux 
moeurs  s^v^res,  h  la  vie  frugale  et  laborieuse,  car  son  aride 
territoire  ne  donnait  rien  que  par  un  rude  travail ,  qui,  pep- 
dant  600  ans,  ^loigna  la  moliesse.  Assez  pr^s  dQ  l^  mer 
pour  la  connaUre  et  ne  la  point  redouter,  'assez  loin  pour 
n'avoir  rien  k  craindre  des  pirates  grecs,  volsques  ou  ^trus- 
ques,  elle  n*dtait  ni  Sparte,  ni  Ath^nes,  ni  exclusivement 
maritime,  *ni  exclusivement  continentale.  Voisins  k  la  fois 
des  montagnes ,  des  plaines  et  de  la  c5te,  les  Romains 
ne  devaient  ressembler  ni  aux  p&tres,  ni  aux  labou- 
reurs,  ni  aux  marins,  mais  avoir  en  eux  ces  trois  carac- 

I .  yoj.  Ti{f  ^T«  Ify  iff,  f^  F¥"*!!?  $F™^re  i«!  f^lBlages  49  l«  pofiUott 
de^ome. 
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nr  PREFACE. 

t^res  des  populations  italiennes  et  en  r^anir  tous  les  aran- 
tages. 

<  Placez  Rome  8ur  un  autre  point  de  lltalie,  dit  Gic^ron, 
et  sa  domination  devient  k  peu  pr^s  impossible.  » 

Aux  avantages  de  sa  position ,  joignons  ceux  de  son  en- 
gine. On  trouve  dans  Plutarque  cette  belle  et  expressive  14- 
gende:  «  Uotnulus,  dit-il,  appela  de  Tfitrurie  des  hommes 
qui  lui  euseignerent  les  c^r^monies  saintes  et  les  formuies 
sacr^es.  lis  creus^rent  un  foss4  autour  du  Gomitium,  et 
chacun  des  ci  toy  ens  de  la  nouvelle  ville  y  jeta  une  poign^ 
de  terre  apport^e  de  son  pays  natal ;  puis  on  mSla  le  tout 
et  on  donna  au  fo&si ,  comme  h  TuniverSy  le  nom  de  monde.  > 
C'est  Ik  une  fiddle  image  de  ce  melange  de  tous  les  hommes 
et  de  toutes  les  choses  de  lltalie  qui  s*op4ra  au  sein  de 
Rome,  ^trusque  par  les  costumes,  les  fi§tes,  Tart  augural  et 
le  caract^re  sacr^  de  la  propri^t^ ;  latine  par  la  langue ,  sa- 
bellienne  par  les  moeurs  et  I'esprit  guerrier.  Elle  n'^tait 
done  ^trang^re  k  aucune  des  races  qui  I'entouraient;  k 
chacune  d'elles  etit  pr^sentait  comme  une  main  et  comme 
un  visage  amis  qui  les  appelaient  et  les  attiraient.  Ausside 
ITitrurie  lui  viennent  ses  plus  grands  rois ,  Servius  et  les 
deux  Tarquin;  de  la  Sabine,  sa  plus  fi^re  noblesse,  les 
Appius,  les  Fabius;  du  Latium,  quelques-uns  de  ses  plus 
grands  ciloyens,  Cic^ron,  Marius,  Gaton  et  ses  deux  premiers 
empereurs. 

L'ltalie  avait  6i6  le  commun  refuge  des  fugitifs  du  monde 
ancien;  P^lasges  et  lUyriens,  Grecs  et  Ib^res,  Celtes  et 
Rh^tiens,  tous  y  ^taient  accourus;  Rome,  k  son  tour,  je 
viens  de  le  dire ,  fut  Tasile  de  toutes  les  races  et  de  toutes 
les  civilisations  italiennes.  Aussi  comme  elle  grandit  vite! 
Le  si^i^me  4^  ses  rois  fut  dejk  c^n^raint  de  lui  donner  uiie 
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enceinte  qui  lui  suffit  aux  jours  de  sa  plus  brillante  fortune ; 
et  si  la  r^voltedes  sujets  apr^s  Texil  de  Tarquin  la  r^duisi' 
h  ses  seules  murailles,  elle  resta,  en  face  des  miile  bour- 
gades  d^sunies  qui  I'enveloppaient,  la  plus  grande  cit^  do 
rOccident,  un  peuple  de  110  000  soldats  r^unis  sous  la  main 
des  consuls,  dirig^s  dans  les  moments  qui  r^clamaient  la 
dictaturepar  une  seule  volont^,  et  qu'une  coalition  impossi- 
ble exit  pu  seule  Eraser. 

Gr^ce  k  cette  concentration  de  leurs  forces,  les  Remains 
purent  se  livrer  impun^ment  h  leurs  querelles  inliSrieures. 
Car  s*ils  d^pensaient  au  forum  I'^nergie  qu*ils  auraient 
utilement,  pour  leur  domination,  port^e  sur  les  champs  de 
bataille,  ils  ^taient  aussi  trop  forts  pour  6tre  accabl^s  par 
quelque  ennemi  qui  les  attaqu&t,  une  guerre  s^rieuse  rame- 
nanttoujoursl'union  et  avecVunion  une  puissance  invincible. 

Ges  dissensions  intestines  dur^rent  plus  d*un  si^cle  et 
demi.  Rendons  cependant  hommage  h.  cette  grande  aristo- 
cratie  romaine  qui  eut  une  si  admirable  entente  des  ndces- 
sit^s  politiques,  et  qui  jamais,  dans  ces  premiers  si^cles, 
ne  ferma  son  livre  d'or.  A  tous  les  pas  que  le  peuple  voulut 
faire  en  avant,  elle  Tarr^ta,  il  est  vrai ,  mais  comme  pour 
le  forcer  k  se  rendre  plus  digne  de  la  victoire.  Chaque  fois, 
apr6s  une  resistance  habilement  calcul^e  pour  opposcr  au 
torrent  populaire  une  digue  qui  amorttt  sa  force  sans  Tex- 
citer,  les  patriciens  c^daient;  et,  comme  une  vaillante  ar- 
m^e  qui  jamais  ne  se  laisse  rompre,  ils  reculaient,  mais 
pour  prendre  sur  un  autre  point  une  forte  defensive.  Ainsi 
s'^ternisa  cette  guerre  int^rieure  qui  forma  la  robuste  jeu- 
nesse  du  peuple  romain  et  pr^para  ses  glorieux  succ^s;  car 
les  lultes  politiques  sont  la  vie  et  la  force  des  £tats  libres. 

Les  pl^b^iens,  en  effet ,  y  prirent  Thabitude  de  la  disci- 
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pline  et  de  la  Constance,  la  conn&isi^iiticii  d^&  if liires,  le  sen- 
timent des  int^rSts  g^ii^raux;  et  dans  la  liberty  conqdise, 
ils  trouv^rent  le  respect  de  soi-m6me,  cothmehcethent  de 
toutes  1(3^  vertus;  dans  I'^galit^  civile  et  politique,  led^voue- 
ment  pour  ta  patrie,  source  ae  touted  les  grahdes  actionii. 

De  ce  long  enfahtemeht  de  la  lii)erU  rotnain6,  sortit  ceite 
consillutioh  qd*ont  adniiWe  l?olyb(B,  lAachiaVel  ii  Motiles- 
quieu.  Alors  il  y  eut,  par  le  consulat,  uniiS  daiid  1^  coiti- 
mandemetil;  par  i&  s^nitl,  exp^riehce  dani  liabofasbil;  jpar 
le  peupl^,  Force  dans  raciioii.  tek  tir6i8  pouvolrfe,  Se  cdnlfe- 
hant  muiudllement  dans  db  justes  liniiles,  toUti^s  les  forces 
de  I'Etal ,  longiemps  tourh^es  1^^  iitie^  coiilr^  le^  iLiitres , 
avaieii't  enfin  iroUv^  un  hedreUx  ^uiiibre  qui  les  JTilisait 
touted  cohcourir,  aVfec  tine  irresistible  J3uissance,  ver^  iiii  but 
boihmuii,  la  graiideur  de  la  r^publiqui^. 

Ouels  hommes  aussi  h'^laient-c^  pas  qde  bed  ftbtiiaifa^  des 
aBcieiis  jbursi  tliiiciiin^tUs  ^uittait  k  charru^  pbuir  la  pour- 
pris  diclaloriale,  et  des  cbhsdliir^s,  iS'dbrlliiUs,  ilSmilidS  Pa- 
|)Us,  pr^paraieUt  eux-thgities  dan§  d*es  V^sl^i^  d^  boid  leui-s 
;i:rbssiers  ilirnehtsl  Curlus  l)ehliitus  ri^fuise  IMt  deS  Samhitgs, 
l!*abriciu^  feeldi  de  Pyi-rHuS,  etCiti^iiS,  Idlfoduil  dans  le  sdnal, 
croit  Voif  uiie  assi^mblie  dfe  rbis.  '«  Aloirs,  dll  ValferfeMaxime, 
|iBu  oU  presqui^  pbinl  d^at-getll,  ii  pour  propriety  Sept  ju- 
g^ires  de  terrb  m^diobre;  I'ihdigence  dans  ks  families,  les 
ob^^ues  ))hyees  par  r£l^t  et  les  fitles  itiaHiJe^  Skns  dot. 
itidis  d^illustres  consulats,  d^  niervi^ill^uses  dibiatbres,  d*in- 
riombt'ables  trioitiphes ,  lei  est  le  tableau  qUe  pr^sehlent  ces 
vieiix  liges.  > 

Par  lours  fortes  vertus,  par  leurs  moeurs  austferea  et  Tex- 
cdlence  de  leur  jgouvernement,  les  Romaiiis  d*alors  in^W- 
taietit  l^bnij[)ire ;  pAv  k  coticenliralioil  de  leurs  forced  et  T^her- 
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gib  db  leur  patrlbtisme,  par  leuir  discipline  ti  leur  couirage , 
lis  Tobtinrent;  par  leur  uiiibn  el  leur  gtoie  pratique,  ils  le 
conserv^rent. 

On  verra  dans  leur  histoire ,  i  chaque  progr^s  du  peuple 
vers  la  conqu6te  de  ses  droits,  r^pondre  au  dehors  des 
coups  d^cisifs  frapp^s  siir  i*ennemi.  La  paix  r^gne-t-elle  au 
brumt  aiisslldt  les  perils  s*eloigneiit ,  VlSies  tombe,  Anxui 
;ist  pris,.  les  anciennes  fronti^res  de  Tarquin  sont  recou- 
,  Vrdes,  et,  eh  moins  de  80  ans,  lllalie,  vaincue,  dompt^e, 
reconniit  «  la  majesty  du  peuple  romain.  » 

Faisons  aussi,  dans  ces  r^suttats,  la  part  des  legions. 
tbuS  ieS  tiommes  de  guerre  ont  admir^  la  structure  savante 
db  ce  grand  instrument  des  conquetes  romaines.  Mais  ce  qui 
valiit  mieux,  peut-Stre,  ce  fut  la  politique  du  s^nat. 
,  D'autr^fe  pfeiiples,  dans  Tahtiquit^,  ont  aussi  gagne  des 
provinces  el  des  empires,  mais  aucun  d'eux  n'a  pu  les  con- 
server,  parcp  qii' aucun  ne  voulut  oublier  les  droits  que  la 
victoire  lui  aVait  donnas.  Sparie,  Alhenes,  Carthage,  qui 
he  renoncferbnt  jamais  k  leur  orgueil  municipal,  ne  furent 
jamais  dilssl  que  des  villes  et  p^rirent.  Rome,  qui  Toublia 
souvent  pour  rester  fiddle  aux  souvenirs  de  son  origine, 
devint  uh  grand  peuple  et  v^cut  doUze  slides. 

VoyeK  comme  ellb  sd  tll6ie  ^eii  k  peu  aux  vaincuis,  lente- 
ment,  pbUr  n*6tre  point  d^bord^e,  et  d6  mani^re  k  faire 
toujoUlrs  pr^valoir  dans  le  ih^lange  les  moeurs,  les  id^es,  le 
caractfere  romains;  Dfe  tnSmfe  que  Tarisiocratie,  dans  la  ville, 
ouvre  ses  i'aiig^  a  iDiis  les  hommes  d^  talent  qui  se  produi- 
sent  daiis  le  peujple,  le  s4nat  rattache  k  la  fortune  de  Rome, 
par  la  Concession  du  droit  db  cit^,  tout  ce  it^u'il  y  a  d'hommes 
riches,  nobles  et  puissants  dans  les  villes  latinos.  Avant 
de  faire  d'un  p^ys  Utie  filrbvince^  il  s'y  ^riSpkri^  de  longue 
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main  des  appuis ;  il  y  forme  k  Tavance  une  population  qui 
sera  rom^ne  par  ses  intirtts  ou  par  son  origine.  Au  milieu 
de  vingt  peuples  ind^pendants,  il  lance  une  colonic,  senti- 
nelle  perdue  qui  yeille  toujours  sous  les  armes.  De  telle  cit^ 
il  fait  son  alli^e;  k  telle  autre  il  accorde  I'honneur  de  vivre 
•ous  la  loi  quiritaire;  k  celle-ci,  elle  donne  le  droit  de  suf- 
frag<i  k  celle-lk,  elle  conserve  son  gouvemement. 

Municipes  de  divers  degr^s,  colonies  maritimes,  colonies 
latines,  colonies  romaines,  prefectures,  villes  alli^es,  villes 
libres,  toutes  ces  cit^s  isol^es  par  la  diffi^rence  de  leur  con- 
dition, et  toutes  unies  par  leur  ^gale  d^pendance,  for- 
maient  comme  un  vaste  r^seau  qui  enla^a  les  peuples  italiens 
jusqu*au  jour  oil,  sans  lutte  nouvelle,  ils  s'^veill^rent  sujets 
de  Rome. 

Ainsi,  au  milieu  des  populations  dompt^s,  d^sunies  et 
surveill^s,  au  point  de  rencontre  de  toutes  les  voies  mili- 
taires,  derri^re  un  double  et  triple  rempart  de  forteresses 
et  de  villes  alli^es,  8*eievait  le  peuple  remain,  fort  de  sa 
position  centrale,  de  son  union,  de  ses  moeurs,  de  son  ar- 
dent patrioti3me^  de  son  esprit  guerrier  et  de  la  sagesse 
d*une  politique  s^culaire. 

Devant  ce  grand  spectacle,  devant  ces  r^sultats  de  la  pru- 
dence et  de  I'activite  humaines ,  nous  dirons  avec  Bossuet : 
«  De  tous  les  peuples  du  monde,  le  plus  fier  et  le  plus  hardi, 
mais  tout  ensemble  le  plus  r^gl^  dans  ses  conseils ,  le  plus 
constant  dans  ses  maximes,  le  plus  avis^,  le  plus  laborieux, 
et  en  fin  le  plus  patient  a  ^t^  le  peuple  remain.  De  tout 
cela  s'est  form^e  la  meilleure  milice  et  la  politique  la  plus 
pr^voyante,  la  plus  ferme  et  la  plus  suivie  qui  fut  ja- 
mais. » 

Un  moment^  ces  institutions »  cette  sagesse  parurent  inu- 
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tiles.  Ultalie  fut  envahie  par  une  arm^e  de  mereenaires,  et 
les  vaiQqueurs  de  Pyrrhus  et  des  Samnites  essuy^rent  les 
plus  sanglants  d^sastres.  Mais  ce  duel  d*un  grand  homme 
contra  un  grand  peuple  ne  pouvait  aToir  d'issue  fiineste. 
En  face  d*Annibal,  les  Romains  donnirent  aux  nations  qui 
Youdront  rester  libres  un  exemple  impirissable  de  patriotisme 
et  de  Constance. 

Carthage  abattue,  et  le  vainqueur  de  Cannes  fugitif,  le 
s^nat  ne  rencontra  plus  doTant  lui  qu'anarchie  et  faiblesse : 
dans  rOccident,  mille  peuplades  d^sunies;  dans  TOrient, 
un  monde  qui  se  mourait  de  ee  mal  dont  les  peuples  ne  re- 
Yiennent  gu^re,  la  d^praTation  de  la  vie  publique  et  privte. 
Aussi,  malgr^  ses  guerres  intestines,  malgr^  la  ruine  de  ses 
moeurs  et  des.  fortes  institutions  qu'elles  avaient  portfes,  le 
peuple  romain  asservit  tout ;  et  de  TEupbrate  k  la  Manche , 
des  Alpes  kl' Atlas,  il  n*y  eut  plus  qu*une  seule  domi- 
nation. 

Mais  le  monde  vaincu  se  Tengea  de  Rome  en  lui  donnant 
ses  vices ;  et  cette  classe  moyenne  qui  avait  fond^  la  liberty 
et  I'empire,  d^im^  par  les  combats  et  tout  k  la  fois  pei*- 
vertie  par  trop  de  pauvret^  et  par  trop  de  richesse,  dispa- 
ruty  lajssant  derri^re  elle  un  abtme  oil  s*^roula  la  r^pu- 
blique. 

Alors  ceux  qui  commandaient  k  tout  se  soumirent  eux- 
m^meSy  d'abord  au  stoat,  ensuite  k  un  parti «  plus  tard  k 
un  homme,  h^ritier  de  la  r^publique  tout  entiire  et  de  ses 
arm^s. 

Un  jour  ces  arm^s  partag^rent  leur  ob^issance,  et  cette 
domination  se  tourna  contre  elle-m£me.  Cependant,  du  sein 
des  nations  vaincues,  pas  un  cri  d'ind^pendance  ne  sortit; 
9t\ies  vinrent  se  mdler  k  ces  rivalit^s  sanglantes,  comme  lea 
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g^tiateiird  qui  descendaient  dand  rarfetie,  ^ur  disputer  Amx 
gladiateurs  de  C^sar  un  regkrd  de  leur  mattre. 

VainqueurS  et  vaincus,  ^galement  ^puis&,,8^  press^rfeiit 
done  autour  dutr6ne  nouveau;  car  malhedreiisement  il  ^  a, 
hl^nie  pour  ies  meilleiiires  et  led  pliis  nobles  choses,  dies 
heures  de  fatigue  et  d'ihvolontaire  d^goHt.  Le  monde  ne 
voulait  plus  de  liberty,  il  aspirait  k  la  paix,  k  Tordre,  &  la 
s^uHli,  comme,  deUx  feikles  plui  tard,  rassassW  de  bien- 
^Ire,  il  courut,  k  trdvfer^  Ies  macerations  6i  lefe  siippliceS, 
aux  jdies  de  Tftme,  &  lapUrelS  niohal^,  aii  saint  ehtHoii- 
siaslhe  d'une  foi  nouvellc.  Tacitls  \h  dit  en  commenl^aiit  Soh 
kdiiiirable  hisloire  :  «  La  terrfe  fatigu^e  de  discorded  civlles, 
acc^pta  Auguste  poUr  niatlir^ ,  et  Ies  provinces  ^aluferent  de 
leiirs  acclamatiotis  la  chiite  d*un  gouvernenient  debile  qui 
ne  sslvait  r^pHmer  hi  ses  niagistrats  avides  ni  se^  nobles 
insblentd.  * 

Mais,  depuis  le  Cantabre  farouche  et  libre  dans  ses  mdti- 
IkghbS  jtife4u'au  Oreo  d'Anlibche  ou  d'fiphfesb,  serVilfc  et 
eB^min^,  il  y  avkil  dsihs  ces  populations  tous  Ies  degr^s  ^^v 
le^uels  on  paslse  di^  la  l)arbarie  la  pliiS  grossi^rls  k  Ik  civi- 
lisation 1^  plus  rafQn^e,  toutes  Ies  diVersit^s  d§  laiigub ,  de 
cbUtUmes  el  die  c^ract^rb  qiii  d^riValeht  de  la  vari^t^  deiailt 
de  races,  entre  lesquelles  il  n*y  avait  encore  d*autre  lien  que 
eelui  d'une  commune  d^petidance. 

Cependant  il  fallait  au  plus  vite  se  rapprocher  et  s'unir, 
il  fallait  de  tous  ces  peuples  faire  une  masse  compacte  et 
presque  homog^ne,  qui  r^sistkt  assez  longtemps  k  la  )^res- 
l^ioti  exerc^e  sur  eile  par  Ies  tribus  du  Iford  ^  pbut*  que  la 
bivilisatidn  antique  et  la  religion  thriStienne  d^pos^es  dans 
son  sein^  n*en  pussent  §tre  arrabh^es.  Derri^re  \h  Rliin  et 
le  Danube  grondaient  diSjkded  h^M^d  tnenai^anted  kqui  Ies 
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Uiinfires  el  lei  Su^ves  avaient  appris  le  chemin  des  pays  du 
Vin,  de  la  joie  et  de  Tor.  D'uhe  main  Vempire  les  arr^ta  et 
fie  Tautre  il  essayk  d'organiser  les  nations  loin  desquelles  il 
rejetait  la  guerre.  II  couvritledr  solde  routes,  d'aqueduct 
et  decit^s  uorissantes;  il  iii  p^n^trer  partout  sa  langue,  ses 
lois  et  'son  culte;  et  quand  la  digue  c^da  devaut  te  floten-jr 
vahisseur,  il  ^tait  heureusement  assez  tard  pour  qu*il  n^  pftt 
tdut  empiorter.  La  civilisation  antique,  c*esi-k-aire  la  ndtre , 
apr^s  avoir  r^gne  sur  cent  millions  d*hommes ,  apr^s  s*£tre 
enraciij^e  durant  400  ans  par  ses  croyafaces  et  par  ses  mo- 
numents, au  co&ur  des  populations ,  comme  dans  le  sol  qui 
les  portait,  a  mis  pourtant  dix  si^cles  k  sortir  de  dessous  les 
ruines.  (Ju'eftt-ce  el^  si  I'invasion  n'avait  trouv^  devant  elle 
qiife  la  barbarie,  exdepl^  dans  Athfenes,  ftome  et  Alexandria? 
Ces  tirois  foyers  Plaints,  quelle  sombre  nuit  sur  la  monda! 

C'est  lit  qu'est  la  l^gitimil^  de  i'empire.  Aussi ,  dans  cette  ma- 
jestueuse  unit^  qui  succ^dait  ci  Tinfinie  division  du  monde 
paien,  Bossuet  voyait  raccomplissement  d'un  d^cret  de  la 
Providence;  dans  I'unit^  politique,  la  preparation  k  Tunit^ 
religieuse;  dans  le  triompne  ae  la  cit^  matdrlelle,  la  prd- 
chain  av^nement  de  la  cil^  divine. 

Je  sais  que  I'empire  a  produit  des  monstres.  Mais  heu- 
reusement il  ^tait  trop  vaste  pour  que  les  folies  et  les  cruau- 
l^s  d'un  seul  homme,  si  grandes  fussenl-elles ,  pussent  le 
tJToubler  beaucoup.  Pour  les  empereurs ,  je  ne  parle  pas  des 
fous  comme  Caligula,  N^ron  et  Elagabal,  mais  des  polili- 
ques  comme  Tibere  et  Domilien,  il  y  a  deux  histoires. 
Comme  leur  dieu  Janus,  ils  ont  double  visage.  Si  on  les 
Yoit  k  Rome,  au  milieu  de  la  noblesse,  qui  est  contra 
eux  ,  dit  Su^tone,  en  conspiration  permanente,  ce  sont 
d'ex^crables  iyrans;  si  on  ne  voit  que  Tempire,  ils  peu- 
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vent  passer  pour  des  princes  fermes  et  vi^lants.  II  faut 
les  regarder  sous  ce  double  aspect.  D*ordinaire  on  n*en 
montre  qu*un;  ne  cachons  pas  celui-ci,  mais  aussi  n*ou- 
'  blions  pas  Tautre.  Que  le  prince  du  s^nat  reste  done  avec 
ses  d^lateurs  et  ses  bourreaux,  les  mains  teintes  de  sang; 
et  que  Tempereur  apparaisse  avec  les  traditions  de  paix  pu- 
blique  €|t  d*ordre  commences  par  Auguste ,  continu^es  par 
Tib^re,  Claude,  Yespasien,  cet  infatigable  travailleur  qui 
Youlut  mourir  debout,  par  ses  deux  fils,  par  les  Antonins  et 
Septime  S^v^re,  qui,  charg^  d'ans  et  de  gloire,  donnait 
encore  pour  dernier  mot  d'ordre  k  ses  soldats  :  «  Travail- 
ions.  » 

Ces  soins  r^ussirent  et  assur^rent  deux  si^cles  de  bonheur 
au  monde.  Alors  on  eut  ce  singulier  spectacle  d'un  empire 
de  cent  millions  d*hommes,  arm^  sur  ses  fronti^res ,  mais 
r^i  k  rint^rieur  sans  un  soldat,  merveille  qui  venait  sans 
doute  de  Timpossibilit^  d*une  r^volte  heu reuse;  mais  aussi 
et  surtout  de  la  reconnaissance  des  sujets  pour  un  gouver- 
nement  qui,  en  g^n^ral,  n'exer^ait  qu*une  haute  et  salutaire 
protection,  sans  intervenir  d*une  fa^n  tracassi^e  dans  Tad- 
ministration  des  int^rdts  locaux. 

«  Un  consul,  dit  le  roi  Agrippa,  commande  sans  un  soldat 
aux  500  villes  d*Asie,  et  3000  legionnaires  suffisent  k  la 
garde  de  ces  pays  si  rebelles  k  toute  autoril^,  le  Pont,  la 
s^urit^  sur  les  flots  inhospitaliers  de  TEuxin;  et  la  Bithy- 
nie,  la  Gappadoce ,  la  Pamphylie  et  la  Cilicie  pay^nt  tribut 
sans  qu'il  soit  besoin  d*une  arm^e  pour  les  y  contraindre. 
Dans  la  Thrace  2000  horomes,  chez  les  Dalmates,  lea  Espa- 
gnols  et  les  Africains  une  legion.  En  Gaule  1200  soldats, 
autantque  la  Gaule  a  de  villes.  Yoilk  les  forces  qui  assurent 
Tob^issance  de  ces  vastes  et  puissantes  regions!....  Ah! 
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c'est  Dieu  seul  qui  a  pa  Clever  le ; 
degri  de  bonheur  et  de  puissance.  Q 
rait  une  r^volte  contre  Dieu  mtoe. 
soul^vement  heureux,  Tacite  aussi  & 
I'humanit^  tout  entidre.  <  Si  les  Roi 
la  terre,  veuillent  les  dieux  emp^he 
rait-on  d^sormais  sinon  la  guerre  i 
tions  ?  II  a  fallu  800  ans  d*une  fori 
constantes  pour  Clever  ce  colosse  ( 
mines  quiconque  tenterait  de  V&tba 

CMMue*  prladpaleA  tfe  la  6ki 

dependant  le  colosse  est  tomM  et 
d'avoir  foumi  la  carri^re  qui  lui  sc 
siteles  ne  sont  pas  une  vie  de  pe 
durer  plus  longtemps.  Quel  £tat  fut 
pour  une  longue  existence?  Des  fron 
contre  des  ennemis  peu  dangereux 
ri^re  ce  rempart  de  grands  fleuves, 
tagneSy  des  populations  qui,  heureu 
parce  qu*elles  y  trouvaient  le  reposel 
designer  le  pouvoir  placj  au-dessas 
nom  de  la  Paix  romaine. 
On  a  assign^  bieu  des  causes  k  ui 
Ceux-ci  accusent  le  peuple,  paro 
Toir  que  la  pl^be  de  Rome;  eeux-lk, 
II  profit,  mais  ne  firent  pas  la  positi< 
qui  expiirent  par  plus  de  courage 
veut  dire  le  r6Ie  malbeureux  qu'o 
Ne  firent-ils  pas  reculer  une  premii 
Claude,  Aur^ien  et  Probus?  Est-c 
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faute  si  leurs  chef9  ruin^rent  h  plaisir  le?  jnftitutjpns  rojli- 
taires de  la  r^publique  et  de  Tempirei  si  ^fati^p  le§  d^^nua, 
si  Constantin  les  avilit,  si  le  camp  deyjnt  un  ((9(;t){^  •  e(  {^ 
l^ionnaire  une  sorte  de  format  publip? 

Les  UDS  troUYent  rempj^e  trop  yaste^  pomine  |'j|  x\^  \^\ 
eftt  pas  ^t^  possible  de  n^esurer  s^s  ^es^oi^rce^  ^  r^tep(i|uf 
de  ses  fronti^res,  et  ils  n'entenden^  que  les  coups  r^p^t^f^  ^^ 
barbares,  comme  si  le  Wljer  qui  bat  1^  ipuraiij^,  commei  sj 
les  il^che§  qui  rebondissent  sur  Varn^pre*  d^ci(l{|i^Qt  ^^yls 
la  victoire.  Mais  un  cei]turiop  de  C^sar  fpontr^^i}  4'HR^.  WiW. 
k  son  g^n^ral  120  traits  re^us  dans  son  bouclier,  et  de  Tau- 
tre  renneipi  f^j^iit  a^  Iftjp. 

D'ailleurs,  ces  ennemis  des  deyriers  jours  sont-ils  done 
innombcables  et  invinciblest  Les  Goths  ^laient,  il  est  vrai, 
300  000,  mais  c*est  apr^s  une  d^faite  et  en  suppliants  qu'ils 
furent  re^us  dans  Tempir^;  Attila  les  r^lamera  comme  ses 
esclave^  fugitifs.  13  000  hommes  suffirent  k  Julien  pour 
Yaincre  sept  rois  et  d^livrer  la  Gaule ;  Glovis  aura  cinq  ou 
6000  guerri^rs  k  peine  pour  la  conqu^rir.  Depnis  long- 
temps,  MM.  Augustin  Thierry  et  Guizot  ont  fait  justice  des 
innombrables  essaims  des  barbares. 

D*autres,  touchant  de  plus  pr^s  au  mal,  s'en  prennent  k 
Tesclavage  qui  mine,  k  la  iiscalil^  qui  ^puise,  aux  meeurs 
qui  d^pravent  ce  monde  ^nerv^.  Ge  ne  sont  plus  Ik  des 
causes  cixt^rieures,  mais  intimes,  par  cons^uent  s^rieuses. 
Cependant  Tesclavage  n'est  pas  un  mal  exclusivement  re- 
main. II  a  ^t^  la  loi  de  tout  le  monde  ancien,  et  il  est  bien 
longtemps  rest^  la  loi  du  monde  moderne.  Au  dernier  sidcle 
de  la  r^publique,  les  esclaves  ^taient  probablement  plus 

4 .  Le  soldat  ^lait  marqu6  au  bras  ou  k  la  jamb^,  puncturu  in  cute  pun^tit* 
-^^itt.de  Remilit.,  I,  8 ;  UJ  6.    "  '  -    '"  ''    "       '^  ..    4     •'   -*  ...   -. 
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nombreux  ef  pertainement  plus  mis^rables  qu*k  la  fiif  de 
Tempire,  oil  les  progr^s  de  la  raison  publique  et  les  doc- 
trines chr^tienn^s  avaient  d^jk  adouci  leur  sort.  Gr&ce  ^ 
la  rn^me  influence,  les  moeur^  aussi  valaient  mieux.  Ce  n'esf 
done  pas  Ik  qu'est  T^J^ment  flestructeur.  Le  fisc  le  serait-il? 
Sar)^  49^^  t^^  Romains,  consommant  beaucoup  et  produi- 
sant  pen,  fijret^tjsontraints  de  faire  peser  fie  lourdes  charges 
sur  les/contribua^les.  Cependant  ne  jugeons  pas  le  fisc  sur 
les  declamations  ^loquentes  et  passionn^es  de  Lactance  et 
de  Salyiep.  H  n*a  pas  plus  rpin^  Tempire  que  le  mauvais 
budget  et  les  dettes  de  Fancienne  royaiit^  n*ont  renvers^  la 
monarchie  de  Louis  XIV. 

Pn  est  plus  pr^s  enccure  de  la  v^riti  quand  on  parle  de  la 
mine  de  Tagriculture  et  de  la  concentration  des  propri^t^s , 
c'est-k-dire  4e  la  mis^re  et  de  la  depopulation  des  campagnes. 
n  faudrait  montrer  aussi  la  preponderance  ecrasante  du  ca- 
pital par  s^ite  de  la  rarete  du  numeraire  *  et  de  son  absorp- 
tion aux  mains  de  quelques  proprietaires  ou  banquiers 
pretant  k  10,  k  20,  k  30  pour  100*.  De  Ik  ces  immenses  fpr- 
lunes  d'Herode  Atticu^ ,  qui  faisait  une  pension  annuelle  k 
tous  les  citoyens  d'Ath^nes,  du  marchand  Firmus,  k  qui 
Ton  y^ndit  la  pourpredans  Alexandrie,  deDidius  Julianus 

4 .  Par  les  exporUiUoni  pour  le  commerce  ext^rieur  el  les  dons  aux  bar- 
Hares,  par  r^puisement  des  mines,  les  enfouissements  si  nombreuz  qu'on 
irouve  parlout  des  m^dailles,  par  les  nauFrages  el  le  frai,  que  M.  Jaeob 
(Precious  Metals,.,,  I,  226)  lvalue  dune perte  annuelle  de  V36p«.  Aussi 
Montesquieu  va-t-il  jusqu'ii  dire  :  «  Toutes  les  nations  qui  entouraient  I'em- 
pice,  en  Europe  et  en  Asie,  absorb^rent  peu  k  pen  les  ricfaesses  des  Romains, 
et'comme  ils  s'^laienl  agrandis  parce  que  I'or  et  i'argent  de  tous  les  peuples 
i^taient  port^s  chez  eux ,  ils  s'aGTaiblirent  parce  que  leur  or  el  leur  argent  Turent 
porl6s  chez  les-'aulres.  ^.{Grand,  etDec.,  chap.xYin.)  Dds  le  premier  sieclede 
^'empire,  Tib6re  se  plaignail(Tac.,  Ann.,  Ill,  62)  dela  sortie  du  numeraire. 
Pline  lvalue  i  20  mitlions  rexportation  annuelle  pour  le  commerce  ave:) 
rinde,  I'Arabie  el  I'Afrique. 

^.  $rului  p6lait  ^  48  el  Pomp^e  i  60  p.  400.  Gic.  «  4tt,^  I^y.  V^  94  i  VI,  i . 
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qui  Tacbeta  dans  Rome  sur  ench^res  publiques ,  enfin  du 
s^nateur  Tacite,  maitre  d*uD  patrimoine  valant  75,  peut- 
£tre  mdme  300  ou  400  millions ,  et  qui  pouvait ,  avec  ses 
seuls  revenus,  payer  la  soldo  de  toutes  les  armies  ^  Plinc 
I'Ancien  r^p^tait  le  mot  profond  et  juste  de  Tib^re  :  «  La 
grande  propri^.t^  a  perdu  ritatie,  »  ajoutant,  car  il  voyait  le 
mal  s'^tendre  tons  les  jours  :  «  et  maintenant  elle  perd  les 
provinces.  >  La  moiti^  de  TAfrique,  en  effet,  appartenait, 
sous  N^ron  ,.Pline  nous  Tapprend  encore,  k  six  propri^taires 
seulement.  C^taitdonc  la  situation  oil  nous  voyons  Tlrlande, 
avec  ses  immenses  domaines ,  quelques  riches  seigneurs  et 
une  population  fam^lique. 

La  petite  propriety  disparaissaut,  le  desert  se  faisait  dans 
les  campagnesj  autour  des  villes  qui  seules  semblaient  ri- 
ches et  prosp^res.  La  vie  municipale  y  ^tait  active,  et  par 
vanit^  ou  munificence,  quelques  citadins  opulents  les  do- 
taient  de  monuments  parfois  grandioses  dont  les  ruines 
nous  ^tonnent*. 

Mais  ne  nous  laissons  pas  ^blouir  par  ce  faste  tout  ext^- 
rieur  et  th^&tral ;  ne  regardons  pas  dans  Tint^rieur  de  ces 
cit^s  qui  toutes  s'efforcent  de  copier  Rome,  et  qui  toutes 
aussi  renouvellent  la  triste  hisloire  de  ses  mauvais  jours. 
Ddbarrass^s  depuis  trois  sidles  de  la  guerre,  enrichies 
par  le  commerce  et  Tindustrie,  elles  paraissent  heureuses 
sous  un  gouvernement  qui  laisse  beaucoup  faire  et  beau- 
coup  passer,  et,  chose  Strange,  c*est  la  depopulation  etia 
mis^re  qu*on  y  trouve. 

4 .  M^me  k  r^poque  des  plus  grandps  misires,  sous  Honorius,  plusieun 
families  dc  Rome  poss^daient  incore  des  levcDUB  de  2  millions.  Giraud, 
Hisloire  du  droit  de  Propr,^  p.  66. 

2.  Adrien  alloue  3  millions  de  dracbmes  k  H^rode  Ailicus  pour  Mlir  un 
aqueduc  a  Troade ;  la  conslractioD  en  coOle  7 }  B^rode  paye  la  difKrenc*. 
Pliiloftl.,  Fit.  Soph,^  liT.  U. 
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Ces  municipes  ^talent  constitu^s  aristoeratiquement.  Dans 
les  trois  premiers  siMes  de  Tempire,  cette  noblesse  proTiD- 
ciale  accumula  d'immenses  richesses;  et,  pour  imiter  les  pa* 
triciens  deRome,  qui  donnaient  le  ton  partout^  elle  institua 
des  jeux,  des  distributions  gratuites  qui  nourrirent  la  paresee 
du  peuple;  de  sorte  que  ce  qui  avait  ameni  la  chute  de  la 
grande  r^publique  se  reproduisit ,  k  quatre  siteles  de  dis- 
tance, dans  tons  les  grands  municipes  de  Tempire :  des  cam* 
pagnes  d^sertes  comme  celle  de  Rome  depuis  les  Gracques, 
une  populace  trop  souvent  oisiTe  et  mendiante,  point  de 
classe  moyenne,  plus  d'habitude  des  arm^,  ni  aucune  des 
vertus  qui  y  tiennent'«  une  aristocratie,  enfin,  qui  cacba 
longtemps  toutes  ces  misires  par  I'telal  de  ses  fiStes  el  la 
magnificence  de  ses  dons. 

Ces  maux  ^taient  bien  grands;  peut-itre n*enssent-ils  pas 
suffi  pour  pr^ipiter  Fempire  dans  Tabtme.  Sous  Tinfluence 
des  causes  ^onomiques,  les  £tats  souffrent  on  prospirent ; 
ce  sent  les  causes  politiques  qui  les  font  surtoat  Tivre  ou 
mourir.  L'empire  remain  fut  min^  par  les  premieres;  il 
s*^roula  sous  Paction  de;  autres. 

On  Fa  TUy  du  dedans  et  du  dehors,  il  n'avait  point  \ 
craindre  de  s^rieux  perils ,  mais  seulement  des  misires  et 
des  soufFrances.  Le  mal  le  plus  grsTe,  puisqu'il  n'^tait  ni  dans 
Tennemi  ni  dans  les  sujets,  se  trouvait  done  dans  la  con- 
stitution n)6me  du  pouvoir  et  dans  Porganisation  de  r£tat. 

4 .  Pline  donne  500  000  sesterces  k  Como  pour  fonder  det  distribations 
grataites  (Epist,  Yil ,  48).  GoDstanlioople ,  Alexandrie  tTaient,  comme 
Rome,  des  distributions  r4gu1i6res.  «  Toutes  les  Tilles  de  premier  rang,  dil 
Sismondi,  sTtient  des  distribations  gratuites  de  vivres  ei  des  Jeux  publics.  » 
—  Treves  fat  attaqu6  par  les  barbares  pendant  que  ses  habitants  ^taient  an 
cirque. 

2.  Dites  et  imbelles  ^  ditTacite  des  Gaulois.  cLeur  courage  s'cst  perdu  le 
mftme  jour  que  leur  liberty  »  {Ann.y  XI,  48).  il  dit  la  ra^me  chose  des  Ilre- 
tons.  {Atf'^'^  ,  11.)  ^ 
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Un  gouvernement  nouveau  veut  des  institutions  nou- 
vellast  Kempire  devtit  Atre  odHstitH^  auirem^al  ^ue  U  ri-^ 
publiquei  On  avail  une  monarchiei  il  fallait  de^  inslitulibns 
monarehiquei  qui  eouvHssenl  le  tr6ne  et  drif)^hdissent  Id 
mcmarqud^  Mais  Auguste^  occup4  de  Cacher  sen  poufoiri  m 
Gonienl  d«  tiv^6  au  jeur  le  jour^  Be  sUuquidta  pus  du  lender 
main.  L*fttioien  »rdre  de  chesei  parut  subsister;  il  ii*y  est 
qu'un  hemine  de  plu§  h  Home^  eonsul  k  Tarnifc  et  pt^cdnsul 
dans  les  prorineeSi  priiii^^  an  MntLi^  tribun  et  ptitieHt  au 
forumi  eensHuf  peikt  U$  momrs,  souverain  ponti&i  pour  la 
religion*  La  r^uUique  duhlil  don6 ;  mensonge  oficiel  que 
Tdrnpim  et  Temperettr  eipi^rent  crUellemeiitl  car  en  pdli« 
tiques  di  teute  ]}ositioh  faaeeei  il  ne  pent  sortir  que  dee  dAi-^ 
astres.  On  parlait  de  liberty,  quelques-uns  j  crureni  et  U 
eherehdrent  le  poigtlafd  k  la  main.  Un  homtnev  seul^  s^ns 
cour^  sans  prilt'eS)  sabs  noblesse^  sans  rien  qui  le  Gourdt , 
^tait  maltre  du  moAde ;  beadcoup  le  menac^rent.  Pour  se 
ddfendre,  eel  bemme  &*appuya  sur  Tarm^e)  et  I'aroKie^  tojant 
chaqui)  noufeau  prince  lui  di^tribuer  des  trdson!,  multiplia 
les  vacances  du  tr&ne  pour  multiplier  lea  dons  de  jojeux 
avtoementi  En  trois  iitelea  et  demi^  sur  49  emp^rears, 
31  au  moini  ftiretil  assassin^s^  et  je  ne  parle  point  des 
Trente  tyrans  qui,  moins  1  ou  8,  pjrirent  de  mort  WotenM^  ( 
nl  des  autres  usufptiteurs  qui  tous  teignirent  la  pourpre  de  ' 
leilr  sang. 

L*£tat  du  moina  4tait-il  organist  de  telle  sorts  qu*il  pftt 
r^stlsterk  tabt  Ad  chobs  ou  d*^branlemeiitsf 

On  rencontre  parfois,  dans  les  montagnes^  des  bloes  im- 
posants  par  leui^  masse,  et  qui  semblent  devoir  braver  les 
siMes  et  les  efforts  des  bomnies ;  mais  leurs  molecules  mal 
agglutintes  tombent  en  poussi^re  au  premier  choc,  qui  d^« 
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truit  la  faible  force  de  cohesion  par  laquelle  elles  ^taient  te- 
nues  r^unies.  Ainsi  s*^croula  Tempire ,  colossal  assemblage 
de  parties  qui  ne  8*^taient  jamais  solidement  fondues  en  uu 
tout  homog^ne.  L*unite,  en  etfet,  n^^tait  qu^apparente;  on 
parlait  bien  paftout  latin  et  grec|  mais  des  Uomains  oil  en 
trouvait-on?  Sous  l*enveloppe  ext^rieure  d'une  adininislra- 
tion  qui  rissta  toujours  ^trang^re  et  suspecte  aux  adminis- 
tr&,  ^tait  deiiieur^  vivace  Tamour  exclusif  de  la  ville  ua- 
tale*.  On  ^tait  ciloyen  de  Tours,  de  Seville,  d'Alexandrie 
ou  d^£lph^se,  rien  de  plus;  et  le  d^vouement,  comme  le 
patriotisme ,  ne  d^passait  pas  les  bornes  de  la  cit^ ;  car  ce 
regime  municipal,  qui  donna  tant  d'^clat  k  Tempire ,  n'en- 
fantalt  malheureusement  pas  ces  sentiments  g^n^raux  qui 
font  ressentir,  comme  une  douleur  personnelle,  un  affront 
re^u  par  un  autre  membre  de  la  communaut^  k  cinq  ou 
six  cents  lieaes  de  distance. 

Un  des  derniers  poetes  de  Rome  se  trompe  quand  il  glorifie 
la  ville  ^ternelle  d' avoir  fait  d'lin  monde  une  cit^'.U  y  avait 
mille  cit^s  ^irang^res  les  unes  aux  aulres,  jalouses,  rivales,  et 
s^par^es,  au  iv*  si^cle,  par  le  desert  qui  s'^tait  form^  autour 
de  chacune  d* elles.  Quand  les  barbares  arriv^rent,  ils  ne  sa 
trouverent  pas  en  presence  d*un  grand  peuple  prSt  k  se  le- 
ver tout  en  tier  pour  sa  defense;  mais  en  face  de  ces  petites 
r^publiques,  d^saffectionn^es,parce  qu'elles  souffraient,  sans 
esprit  militaire^  et  plac^es  encore  sous  le  coup  de  Timmense 

4 .  Lea  ntitiofitilit68  ptothicialet  persistant  bien  ]^8  qu*oa  no  le  dit.  Le 
gree  et  le  latin  n'effae^reni  point  let  idiomei  basque,  eeitique,  pvniqiie,  sy- 
riaque,  copte,  m6me  toscan,  et  lea  joriiconsultes  reconnaissaient  comme 
Yalables  les  conventions  particulidres,  en  quelque  langue  qu'eUes  Aissent 
^criies. 

2.  «  Urbem  fecisti  quod  prius  orbis  erat.  » 

(Rutil.  Numat.,  v.  66.) 

t«  Yoj,  dans  Amm*  MarceUin,  Uv.  IV,  combien  de  gens  se  coupaieni  le 
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commotion  da  christianism^  qui*  au  lieu  de  8*armer  contre 
les  envahisseurs,  les  appela,  comme  des  Mres,  au  sein  de 
lanouvelle  alliance,  Les  barbares  r^ussirent  done  sans  peine, 
parce  que  I'Etat  n*^tait  qu*une  fiction;  et  tout,  sous  leur 
main,8*en  allapitee  k  pitee,  parce  que,  malgr^  le  lien  admi- 
nistratif,  rien  ne  tenait  ensemble.  Quatre  sidles  plus  tard, 
quand  Yiendra  la  seconde  invasion,  le  second  empire  d*Occi- 
dent  8*^croalera  par  les  m^mes  causes  politiques  et  morales. 

Si,  au  lieu  d'^lever,  oserai-je  dire,  une  pyraroide  qui 
n*avaitquele  sommet  et  la  base,  sans  les  assises  interm^- 
diaires,  les  premiers  empereurs  avaient  imit^,  dans  Torga- 
nisation  politique,  ce  vaste  r^seau  de  Yoies  militaires  qu'ils 
surent  pourtant  jeter  sur  tout  Tempire,  pour  en  rattacher 
,tous  les  points  k  la  capitale;  si ,  par  des  institutions  g^n^- 
rales,  dont  le  germe  ^tait  partout,  ils  avaient  reli^  les 
unes  aux  autres  toutes  ces  villes,  toutes  ces  peuplades  iso- 
Ifes;  alors  il  eftt  pu  se  former  dans  les  provinces  un  patrio- 
lisme  romajn  qui  n*exista  jamais;  il  j  eftt  eu  des  id^es,  des 
sentiments  g^n^raux;  et  Tempire,  au  lieu  d'etre  un  colosse 
form^  de  grains  de  sable,  ftlt  devenu  une  masse  compacte, 
bomog^ne,  au  seiii  de  laquelle  aurait  circuit  une  vie  com- 
mune, et  qui  eOit  ^t^  pour  des  sifecles  indestructibles.  Que 
fond^lrent  Auguste  et  ses  successeurs?  le  despotisme  mili-^ 
taire  et  les  droits  <le  la  force,  sans  autre  garantie'pour  les 
sujets  que  rint^rSt  bienentendudii  prince. 

G'est  done  toujours  le  syst^me  oriental.  II  est  triste  de 
voir  ce  monde  gr^corromain  oil  la  liberty  fut  tant  aim^e , 
oil  les  id^es  politiques  furenttantd^battues,  aboutir  k  r^ali- 


ponee  poor  ne  pas  lenrir,  et  dani  Y^gice,  Js  Re  milit,^  1, 7,  Aurd.  Vict,  82, 
Ifamert.  Paneg.  Fet.^  X,  80^  lo  m^prii  dani  le^el  ^ttit  lomU  U  aenric* 
^Di  lea  legions. 
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ser  cet  id^al  surann^  que  lui  avait  montrj  un  disciple  de 
Soc^ate.  Gette  civilisation  sut  admirablement  bien  organiser 
une  cit^,  jamais  un  empire. 

G'est  par  Ik,  par  Texag^ration  extreme  du  principe  anti- 
que de  la  preponderance  de  la  cite  que  le  monde  ahcien 
p^rit^  N'oublions  pas  cet  enseignement,nous  qui  nous  trou- 
vons  k  Textr^mite  oppos^e.  Si,  par  Tisolement  municipal,  la 
vie  publique  est  d^truite,  une  centralisation  trop  ehergique 
fait  afQuer  le  sang  au  coeur  et  laisse  les  extr^mites  froides. 
Des  deux  cdt^s,  le  p^ril  est  egal. 


B^Miltote  «e  la  < 


On  ne  fait,  le  plus  souvent,  de  grandes  choses  en 
politique  qu*au  prix  de  grandes  douleurs.  EAt-il  mieux 
valu  que  la  fortune  de  Rome  eftt  6t6  moins  grande?  nous 
dirons  non  mille  fois ,  car  nous  sommes  trop  encore  les  he- 
ritiers  de  son  g^nie  pour  que  nous  soyons  re^us  k  renter  sa 
m^moire. 

Dans  rhistoire  g^n^rale  delalitterature  et  des  arts,  Rome 
u*a  pas  droit  k  une  place  k  part.  Lk  die  ne  fait  guire  que 
continuer  la  Gr^ce.  Mais  n*est-ce  pas  beaucoup  dejk  que 
d' avoir  sauvi  la  tradition  et  precieusement  garde  le  riche 
heritage?  Si  les  Remains  avaient  congu  pour  la  litterature 


4 .  Dani  risolement  municipal  il  n'y  a  pts  que  la  Tie  pubHqne  qui  s'iteint ; 
gouTont  auisi  ]a  liberty  p6rit  et  mtaie  la  forUine  de  la  cit^.  Go  bien  la  popu- 
lace domine,  comme  dani  les  i^publiques  ilaliennef ,  et  la  tyrannie  sort  alora 
de  ranarchie ;  on  bien  les  notables  tirent  tout  i  eux,  et,  dans  Tengonrdisse- 
nient  et  le  silence,  administrent  i  lenr  guise ;  de  U  d'affreuses  dilapidations. 
En  4803,  teutes  lesviUes  libres  d'Allemagne  ^taient  en  itat  de  banqueroute, 
et  en  4789  toutes  les  C9mniunes  de  France  qui  Jouissaient  de  quelqne  liberty 
pour  leur  administration  int^rieure  ^taient  ob^r^es.  Lyon  seul  devait  29  nuX- 
lions.  A  la  fin  du  it*  si^cle  toutes  les  municipalitis  romaines  offraient  le 
mdme  spectacle,  dans  de  plus  grandes  proportions. 
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grecque  ce  m^pris  qu*eurent  les  soldats  4*Aleie^if)c|r]e  pour 
les  civilisations  de  TAfrique ,  de  la  Ph^nicie  ^t  de  FAsie 
central ,  le  long  travail  d*une  race  dou^e  par  1^  oiel  de^ous 
les  dons  de  rintelligerice  eiit  ^t^  perdu  pQur  nouft,  comme 
I'a  ^1^  I'antique  sagesse  des  prStres  de^  Tfigypte  et  do  la 
Chald^e.  Aujourd'hui ,  nous  sommes  r^duits  H  r^veiller  p^^ 
niblement  sur  les  bords  du  Nil,  de  I'Guphrate  et  du  Gange, 
quelques-uns  ie  ces  ^chos  s^cf ^s ,  de  ^i^me  que  nous  al- 
iens au  milieu  des  ruines  de  Palanqu^  ou  sur  les  rives  de 
rOhio,  demander  au  nouveau  monde  les  secrets  d*un  pass^ 
myst^rieux.  II  convient  done  de  tenir  compte  aux  {lomaips 
d'avoir  monlr^,  au  lieu  du  in^pris  superbe  de^  Grecs,  ou  de 
la  sauvage  indifference  des  conqu^rants  du  Mexique  et  du 
Perou,  pour  l^s  soci^tfo  qu'ils  brist^ient,  cette  adu^i ration 
naive  qui  Qt  d*eux  desi  ^l^ye^  docilea  de  ceux  qu'lls  av^iepl 
vaincus,  et  qui  nous  a  ^onserv^  tant  de  chefs-d'oeuvre. 

A  ces  chefs-d'oeuvre,  d'aiUeurs ,  les  RomiHne  ajout^renl 
d'admirablps  l3(lqn^fnents  dont  TEurope  s'inspire  ei^oore. 
Le  chantre  harmonieux  de  Didon  guidant  Alighieri  vei^a  loi 
hfttes  imfnorte]^,  n'e^t-fie  pas  Vantiquit^  t^llermiSme  prenant 
par  lam^^in  Phqipme  enfant  du  moyen  &ge,  pour  ]e  con-^ 
duire  v^rs  (es  (pn^ineuse^  eliirt^^  qui  devaient  rendre  sa 
route  et  plus  brillante  et  plus  stlfeY  Derri^re  Virgila,  TitQ 
l^iyfi  $K  flprac^,  jjlqriem  trippavirat  da  I'^popie,  de  Fbitj- 
toire  et  de  la  po^sie,  je  vois  I'austfere  figure  de  Labfon  et 
c^  tXV^^^  juriscans^Itfifi  qpi  ^^  doivent  rien  i^  la  Ov^ca : 
plus  loin  encore,  ces  artistes  inconnus  qui  ^leyaient  des  arcs 
de  triamphe,  la  dftipe  du  Paathioa »  des  aqueducs,  des  am- 
phitheatres et  des  colonnea  triQn)ph§Ies,  qu(  pof)gfr^is^ien| 
des  voiea  indestruotibles  et  qui  enahatnaient  les  ieuves  par 
leurs  pgnts  h{fr4iB.  Ici  eipcorc;  la  pr^ce  n'a  rien  ^  r^clfinier 
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pour  elle;  peut-^trp  la  m^in  qui  ex^cutait,  ipais  non  Te^prn 
qui  avait  con^u  *. 

Cette  civilisation  qu'ils  pous  gardaient,  ils  I'accrvirent 
done;  surtout  ils  surent  T^lendre  et  lui  donper  ainsi  plus 
de  force  pour  resistor,  et  plus  de  chances  de  revivra  si  la 
barbarie  un  jour  T^touffait,  La  Gr^ce  n'^vait  fiep  fait  pour 
les  contr^es  de  TOccident;  Jlome  y  porta  la  lumj^re,  et  en 
constiluant  les  nations  n^o-latines ,  avec  l^^rs  villes  sans 
nombre  oil  la  richesse  devait  renaitre  et  d'pU  la  liberie  un 
jour  devait  sortir,  elle  pr^para  I'anta^opisipe  f^cond  des 
races  du  nord  et  du  midi  de  I'Europe. 

De  cette  universality  de  la  civilisation  rppiaine  r^sulta  un 
autre  avantage^  Tuniversalit^  de  la  If^pgue  |?itine,  qui  fut  et 
est  encore,  au  besoin,  le  lien  commqn  de^  savants  de  tous 
les  pays. 

Si,  dans  la  sphere  des  id^es,  Rome  a  peu  d*initiative  el 
d'originalil^  ^  que  de  lemons  ne  donne-t-plle  pas  pour  Tad- 
ministration  des  fitats  et  des  cit^s?  L'empir§  offrit  le  premier 
exemple,  dans  notre  Occident ,  de  cept  millions  d'hommea 
vivant  deux  si^cles  en  paix;  et,  plus  tard,  d'upe  adminis- 
tration compliqu^e  et  s^vante,  qui ,  pap  une  vaste  l^i^rarr 
chie,  descendait  du  tr&n^  jusqu'li  la  ()0urgade.  Par  malheur, 
cette  administration ,  qui,  ppmpde  nou^^  soldait  sea  agents 
et  sf^parait les  fonctipns  civiles  des  fopctjop^  militaifefi,  Tl^tat 
de  r£giise,  oublia  trop  le  pepplepourleprincf^;  4o  ^ov\e  que 
le  dernier  mot  de  la  civilisation  ^omaine  f|it  Tordfci,  mais  Tor- 
dre  materiel,  mSme  sapsl^i^n-^tfe.  Qi|ipf  e  ai^^le^  p'cint  aj^qt  j 


|.  Les  6rec9  p'e|applo|6c«nt  qi  Ttrc  ni  It  toAte,  qui  tugmenlent  beaneonp 
lea  ressources  de  I'archltecture,  r^dnite  sans  cela  am  lignes  droites,  anz 
formes  anguleases  ek  aux  saperflciet  planes.  La  mosatqne  aussl  est  y^  ark 
kouk  TOfloain* 
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k  ce  mot qu*une  parole,  la  liberty.  Le  problime  de  Tavenir  est 
la  condliation  du  principe  romain  et  de  Tid^e  moderne. 

Les  jurisconsultes  avaient  cependant  d^jk  trouvj  Tid^e 
interm^iaire,  celle  de  Yigatiii,  Avant  eux,  tout.reposait 
sur  la  force;  malgri  la  cruauti  des  C^sars,  ils  d^gag^rent 
peu  h  peu  Yidie  du  droit;  et,  pr^parant  d*avance  les  armes 
dont  leurs  successeurs  du  moyen  ftge  se  servirent  pour 
battre  en  brtehe  la  fitodalit^,  ils  rendirent  ce  droit  ^gal 
pour  tous  les  habitants  libres  de  Tempire.  lis  ne  mainte- 
naient  done,  domin^s  par  le  fait  et  Thistoire,  que  la  grande 
in^galit^  de  Tesclavage*;  m^me  ils  laiss^rent  se  former  une 
condition  nouvelle ,  le  colonat,  qui  fut  peut-£tre  fatale  d*a- 
bord  aux  paysans  libres,  mais  qui  facilita  la  premiere  trans- 
formation de  Tancienne  servitude. 

Le  christianisme  aurait  voulu  ^largir  encore  cette  base 
et  donner  pour  lien  aux  soci^t^s  humaines  la  fraternity, 
I'amour.  Nous  avons  ramen^  sur  la  terre  T^galit^  que  le 
christianisme  n*osait  et  ne  pouvait,  k  son  origine,  placer 
qu'au  ciel  et  sous  Toeil  de  Dieu.  Mais,  sous  bien  des  rap- 
ports,  nous  sommes  encore  dans  T&ge  romain,  nous  n'avons 
pas  d^pass^  I'id^  du  droit,  et  nos  legistes  r^p^tent  toujours 
la  belle  definition  de  Gelsus  :  Jxas  est  ars  boni  et  xqui,  ou  les 
trois  pr^ceptes  d*Ulpien  :  Honeste  vivere,  alterum  nan  te- 
dere^  simn  cuique  tribuere. 

La  domination  universelle  qui  avait  brisj  I'^troite  en- 
ceinte de  la  cite ,  pour  r^pandre  sur  le  monde  I'egalite  des 
droits,  brisa  aussi  Tenveloppe  ^troite  des  syst^mes.  Les 
id^es  s*agrandirent  comme  Tfltat.  La  m^taphysique  y  gagna 
peu;  qu'importe?  ce  n*est  pas  par  Ik  que  les  peuples  vivent. 

I.  Ill  n'admeUent  mftmo  la  scrvilude  que  comme  un  6tat  contra,  naturam^ 
Di8'>  h  ft»  ^tj'^f^  naturali  omnes  liOcri  nascerentur.  Instil.,  1,  6^  in  prooem. 
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IMtournte  par  les  tendances  pratiqaea  de  leur  gfoie,  dea 
arguties  ok  ae  perdit  si  souyent  Tesprit  subtil  des  Greca. 
les  Roniains  laiss^rent  de  c6t^  les  discussions  thforiques 
pour  alter  uroit  aux  consequences  sociales,  et  leura  philo* 
aophes  ne  furent  que  des  moralistea.  Maia  peu  k  pea  tear 
morale  y  d'exclusive  et  d'^goiste  qu*elle  ^tait  encore  avec 
Gatohy  Brutus  et  Thras^as,  s'^tendit  comme  la  cM  et  avec 
elle.  c  L'Ath^nien  disait,  a'&rie  Mare  Aur^le  :  0  cit^  bien- 
aim^  de  C^rops !  Et  toi,  ne  peux-tu  dire  :  0  cit^  bien-aimfc 
de  Jupiter !  » 

Ainsi  les  barriires  tombent,  lea  conditions  s'effiMeBt, 
tout  se  nivelle,  tout  s*unit;  et  aux  yeux  du  philosophe  im- 
perial qui  regarde  le  monde  du  haut  du  Gapitole,  il  n*y  a 
plus  de  eitoyens,  ni  d*etrangers,  mais  des  hommes.  La 
sympathie,  la  charite^  Tamour  remplacent  la  haine.  Le 
cceur  et  les  bras  s*ouvrent;  tous  les  hommes  sent  nobles , 
m^me  Tesclave ;  tous  sent  frirea ,  car  ila  sont  tous  fils  de 
Dieu«. 

Avant  m£me  que  le  christianisme  eAt  triomphj,  il  jtait 
done  passe  k  travers  la  societe  palenne  comme  un  souffle 
dePesprit  Chretien.  Donnez  k  Marc  Antonin  une  plus  fernie 
croyance  en  la  vie  k  Teniry  et  sea  Pensees  seront  le  livre  de 
quelque  pieux  et  saint  personnage.  cHonftme,  disaitun 
cardinal,  devient  plua  rouge  que  ma  pourpre  au  apectacle 
des  vertus  de  ce  GentiP.  > 


4 .  Sons  let  Antonim  eurent  Ilea  let  premiM^t  fondiliont  ehtriuMet  poor 
Its  enfanu,  les  orpbelins  et  les  TeaTes.  Of.  Victory  Episi,^  Sptrtien,  Adrim^ 
7,  Dion,LXVlII,p.  774. 

3.  Omnes,..  a  diis  smni.  S^n.,  ep.  44.  Platon  tnssi  VaTstt  dit :  «  Noos 
somiDes  tous  frires.  »  On  trooTe  dans  Plaute  (Aululana^  T,  sc.  S*)  :  «  La 
nature  nous  a  crdds  tons  llbies...  G'esl  le  mortel  balde  Jnpiter  qni  est  plong^ 
dans  Vesclavage.  » 

3.  Le  cardinal  Fr.  Barberin,  ncreu  d'Urbain  VIU.  U  tradoisit  les  pens4es 
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Ce  que  Marc  Aur^le,  ^pict^te  et  S^n^ue,  dans  ses  bons 
jours,  disaient  k  quelques  sages ,  les  missionnaires  de  Tfi- 
vaugile  vinrenl  le  dire  k  lous ,  mais  avec  une  bien  autre 
puissance.  Car,  au  lieu  de  ces  doclrines  qui  devaient  demeu- 
rer  indiTiduelles,  jparce  qu*elles  lie  serallachaientpas  k  Uiie 
croyance  religieuse,  k  la  place  d*une  philosophie  qui  i-estdit 
sterile,  parce  qu*elle  ne  pouvait  descendre  dahs  la  I'oiile,  il 
6*^levaitune  religion  aplive,  ^nergique,  ariniedela  morale  U 
plus  pure  el  du  dogme  le  plus  capable ,  pai*  ses  mysifef^s 
m^mes,  de  saisir  fortement  les  intelligences;  une  r^ligiou 
anim^e  comtne  aucuhe  autre  tie  le  fut  jamais,  de  Tesprit  de 
pros^lytism^  i^t  qui  remonta  bienldt  des  humbles  et  des 
paUvi^es  aux  riches  ei  aux  puissants. 

Quand  elle  se  fut  Assise  avec  Coi^stailtin  &ur  le  trdne  im- 
perial, lesbarbares  purent  Venif.  Avec  sa  langue,  ses  lols, 
ses  tr^soi^s  acCumul^s  d*art,  de  savoir,  d'^loquetice  el  de 
po^sie;  dvec  ses  traditions  d*ordre  public  et  d*administra-  * 
lion  r^guli^re ;  avec  le  souvenir  de  Tunit^  de  Tfitat  et  celui 
de  r^galit^  d^  tous  sous  Tomnipotence  du  monarque\  Rome 
mourante  allait  lisguer  au  monde  nouveau  une  religion  au 
sein  de  laquelle  Thomme  des  classes  itifiSrieures,  pour  qui 
Tancienne  fioci^l^  h'avait  rien  fait,  devait  r^trouver  sa  di- 
gnity morale,  el  qui,  montrant  la  terre  comme  un  lieu 
d'dpreuveft,  demandail  k  tous  un  6(BUr  cliaritable,  humble 
et  pur. 

Aujourd'hui,  que  reste-t-il  de  Rome?  Pour  celui  qui  ne  la  « 

e  Marc  Aurile,  pour  l68  ripandre  parmi  les  fiddles  et  d^ia  ceUe  traduclioo 
80D  ftme.  < 

4 .  Tout,  dans  ce  legs,  n'est  pas  d'^gale  valeur.  Les  charges ,  les  Ulres,  let    t 

tormules  dto  cotir,  la  divinil^  da  monarque,  bien  des  h^r^sies,  et  le  reste,   | 

nous  sont  vcnus  de  Constanlinople.  Quant  k  T^galii^  sous  le  despolisme,  il 
a  sans  dire  que  nous  ne  la  regardons  comme  un  bien,  qu'aulant  qu'elle  con« 

duit,  comm«  il  est  arr^v*  aa  JTrance^  auxliberl^i  publiques. 
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regarde  que  des  jeui  du  ddrps,  les  %\M^$  eii  ptssant  ont 
combl^  les  vall^eset  nivel^  les  sept  colllnes.  Qk  et  Ik  ua  fCit 
de  colonne  antique  peree  le  sol,  et  sons  le  lierre  qui  le 
cache  on  reconnait  k  peine  quelques  restes  de  roonuments 
mutil^s :  le  Pantheon  d'Agrippa  et  Tamphith^fttre  k  demi 
^croul^  de  Titus,  la  colonne  de  Trajan ,  les  arcs  de  S^v^re 
et  de  Constantin,  les  thermos  de  Caracalla.  Hais  ce  ne  sent 
Ih  que  les  debris  gloHeui  dti  s^pulcfe  etles  mines  sous  les- 
quelles  le  nioyen  &ge  avalt  scety  le  g^nie  de  Rome.  Un  joor 
il  ft'en  est  ^chapp^,  et  ce  jour-lk  le  monde  rmaiuanl  te 
remit  en  marebe*  II  plane  iBeore  eur  nes  tdtes :  Smttm 
R0fnani\ 

Ah !  puisse^t^il  aii  ihdin^  filire  revlvre  en  noud  C6  qti*il 
eut  d^  Meilleiif ,  r^iikouf  et  le  d^vouement  pour  la  patrie ! 
Sous  I  influence  de  doctrines  ^nervantes  et  de  moeurs  plus 
douces,  cette  vertu  des  anciens  jours  s'est  afifaiblie.  Qu*elle 
se  ranime  au  spectacle  des  grandee  choses  autrefois  accom- 
plies  par  elles  :  nous  en  avons  besoin ;  car  le  r61e  de  notre 
F^rance,  Dieu  merci,  n*est  pas  encore  termini. 

I*  CMt  !•  mot  que  r^p^ieat  atm  ofgiMil  kt  TniteTfriiit 


^ 
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CHAPITRE  I. 

GEOGRAPHIE  PHYSIQUE  ET  PREMIERES 
POPULATIONS  DE   L'lTALIE. 

LES  ALPBS  ET  L^APENNIN.  —  VOLCANS,  FLBUVBS,  LACS  BT  MARAI8.  — 
ILES.  —  PASSAGES  DES  ALPBS.  —  ILLTRIBNS  BT  P^LASGBS.  —  IBiRBS  BT 
CELTES.  --  TYRRHENES  ET  HELLENES.  —  OSCBS  BT  8ABBLLIEMS.  ~~ 
BTRUSQOBS.  —  l'ITALIB  EN  754. 

Entour^e  par  la  mer  et  par  les  plus  hautes  montagnes  du 
comment  europien,  Tllalie  forme,  entre  TAdriatique  et  la 
mer  de  Toscane,  une  longue  presqu*ile  qui  se  divise,  au 
sud,  en  deux  pointes,  tandis  qu'au  nord  elle  s'^largit  en  un 
demi-cercle  dont  la  chalne  sup^rieure  des  Alpes  trace  la 
circonfi^rence.  De  Bologne  au  d^troit  de  Messine,  la  partie 
p^ninsulaire  a  89D  kilometres  de  long  sur  une  largeur  qui 
varie  de  231  k  13.8,  qui  m^me  n'est  que  de  27  dans  Ics  Ca- 
labres.  Du  Var  aux  Alpes  juliennes,  la  partie  continentale 
mesure,  de  Touest  k  Test,  630  kilometres,  et  225  environ 
dans  la  direction  du  nord  au  sud,  de  GSnes  au  Saint-Gothard, 
ou  de  Bologne  k  Botzen. 

Les  Alpes  ont  conserve  les  noms  que  lesllomains  leur 
donn^rent;  ou  les  divis^  encore  en  Alpes  maritimes,  cot- 
liennes,  grecques,  pennines,  helv^tiques  ou  l^pontiennes, 
rhetiennes,  noriques,  carniques  et  juliennes.  Au  nord  et  au 
nord-ouest  de  cette  grande  chaine,  du  cOt^  de  la  Suisse  el 
de  la  France,  le  sol  s'^l^ve  lentement,  par  une  suite  de  mon- 
tagnes et  de  valines  transyersales,  jusqu*aux  plus  hautes 
cimes.  Mais  sur  le  versant  italien,  la  pente  est  rapide,  es- 
carp^e,  abrupte^  et  toutes  les  Valines  tombent  perp^ndicu- 
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lairement  dans  le  P6  ou  rAdriatique,  sans  qu'il  y  ait  ni 
montagnes  ni  valines  parallMes. 

A  leur  extr^mit^  sud-ouest,  les  Alpes  se  recourbent  dans 
la  direction  de  Test,  et  diminuent  progressivement  de  hau- 
teur jusqu*au  delk  des  sources  de  la  Bormida,  ou  elles  se 
relevent,  pr^s  de  Savone,  pour  commencer  une  chaine  nou- 
velle,  les  Apennins.  Ges  montagnes  longent  d*abord  la  c5te 
de  Ligurie,  ferment  presque  enliferement,  par  le  sud,  la 
valine  du  P6,  et  vont  mourir,  partag^es  en  deux  rameaux,  h 
Textr^mit^  du  Brutium  (les  Calabres),  et  dans  le  pays  des 
Salentins  (terre  d*Otrante).  La  hauteur  moyenne  de  cette 
chaine  n'est  pas  de  1000  metres;  mais  k  Test  de  Rome, dans 
les  pays  des  Marses  et  des  Vestins,  le  monte  Velino^  atteint 
2562  metres,  et  le  monte  Corno  2978.  Plus  rapproch^s  de 
L'Adriatique  que  de  la  mer  de  Toscane,  les  Apennins  couvrent 
la  partie  orientale  (moins  la  Pouille)  de  collines  bois^es  et 
de  p^turages  que  sillonnent  de  nombreux  torrents.  A  Touest 
s*^tendent,  entre  la  mer  et  le  pied  des  monts,  quelques 
grandes  et  fertiles  campagnes  (Toscane,  Latium  et  Cam* 
panie)  arros&s  par  des  fleuves  plus  tranquilles  (Tibre,  Liris, 
Vulturne),  mais  briil^es  par  le  vent  du  midi,  et  rendues 
insalubres  par  des  marais  pestilentiels. 

Si  Ton  excepte  ces  plaines,  peu  nombreuses  et  peu  ^ten- 
dues,  ritalie  p^ninsulaire  est,  k  vrai  dire,  partout  h^riss^e 
de  montagnes  et  couple  d'^troites  valines,  au  point  que  les 
Abruzzes  et  les  Calabres,  dans  le  royaume  de  Maples,  sont 
a  peu  pr^s  inaccessibles  pour  une  arm^e.  Comment  s'^ton- 
iier  que  le  morcellement  politique  ait  toujours  existe  sur  ce 
sol  que  la  nature  elle-m£mea  tant  divis^;  que  toute  ville 
ait  6i6  un  £ltaly  Ik  oil  chaque  valine  renfermait  un  peuple  ? 

Des  bords  du  P6  jusqu*aux  extr^mit^s  de  lltalie,  on  a 
reconnu  comme  une  immense  trainee  de  mati^res  volcani- 
ques ;  mais  Tactivit^  des  feux  soulerrains  semble  s'^tre  main- 
tenant  concentr^e,  au  sud  de  cette  ligne,  dans  le  V^suve  et 
les  champs  phl^r^ens  (Solfatam)^  dans  TEtna  et  dans  les 
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lies  Lipari.  Au  nord,  on  tie  trouve  que  des  crat^res  ^teints 
dont  plusieurs  renferment  des  lacs,  les  coUines  volcaniques 
de  Rome,  les  sources  inflammables  de  la  Toscane  et  les 
salses,  ou  volcans  d'air  et  de  boue,  des  environs  de  Parme, 
de  Reggio,  de  Mod^ne  et  de  Bologne. 

Les  Alpes  et  la  partie  septentrionale  des  Apennins  enfe  t 
ment  la  riche  plaine  que  traverse  le  P6,  et  qui,  de  Turin  i 
Venise,  n'offre  pas  une  coUine.  Des  torrents  sans  nombre, 
descendus  de  cette  ceinture  de  montagnes  neigeuses,  la  sil- 
lonnent  et  la  fi^ndent,  mais  Texposent  aussi  k  d'affreux 
ravages.  Ges  torrents  sont  tributaires  du  P6  (Padus),  qui, 
n^  sur  les  flancs  du  mom  Vis&(Fe^t^),  est  navigable  depuis 
Turin,  et  va  se  jeter  dans  TAdriatique  par  plusieurs  em- 
bouchures dont  le  nombre  et  la  position  vari^rent  souvent. 
Ce  fleuve,  en  charriant  les  debris  des  montagnes  qui  Ten- 
tourent  et  du  sol  qu*il  traverse,  exhausse  chaque  jour  son 
lit,  maintenant  plus  ^lev^  k  Ferrare  que  les  toits  de  la  ville, 
et  fait  chaque  annte  reculer  la  mer.  Ses  principaux  affluents, 
dont  trente  ^taient  navigables,  sont,  sqr  la  rive  droite  :  le 
Tanaro  (Tanarus)^  la  Trebbia  (TVeftia),  le  Reno  (Rhenus), 
qui  renferme  I'lle  des  Triumvirs;  sur  la  rive  gauche:  le 
Tessin  (Ticmus),  TAdda  (Addua^)  le  plus  grand  des  affluents 
du  P6,  rOglio  iOlliv>s)y  et  le  Mincio  (Minovus).  Plusieurs  de 
ces  rivieres  ont  donn^  naissance  k  de  grands  lacs,  en  iPem- 
plissant  les  bassins  naturels  creus^s  le  long  de  leur  cours ; 
ainsi  le  Tessin  a  form^  le  lac  Majeur  (Yerbamts^  long  de 
62  kil.);  TAdda,  le  lac  de  Gomo  {LariuSy  53  kil.);  I'Oglio, 
le  lac  d'Iseo  {Sevinm,  22  kiL);  la  Sarca  le  lac  de  Garda 
{BenamSfbZ  kil.),  d'ojii  elle  sort  sous  le  nom  de  Mincio. 

A  Test  du  Mincio,  le  dernier  des  affluents  de  la  rive  gauche 
du  Pd,  descendent  des  Alpes  dans  TAdriatique:  TAdige 
(Athesis)^  le  plus  grand  fleuve  d'ltalie  apr^s  le  P6,  car  il  a 
400  kil.  de  cours ;  le  Bacchiglione  et  la  Brenta  (Medoacus 
major  tt  minor,  98  et  178  kil.) ;  la  Piave  (PiaviSy  222  kil.); 
le  Tagljamento  (XUaventum^  53  JtilJ;  I'lsonzo  (Sontius, 
89  kil.) ;  le  Timavo  {Timavus\el  TArsa  {Arsia,  31  kil.) 

Les  Apennins  envoient  k  la  mer  de  Toscane,  du  nord  au 
6ud,  la  Magra  {Macra,  58  kil.) ;  TArno  {AmuSy  244  kil.) ;  le 
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Tevere  {Tiberis^  356  kil.),  grossi  de  la  Chiana  {Clanis\  de  la 
N^ra  {Nar)  et  du  Teverone  (Anio),  qui  des  42  cours  d'eau  que 
leTibre  revolt,  m^rite  seul  le  nom  de  riviere;  le  Garigliano 
(Litis f  111  kilOf  qui,  comme  le  Tibre,  court  longtemps  du 
nord  au  sud  avant  de  se  jeter  k  la  mer,  k  travers  les  marais 
de  Minturnes;  le  Yolturno  (YultvmuSy  133  kil.);  le  Sale 
{SUarus)  et  le  Lao  (Lails).  Dans  TAdriatique  tombent,  du 
nord  au  sud,  depuis  le  P5 :  le  Pifiatello  (Ruhico)^  le  Metauro 
{Metaurus),  TEsino  {^sis)^  le  Fronto  (Frontus,  89  kil.) ;  la 
Pescara (iltemiw,  133  kil.);  le  Sangro  {Sangrus,  133 kil.);  le 
Tiferno  (Tifemus,  93  kil.);  le  Forlore  {Fronto,  129  kil.);  el 
rOfanto  (Aufidm,  183  kil.).  Mais  tous  ces  cours  d*eau  de 
ritalie  p^ninsulaire  ont  le  caract^re  capricieux  des  torrents 
qui  descendant  des  montagnes  :  larges  et  rapides  au  prin- 
>enipSy  k  r^poque  de  la  fonte  des  neiges,  ils  se  dess^chent 
tu  6\i,  et  mSme  les  plus  considerables  d'entre  eux  reslent, 
dans  tous  les  temps,  k  peu  pr^s  inutiles  pour  la  navigation. 

Aux  lacs  que  nous  avons  d^jk  nomm^s  dans  la  haute  Italie, 
ajoutons  ceux  de  N^mi  (Nemorensis),  d*Albano  (Albanus), 
de  Gabii  (Gabinv^s),  Regillo  (Regillus),  dans  le  Latium ;  d*A- 
veme  et  Lucrin  dans  la  Campanie ;  de  Bracciano  (Sabatinus), 
deBolsena  (Yidsinensis),  de  Ronciglione  ou  de  Vico  {Cimi" 
nius),  de  Bassano  (Yadimonius),  de  Perugia  {Trasimerms), 
la  Palude  Chiana  (Clusinus)  dans  la  Toscane ;  enfin  celui 
de  Gelano  (Fitcinus)  dont  les  d^bordements  ^talent  une  me- 
nace continuelle  pour  le  pays  des  Marses. 

Cest  le  long  des  bords  de  la  mer  de  Toscane  que  s'^ten- 
dent  tous  les  marais  de  Tltalie  p^ninsulaire,  k  Texception  de 
ceux  qu'on  rencontre  au  nord  et  au  sud  du  mont  Oargano. 
Pline  le  jeune  parle  de  Tinsalubrit^  des  cdtes  de  TEtrurie, 
oil  commen^ait  di}k  la  Maremme.  Cesar,  Auguste,  essay^rent 
vainement  de  dess^cher  les  marais  Pontins,  qui  couvrentun 
espace  de  pr^s  de  30  lieues  carries.  La  Campanie  avait  les 
marais  de  Minturnes  et  de  Marlca  (Maremme  du  Garigliano), 
le  Linterna  palus  (Lago  di  Patria)  et  YAcIierusiapalm  (Lago 
di  Fusaro)* 


Digitized  by  VjOOQIC 


G£0GUAPI11E  PHYSIQUE  0£  L'lTALlE. 


L*Apennin  projetant  vers  Vouest  tous  ses  contre-fortSy  et 
vcnant  lui-m^tne  mourir  au  sud,  c*est  k'  I'ouest  et  au  sud 
que  se  trouvent  les  promontoires  et  les  lies.  Les  cfttes  de  la 
mer  de  Toscane  et  de  la  mer  lonienne  sent  en  effet  d^cou- 
pdes  par  de  vastes  golfes  et  des  ports  naturels  qui  appellent 
le  commerce  et  la  navigation,  comme  les  vastes  plaines  qui 
sYtendent  par  derri^re  invitent  k  Tagriculture.  Enfin^  au 
large,  s*^tendent  des  lies  qui  sont  comme  plac^es  en  face  de 
chaque  grand  promontoire.  La  rive  italienne  de  FAdriatique, 
au  contraire,  est  unie  et  sans  ports,  et  le  navigateur,  fuyant 
les  pirates  illyriens  et  Tinextricablelabyrinthe  de  leurs  lies, 
ne  trouvait  de  refuge  le  long  de  cette  c5te  inhospitali^re 
qu*au  fond  de  TAdriatique,  dans  les  lagunes  de  Venise.  De 
Ik  trois  populations  distinctes  et  ennemies :  k  Fouest  et  au 
sud,  les  marchands  sur  la  c6te  et  les  laboureurs  dans  les 
plaines ;  k  Test,  les  p&tres  dans  la  montagne^  ou,  pour  les 
appeler  par  leurs  noms  historiques,  les  Grecs  italiotes  et  les 
Etrusques,  qui  firent  longtemps  tout  le  commerce  de  la  p^- 
ninsule,  les  Remains  et  les  Latins,  les  plus  habiles  agri- 
cuUeurs  de  Tltalie,  les  Sabins  et  les  Samnites. 

Les  lies  les  plus  importantes  ^taient :  Ilva  (Elbe),  en  face 
du  promontoire  de  Populonium  et  renomm^e  par  ses  mines 
de  fer,  qui,  selon  la  croyance  des  anciens,  se  renouvelaient 
d'elles-m^mes ;  Pontia  et  Pandataria^  au  sud  du  promon- 
toire de  Circeii ;  Mnaria  ou  Pithicusa  (Ischia),  et  Prochyte 
(Procida),  en  face  du  cap  Mis^ne ;  Caprex  (Capri),  en  face 
du  cap  de  Sorrente. 

La  Sicile  ou  I'tle  aux  trois  promontoires  {Pelorum^  Par 
ehynvm  et  Lilyb3sum)  appartient,  avec  le  groupe  des  lies 
legates  (Tavagnana,  Mavetimo  et  Levenzo)  et  des  lies  iolien" 
nes  (Lipari)y  k  Tltalie,  dont  elle  est  T^vidente  continua- 
tion. 

Plus  ^loign^es  de  cette  p^ninsule,  la  Corse  et  la  SaV" 
daigne  en  sont  cependant  encore  des  d^pendances  g^ogra- 
phiqueSy  et  ont  ^t^,  dans  tons  les  temps,  en  ^troite  relati'^-- 


Digitized  by  VjOOQIC 


6  GHAPITRE  I. 

avec  elle.  La  surface  de  ces  trois  grandes  ties  est  presque 
le  quart  de  la  surface  totale  de  Tltalie. 

wmmmmgen  de«  jalpc0. 

L'ltalie  n'^tait  accessible  que  par  un  petit  nombre  de  cols 
ou  passages  que  laissent  entre  eux  les  sommets  des  Alpes, 
ou  qu*ils  forment,  aux  deux  extr^mit^s  de  la  chatne,  en 
s'abaissant  Ters  la  mer.  Les  routes  que  suivirent  les  legions 
romaines  pour  passer  en  Gaule,  dans  THelT^tie,  la  Rh^tie, 
le  Noricum  et  Tlllyrie,  ^taient  au  nombre  de  dix.  La  premiere 
traversait  les  Alpes  maritimes;  cinq  autres  passaientpar  le 
monl  Gen^vre,  le  monl  Cenis  (Cenmm),  le  petit  Saint-Ber- 
nard {Alpis  Gi^aja),  le  grand  Saint-Bernard  {Pmninus  mons) 
el  le  Saint-Gothard  (Adidus  mons);  la  septifeme  suivait  lelec; 
de  Gomo  et  remontait  la  Valteline ;  la  huiti^me  traversait  le 
mont  Brenner;  la  neuvifeme,  le  col  de  Tarvis,  et  la  dixi^me 
conduisait  dans  rillyrie,  k  travers  les  Alpes  juliennes. 

Mais  ces  routes,  bien  que  difficiles  et  dangereuses,  pour 
la  pluparl,  ouvraient  ^galemenl  Tltalie  aux  attaques  exl^ 
rieures.  Ce  fut  m^me  par  Ik  qu'elle  re^ut  ses  premiers  habi- 
bitants,  par  Ik  aussi  que  vinrent  les  Gaulois  et  Annibal ; 
et  depuis  elle  n*a  ^chapp^  ni  aux  invasions  des  Barbares, 
ni  k  aucune  des  guerres  europ^ennes,  malgr^  sa  formidable 
barrikre  des  Alpes,  malgr^  leurs  cimes  colossales,  «  qui, 
vues  de  pr^s,  semblent  des  grants  de  glace  places  pour  d^- 
fendre  Tentr^ede  celle  belle  contr^e.  ?* 

lllyrleM  et  P^Iimsmu 

Tous  les  pays  qui  environnent  Tltalie  contribukrent  k 
former  sa  population.  L*£spagne  lui  envoya  les  tribus  ib^- 
riennes  des  Sicanes  et  des  Ligures ;  la  Gaule,  les  Celtes  om^- 
briens  ;  les  grandes  Alpes,  les  Etrusques  de  la  Rh^tie ;  TIl^ 
lyrie,  de  nombreus^s  tribus  p^lasgiques;  la  Grkce  enfin,  les 
colonies  hell^niques.  A  ces  peuples,  il  faut  joindre  les  indi* 
gknes  ou  autochthones  de  l'ltalie  centrale.  II  importe  de 
remarquer  celte  difFiSrence  de  races  dans  les  populations  ita- 
liennes   car  elle  entrainait  n^cess^lrement  aussi  uqe  diff^ 
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•rence  de  langues,  de  moaurs,  de  caractires,  qui  eiQp^hait 
touB  ces  peuples  de  se  regarder  comme  fr^res,  de  8*unir 
dans  une  mSme  cauBe  at  poor  la  defense  des  mfimes  int^ 
r^ts.  Ajoutez  la  nature  physique  de  Tltalie^  de  cette  longue 
et  ^troite  ptoinsule*  traverses  dana  toute  sa  longueur  par 
une  chatne  de  montagnes  et  sillonnde  k  cbaque  pas  par  des 
chalnes  transversalQs  qui  couvrent  le  pays  d*innombrables 
valines.  Sur  un  sol  ainsi  d^coup^,  avec  une  population  d'ori- 
gine  si  variee,  il  ^tait  impossible  qu*il  se  foroiftt  un  grand 
peuple ;  cbaque  valine  allait  devenir  le  territoire  d*une  peu- 
plade,  et  les  proportions  de  tout  £ltat  s*y  r^duire  h  celles 
d'une  tribu,  d'une  cit6. 

Ge  fut  h  des  ^poques  recul^es  et  k  peu  pr6s  inconnuea 
que  ritalie  re^ut  la  plupart  des  colonies  dont  nous  venons  de 
parler.  Les  plus  anciennes,  arrivees  vers  1700  et  1600, 
paraissent  avoir  ^t^  celles  des  Pdasges  et  des  Illyriens^  deux 
nations  qu*il  faut  peut*Stre  rattacher  k  la.m^me  race,  et 
qui  peupl^rent  toute's  les'c6tes  de  la  p^ninsule  ilalique, 
comme  elles  occupaient  d^jk  la  rive  orientale  de  TAdria- 
tique.  C'^taient  d'abord  au  sud,  dans  la  lapygie,  les  Messa- 
piens^  qui  se  divisaient  en  Salentins  et  Calabrois;  les  Pev^i- 
tiens  ou  PMicules.  et  les  Daimiens;  puis,  dans  Tautre  pres- 
.'jii'ile  (Lucanie  el  Brutium),  les  CEnotrims^  les  Chones  et 
les  Morgetes.  En  remontant  vers  le  nord,  entre  les  Apennins 
el  la  mer  supirieure,  on  trouvait  les  Liburnes^  et  derri^re 
eux,  au  nord  du  P6  et  sur  les  bords  de  TAdriatique,  les  V^ 
n^teSf  qui  avaient  pour  capitale  Patavivm.  D'autres  P^las- 
ges  ou  lllyriens,  les  Sicules^  couvrlrent  eti  m^me  temps  une 
partie  de  la  vall^  du  P6  et  les  c6tes  occidentales  de  Tltalie. 

MaiSy  vers  1500,  les  tribus  ib^riennes  des  Sicanes  et  des  Li- 
gwres^  cbass^es  de  I'Espagne^ar  une  invasion  celtique,  se  r^ 
pandirent  le  long  de  la  mer,  depi^is  le  Rhftne  jusqu*aux  fron- 
ti^res  de  r£trurie  et  dans  les  terres  j  usqu*au  P6  et  au  Tessin ; 
quelques-unspass^rentm^medansla  Corse.  On  vantaitleur 
activity  infatigable,  leur  sobri^t^,  leur  courage,  leur  agilit^ 
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Nouslesverronseombattre  40  ans  pour  conserverleur  liberty. ' 
Les  Sicanes,  la  plus  avanc^e  vers  le  sud-est  des  tribus  ib^ 
riennes,  forcirent  les  Sicules  ks*^loigner  des  rives  de  I'Amo. 
CesP^lasges  rencontr^rent  dans  le  Latium  d'autres  ennemis 
qui  les  refoul^reut  vers  le  sud,  d*oii  ils  pass^rent  enfin  dans 
rile  qui  porte  encore  leur  nom.  Les  Sicanes  opprim^s  h  leur 
lour  paries  Ombriens,  eurent  le  sort  de  ceux  qu*ils  avaient 
d*abord  vaincuiB  et  les  suivirent  dans  leur  nouvelle  demeure. 
Ges  Ombriens  (Arribra^  les  nobles,  les  vaillants)  ^taient 
des  Gaulois  qui,  arrives  en  Italie  vers  1400,  s'empar^rent, 
apr^s  de  sanglants  combats,  de  toute  la  plaine  du  P6,  refou* 
l^rent  vers  le  sud  les  Liimrnes,  dont  il  subsista  k  peine  quel- 
ques  restes  sur  les  bords  de  TAtemus,  sous  le  nom  de  Pra?- 
tutiens  et  de  PMigniens^  et  all^rent  au  delk  des  Apennins 
soumettre  encore  le  pays  situ^  entre  le  Tibre  et  TArno.  La 
domination  ombrienne  s'^tendit  alors  depuis  la  haute  Italie 
]U8qu*au  Tibre."  Ce  vaste  territoire  fut  parlag^  en  trois  pro- 
vinces :  Ylssombrie  (basse  Ombrie),  qui  comprit  les  plaines 
que  traverse  le  P5 ;  VOllombrie  (haute  Ombrie),  entre  TA- 
driatique  et  les  Apennins;  enfin  la  VUombrie  (Ombrie 
maritime)  de  Tautre  c6t^  des  Apennins  jusqu*k  la  mer 
Infifrieure.  De  nombreuses  villes  s*y  ^lev^rent,  dont  les 
principales  furent  Ravenne^  Ariminum  et  Ameria. 

Tjrrh^mitm  et  Hell^nak 

L'obsciirit^  qui  enveloppe  ces  temps  recul^s  n*a  pas  encore 
permis  de  concilier  les  diverses  traditions  qui  nous  restent 
sur  les  m'ouvements  de  peuples  dont  Tltalie  fut  alors  le  th^ft- 
tre.  Ainsi  de  nombreux  t^moignages  et  d*indestructibles  mo- 
numents  attestent  Texistence ,  dans  la  contr^e  situ^e  entre 
le  Tibre  et  TArno,  de  Pilasges  tyrrhinienSf  mais  sans  qu'on 
puisse  savoir  h  quelle  ^poque  ils  arriv^rent  ni  comment  ils 
g'empar^rent  du  pays.  Peut-6tre  faut-il  altribuer  cette  pre- 
miere civilisation  de  Tfltrurie  aux  P^lasges  sicules  et  h  la 
colonie  tyrrh^nienne  qui,  selon  H^rodote  et  les  auteurs  la- 
tins, vint  de  la  Lydie  s'^tablir  sur  les  bords  du  Tibre,  et 
8*^tendit  de  Ik  sur  toute  TOmbrie  maritime. 
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Les  ^v^nements  qui  suivirent  la  guerre  de  Troie  amen^ 
rent  de  nouvelles  colonies  dan's  la  p^ninsule.  Celle  de  TArca- 
dien  Ilvandre  k  Pallantiunfiy  60  ans  avant  cetle  guerre ;  celle 
du  fils  d'Amphiaratis  k  Tibur,  celle  d'En^e  dans  le  Fjalium, 
el  la  fondation  d*Albe  la  longuCy  par  son  fils  Ascagne,  apr 
partiennent  aux  traditions  mythologiques.  Mais  il  parait 
hors  de  doute  qu'apr^s  la  chute  de  Troie,  ou  dumoins  k  une 
^poque  r^cul^e,  des  Grecs  abord^rent  dans  le  sud  de  I'lta- 
lie.  Ainsi,  sur  le  golfe  de  Tarente,  Petilie  avail  ^l^  fond^, 
disait-on  par  Philocl^te;  Metaponte,  par  les  Pyliens  de  Nes- 
tor ;  Salmte,  par  Idom^n^e ;  Siponmm,  Argos  Hippium,  Sa^ 
lapia^  Canusium  et  Maleventvm  (B^nivent),  par  Dioro^de  et 
ses  compagnons.  De  petites  lies,  au  nord  du  mont  Garganus, 
portaient  m^me  le  nom  d'iles  de  DiomMe. 

Mais  ces  premiers  ^tablissements  de  la  race  hell^nique  en 
Italie,  s*ilssont  historiques,  eurent  peu  d'importance.  Rest^s 
sans  relations  avec  la  m^re  patrie,  ils  perdireut  peu  k  peu 
le  caract^re  de  cit^s  grecques.  II  faut  faire  une  exception  pour 
Cumes,  fondee  sur  les  c6tes  de  la  Campanie,  vers  1130 
ou  1 050, par  des£oliens  venus  deChalcis  en  Eub^e,  etdeCyme 
en  £olie.  Elle  parvint  de  bonne  heure  k  un  haut  degr^  de 
puissance,  occupa  les  petites  lies  voisines  de  la  cdte,  et  fonda 
trois  cit^s  c^l^bres  k  divers  litres  :  Dicearchia  ou  Puteoli 
(Pouzzolles),  qui  lui  servit de  port;  Parthenope^  appeMe  aussi 
Paleopolis  ou  fftapolis  (Naples);  enfin  Zancle  ou  Messine  en 
Sicile. 

•sees  et  •abellleBM. 

Au  milieu  de  ces  peuples  Strangers  fix^s  dans  le  sud  et 
dans  le  nord  de  Tltalie,  existaient  deux  races  indigenes,  les 
Sabelliens  et  les  Osces.  Les  Osces  ou  Opiques,  appel^s  aussi 
par  les  Grecs  Ausones  et  Auronces,  habitaient  depuis  le 
Tibre  jusqu*aux  montagnes  de  B^n^vent.  Au  temps  de  leur 
puissance,  les  Sicules  avaient  poss^d^  la  terre  des  Opiques; 
mais  quand  ils  eurent  perdu  les  plaines  du  Pd  et  de  T^tru- 
rie ,  une  tribu  des  Osces,  les  Casci^  nomm^s  plus  tard  Aho- 
rigentSj  descendit  des  pays.montagneux  entre  Amitemeet 
Riate^  et  s*empara  des  campagnes  situ^es  sur  la  rive  gauche 
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du  Tibre.  Par  leur  melange  aveedes  Ombriens,  des  Tyrrh^ 
nesy  des  Sicules  et  des  Ausones,  les  Casci  form^rent  le  nou- 
veau  peuple  des  Latins.  Les  autres  tribus  ausoniennes  pro- 
fit^rent  sans  doute,  k  la  no^me  ^poque,  de  la  faiblesse  des 
Sicules  pour  rentrer  en  possession  des  plaines  de  la  Campa- 
nie  et  du  Latium  meridional,  et  les  Latins  eurent  pour  voi- 
sins,  au  sud,  les  RutiUeSy  les  Volsques^  les  Hemiques  et  les 
Auronces,  Quant  k  la  race  belliqueuse  des  pasteiirs  sabel- 
liens,  elle  ne  formait  encore  qu'un  seul  peuple,  celui  des 
Sabins,  qui  habitaient  dans  le  nord  de  la  contree  nommde 
plus  tard  Samnium. 

Telle  ^tait  done  la  situation  de  I'ltalie,  onze  si^cles  envi- 
ron avant  notre  kve  :  Au  nord,  la  puissante  nation  des  Om- 
briens,  qui,  dans  Tlssombrie  et  rOUombrie  seulement,  pos^ 
sddaient,  dit-on,  300  villesou  bourgades,  mais  qui  ^tait  d^jk 
menacee,  au  sud-ouest,  par  les  attaques  des  Tyrrh^niens, 
d'uiie  prochaine  decadence ;  au  fond  du  golfe  Adriatique, 
les  V^n^tes ;  au  fond  du  golfe  de  G^nes,  les  Ligures ;  dans  la 
partie  centrale  et  montagneuse  de  la  p^ninsule,  les  Osces  et 
les  Sabelliens;  k  Test,  sur  1' Adriatique,  les  restes  de  Libur- 
nes  et  les  ^tablissements  p^lasgiques  de  la  lapygie ;  k  I'ouesl 
enfin,  les  OCnotrienSy  dans  la  Lucanie  et  le  Brutium,  alors 
appeie  Italia. 

Dans  le  cours  du  onzi^me  si^cle,  un  nouveau  peuple  parut 

en  Italie,  les  Rhasinas^  appel^s  aussi  Tusci^  et  plus  tard 

Tyrrheni,  lorsqu'ils  se  furent  mfiWs  avec  la  colonie  lydienne, 

^tablie  avant  eux  sur  les  c6tes  de  la  mer  Inf^rieure.  Descen- 

dus  des  montagnes  de  la  Rh^tie,  les  Rhas^nas  travers^rent 

les  plaines  du  P6,  franchirent  les  Apennins,  et,  aprfes  avoir 

;  dompte  les  Tyrrhenes,  s'arr^tferent  dans  TOmbrie  maritime, 

J  oil  douze  villes,  fortifi^es  avec  soin  et  habitues  par  les  con- 

f  qu^rants,  tinrent  tout  le  pays  dans  leur  ddpendance*.  line 

foisfermement  itablis  dans  Tfitrurie,  lesRhas^nas^tendi- 


4,  A  VeiijArretium,  Cortonaj  Clutium^  Perusioy  FoUiniii  iTouest,  VoU- 
rrmj  Vetulonium^  Rutellm^  Tarquimii;  Ml  tod  At  la  for^t  fiUnillieQQp,  Fah' 
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rABt  peu  k  peu,  au  nord  et  au  sud,  leurs  conquAtat.  Lea  Om* 
briens,  d^pouillte  de  la  Vilombriet  perdirent  en  oalre  lea 
300  i^illagea  quails  poss^daient  aur  lea  bordi  du  PA  :  atta^ 
qu^a  eneore  dans  rOllombrie  par  les  Rfaas^nas,  k  Toaeat,  el 
au  sttdpar  les  Sabins,  Us  furent  refoul^s  jusque  aur  lea  borda 
de  I'i&sia,  et  cessireut  dhs  lore  de  former  une  nation  redon- 
table;  pour  conserver  leurs  conqudtes  dans  lea  plaines  du 
P6,  les  douze  cit^s  ^trusques  y  con$truisireQt  chacnne  une 
villa,  et  un  lien  f^d^raiif  unit  entre  elles  ces  douze  colonies, 
comme  T^laient  d^ja  leurs  m^tropoles^ 
A  une  ^poque  post^rieure,  800  ans  environ  avant  noire 


TOMBEAUx  iTRUM^uu  (i  Ttrquiiiics). 

^re,  les  Etrusques  s*^tabUrent  aussi  dans  la  Campanie.  Mai- 
tres  encore  detoutes  les  petites  lies  qui  s'^tendent  le  long  de 
la  cote  occidentale,  mdme  de  la  Corse  et  de  la  Sardaignei  ils 
devinrent  le  peuple  le  plus  commer^ant  et  le  plus  industrieux 
des  bords  de  la  M^diterrante,  Rivaux  beureux  des  Grecs  et 
des  Gartbaginois,  ils  accumul^rent  entre  leurs  mains  d'im- 
menses  richesses ;  mais  de  cette  prosp^rit^  il  ne  sortit  pour 
eux  que  corruption  et  faiblesse.  La  preuve  de  cette  prosp^- 
rit^  existe  encore  dans  lea  monuments  fun^rairea  d^uverts 

I .  Les  principales  6taient  Melpum^  Brixia^  Fenma^  Mantua^  Adria^  Bono^ 
ma^  Mutina^  Parma. 

Digitized  by  VjOOQIC 


i2  GHAPITRC  I. 

h  Goneto,  k  Yulci,  h  Y^ies,  k  Cocr^,  etc.  L'int^rieur  des  ca- 
veaux  est  orn^  de  peintures,  et  on  y  a  trouv^  des  urnes  et 
des  sarcophages  qui  portent  de  magnifiques  bas-reliefs,  des 
miroirs  m^talliques,  des  vases  peints,  une  multitude  d'objets 
en  m^taux  pr^cieux,  cisel^s  ou  travaill^s  avec  recherche. 
Toutes  ces  oeuvres  attestent  la  proche  parent^  de  Tart  ^trus- 
que  avec  Tart  grec  et  de  nombreuses  reminiscences  de  TO- 
rient.  Quant  k  la  langue.,  elle  a  disparu.  Nous  poss^dons 
bien  1200  inscriptions  ^trusques,  mais  elles  sont  pour  nous 
lettres  closes. 

IiltaUe  en  VM. 

L*an  754  avant  notre  ^re,  Tltalie  n*avait  pas  encore  re^u 
ses  derni^res  colonies.  Si  le  centre  de  la  presqu'ile  ^tait  oc- 
cupy par  les  peuples  qui  devaient  en  rester  d^finitivement 
les  mattres,  les  Gaulois,  auxquels  ^tait  r^serv^e  la  valine  du 
P6*,  les  Grecs,  dont  les  nombreux  ^tablissements  allaient 
faire  donner  au  sud  de  I'ltalie  le  nom  de  Grande-Gr^ce,  n'^- 
taient  pas  encore  arrives '.  Quant  aux  peuples  depuis  long- 
temps  etabUs  dans  la  p^ninsule,  ils  vivaient  k^l'^cartet  sans 
union,  et,  par  cons^quejit  sans  puissance.  II  convient  de  faire 
une  exception  pour  les  £ltru^ques.  Nul  peuple  n*avait  alors 
en  Italie  des  possessions  aussi  ^tendues  ni  une  civilisation 
aussi  avanc^e.  II  ne  faut  done  pas  s'^tonner  s'ils  exerc^rent 
sur  Rome  naissante  une  grande  influence;  si  une  par  tie  de 
la  religion,  des  coutumes  et  des  arts  de  la  cit^  noavelle 
furent  emprunt^es  k  Ffltrurie ,  si  plusieurs  fois  mdme  elle 
subit  Tascendant  politique  de  quelques  chefs  ^trusques. 
Mais  ce  grand  peuple,  qui  dominait  depuis  les  Alpes  jus- 
qu'au  Y^suve,  n'^chappait  pas  lui-m6me  k  ce  morcellement 
qui  semble  le  caract^re  n^cessaire  de  toutes  les  soci^t^s  ita- 
liennes.  Descendus  des  montagnes  de  la  Rh^tie,  oh  ils 

I .  Vers  587  les  Insuhres  fondcnt  Milan,  et  dans  respace  de  66  am  les  C^ 
nomans  s'^tablissent  k  Brixia  et  i  V^rone;  les  Jnamans  k  Plaisance;  les  Boies 
&  Booonia;  les  Lingons  i  I'einboiicbure  da  Pd,  ct  les  Senonsie  long  de  TAdria- 
tique  jasqu'i  T^sis. 

•i.  Fondalion  vers  720  de  la  colonie  grecque  de  Sybarls;  710,  Grotone 
707   Tarenle;  683,  Locres;  668,  Rli6gium,  Ei^e;  446.  Tiiurium. 
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^taient  sans  doute  divis^s  en  autact  de  tribus  qu*ils  habi- 
taient  de  valines,  ils  avaient  conserve  cette  division  dans 
leurs  nouyeaux  ^tablissements;  au  lieu  de  tribus  c'^taienl 
des  villesconf^d^r^es.  Cliaque  cit^  ^vait  son  roi  (larsou  lu- 
cumon),  chef  d*une  aristocratie  puissante  qui  r^unissait  les 
privileges  des  castes  ^gyptiennes  des  guerriers  et  des  pr^ 
tres,  et  faisait  de  la  religiou,  de  la  science  et  de  Tautoriti 
politique  son  patrimoine  h^r^ditaire. 

En  r^sum^,  dans  I'ltalie  sup^rieurie,  des  Ligures,  des 
Ombrlens,  des  £trusques,  des  Ven^tes;  dans  lenorddela 
partie  p^ninsulaire,  des  £trusques  encore  et  des  Ombriens; 
dans  rOpique,  le  long  de  la  mer  Tyrrh^nienne,  du  Tibre  au 
Silarus,  la  foule  des  tribus  ausoniennes  avec  les  £trusques 
des  bords  du  Yulturne ;  dans  les  Apennins,  les  peuples  sa- 
belliens  melanges  d'Ausones,  et,  sur  les  bords  de  I'Adria- 
tique,  les  Liburnes  et  les  P^lasges ;  enfin  autour  du  vaste 
golfe  auquel  Tarente  donna  plus  tard  son  nom,  les  restes 
des  tribus  p^lasgiques  ou  illyriennes,  dont  il  se  retrouvait 
de  nombreux  debris  sur  tous  les  points  de  la  p^ninsule. 

G'^tait  done  partout  difference  d*origine  et  par  suite  dif» 
l^rence  de  moeurs  et  de  langage,  fractionnement,  au  sein 
d'un  mSme  peuple,  en  tribus  rivales,  et  par  cons<k|uent 
partout  aussi  faiblesse  et  guerres  intestines.  Que,  mainte- 
nant,  au  milieu, de  ces  peuplades  rendues  ^trang^res  les 
unes  aux  autres  par  un  long  isolement,  on  place  un  peuple 
qui  s'est  fait  de  la  guerre  une  n^cessit^,  de  I'exercice  des 
armes  une  habitude,  de  la  discipUne  militaire  une  vertu,  et 
Ton  comprendra  que  ce  peuple  triomphe  successivement  de 
toutes  ces  tribus,  qui,  attaqu^es  les  unes  aprds  les  autres, 
s'apercevront  trop  tard  que  la  ruine  de  i'une  4taitla  menace 
et  I'annonce  de  la  ruine  prochaine  de  I'autre 
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TARQUIN  (510);  OUBRRBS  ROTALBS  (510-494). 


«). 


Au  commencement,  disent  les  traditions,  r^gnait,  sur 
les  Aborigines  du  Latium,  un  roi  Stranger,  fils  d*Apollon, 
Janus.  II  donna  k  Saturne,  d^poss^d^  par  Jupiter,  le  mont 
Capitolinj  et  le  dieu,  pour  prixde  cette  hospitality,  enseigna 
aux  Latins  Tart  de  cultiver  le  bl^  et  la  vigne.  A  Janus  sue- 
c^d^rent  Picus,  Faunuset  TArcadien  Evandre,  quib&titune 
ville  sur  le  Palatin.  Hercule  aussi  vint  dans  le  Latium,  oil  il 
abolit  les  sacrifices  humains,  et  tua  snrV Aventin  le  brigand 
Cacus.  Ainsi  Rome  pla^ait,  comme  tous  les  vieux  peuples, 
des  dieux,  des  demi-dieux  et  des  h^ros  k  Toriglne  de  son 
histoire;  et  parmi  les  cil^s  qui  Tavaient  pr^c^d^e  sur  la 
terre,  elle  choisissait  la  plus  illustre  pour  m^tropole.  £n^e, 
ichsLffi  k  la  ruine  de  Troie,  disait  encore  la  l^gende,  vint 
ddbarquer  sur  les  c6tes  du  Latium  avec  son  fils  Ascaifne, 
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lea  dieux  p^nates  et  le  Palladium  de  Troie.  Latius,  roi  du 
pays,  accueillit  T^tranger  et  lui  donna  pour  Spouse  sa  fille 
Lavinia.  Mais  dans  une  bataille  contre  les  Rutules,  £n^e, 
vainqueur  deTurnus,  disparut  au  milieu  desflots  du  Numi* 
cius;  on  Tadora  sous  le  nom  de  Jupiter  indigMe*  Ascagno 
oontinua  la  guerre,  et  dans  un  combat  singulier,  tua  M4- 
zence,  Tallin  de  Turnus.  Quitiant  alors  la  c6tfe  insalubre  oh 
son  p^re  avait  fondd  Lavinium,  il  alia  b&tir  Albe  la  Longue 
sur  le  mont  Albain.  Douze  rois  de  la  race  d'En^e  s'y  suc^ 
cdderent;  un  d'eux,  Procas,  eut  deux  fils,  Numitor  et 
Amuliu8«  Le  premier,  comme  Talndy  devait  heritor  du 
royaume,  mais  Amulius  8*en  saisit,  tua  le  fils  de  Numitor, 
pla^a  sa  fiile  Sylvia  parmi  les  vestales,  et  ne  laissa  k  son 
iV^re  qu'une  partie  des  domaines  priv^s  de  leur  p^re.  Or, 
un  jour  que  Sylvia  ^tait  all^e  puiser,  k  la  source  du  bois 
sacrd,  Teau  n^cessaire  au  temple,  Mars  lui  apparut  et  pro- 
mit  k  la  vierge  effray^e  de  divins  enfants.  Devenue  m^re, 
Sylvia  fut  condamn^e  k  mort,  selon  la  rigueur  des  lois  du 
culte  de  Vesta,  et  ses  deux  fils  jumeaux  furent  exposes  &ur 
le  Tibre.  Le  fleuve  ^tait  alors  d^bord^ ;  leur  berceau,  dou- 
cement  port^  par  les  eaux  jusqu'au  mont  Palatin,  s'arr^ta 
au  pied  d'un  figuier  sauvage,  et  une  louve,  attir^e  par  leurs 
cris,  les  nourritde  son  lait.  Frapp^de  ceprodige,  Faustiilus, 
berger  des  troupeaux  du  roi,  prit  les  deux  enfants  et  les 
donna  k  sa  femme  Acca  Laurentia  qui  les  appela  Romulus 
et  R^mus. 

Elev^s  surle  Palatin,  comme  les  enfants  du  berger,  ils 
grandirent  en  force  et  en  courage.  Les  compagnons  de  Ro- 
mulus se  nommaient  les  Quintilii,  ceux  de  R^mus,  les  Fa- 
bii ;  et  d^jk  la  division  se  mettait  entre  eux*  Gependant, 
un  jour,  les  deux  fr^res  prirent  querelle  avec  les  bergers  du 
riche  Numitor,  dont  les  troupeaux  paissaient  sur  I'Aventin ; 
et  R^mus,  surprisdans  une  embuscade,  fut  traln^pareux  k 
Albe,  devant  leur  maitre.  Les  trails  du  prisonnier,  son  kge, 
cette  double  naissance,  frappkrent  Numitor;  il  se  fit  amener 
Romulus^  et  Faustulus  d^couvrit  aux  deux  jeunes  gens  le 
secret  de  leur  naissance.  Aid^s  de  leurs  compagnons,  ils 
tukrent  Amulius ,  et  Albe  rentra  sous  la  domination    de 
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Numitor.  En  recompense,  il  leur  abandonna  tout  le  pays 
qui  s'^tendaii  du  Tibre  k  la  route  d*Albe,  ju3qu*au  sixi^me 
mille.  £gaux  en  force  et  en  autorit^,  les  deux  fr^res 
se  disput^rent  Thonneur  de  b&tir  en  ce  lieu  une  nouvelle 
cite.  On  s*en  remit  aux  dieux,  dont  on  consulta  la  volont^ 
par  Taugure  sabellien  du  vol  des  oiseaux.  R^mus  sur  TA- 
ventin,  vit  le  premier  six  vautours  :  mais  presque  aussitdt 
il  s'en  montra  douze  k  Romulus,  sur  le  Palatin,  et  leurs 
compagnonSy  gagn^s  par  cet  heureux  presage,  prononc^rent 
en  sa  favour. 

Suivant  les  rites  ^trusques,  Romulus  attela  k  une  charrue 
un  taureau  et  une  g^nisse  sans  tache,  et  avec  un  soc  d*ai- 
rain,  il  tra^a  autour  du  Palatiu  un  sillon  qui  repr^senta  le 
circuit  des  murs,  le  PorruBrivm,  enceinte  sacr^e,  au  delk 
de  laquelle  commengait  la  ville  profane,.la  cite  sans  auspice 
des  etrangers,  des  pieb^iens  (21  avril'  754).  D^jk  le  rem- 
part  s'eievait,  quand  R^mus,  par  derision  le  franchit  d'un 
saut :  mais  Ceier,  ou  Romulus  lui-meme,  le  tua,  en  s'^criant : 
«  Ainsi  p^risse  quiconque  franchira  ces  murs !  » 

li^Mlle;  IM  SablDM  et  Tatliu. 

Pour  augmenter  la  population  de  la  nouvelle  cite,  Ro^ 
mulus  ouvrit  un  Asile  sur  le  mont  Capitolin,  et  fit  deman- 
der,  dans  les  villes  voisines,  de  s'unir  k  son  people  par.  des 
manages.  Partout  on  refusa  avec  mepris  :  «  Ouvrez  aussi, 
disait-on,  un  asile  aux  femmes.  »  II  dissimula;  mais  aux 
fetes  du  dieu  Consus,  il  fit  enlever  les  jeunes  filles  accou- 
rues  avec  leurs  p^res  k  ces  jeux.  On  ne  s'enlendit  point 
pour  punir  cet  outrage.  Les  Ceniniens,  pr^ts  les  premiers, 
furent  battus;  Romulus  tua  leur  roi  Acron  et  consacra  ses 
armes,  comme  depouilles  opimes,  k  Jupiter  Fereirien.  Les 
Crustuminiens,  les  Antemnates  eurent  le  m^me  sort,  el 
perdirent  leurs  terres.  Mais  les  Sabins  de  Cures  conduits 
par  leur  roi  Tatius,  penetr^rent  jusqu'au  Capitolin  et  s'em- 
parerent  de  la  citadelle,  par  la  trabison  de  Tarpeia.  Pour 
leur  en  ouvrir  les  portes,  elle  leur  avait  demande  ce  qu'ils  . 
portai^nt  au  bras  gauche ;  c*etaient  des  bracelets  d'or.  Mais 
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de  ce  bras  ils  portaient  aussi  leur  bouclier.  En  entrant  iUles 
)ui  jet^renl;  elle  resta  ^louff^  sous  leur  poids.  Cependant 
les  Romains  fuyaient,  quand  Romulus,  vouant  un  temple  k 
Jupiter  Stator,  renouvela  le  combat  que  les  Sabines  arrfit^- 
rent,  en  se  precipitant  entre  leurs  p^res  et  leurs  ^poux.  La 
paix  fut  conclue,  et  le  fondement  de  la  grandeur  de  Rome, 
pose  par  Tunion  des  deux  arm^s. 

Au  bout  de  cinq  ans,  Tatius  fut  tu^  par  les  Laurentins, 
auxquels  il  refusait  justice  d*un  meurtre;  les  Sabins  con- 
sentirentk  reconnattre  Romulus  pour  roi.  Des  victoires  sur 
les  Fid^nates  et  les  Y^iens  justifi^rent  ce  cboix.  Hais  un 
jour  qu'il  passait  la  revue  de  ses  troupes,  prfes  du  marais  de 
la  Ch^vre,  un  orage  dispersa  le  peuple;  quand  il  revint,  le 
roi  avait  disparu.  Proculus  raconta  k  la  foule  qu'il  avait  vu 
Romulus  monter  au  ciel  sur  le  char  de  Mars,  au  milieu  de 
la  foudre  et  des  Eclairs.  On  I'adora  sous  le  nom  de  Quirinus. 
Le  s^nat  Tavait  immol^  k  ses  craintes,  sauf  k  en  faire  en- 
suite  un  dicu  pour  tromper  la  colore  du  peuple  (715). 

■«■!•  (1lt4-«9t);  InfltitatUnii  rellglciifles* 

Les  deux  peuples  ne  purent  s*entendre  pour  lui  donner 
un  successeur,  et,  pendant  une  ann^e,  les  s^nateurs  gou- 
vern^rent  tour  k  tour  comme  interrois.  On  convint  k  la  fin 
que  les  Romains  feraientr^lection,mais  qu'ils  ne  pourraient 
choisir  qu'un  Sabin.  Une  voix  nomma  Numa  Pompilius; 
tous  le  proclam^rent ;  c'^tait!  le  plus  juste  des  hommes,  et 
le  favori  des  dieux.  Inspire  par  la  nymphe  £g^rie,  il  r^gla 
les  c^r^monies  religieuses,  les  fonctions  des  pontifes,  gar- 
diens  du  culte;  des  Flamines,  ministres  des  grands  dieux; 
des  Augures,  interpr^tes  des  volont^s  divines ;  des  F^ciaux, 
qui  pr^venaient  les  guerres  injustes;  des  Vestales  qui,choi- 
sies  par  le  grand  pr^tre  dans  les  plus  nobles  families,  con- 
servaient  le  feu  perp^tuel,  le  Palladium  et  les  dieux  p^nates; 
des  Saliens  enfin  qui  gardaient  le  bouclier  tombe  du  ciel 
(anclle),  et  honoraient  le  dieu  de  la  guerre  par  des  chants 
ct  des  danses  armies.  II  d^fendit  les  sacrifices  sanglants  et 
la  representation  des  dieux  par  des  images  de  bois,  de  pierre 
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ou  d*airain.  II  encouragea  Tagriculture;  et,  afin  d'en  r^ula- 
riser  les  travaux,  il  r^forma  le  calendrier.  Pour  que  chacun 
v^fii  en  paix  sur  son  heritage,  il  distribua  au  peuple  les 
terre9  conquises  par  Romulus,  ^leva  un  temple  k  la  Bonne 
Foi,  et  consacra  les  li  mites  des  propri^t^s  (fSte  des  Terfni- 
fuUia)  en  d^vouant  aux  dieux  infernaux  ceux  qui  d^place- 
raient  les  homes  des  champs.  II  divisa  encore  les  pauvres 
en  neuf  corps  de  metiers,  et  construisit  le  temple  de  Janus, 
dont  les  portes,  ouvertes,  annongaient  la  guerre;  ferm^es, 
It  paix.  Mais  sous  Numa  « les  villes  voisines  semblaient  avoir 
respir^  Thaleine  salutaire  d'un  vent  doux  et  pur  qui  venait 
du  cM  de  Rome;  »  et  le  temple  de  Janus  resta  toujours 
ferm^.  Hors  ces  pacifiques  travaux,  la  tradition  ne  saitrien 
du  second  roi  de  Rome  et  reste  muette  sur  ce  long  r^gne  de 
43  tns. 

VnUnm  Hostiliaii  (•9t-«4M);  mine  d«Albc. 

Au  prince  pieux  et  paciiique  succ^de  le  roi  guerrier  et 
sacrilege,  k  Numa,  Tullus  Hostilius.  Petit-fils  d'un  Latin 
dont  Taieul  avait  vaillamment  comhattu  uupr^s  de  Romu- 
lus, Tullus  aima  les  pauvres,  leur  distrihua  des  terres,  et 
alia  demeurer  lui-m^me  au  milieu  d'eux  sur  le  Coelius,  ou 
il  ^tablit  les  Alhains  vaincus. 

Albe,  la  m^re  de  Rome,  ^tait  peu  k  peu  devenue  ^tran- 
g^re  k  sa  colonie ;  de  mutuels  pillages  amen^rent  la  guerre. 
Longtemps  l6s  deux  armies  rest^rent  en  presence,  sans 
oser  engager  une  lutte  sacrilege.  Enfin,  les  trois  Horaces 
pour  Rome,  les  trois  Curiaces  pour  Albe,  d^cid^rent,  en 
comhat  singulier,  quel  peuple  commanderait.  La  fortune  de 
Rome  etTadresse  du  seul  Horace  rest^  vivant  Temport^rent. 
Mais  le  vainqueur  souilla  sa  victoire  par  le  meurtre  de  sa 
soeur,qui  pleurait  I'un  des  Curiaces,  son  fianc^.  Gondamn^ 
k  mort  par  les  duumvirs,  il  n*^chappa  que  par  un  appel  au 
peuple. 

Alhe  s'^tait  soumise;  mais  dans  une  bataille  contre  les 
Fid^nates,  le  dictateur  des  Alhains,  Hettius  Fuffi^tius,  atten- 
dit  k  r^art,  avec  ses  troupes.  Tissue  du  comhat.  «  Ton 
pfejjir  ft'est  partag^  entre  moi  «t  mes  ennemis,  dit  Tullus » 
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ftinsi  il  sera  fait  de  ton  corps;  »  et  on  Tattacha  h  deux  chars 
tir^g  en  sens  contraire.  Puis  Albe  fut  ddtruite,  son  peuple 
transfi^r^  k  Rome  sur  le  Ccelius,  ses  patriciens  admis  dans 
le  s^nat,  et  ses  riches  panni  les  chevaliers.  Rome  h^rita  des 
pretentions  d*Albe  au  rang  de  m^tropole  des  cit^s  latines. 
Tullus  combattit  encore  avec  succ^s  les  Sabins  et  les  Veiens 
dont  il  assi^gea  la  ville.  Mais  il  n^gligeait  le  service  des 
dieux ;  leur  colore  attira  sur  Rome  une  maladie  contagieuse 
qui  atteignit  le  roi  lui-mSme.  II  crut  trouver  dans  les  livres 
de  Numa  un  moyen  d'expiation  et  le  secret  de  forcer  Jupiter 
l*]licius  k  des  revelations.  Une  faute  commise  dans  ces  conju- 
rations redoutables  attira  sur  lui  la  foudre,  et  la  flamme  d^- 
vora  son  corps  et  son  palais  (640). 

Anens  (•^•-•t^];  mem  saerreii  eonire  les  Uillni* 

Son  successeur  Ancus,  qu*on  dit  petit-fils  de  Numa^  6n- 
couragea  I'agriculture  k  Texemple  de  son  aleul,  r^tablit  la 
religion  negligee,  et  fit  ^crire  sur  des  tables  et  exposer  dans 
le  Forum  les  lois  qui  en  r^glaient  le  ceremonial ;  mais  il  ne 
put,  comme  Numa,  tenir  ferme  le  temple  de  Janus ;  car  les 
Latins  rompirent  Talliance  copclue  avec  Tullus.  Quatre  de 
leurs  villes  furent  prises;  leurs  habitants  etablis  surl'Aven- 
tin,  et  le  territoire  de  Rome  etendu  jusqu'k  la  mer.  Ancus 
y  trouva  des  salines  et  des  for^ts  qu*il  attribua  au  domaine 
royal,  et  aux  bouches  du  Tibre,  un  epaplacement  favorable, 
oil  il  fonda  le  port  d*Ostie.  II  construisit  le  premier  pont  de 
bois  sur  le  Tihve  (pom  Sublicius)^  et  en  defendit  les  appro- 
ches,  du  c6te  de  r£trurie,  par  une  forteresse  sur  le  Janicule. 
Pour  couvrir  les  habitations  des  nouveaux  colons  sur  la  rive 
bpposee,  il  tra^a  le  fosse  des  Quirites,  et  pour  prevenir  les 
deiits,  devenus  plus  nombreux  par  Taugmentation  de  la  po- 
pulation, il  creusa,  dans  le  tuf  du  mont  Capitolin,  la  prison 
du  Forum. 

'     T«r«|iiin  I'Ancieii  (IM«-ft99);  eiiil>elll««eineiita  de  Rome) 
Introdnetioii  des  eoniames  ^trnsqnes. 

Sous  le  r^gne  d'Aneus,  un  etranger  etait  venu  s'etablir  k 
Rome.  Cetait  le  ^W  du  Corinthieu  Pemarate .  rkbe  fnar'- 
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chand  de  la  famille  des  Bacchiades,  qui,  fuyant  la  tyrannic 
de  Cyps^los,  s'^tait  retir^  k  Tarquinies,  et  de  Ik  k  Rome.  H 
sut  gagner  la  confiance  d'Ancus,  qui  lui  laissa  la  tutelle  de 
ses  fils,  et  I'affection  du  peuple  qui  le  proclama  roi. 

Sous  ce  prince,  Rome  s*embellit  et  accrut  son  territbire. 
Le  Forum ,  dess^ch^  et  entour^  de  portiques ,  servit  aux 
reunions  et  aux  plaisirs  du  peuple.  La  yille  fut  ceinle  d'une 
muraille  en  pierres,  le  Capitole  commence,  et  le  cirque 
nplani  pour  les  spectacles  et  las  jeux  apport^s  de  I'Etrurie. 
Les  plus  considerables  deces  ttavaux  furent  les  ^gouts  sou- 
terrains  dont  une  partie  subsiste  encore  sous  la  Rome  mo- 
derne.  Pour  de  tels  ouvrages,  qui  n'ont  pas  du  moins  la 
grandiose  inutility  des  constructions  ^gyptiennes,  il  fallut, 
sans  doutq^  soumettre  le  peuple  k  de  p^nibles  corv^es  et  le 
trfeor  k  d'^normes  d^penses.  Mais  le  roi  y  pourvut  avec  le 
butin  enlev^  aux  Sabins  et  aux  Latins  dans  des  guerres 
heureuses,  qui  lui  valurent  les  terres  comprises  entre  le 
Tibre,  I'Anio  et  la  Sabine  des  montagnes.  La  soumission 
des  £ltrusques,  qui  lui  auraient  envoye,  en  signe  de  leur 
defaite,les  faisceaux,  la  couronne,  le  sceptre,  la  cbaise  curule 
et  la  robe  de  pourpre,  n'est  qu*une  tradition  incertaine  et 
improbable. 

Tarquin  cfl^bra,  le  premier,  un  triomphe  avec  toute  la 
pompe  ^trusque,  la  robe  sem^e  de  fleurs  d'or,  et  le  char 
train^  par  quatre  chevaux  blancs.  De  son  r^gne,  sans  doute, 
date  I'introduction  dans  Rome  des  costumes  ^trusques,  les 
robes  royales,  les  manteaux  de  guerre,  la  pr^texte,  la  tuni- 
que  palmee;  celle  des  chaises  curules,  des  faisceaux,  des 
licteurs,  etc.  Ce  qui  est  plus  grave,  c'est  I'admission  de  cent 
pl^b^iens  dans  le  s^nat  et  la  formation  de  trois  nouvelles 
centuries  de  chevaliers.  Les  patriciens,  par  la  bouche  de 
I'augure  Attus  Navius,  s'y  oppos^rent  vainement.  Gelui-ci, 
cependant,  avait  appuy^  son  opposition  d*un  miracle,  c  Au- 
gure,  avait  dit  le  roi,  la  chose  k  laquelle  je  pense  se  peut- 
elle?  —  Oui,  r^pondit  Navius  apr^s  avoir  observe  le  ciel.  — 
Ooupe  done  ce  caillou  avec  un.  rasoir.  »  L'augure  le  prit  et 
le  coupa.  Pour  rappeler  sans  casse  au  peuple  ce  souvenir, 
prte  d*un  autel  od  furent  d^pos^s  la  pierre  et  le  rasoiri  on 
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dressa  la  statue  de  Navius,  la  t^te  voil^e,  comme  au  moment 
oil  I'augure  attendait  les  revelations  des  dieux.  D^s  lors 
per^nne  n'osa  plus  douter  de  la  science  augurale.  £t  le  roi, 
apr^s  lui  Taristocratie,  eurent  le  moyen  de  faire  parler  le 
ciel  pour  imposer  leur  volont^  au  peuple. 

Tarquin  r^gnait  d^jk  depuis  30  ou  40  ans,  lorsqu'un  jour 
deux  p^tres ,  apost^s  par  les  fils  d'Ancus ,  se  prirent  de 
querelle  dans  le  voisinage  de  la  demeure  royale;  appel^s 
devant  le  roi,  Tun  d'eux  profita  du  moment  oil  le  prince 
ecoutait  I'autre,  pour  lui  fendre  la  tSte  d'un  coup  de  hache. 
Tanaquil  fit  aussitdt  fermer  les  portes  du  palais,  et  d^clara 
au  peuple  que  le  roi,  seulemeht  bless^,  chargeait  son  gendre 
Servius  de  gouverner  k  sa  place.  Pendant  plusieurs  jours, 
elle  cacha  sa  mort,  et  lorsqu'on  laconnut,  Servius  resta 
roi,  sans  avoir  ix^  accept^  par  I'assembiee  des  curies,  mais 
du  consentement  du  s^nat  (578). 

•er¥iii«  ViillliiA  (ftf9-AS4);  r^formeA  p^ipiilalrefl* 

Dans  la  tradition  romaine,  Servius  ^tait  le  fils  d*une  es- 
clave  ou  du  prince  de  Corniculum,  tu^  dans  une  guerre  con- 
tre  les  Remains :  son  origine  incertaine  etait  entour^e  de 
myst^res,  et  il  avait  grandi  dans  le  palais  du  roi  au  milieu 
des  prodiges  etdes  signes  manifestos  de  la  faveur  des  dieux. 
Mais  les  ^crivainstoscaus  faisaient  de  Servius  le  fidMe  com- 
pagnon  de  Goel^s  Yibenna,  chef  d'une  arm^e  de  mercenaires 
etrusques.  Apr^s  avoir,  disaient-ils,  longtemps  partag^  sa 
fortune,  Servius  etait  venu  s'^tablir  k  Rome,  sur  le  mont 
Coelius,  avec  les  restes  de  son  arm^e ;  il  avait  alors  change 
son  nom  etrusque  de  Mastarna  centre  le  nom  remain  de 
Servius,  et  obtenu  la  dignite  royale. 

Servius  donna  k  Rome  retendue  qu'elle  eut  sous  lar^pu- 
blique,  en  r^unissantklaville,  par  unemuraille,  leViminal, 
TEsquilin  et  le  Quirinal;  puis  U  la  partagea  en  4  quartiers 
ou  tribus  urbaines.  Palatine,  Suburane,  Colline  et  Esqui- 
lice;  chaque  quartier  ayant  son  tribun,  qui  dressait  les 
listes  pour  les  contributions  et  le  service  militaire.  Le  terri- 
toire  fut  divise  en  26  cantons  nomm^s  aussi  tribus,  et  tout 
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le  peuple  d'apr^ft  le  cend,  en  6  classes  et  en  193  centuries 
(voy.  p.  34).  An  dehors,  Servius  conclut  une  alliance  aveO 
les  30  villas  latines,  et  pour  mieux  en  serrer  les  noeuds^on 
^leva,  k  frais  communs,  un  temple  k  Diane  sur  le  moni 
Aventin,  oti  quelques  peuples  sabins  vinrent  aussi  sacrifier. 
Une  guerre  contre  les  Y^iens  et  les  Etrusques  se  termina 
par  un  accroissement  de  territoire ;  mais  la  distribution  de 
ces  terres  qu'il  fit  aux  pauvres  augtneuta  encore  la  haine 
des  patriciens,  dont  il  avait,  par  ses  lois,  consid^rablement 
diminu^  la  puissance.  Aussi  favoris^rent-ils  la  conspiration 
qui  se  jforma  contre  le  roi  populaire. 

Les  deux  filles  de  Servius  avaieut  ^pous^  les  deux  fils  de 
Tarquin  TAncien.  Lucius  et  Aruns.  Mais  I'ambitieuse  Tullie 
avait  ^t^  fiancee  k  Aruns,  le  plus  doux  des  deux  frferes,  et 
sa  soeur  h  Lucius,  qui  m^rita,  par  son  orgueil  et  sa  cruaut^, 
le  surnom  de  Superbe.  Tullie  et  Lucius  ne  tard^rent  pas  k 
se  comprendre,et  kunir  leurs  criminelles  esp^rances.  Tullie 
se  d^barrassa  par  le  poison  de  son  mari  et  de  sa  soeur  «pour 
^pouser  Lucius.  Accabl^  de  douleur,«Servius  voulut  d^poser 
la  couronne  et  ^tablir  le  gouvernement  consulaire.  Ge  fut  le 
pr^texte  qu*offrit  Lucius  aux  patriciens  pour  le  renverser.  Un 
jour,  tandis  que  le  peuple  ^tait-  aux  champs  pour  la  mois^ 
son,  il  parut  dans  le  s^nat  revStu  des  insignes  de  la  royaut^, 
pr^cipita  le  vieux  roi  du  haut  des  degr^s  en  pierre  qui  con- 
duisaient  k  la  curie,  et  le  fit  tuer  par  ses  affid^s;  Tullie, 
accourant  pour  saluer  roi  son  ^poux,  fit  rouler  son  char  sur 
le  corps  sanglant  de  son  p^re.  La  rue  en  garda  le  nom  de 
via  Scelerata.  Mais  le  peuple  n'oublia  pas  celui  qui  avait 
voulu  fonder  les  libert^s  pl^b^iennes ,  et  chaque  jour  de 
Nones  il  f(§tait  la  naissance  du  bon  roi  Servius  (534). 


VaniiilB  le  Superbe  (ftS4-ftfl«);  Mfepulssanee)  lesllvren 
•IbylliiiA)  JLuer^ee  el  llraitiA. 

Au  roi  succMa  le  tyran.  Entour^  d'une  garde  de  merce- 
naires,  et  second^  par  une  partie  des  s^nateurs  qu'il  avait 
gagn^s,  Tarquin  gouverna  sans  souci  des  lois  :  d^pouillapt 
les  uns  de  leurs  biens,  bannissant  les  autres,  et  punissantde 
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mort  tous  ceux  qui  lui  inspiraient  des  craintes.  Pour  affer- 
mir  son  pouvoir,  :1  s*allia  avec  des  Strangers,  et  donna  sa 
fille  k  Octavius  Mamilius,  dictateur  de  Tusculum.  Rome 
avait  sa  voix  aux  furies  latines,  oil  les  chefs  de  47  villes, 
r^unies  dans  le  temple  de  Jupiter  Latiaris,  ^ur  le  mont  Al- 
bain,  offraient  un  sacrifice  commun,  et  c^l^braient  leur  al- 
liance par  des  f^tes.  Tarquin  changea  ces  rapports  d'^galit^ 
en  une  domination  r^elle,  et  devenu  le  chef  de  la  confedera- 
tion latine,  h  laquelle  appartenaient  aussi  les  Herniques  et 
les  villes  volsques  d'Ecetra  et  d'Antium,  il  assi^gea  et  prit 
la  riche  cit^  de  Suessa  Pom^tia,  qui  sans  doute  refusait 
d'entrer  dans  la  ligue.  Gabies  dans  le  Latium  eut  le  m^me 
sort.  Sur  les  terres  enlev^es  aux  Volsques,  Tarquin  fonda 
les  colonies  de  Signia  et  de  Circeii. 

Gomme  son  p^re,  Tarquin  aimait  la  pompe  et  la  magnifi- 
cence. II  appela  d'habiles  ouvriers  etrusques,  et  avec  le  bu- 
tin  fait  sur  les  Volsques  il  acheva  les  ^gouts  et  le  Gapitole. 
En  creusant  dans  le  sol  pour  jeter  les  fondements  de  eel 
edifice,  on  trouva  une  t^te  qui  semblait  fraichement  couple, 
signe,  dirent  les  augures,  que  ce  temple  serait  la  t^te  du 
monde.  Au-dessous  du  Capilole,  on  renferma  dans  un  cof- 
fre  de  pierre  les  livres  sibyllins.  G'^tait  une  propheiesse,  la 
sibyle  de  Citmes,  qui  etait  venue,  sous  les  traits  d*une  vieille 
femme,  offrir  au  roi  de  lui  vendte  neuf  lirres.Sur  son  refus, 
elle  en  brCila  trois  et  revint  demander  la  mtoe  somme  pour 
les  six  autres.  Un  second  refus  lui  en  fit  brAler  trois  encore. 
Tarquin,  etonne,  acheta  ceux  qui  restaient,  et  les  confia  k 
la  garde  de  deux  patriciens. 

Cependant  des  signes  mena^ants  effraykent  la  famille 
royale.  Afin  de  connaltre  les  moyens  d'apaiser  les  dieux, 
Tarquin  envoya  ses  deux  fils  et  son  neveu  Brutus  qui  con- 
trefaisail  Tinsense,  pour  echapper  k  ses  craintes  soupcon- 
neuses,  consulter  Toracle  de  Delphes,  dont  la  reputation 
avait  penetre  jusqu^en  Italic.  Quand  le  dieu  eut  repondu,les 
jeunes  gens  demand^rent  lequel  des  fits  du  roi  le  remplace- 
rait  sur  le  trdne:  <  Celui-lk,dit  la  Pythie,  qui  embrasserale 
premier  sa  mfere.  »  Brutus  comprit  le  sens  cache  de  Toracle; 
il  se  laissa  tomber  et  baisa  la  terre,  noire  m^re  commune. 
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A  leur  retour,  ils  trouv^rent  Tarquin  sous  les  murs  d*Ar- 
^  d^,  capitate  des  Rutules.  Les  operations  trainaient  en  lon- 
gueur, et  les  jeunes  princes  cherchaient  k  tromper  par  des 
fdtes  et  des  jeux  les  ennuis  du  si^ge,  lorsqu'un  jour  s'^leva 
entre  eux  cette  fatale  dispute  sur  le  m^rite  de  leurs  femmes. 
Gelle  de  Tarquin  CoUatin,  Lucr^ce,  trouv^e  au  milieu  de  ses 
servantes,  filant  et  veillant  aux  soins  domestiques,  fut  pro- 
clam^  la  plus  sage.  Mais  Tattentat  de  Sextus,  et  la  mort  de 
Lucr^,  qui  se  tua  pour  ne  point  survivre  h  ce  d^shonneur 
involontaire,  appel^rent  sur  la  t^te  des  Tarquins  la  male- 
diction des  dieux.  De  GoUatie,  Brutus  vint  k  Rome  avec  une 
troupe  arm^e,  montrant  le  corps  sanglant  de  la  victime  et  ^ 
appelant  k  la  vengeance  le  s^nat  que  Tarquin  avait  d^cim^, 
le  peuple  qu'il  avait  accabie,  pour  ses  constructions,  d*o- 
dieuses  corv^es.  Un  senatus-consulte,  confirm^  par  les 
curies,  proclama  la  d^cheance  du  roi,  son  exil  et  celui  de 
tous  les  siens.  Puis  Brutus  courut  au  camp  qu*il  souleva, 
tandis  que  Tarquin,  revenu  k  Rome  en  toute  h4te,  en  trou- 
vait  les  portes  ferm^es,  et  ^tait  r^duit  k  se  r^fugler,  avec 
ses  fils  Sextus  et  Aruns,  dans  la  ville  ^trusque  de  Coer^.  Cette 
m^me  ann^e,  Ath^nes  se  d^livrait  de  la  tyrannie  des  Pisis* 
tratides  (510). 

BxU  de  VMr««lfli  (M«);  siienre«  r^jmlem  (M«-4»4). 

Pour  prix  de  son  concours,  le  peuple  r^clamait  les  lois  du 
bon  roi  Servius  et  retablissemenl  du  gouvernement  consu- 
laire;  le  s^naty  consentit,  et  les  cornices  centuriates  procla- 
m^rent  consuls  Junius  Brutus  et  Tarquin  Gollatin,  puis  Va- 
lerius, quand  Tarquin,  devenu  suspect  k  cause  de  son  nom, 
se  fut  exile  k  Lavinium. 

Gepen'dant  Goere  n*offrit  au  roi  fugitif  qu'un  asile.  Mais 
Tarquinie  etVeies  envoy^rent  kRome  demander  son  reta- 
blissement,  ou  du  moins  la  restitution  des  biens  de  sa  mai  - 
son  et  de  ceux  qui  I'avaient  suivi.  Pendant  les  negociations, 
les  deputes  ourdirent  une  conspiration  avec  de  jeunes  patri- 
ciens  qui  preferaient  le  service  brillant  d'un  prince  au  r^gne 
des  lois,  de  Tordre  et  de  la  liberte;  I'esclave  Yindex  decou- 
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vritie  complot;  lescoupables  furent  saisis,  etparmi  eux  les 
(lis  et  des  parents  de  Brutus,  qui  ordonna  et  vlt  froidement 
leur  supplice.  Vingt  jours  furent  accord^s  aux  ^migr^s  pour 
rentrer  dans  la  ville.  Afin  de  gagner  le  peuple  k  la  cause  de 
la  r(^volution,on  lui  abandonna  le  pillage  desbiens  de  Tar. 
quin,etchaque  pl^b^ien  re^utsept  arpents  de  terres  royales. 
La  plaine  qui  s'^tendait  entre  la  ville  et  le  fleuve  et  dont 
Tarquin  avait  fait  son  domaine  fut  consacr^e  k  Mars  (champ 
de  Mars). 

Gependant  une  armfe  de  V^iens  et'de  Tarquiniens  mar- 
chait  sur  Rome*;  les  legions  sortirent  k  sa  rencontre, et  dans 
un  combat  singulier  Brutus  et  Aruns  tomb^rent  mortelle- 
ment  blesses.  La  nuit  s^para  les  combattants  sans  qu'on  pdt 
dire  queia  ^taient  les  vainqueurs.  Mais  k  minuit  on  entendit 
comme  une  grande  Toix  sortir  de  la  for^t  Arsia,  et  pronon- 
cer  ces  mots :  <  Rome  a  perdu  un  guerrier  de  moins  que 
Tarm^e  ^trusque;  »  celle-ci,  ^pouvant^e,  s'enfuit.  Valerius 
rentra  k  Rome  en  triomphe  et  pronon^a  T^loge  fun^bre  de 
Brutus;  les  matrones  honor^rent  par  un  deuil  d*une  ann^ 
le  vengeur  de  la  pudeur  outrag^e,et  le  peuple  mit  sa  statue, 
le  glaive  en  main,  au  Capitole,  pr^s  de  celle  des  rois  que 
prot^geait  encore  une  crainte  superstitieuse. 

Le  d^vouement  pour  la  chose  publique,  la  pi^t^  envers  les 
dieux  et  des  exploits  h^roiques,  honor^rent  la  liberty  nais- 
gante.  C'fst  Valerius  qui ,  soupgonn^  pour  sa  maison  en 
pierre  bktie  au-dessus  du  Forum ,  la  fait  d^molir  en  une 
nuit,  et  m^rite,  par  ses  lois  populaires,  le  surnom  de  Po- 
plicola;  c'est  Horatius  auquelon  annonce,  durant  la  d^di- 
cace  du  Capitole,  la  mort  de  son  fils,  et  qui  semble  ne  rien 
entendre  de  .ce  malheur  domestique,  parce  qu*il  prie  les 
di^ux  pour  Rome;  c'est  enfin,  quand  Tarquin  arme  Por- 
senna  centre  son  ancien  peuple,  Horatius  Cecils  qui  defend 
seul  un  pent  centre  une  arm^e;  Mutius  Scsevola  qui,  devant 
Porsenna  frapp^  d'effroi  et  d' admiration,  met  sa  main  sur 
un  brasier  pour  la  punir  de  s'Stre  tromp^e,  en  tuant,  au  lieu 
du  roi,  unde  ses  officiers;  etCl^lie  qui,  donn^e  en  otage 
au  prince  ^trusque,  s'^chappe  de  son  camp  et  traverse  le 
Tibre  k  la  nage.  Puis  vient  le  chant  de  guerre  de  la  bataille 
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(fu  lac  R^gille,  le  dernier  effort  de  Tarqtiin  qui,  abandonn^ 
de  Porsenna,  avait  encore  soulevd  le  Latium.  Tous  les  chefs 
s'y  rencontr^rent  en  combat  singulier  et  p^rirenl  ou  furent 
blesses.  Les  dieux  mdmes,  comme  aux  temps  hom^riques, 
prirent  part  k  cetle  lulte  supreme.  Durant  Taction,  deux  jeu- 
nes  guebriers  d*une  haute  stature,  months  sur  des  chevaux 
-/blancs,  combatlirenl  k  la  tfite  des  legions,  et,  les  premiers, 
franchirent  les  retranchements  ennemis.  Quand  le  diciateur 
Aulus  Postumius  voulut  leur  donner  la  couronne  obsidio- 
nale,  les  colliers  d'or  el  les  riches  presents  promis  k  ceux 
qui  seraient  entr^s  les  premiers  dans  le  camp  royal ,  ils 
avaient  disparu;  mais  le  soir  m^me,  on  vit  h  Rome  deux  h^- 
ros,  couverls  de  sang  et  de  poussiere,  qui  laverent  leurs  ar- 
mes  k  la  Fontaine  de  Juturne  et  annonc^rent  au  peuple  ia 
victoire  :  c'^taient  les  Dioscures.  Pendant  des  siecies,  on 
moritra  Tempreinte  giganlesque  d'un  pied  de  cheval  sur  le 
roc  du  champ  de  bataille  (496). 

La  victoire  fut  sanglanle.  Du  c5t^  des  Remains,  trois  Va- 
lerius, Herminius,  le  compagnon  de  Cocl^s,  ^Ebutius,  le 
maitre  de  la  cavalerie,  resterent  sur  le  champ  de  bataille  ou 
en  sortirent  blesses.  Du  cdt^  des  Latins,  Oclavius  Mamiiius, 
le  dictateur  d'Albe  et  le  dernier  fils  de  Tarquin  succom- 
b^rent.  Le  vieux  roi  lui-m6me,  frapp^  d'un  coup  de  lance, 
ne  survicut  k  toute  sa  race  et  k  ses  esp^rances  que  pour 
achever  sa  vieillesse  miserable  aupr^s  du  tyran  de  Cumes, 
Aristod^me. 

Telles  ^taient  les  Wgendes  que  les  Remains  aimaient  a 
raconter  sur  ces  temps  primilifs  de  leur  histoire,  oil  la  cri- 
tique peul  bien  p^nitrer  pour  d^truire,  mais  non  pour 
edifier. 

t 

1";  '       .   1 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAPITRE  m. 

CONSTITUTION  BE  HOME  SOUS  LES  HOIS. 

ORIGINE  PROBABLE  DE  ROME.  —  TRIBUS;  CURIBS;  GENTES.  —  PATRICIBNS 
ET  CLlBNTS;  ASSEMBLES  CURIATE  ;  S^NAT;  ROi;  CHEVALIERS.  —  PL^.- 
BEIEHS;  COLLEGES  SACERDOTAUX  ET  CULTB.  —  INTRODUCTION  DE8 
DIVINITES  GRECQUESj  INFLUENCE  DBS  AUGURBS,  —  CONSTITUTION  ET 
LOIS  POPULAIRES  DU  ROI  SERVtUS.  —  DESPOTISME  ET  TRAVAUX  DE 
TARQUIN  LE  SUPERBE;  GRANDEUR  DE  ROME.  —  LITT^RAtURE  ET  ARTS. 
—  M(£URS  DOMEdTlQUBS.  —  LB  P&RB  DB  FAMILLB,  LA  FBMMB  BT  LBS 
ENFANTS.  —  M(EURS  PUBLIQUBS;  PATRIOTISME,  ESPRIT  RBLIGIEUX, 
F1d6lIt6  AUX  ENGAGEMENTS. 

Oiiglne  probable  de  Borne. 

Tous  les  grands  peuples  ont  entour^  leur  berceau  de  r^ 
cits  merveilleux.  Rome  aussi  voulut  avoir  une  noble  origine; 
son  obscure  naissance  fut  done  cach^e  Sous  de  brillanles  fic- 
tions, et  un  cbef  d'aventuriers  devint  le  fils  du  dieu  Mars,  le 
petit-fils  du  roi  d'Albe,  le  descendant  d'finfe!  Rome  fut  la 
fille  et  rh^rili^re  de  Troiel 

Pour  nous,  Romulus,  que  Ton  rattachera,  si  Ton  veut  k  la 
raaison  royale  d'Albe,  sera  un  de  ces  chefs  de  guerre  comme 
en  ont  eu  Tancienne  et  la  nouvelle  Italic,  et  qui  devint  le  roi 
d'un  peuple  auquel  la  position  de  Rome,  d'heureuses  cir- 
constances ,  T^nergique  habilet^  de  son  aristocratie ,  ses 
mceurs belliqueuses  el  s^v^res  donn^rent  Tempire  du  monde. 

De  nombreux  t^moignages  atlestenl  que  bien  longtemps 
avant  que  Romulus  tra^^t  un  sillon  autour  du  Palatin,  cette 
coUine  ^tait  habitue.  l\  y  avait  done  la  une  vieille  cit^  laline, 
la  ville  du  Tibre,  Hvma^  ayant  les  moeurs  et  les  lois  du  La- 
tium  et  de  la  Sabine,  c'esl-k-dire  le  patriciat,  Taulorit^  pa- 
ternelle,  le  patronage,  la  clientMe,  un  s^nat  et  peut-6ire  un 
roi;  en  un  mot, une  organisation  politique  et  religieuse  d^jk 
ancienne,  que  Romulus,  Latin  lui-m^me,  n'aura  fait  qu'a- 
dopler.ll  sera  venu  s'y  ^tablirvictorieusement  avecsa  troupe, 
les  Celsi  RamnenseSy  en  donnant  h  Tancienne  ville  une  face 
nouvelle  et  des  moeurs  plus  guerri^res.  A  ce  titre,  il  aura 
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pu  passer  pour  son  fondaleur,  el  &es  compagnons  pour  les 
chefs  des  maisons  palriciennes.  Mais  renlevementdes  Sabi- 
nes  amenaroccupation,par  suite  d'une  lransaclion,et  apr^s 
una  vicloire,  du  Ciapilolin  et  de  TAgonal  par  les  Sabins  de 
Cures.  Les  deux  villes  rest^renl  s^par^es,  chacune  eut  son 
roi  et  son  s^nat;  on  se  reunissait,  pour  d^lib^rer  en  com- 
mun,  dans  la  plaine(comiitwm),qui  s'^tendait  entre  lestrois 
coUines.  Aprfes  la  mort  de  Tatius,  Romulus  resta  seul  chef 
des  deux  peuples,  el  Ton  ddcida  qu'il  n'y  aurait  k  Tavenir 
qu'un  s^nat  et  qu'un  roi. 
Mais  qu*^taient  ce  s^natet  ces  premieres  institutions? 

Vrlf^iu)  curies^  Rentes. 

Les  plus  anciennes  tra'ditions  montrent  le  peupledivis^en 
trois  TRiBUS,  les  Ramnenses  ou  compagnons  de  Romulus,  les 
Titienses  ou  Sabins  de  Tatius,  et  les  Luceres  dont  on  rapporte 
Torigine  k  un  chef  ^trusque,  Lucumon,  qui  serait  venu  avec 
une  troupe  nombreuse  aider  Romulus  k  b4tir  sa  ville  et  k 
gagner  ses  premieres  victoires.  Mais  Tinf^riorit^  politique 
de  cette  derni^re  tribu,  qui  n*eut  d'abord  ni  senaleurs  ni 
veslales,  ferait  penser  a  une  population  vaincue,  peut-etre 
aux  habitants  de  I'ancienne  vilio  ou  Romulus  ^tait  venu  s*^- 
tablir  de  force,  et  qui  seraient  rest^s  k  de  certains  ^gards, 
jusqu'k  Tarquin,  sous  le  coup  de  la  conqu^te. 

La  tribu  se  partageail  en  dix  curies,  la  curie  en  dix  d^cu- 
ries;  k  chacune  de  ces  divisions  ^tait  pr^pos^  un  tribun,  uil 
curion,  un  d^curion.  Chaque  tribu  renfermait  un  certain 
nombre  de  families  politiquesouGENTES,lesquelles  n*^taient 
pas  compos^es  seulemenl  d'hommes  du  mime  sang,  mais 
aussi  d*hommes  unis  par  de  mutuelles  obligations,  par  le 
culte  d'un  h^ros  v^nivi  comme  Taieul  commun  (sacra  ^en- 
tilitia),  et  par  le  droit  d'h^riter  les  uns  des  autres,  en  l*ab- 
sence  d'un  testament  ou  d'h^ritiers  nalurels.  Aussi  le  nom- 
bre de  ces  families  politiques  avait-ii  pu  ^tre  rigoureusement 
d^termin^^  et  rMuit  k  un  chiffrepeu  ^levi^,  200  d'abord,  300 
plus  tard. 
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prailcleii0  el  clicnta^  assemble  cnrlaie)  A^aat)  r«l) 
chevaliers. 

Les  membres  des  gentes  se  divisaient  en  deux  classes  : 
I'Ceuxquiy  apparlenaient  par le  droit  du  sang,  les  patrons 
ou  patriciens ;  is"  ceux  qui  y  ^laient  associds  par  de  certains 
engagements,  les  clients.  Les  premiers  formaient  la  bouP' 
geoisie  souveraine,  les  citoyens  v^ritables ;  les  autres^taient 
les  pauvres  et  tous  ceux  qui  avaient  pr^f^r^  k  une  liberie 
sans  garantie,  la  d^pendance  vis-k-vis  des  grands  et  des 
forts,  maisaussileur  protection.  Le  patron  donnait  une  petite 
furme  k  son  client;  il  veillaii  k  ses  int^r^is,  Tassistait  en 
justice,  faisait,  en  un  mot,  pour  lui,  ce  que  fait  un  p^re 
pour  ses  enfants.  Le  client,  de  son  cdt^,  prenait  le  nom  de 
famille  de  son  patron ;  il  Taidait  .k  payer  sa  ran^on,  ses 
amendes,  la  dot  de  sa  fiUe  et  jusqu*aux  d^penses  n^ces- 
saires  pour  remplir  ses  fonctions  et  soutenir  la  dignity  de 
son  rang.  II  leur  ^tait  r^ciproquemept  d^fendu  de  se  citer 
en  justice,  de  t^moigner,  de  voter  Tun  contre  I'autre,  et 
c'eut  ^t^  un  crime,  de  la  part  du  client,  de  soutenir  un  parti 
contraire  k  son  patron.  Avec  les  con'qu6tes  de  la  r^publique, 
le  patronage  s'^tendit  k  des  villes,  k  des  peuples  entiers;  et 
dans  les  guerres  civiles,  il  doubla  les  forces  des  chefs. 

Dans  les  affaires  importantes,  les  membres  des  gentes,  je 
veux  dire  les  patriciens,  se  r^unissaient  au  comitium  divis^s 
en  trente  curies  (assembl^e  curiate)  ;  et  Ik,  k  la  majority  des 
suffrages,  ils  faisaient  les  lois,  d^cidaient  dela  paix  et  de  la 
guerre,  recevaient  les  appels,  nommaient  aux  charges  pu- 
bliques  ou  religieuses. 

Mais  dans  les  cas  ordinaires,  les  chefs  seulement  des 
gentes,  au  nombre  de  100  d'abord,  de  200  apr^s  la  reunion 
avec  les  Sabins,  de  300  apr^s  Tadmission  des  gentes  mi-' 
nores  sous  Tarquin,  ^taient  convoques  pour  exp^dier  les 
affaires  couranles  (senat).  lis  composaient  ainsi  le  conseil 
du  magistral  qui,  sous  le  nom  de  roi,  ^tait  le  chef  et  le  re- 
pr^sentant  de  i'Etat.  Elu,  sur  la  proposition  du  s^nat,  par 
Tassembl^e  des  30  curies,  le  roi  rempiissait  les  triples  fonc- 
tions de  g^n^ralissimei  d^  grand  pretre  etdejuge  supreme* 
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Tous  les  neuf  jours,  il  rendait  la  justice  ou  ^tablissait  des 
juges  pour  la  rendre  en  son  num.  Mais  on  pouvait  en  ap- 
peler  au  peuple,  c*e8t-k-dire  h  Tassembl^e  curiate,  de  ses 
jugements.  Durant  la  guerre  et  hors  des  murs,  son  autorit^ 
^tait  absolue.  G*^tait  lui  qui  convoquait  le  s^nat  et  Fassem- 
h\6e  souveraine,  qui  noromait  les  s^nateurset  faisaitle  cens. 
II  avait  pour  sa  garde  300  chevaliers  (celeres).  Mais  ces 
chevaliers,  choisis  parmi  les  plus  riches  citoyens,  n'^taient 
vraisemblablementqu'une  division  militairedes  tribus;  pen- 
dant la  guerre,  ils  forroaient  la  cavalerie  des  legions.  En 
Fabsence  du  roi,  un  senateur  choisi  par  lui  gouvernait  la 
ville  sous  le  nom  de  prefeU  £nfin  des  questeurs,  appel^s 
duumviri  perduellionis ^  lorsqu'ils  siegeaient  comroe  juges 
dans  les  causes  criminelles ,  veillaient  k  la  \ev6e  des  impdts 
et  h  Fadministration  des  finances. 

A  cAt^  de  ces  trois  tribus,  de  ce  peuple  des  maisons  pa- 
triciennes,  qui  seul  forme  FEtat,  fait  les  lois,  foumit  des 
membres  au  s^nat,  des  rois  et  des  pr^tres  k  la  r^publique ; 
qui  a  tout  :  la  religion,  les  droits  politiques  et  priv^s,  les 
terres,  et,  dans  la  foule  de  ses  clients,  une  arm^  d^vouee; 
au-dessous,  enfin,  de  cette  bourgeoisie  souveraine,  se  trou- 
vent  des  hommes  qui  ne  sont  ni  clients ,  ni  serviteurs,  ni 
membres  des  gentes;  qui  ne  peuvent  entrer  par  manage 
l^gal  dans  les  maisons  patriciennes;  quin'ontni  la  nuissanco 
paternelle,  ni  le  droit  de  tester,  ni  celui  d' adopter ;  qui 
n*interviennent  dans  aucune  affaire,  etneprennent  part  it 
aucune  deliberation,  Ges  hommes,  ce  sont  les  pl^beiens. 
Transport's  autour  de  Rome  par  la  conqu^te,  ou  attires  par 
Fasile,  ils  vivent  comme  sujets  du  peuple  qui  les  a  re^us  ou 
fore's  d'habiter  sur  ses  terres;  'trangers  aux  tribus,  aux 
curies,  au  s'nat,  et,  comme  un  Appius  le  leur  dira  plus 
tard,  sans  auspices,  sans  families,  sans  aieux ;  mais  libres, 
ay  ant  des  propri't's,  exergant  des  metiers  et  le  petit  com- 
merce qui  les  eurichiront;  r'glant,  par  des  juges  choisis 
dans  leur  sein,  leurs  contestations;  vs  recevant  d'ordres 
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quedu  roi  et  combaltant  dans  les  rangs  de  Tarmde  romaine, 
pour  d^fendre  les  champs  quails  cultivent  et  la  cit4  k  I'abri 
de  laquelle  ils  ont  bkxi  leurs  cabanes.  Nous  les  retrouve- 
rons  bient6t  devenus  y  par  les  lois  de  Servius,  citoyens  de 
Rome. 

Dans  la  tradition,  c'^tait  k  Romulus  que  revenaii  I'hon- 
neur  d'avoir  donn^  ces  lois  politiques  et  eiviles;  Numa  ^tait 
regard^  comma  le  fondateur  de  la  religion.  lei  encore  11 
n'y  eut  que  des  emprunts  faits  aux  peuples  voisins;  et  il 
faut  comme  pour  Romulus,  admettre  que  Numa  r^larisa 
un  ^tat  de  choses  d^jk  ancien.  Rome  n*eut  point  de  caste 
sacerdotale,  parce  que  les  chefs  de  chaque  maiioa  ^taient 
eux-m^mes  les  pr^tres  de  la  Camille  (culte  des  Lares  et  des 
dieux  Penates),  et  que  les  curions,  au  nom  des  curies, 
comme  le  roi  au  nom  de  r£tat,  accomplissaient  les  sacri- 
fices publics.  Aussi  la  religion  fut-elle,  comme  ses  minis- 
tres ,  toujours  li^e  k  la  politique.  Les  quatre  vestales  i eules, 
gardiennes  du  feu  sacr^,  ^taient  routes  k.  I'autel;  encore 
pouvaient-elles  apr^s  trente  ann^s  de  fonctions  rentrer  dans 
la  vie  civile.  II  y  avait  sept  autres  colUg$s  de  prdtres  :  les 
deux  Fiamines,  les  pr^tres  des  O^l^res,  les  quatre  Augures, 
les  Gurions,  les  douze  Saliens  ou  pr6tres  de  Mars,  les  vingt 
F^ciaux  qui  pr^sidaient  k  tous  les  actes  internationaux,  et 
les  quatre  Pontifes  qui  veillaient,  sous  la  pr^sidence  du 
grand  Pontife,  au  maintien  des  lois  et  des  institutions  reli* 
gieuses,  fixaient  le  calendrier,  les  jours  fastes  ou  n^fastes, 
et  ^rivaient  les  annates  de  la  cit^  :  c*4tait  le  plus  respect^ 
des  huit  colleges.  Le  culte  domeslique  de  certaines  families 
faisait  aussi  partie  du  culte  public;  ainsi  leg  LupercaleSy 
fete  de  Pan,  destructeur  des  loups,  dont  les  gentes  Fabia  et 
Quintilia  avaient  le  sacerdoce  h^r^ditaire;  les  sacrifices  en 
l*honneur  d'Hercule,  qui  devaient  ^tre  accomplis  par  lea 
Pinariens  et  les  Potitiens.  Les  Palilia,  fete  en  Thonneur  de 
t'a^ls,  la  deesse  des  pasteurs,  et  les  Ambarvalia,  sorte  de 
rogations  paiennes  c^l^br^es  par  les  freres  Arvales,  rappe- 
UieQt  les  mceurs  dea  premiers  Romaips. 

Digitized  by  VjOOQIC 


32  CHAPITRG  ill. 

II  serait  sans  int^r^l  de  s'jlrr^ler  aux  innombrables  details 
d'un  cuUequi  s'^loignait  k  peine  de  ce  f^tichisme,  qui  a  ^l^ 
d'ailleurs  la  religion  de  tous  les  vieux  peuples  agriculteufs  : 
le  Quiris  sabin  (Mars  repr^sent^  par  une  lance),  le  Jupiter 
Lapis,  les  dieux  ou  d6esses  des  jach^res,  du  sarclement,  de 
i'engrais,  de  la  rouille,  de  la  meule  et  du  four,  delapeur 
§t  de  la  ii^vre,  etc.,  ne  sont  gu^re  au-dessus  des  6tres  bons 
ou  malfaisants  qu'adorent  les  peuples  encore  daps  la  gros- 
si^ret^  de  la  vie  barbare.  Nommons  aussi  Janus,  le  dieu  au 
double  visage  et  I'arbitre  des  combats,  Salurne,  la  deifica- 
tion de  Tagriculture,  le  dieu  Terme,  gardien  des  limites  et 
des  propri^t^s. 

inir«dae(loB  des  dlylnit^fl  ^ ree^oe*  $  Inflaence  des  auiq^res. 

Le  r^gne  de  Tarquin  TAncien  marque  une  ^re  nouvelle 
dans  Texistence  de  Rome.  Ce  prince  chassa,  dit-on,  du 
mont  Tarp6ien,  tous  les  dieux  de  Numa,  pour  y  Clever  un 
temple  h  la  grande  famille  de  TOlympe  grec,  Jupiter,  Junon 
et  Minerve.  La  Jeunesse  seule  et  le  dieu  Terme  r^sist^rent; 
car  le  peuple  romain  ne  devait  jamais  vieillir,  ni  ses  fron-  . 
ti^res  jamais  reculer .  C^r^s,  qui  s*identifia  avec  Pal^s ;  Diane, 
qui  se  confondit  avec  F^ronia,  la  protectrice  des  esclaves; 
Vulcain,  queTatius  honorait  d6\k;  Minerve,  Mercure,  firent 
aux  anciens  dieux  indigenes  une  dangereuse  concurrence. 
Neptune,  Apollon,  Bacchus,  CybMe  et  V^nus  ne  vinrent  que 
plus  tard.  Avec  les  dieux  de  la  Gr^ce,  Tart  enlra  dans  Rome, 
et  TEtrusque  Yulcanius  moula  les  premieres  statues. 

Mais  rfltrurie  donna  aussi  quelque  chose  d'elle-mgme; 
le  miracle  habilement  pr^par^  da  Toscan  Navius  popiilarisa 
dans  lavillele  respect  .pour  les  augures.  Nul  doute  que 
r^poque  qui  vit  Rome  adopter  tant  de  coutumes  ^trusques 
n'ait  6i6  celle  aussi  de  Tintroduction  de  la  science  augurale 
comme  religion  d'£tat  et  moyen  de  gouvernement.  Le  s^nat 
en  comprit  si  bien  I'importance,  qu'il  ne  confia  ces  fonc- 
tions  qu'k  des  patriciens  envoy^s  jeunes  en  £trurie  pour  y 
etudier  cet  art  myst^rieux.  Les'Romaius,  qui  avaient  d^ji^ 
ttnt  multipU^  leurs  dieux^  virent  d^8  lors  partout  des  signes  . 
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et  devinr^t  le  peuple  le  plus  superstitieux  de  Tunivers.  L 
chant  ou  le  vol  d*un  oiseau,  un  bruit  inaccoutum^,  une  tris- 
tesse  subite  et  involontaire,  un  faux  pas,  le  p^tillement  de  la 
flamme,  les  mugissements  de  la  yictime>son  agonie  lente  ou 
rapide,  la  couleur  etla  forme  desentrailles,tout  fut  presage 
pour  rindividu  comme  pour  TEtat;  et  Tapp^tit  des  poulets 
sacr^s  ou  la  grosseurdu  foied'une  victime  entratu^rent  sou- 
vent  les  plus  graves  decisions. 

C*est  aussi  Tarquin  I'Ancien  qui  porta  le  premier  la  main 
suria  vieille  constitution ;  il  forma  100  nouvelles  families  pa- 
triciennes,  dont  les  chefs  entr^rent  dans  le  s^nat  (patres  mi' 
norvmgmiium).  Ce  changement  ^tait  comme  une  preparation 
aux  grandes  r^formes  de  Servius.  ^ 

Confliliutl«n  el  l*l«  p^pulAlrra  4m.  r«l  Merrliis. 

On  a  vu  ce  qu'^taient  les pWb^iens,  priv^s  de  tout  droit  poli- 
tique, mais  jouissant  de  la  liberty  personnelle  (voy.p.  30). 
Depuis  Romulus,  leur  nombre  §'6tait  fort  accru ;  car  les 
rois  ^taient  demeur^s  fiddles  ^  sa  politique,  d*appeler  les 
vaincus  k  Rome  pour  augmenter  la  population  militaire. 
Jusqu'k  Servius,  la  pl^be  resta  sans  direction  et  sans  unit^ 
Mais  ce  prince,  qui  redoutait  Tinimiti^  des  patriciens,  re- 
chercha  Tappui  de  ce  peuple  nombreux  et  opprimS.  II  le  r^u- 
nit  sur  I'Aventin,  et  forga  Taristocratie,  d^jk  ^branlte  par 
les  innovations  de  Tarquin,  k  recevoir  les  pl^b^iens  comme 
membres  d'une  mSme  cit^. 

Deux  moyens  lui  servirent  pour  atteindrece  but :  les  trihu$ 
et  les  centuriesAX  partagea  le  territuire  romain  en  26  regions 
et  la  ville  en  4  quartiers;  en  somme,  30  regions  ou  tribus, 
doni  chacune  renferma  un  certain  nombre  de  patriciens  el 
de  pl^b^iens  :  puis  il  fit  le  cens  ou  d^nombrement ,  que 
Ton  dut  k  Tavenir  renouveler  tous  les  cinq  ans  (lustrum), 
Chaque  ciioyen  vint  dMarer  sous  serment  son  nom ,  son 
^ge,  sa  famille,  le  nombre  de  ses  esclaves  et  la  valeur  de 
son  bien.  Une  fausse  declaration  aurait  entrain^  la  perte 
des  biens,  de  la  liberty  et  mSme  de  la  vie.  Connaissant 
ainsi  toutes  les  fortunes,  il  partagea  les  citoyens,  en  raison 
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de  leurs  biens,  en  six  classes,  et  chaque  class^  en  un  nora- 
bre  different  de  centuries.  La  premiere  classe  en  avail  98; 
tandis  que  les  cinq  autres  r^unies  n'en  avaienl  que  95, 
Dans  chaque  classe  on  dislinguait  \esjimiores,  de  1 7  k  46  ans , 
qui  composaient  Tarm^  active,  et  les  ^entorw,  qui  gar- 
daient  la  ville.  La  premiere  classe  renfermait  aussi  18  cen- 
turies de  chevaliers. 


CLASSBS. 

CBNTQRIBS. 

FORTUNE. 

ARMBS. 

l-* 

Seniores,     40 

Au  moins  lOO  OOO  as, 

: 
Casque,  bouclier  rond  d'ai- 
rain  (clypeus),  cuirasse, 

Junior es,   ko 

98 

—  enTiron  8000  fr. 

Equites,       18 

cui8said8,  javelot,  epee. 

2* 

Senior  68,    io 

7S  000  as,  —  6000  fr. 

H^mes  armes,  sans  cuirasse. 

Junior  6t^    10 

32 

avec  le  bouclier  do  bois 

Fabri,         2 

oblong  (scutum). 

»• 

Senioresy     lo 

20 

SO  000  as,  —  %000fr. 

H^mes  armes,   sans  cuis- 

Juniorei,    10 

sards  ni  colte  de  maille. 

%• 

Senior  ek,     to 

25  000  as,  —  2000  fr. 

Piques  et  filches,  sans  ar- 

Junioret,    to 

n 

mes  defensives. 

Tubicinee,     2 

s« 

Seniores,    is 

30 

11000  rs,  -   880  fr. 

Bes  frondes. 

Junior €9,    is 

6« 

Cajritecenti    '  i 

Moins  de  il  000  as  on 

Point  de  senrice. 

193 

rien. 

Ainsi  ce  n'estplus  la  naissance  qui  divise  les  citoyens  en 
patriciens  et  en  pl^b^iens,  c'est  d'apr^s  la  fortune  que  sont  k 
la  fois  r^gl^es  leur  repartition  dans  les  classes,  leur  place 
dans  la  legion,  la  nature  de  leurs  armes,  la  quotit^  de  Tim- 
p6t  que  chacun  d'eux  payera.  Toutes  les  centuries  contribue- 
ront  au  tr^sor  pour  une  m^me  somme,  et  auront  au  champ 
de  Mars  les  mtoes  droits  politiques.  Mais  la  premiere  classe 
compte  98  centuries,  bien  qu'elle  soit  de  beaucoup  la  moins 
nombreuse,  puisqu'elle  ne  renferme  que  les  riches;  elle  four- 
niradoncplus  de  la  moitie  de  rimp5t,etses  legionnaires, en 
raison  meme  de  leur  petit  nombre,  seront  plus  souvent  ap- 
pei^s  sous  les  enseignes.  Mais  c*est  aussi  par  centuries  qu*k 
I'avenir  se  compteront  les  suffrages  pour  decider  de  la  paix 
ou  de  la  guerre,  nommer  aux  charges  et  faire  les  lois :  les  ri- 
ches, divises  en  98  centuries,  auront  98  voix  sur  193,  c*est- 
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k-dire  la  majority,  et  par  consequent  une  influence  d^isive 
dans  le  gouvernement. 

Dans  la  loi  nouvelle,  les  rangs  ^taient  aussi  nettement 
marques  que  dans  Tancienne  constitution ;  mais  cette  in^ga- 
lite  s'effa^ait  aux  yeux  des  pauvres  devant  Thonneur  d'etre 
enfin  compi^s  au  nombre  des  citoyens  et  devant  leg  avanta- 
ges  matehels  faits  k  leur  condition.  Si  les  riches  ont  plus 
de  pouvoir  politique,  sur  eux  aussi  p^sent  toutes  les  char- 
ges :  dans  la  ville,  la  plus  lourde  partde  Timpdt;  k  Tarmee* 
le  service  le  plus  frequent,  Tarmement  le  plus  coClteux  et  les 
positions  les  plus  dangereuses.  Mais  k  cette  ^poque,  il  n*y 
avait  gu^re  k  Rome  d'autre  richesse  que  les  propri^t^s 
territoriales  :  or,  presque  tout  Vager  romanus  et  la  plus 
grande  partie  des  terres  conquises  se  trouvant  entre  les 
mains  des  patriciens^  c'^taient  ceux-ci  qui  restaient,  comme 
par  le  pass^,  les  maitres  de  r£tat;  aussi  ces  nouvelles  lois, 
qui  reconnaissaient  les  pieb^iens  comme  citoyens  libres  de 
Home,  et  les  appelaient,  dans  la  proportion  de  leur  for- 
tune, k  deiib^rer  et  k  voter  sur  les  atfaires  publiques,  ne 
changeaient  pas  en  r^alite  la  condition  pr^sente  des  deux 
ordres;  cependant  un  progr^s  immense  ^tait  accompli.  En 
rempla'gant  I'aristocratie  de  naissance,  puissance  immuable, 
par  I'aristocratie  d'argent,  puissance  mobile  et  accessible  k 
tous,ces  lois  pr^paraient  les  revolutions  par  lesquelles  passa 
Rome  republicaine. 

Servius  promulgua  plus  de  50  lois  empreintes  dece  carac- 
t^re  liberal  que  portent  ses  lois  politiques,  comme  celle>ci, 
par  exemple,  que  Tarquin  abolit  et  que  le  peuple  mit  pr^s 
de  deux  slides  k  reconquerir :  la  propriete  seule  du  debi- 
teur,  et  non  sapersonne,  repondra  de  sadette.  Aussi  la  re- 
connaissance populaire  protegea  la  memoire  du  roi  plebeien, 
ne  dans  la  servitude  ou  sur  la  terre  etrang^re,  et  Ton  alia 
jusqu'k  croire  qu*il  avait  voulu  deposer  la  couronne  pour 
etablir  le  gouvernement  consulaire. 

Despotlsme  el  ir«T«ax  de  Tarqaln  le  Sniierbe  $  frandear 
de  Rome. 

Mais  Tarquin, devenu  roi  detruisit  les  tables  sur  lesquel^ 
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Us  ^taient  port^s  les  r^suUats  du  d^nombrement,  abolit  le 
sysl^me  des  classes,  et  d^fendit  les  reunions  religieuses  des 
pl^b^iens;  pais,  soulenu  de  ses  nombreux  mercenaires,  il 
contraignit  le  peuple  k  acbever  le  cirque,  le  Capitole  et  le 
grand  cloaqae.  Comptant  trop  sur  ses  forces,  sur  ses  allies 
latins  et  herniques,  il  n*^pargna  pas  plus  les  grands  que  le 
peuple.  Cette  domination  dura  cependant  jusqu'k  ce  que  V  at- 
tentat centre  Lucr^ce  e&t  donn^  k  la  multitude  une  de  ces 
preuves  outrageantes  de  servitude  qui,  plus  encore  que  le 
sang  vers^,  am^neut  les  revolutions. 

Tarquin,  cependant,  avait  porte  loin  le  nom  de  Rome.  La 
grandeur  de  la  ville,  la  splendeur  de  ses  Edifices,  et  ses 
150000  combattants,  attestent  qu*elle  formait  alors  un  des 
plus  puissants  £tats  de  I'ltalie.  Jusqu*k  Aur^lien,  c'est-k- 
dire  pendant  pr^s  de  huit  siecles,  Rome  resta  renferm^e 
dans  Tenceinte  que  Servius  lui  avait  bktie  et  qui  couvrait 
une  ligne  de  sept  milles  romains.  Le  Tibre  ^tait  d^jk  con- 
tenu  par  des  quais  dont  on  peut  voir  encore  aujourd'hui  les 
restes,  comme  ceux  de  la  cloaca  maxima.  Les  substructions 
faites  pour  Clever  le  Capitole  subsistent  aussi,  et  ce  temple, 
qui  fut  digne  de  Rome  au  temps  de  sa  puissance,  ^tait 
achevi. 

Au  reste,  la  domination  de  Rome  ^tait  alors  assez  ^ten- 
due  pour  que  la  grandeur  de  TElat  se  manifest&t  par  la  ma- 
gnificence des  Edifices.  Dans  le  traits  conclu  avec  Car- 
thage, Tann^e  m^me  de  I'expulsion  de  Tarquin,  toutes  les 
villes  de  la  c6te  du  Latium,  Ard^e,  Antium,  Circeii,  Terra- 
cine,  sont  nomm^es  comme  sujettes  de  Rome.  Dans  I'int^- 
rieur  du  pays,  Aricie  lui  ob^issait  au  mSme  titre;  Suessa 
Pom^tia  avait  6ie  prise  et  Signia  colonis^e.  Entre  le  Tibre  et 
I'Anio,  toute  la  basse  Sabine  lui  appartenait,  et  les  r^cits 
sur  Porsenna  prouvent  qu'au  nord  du  fleuve,  sa  fronti^re 
s'^tendait  asse?  loin  pour  que  dix  de  ses  trente  tribus  eus- 
sent  leur  territoire  en  Etrurie.  Sa  marine  ou  celle  de.ses 
allies  n*etait  m^me  pas  sans  importance,  puisqu*on  volt, 
dans  le  traits  avec  Carthage ,  que  des  marchands  romains 
ou  latins  trafiquaient  jusqu'en  Sicile,  en  Sardaigne  et  en 
Afrique. 
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IL  ne  peu\  6tre  question,  pour  cet  ftge  recul^,  de  sciences, 
d'arts  ni  de  litt^rature.  A  Rome,  dansce  temps, c*est  k  peine 
si  Ton  savait  graver  sur  le  bois  ou  le  bronze  les  lois  et  les 
trail^s,et  les  seuls  ouvrages  que  Ton  cite  de  la  p^riode  royale 
sont :  le  Recueil  des  lois,  form^  par  Papirius  sous  Tarquin  le 
Superbe  {Jus  Papirianwn),  et  les  commentaires  du  roi  Ser- 
vius,  qui  vraisemblablement  contenaientsaconslitution.Des 
hymnes  religieux  (ceux  des  Saliens  et  des  fr^res  Arvales),  et 
sans  doute  des  chants  en  Thonneur  des  rois,  des  h^ros  et 
des  grandes  families,  formaient  toute  la  litt^rature  romaine. 
La  langue  d*ailleurs,  rude  et  sans  souplesse,  ^Jait  trop  pau- 
vre  et  trop  peu  arretde  dans  ses  formes  pour  se  prater  k  de 
nombreuses  exigences,  et  les  fragments  qui  nou8  restent  des 
chants  des  freres  Arvales  montrent  combien  cci  instrument 
grossier  avait  encore  peu  servi. 

Les  arts  n'^taient  pas  mieux  cultiv^s ;  avant  icsTarquins, 
il  n'y  eut  mtoe  pas  d*images  des  dieux;  etlo?ig{emps  en- 
core leurs  statues,  ouvrages  d'artistes  ^trusques,  ne  furent 
faites  que  de  bois  et  d'argile.  L'Etrurie  fournisijait  aussi  les 
architectes  et  jusqu'aux  joueurs  de  fliite  nfcess5:ires  k  Tac- 
complissement  de  certains  rites;  car  le  g^nie  des  arts, 
comme  celui  de  la  po^sie,  manquait  k  ce  peupie,  dont  toute 
i'aclivit^  se  portait  vers  un  but  pratique,  les  affaires  publi- 
ques  et  les  soins  domestiques.  Deux  mots  d^signaient  pour 
lui  loutes  les  qualiles,  toutes  les  vertus,  virtus  et  pietas, 
c'est-k-dire  le  courage,  la  force,  une  in^branlable  fermet^, 
la  patience  au  travail  et  le  respect  pour  les  dieux,  pour  les 
ancetres,  pour  la  patne  et  la  famille,  pour  les  lois  et  la  dis- 
cipline etablies. 

Blaears  domestlquefl. 

La  vie  domesli(|ue,  en  effet,  ^ta;t  simple?  et  austere 
point  de  luxe,  point  d'oisivet^,  le  maitre  laboure  avec  sc: 
servileurs,  la  maitresse  file  au  milieu  de  ses  femmes,  ui^nie 
la  reine  Tanaquil  et  la  vertueuse  Lucr^ce.  «Quand  nos  p^- 
res,  dit  Galon,  voulaient  louer  un  homme  de  bien,  ils  Tap* 

Digitized  by  VjOOQIC 


38  GHAPITRE  lU. 

pelaient  bon  laboureur  et  bon  ferinier,  et  c'^tait  le  plus  bel 
^loge.  Alors  on  vivait  sur  ses  terres,  dans  les  tribus  rusti- 
ques,  de  toutes  les  plus  honorables,  et  on  ne  venait  k  Rome 
que  les  jours  de  march^  ou  de  cornices.  A  la  villa,  pas  un 
jour,  pas  un  instant  n*est  perdu.  Si  le  temps  emp^he  d*al- 
ler  aux  champs,  qu*on  travaille  k  la  ferme,  qu*on  nettoie  les 
Stables  et  la  cour,  qu*on  raccommode  les  vieux  cordages  et 
les  vieux  habits;  m^me  les  jours  de  f^tes,  on  peut  couper 
les  ronces,  tailler  les  haies,  baigner  les  troupeaux  et  aller 
vendre  k  la  ville  Thuile  et  les  fruits.  » 

c  Le  p^re  de  famille,  disait  encore  Gaton,doit  faire  argent 
de  tout  et  ne  rien  perdre  :  s*il  donne  des  saies  neuves  aux 
esclaves,qu'il8  lui  rendentles  vieilles,  elles  feront  des  mor- 
ceaux;  qu'il  vende  Thuile,  si  elle  vaut  quelque  chose,  et  ce 
qui  reste  de  vin  et  de  bl^ ;  qu'il  vende  les  vieux  boeufs,  les 
veaux,  les  agneaux,  la  laine,  les  peaux,  les  vieilles  voiiures, 
la  vieille  ferraille,  les  vieux  esclaves  et  les  esclavesmalades ; 
qu'il  vende  toujours  :  le  pfere  de  famille  doit  6tre  vendeur, 
non  acheteur. » 

I<e  ptoe  de  fluiillle,  la  fentnie  e«  les  entonto. 

Le  p^re  de  famille!  c'est  toujours  lui  qu'on  nomme,  car  il 
n'y  a  que  lui  dans  la  maison  :  femme,  enfants,  clients,  ser- 
viteurSjtous  ne  sont  que  des  choses,  instruments  de  travail, 
personnes  sans  volont^  et  sans  nom,  soumises  a  la  toute- 
puissance  du  p^re.  A  la  fois  pr^tre  et  juge,  son  autorit^  est 
absolue :  seul  il  est  en  communication  avec  les  dieux;  car  il 
accomplit  seul  les  sacra  privata,  et  comme  maitre  il  dispose 
des  forces  et  de  la  vie  de  ses  esclaves;  comma ^poux,il  con- 
damnera  sa  femme  k  mort  si  elle  fabrique  de  fausses  clefs 
ou  viole  la  foi  promise;  comme  p6re,  il  tuera  I'enfant  n^  dif- 
forme  etvendra  les  autres  jusqu'k  trois  fois  avant  de  perdre 
ses  droits  sur  eux.  Ni  I'^ge,  ni  les  dignit^s  ne  les  ^manci- 
peront :  consuls  ou  s^nateurs,  ils  pourront  ^tre  arrach^s  de 
la  tribune  et  de  la  curie  ou  mis  k  mort,  comme  ce  s^nateur 
complice  de  Catilina  qui  fut  tu^  par  son  pere.  S'il  est  riche, 
il  pr^tera  k  douze»  k  quinze,  k  vingt  pour  cent;  car  le  p^re 
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de  famille  doit  faire  valoir  son  argent  comme  ses  terres^  et 
la  loi  lui  abandonnera  la  liberty  et  jusqu'k  la  vie  de  son  d^ 
biteur  insolvable.  A  sa  mort  enfin ,  ni  ses  enfants ,  ni  8a 
femme  ne  pourront  rien  r^lamer  de  son  bien,  s'il  I'a  l^gud 
kun  Stranger;  carila  le  droit  de  disposer  de  siai  chose  comme 
il  I'entend. 

C'est  par  les  femmes  surtout  que  les  moeurs  changent,  que 
les  families,  que  les  classes,  que  les  fortune^  se  mdlent; 
maisdans  cette  soci^t^  sis^v^rement  disciplin^e,  les  femmes 
restent  toute  leur  vie  sous  tutelle.  Une  des  causes  de  la  ruine 
de  Sparte  fut  le  droit  que  Lycurgue  leur  avait  lais«^  d'h^ri- 
ter  el  de  disposer  de  leurs  biens.  A  Rome,  si  la  femme  ob- 
tient  quelque  part  dans  Th^ritage  de  son  p^re  ou  de  son 
^poux,  elle  ne  peut,  except^  les  vestales,  ni  aligner,  ni  1^- 
giier,  sans  le  consentement  de  ses  tuteurs,  c'est-k--dire  de 
son  mari  et  de  ses  fr^res  ou  de  ses  plus  proches  parents 
mkles  du  c6t^  paternel,  tous  int^ress^s,  comme  ses  h^ritiers^ 
Il  emp^cher  une  vente  ou  un  legs.  lis  avaient  droit  aussi  de 
s*opposer  au  mariage  ordinaire  (coemptio  vel  cohahitatio) , 
Le  p^re  seul,  en  recusant  sou  consentement,  pouvait  emp§- 
eher  le  mariage  solennel  {confarreatio)  qui  dans  aucun  cas, 
n* avait  lieu  entre  un  pleb^ien  et  une  patricienne. 

Le  droit;  de  vie  et  de  mort  concM^  k  T^poux  sur  sa  femme 
ne  d^rivait,  dans  Torigine,  que  du  mariage  patricien  par 
confarreatio y  la  loi  ne  s'occupant  pas  encore  des  unions  pM- 
b^iennes.  D^s  que  la  fiancee  avait  goAt^  au  gateau  symboli- 
que  ifar)^  pass^  sous  le  joug  de  charrue,  mis  I'as  dans  la 
balance,  sur  les  p^nates,  sur  le  seuil  de  la  maison  conjugale 
etprononc^  la  formule  :  Ubi  tu  Gains,  ego  Gaia,  elle  tombait, 
selon  Texpression  du  droit,  in  manum  viri,  et  sa  dot  deve- 
nait  comme  sa  personne,  la  propri^t^  (res)  de  T^poux.  Les 
douze  tables  accord^rent  pour  le  mariage  pl^b^ien  (coemptio 
vel  cohabitatio)^  les  m^mes  droits  k  T^poux  sur  la  femme  : 
usu  anni  continui  in  manvm  conveniebat,  Ce  n*^tait  done 
pas  une  premiere  Emancipation  pour  les  femmes,  mais  Tex* 
tension  aux  pl^b^iensd'un  droit  patricien. 

En  cas  de  divorce,  I'Epoux  retenait  la  dot.  Mais  k  cet  Ige 
de  moeurs  fortes  et  austkrA«,  le  divorce  Etait  inconnu»  et  les 
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matrones  n^avaient  pas  encore  ^lev^  ce  temple  k  la  pudeur, 
dont  les  portes  se  fermaient  devant  la  femme  qui  deux  fois 
'avail  offert  le  sacrifice  des  fian^ailles.  Quant  aux  enfants,  la 
loi  ordonnait,  si  le  p^re  mourait  sans  tester,  le  parlage  ^gal 
entre  eux. 

Tel  est  le  droit  des  Quirites,jt^  Quiritixmi^  et  nous  re- 
trouvons  ici  la  triple  base  sur  laquelle  reposait  cetle  soci^t^ 
si  profond^ment  aristocratique  :  Tinviolabilit^  de  la  pro- 
pri^t^,  les  droits  illimit^s  et  le  caractere  religieux  du  chef  de 
la  famille. 


WKmarm  pabllqnes)  pairlolkune,  e«prii  reUffl^aXf  fld^lit^ 
aux  ensaseinento. 

Ces  droits  de  rautorit^paternelle  devaient  preparer  de  do- 
ciles  sujets.  Devenu  citoyen,  le  fils  reportait  du  p^rea  TElat 
son  aveugle  ob^issance.  C'est  un  caractere  des  petites  soci6- 
t^s,  que  le  patriotismey  soit  en  raison  inverse  de  T^tendue 
du  territoire,  et  d'autant  plus  ^nergique  que.  la  frohti^re  en- 
neraie  est  plus  voisine.  L*ht)mme  y  appartient  plus  k  TEtat 
qu'k  la  famille.  II  est  plut5t  citoyen  qu'iln'est  ^pouxou  p^re; 
et  les  affections  domestiques  passent  apr^s  Tamour  du  sol 
natal  et  d^  ses  lois.  Servir  I'fiiat,  c'est  la  premiere  religion 
des  Remains;  et  dans  le  songe  de  ScipioUy' ceiie  page'demi- 
chr^lienne,  I'immortalit^  n*est  promise  qu'aux  grands  ci- 
toyens.'De  la  ce  respect  des  pl^beiens  pour  les  institutix)ns, 
m^me  quand  elles  leur  sont  contraires;  et  ces  retraites  sans 
pillages,  ces  revolutions  non  sanglantes,  ce  progres  pacifique 
qui  s'op^re  lentement,  pas  k  pas,  et  par  les  voies  legates.  De 
Ik  aussi,  dans  la  vie  ordinaire,  cette  soumission  aux  vieux 
usages,  k  la  lettre  de  la  loi,  qu'il  serait  sacrilege  d'interpr^- 
ter ;  cette  foi  aveugle  pour  des  formules  incomprises,  et  Tau- 
torit^  si  longtemps  reconnue  des  acta  legitima^  c'est-k-dire 
de  la  procedure  symbolique,  toute  en  paroles  et  en  c^r^mo- 
nies  myst^rieuses,  k  Taide  de  laquelle  il  fallait  r^clamer  ou 
dtJfendre  son  droit. 

La  religion,  en  placant  sous  la  surveillance  divine,  c'est- 
k-dire  sous  celle  des  pontifes  et  des  augures  patricians,  tous 
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les  actes  de  la  vie,  en  nourrissant  la  superstition  par  la  fr^ 
quente  intervention  des  dieux,  multipliait  encore  les  liens 
qui  atlachaient  le  citoyen  i  I'Etat  et  k  ses  institutions.  Chez 
Jes  anciens  tout  tenait  k  la  religion  :  Tart^les  plaisirs,  la  vie 
publigue  et  la  vie  priv^e,.la  famille  et  r£tat.  Les  jeux  et  les 
courses  se  c^l^braient  en  Thonneur  des  dieux.  Les  chants^ 
^taient  des  hymnes;  les  danses  une  pri^re;  la  musique,  de 
grossi^res,  mais  sainted  harmonies.  Gomme  au  moyen  ftge, 
les  drames  ^taient  de  pieux  mysteres^  et  si  les  maisons  n'a- 
vaient  quedes  toits  de  chaume,  la  statuaire  et  Tarchitecture 
d^coraient,  dans  la  mesure  de  leurs  forces,  les  temples  des 
dieux. 

Nul  peuple,  malgr^  quelques  exemples  fameux,  ne  poussa 
si  loin  la  religion  du  serment :  rien  ne  ge  faisait,  levee  de 
troupes,  partage  du  butin,  proems,  jugements,  Elections, 
affaires  publiques,  affaires  privies,  ventes,  contrats,  sans 
qu'on  jur4t,  soit  fid^Iit^  et  ob^issance,  soit  justice  et  bonne 
foi.  Dans  les  ventes,  Tacqu^reur  en  presence  de  cinq  t^- 
moins  tous  citoyens  remains  d'^ge  adulte,  mettait  dans 
une  balance  rairain,'prix  de  Tachat,  ettouchantde  la  main 
la  terre,  ou  Tesclave,  ou  le  boeuf  qu'il  achetait,  disait: 
c  Cela  est  k  moi,  selon  la  loi  des  Quirites;  je  Tai  pay^  de  ce 
cuivre  ddment  pes^.  »  Ce  droit  de  vendre  ou  d'acheler  par 
mancipation  {manucapere)  sansl'interventiond'unmagistrat 
et  sans  preuve  ^crite,  ^tait  un  des  privileges  des  Quirites, 
''et  sans  doule  un  de  leurs  plus  anciens  usages.  II  explique 
rimportance  de  celte  loi  :  Ubi  lingua  nuncupassit^  ita  jus 
esto,  qui  p^n^tra  si  avant  dans  les  habitudes  des  Remains, 
qu'elle  en  fit  le  peuple  le  plus  fidMe  k  sa  parole,  mais  k  la 
parole litt^rale ,  au  sens  materiel,  la  bonne  foi  dtlt-elle  en 
6tre  bless^e,  comme  auxFourches  Caudines,  devant  Car- 
thage, k  Numance. 

Apr^s  la  guerre  Tunique  occupation  des  Romains  ^taii 
Uagriculture,  car  le  p^u  d'industrie  que  Rome  avait  alors 
etait  abandonn^  aux  affranchis  et  aul  Strangers,  sauf  quel- 
ques professions  n^cessaires  k  Farm^e.  Mais  I'agriculture 
n'enrichit  pas  le  petit  propri^taire;  heureux  quand  elle  le 
fait  vivre,  et  qu*il  n'est  pas  forc^  pav  f  insuflisance  des  r^ 
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coltes,  d*aller  puiser  dans  la  bourse  da  riche,  de  recourir  k 
Tassistance  fatale  de  Tusurier.  Le  d^biteur  insolvable  n'a- 
vaitpas  de  piti^  k  atteudre.  «  Si  le  d^biteur  ne  paye  pas, 
dit  la  loi ,  qu*il  soit  cit^  en  justice.  Si  la  maladie  ou  T^ge 
remp^hent,  qu*on  lui  fournisse  un  cheval,  mais  point  de 
liti^re.  La  dette  ayou^e,  et  le  jugement  rendu,  qu'il  ait 
trente  jours  de  d^lai.  S'il  ne  satisfait  pas  encore,  le  cr^an- 
cier  le  jellera  dans  Yergastulwniy  li^  avec  des  courroies  ou 
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des  chatnes  de  quinze  livres  pesant.  Au  bout  de  soixante 
jours,  qu'il  doit  produit  k  trois  jours  de  march^,  puis  vendu 
au  delk  du  Tibre;  et  s*il  y  a  plusieurs  cr^anciers,  ils  pour- 
ront  se  partager  son  corps;  qu*ils  coupent  plus  ou  moins, 
peu  importe.  »  Cruaut^  impolilique  ^t  dangereuse,  parce 
que  la  vue  d'un  cadavre  ou  Tapparition  au  forum  d'un 
homme  du  peuple  k  demi  mort  sous  les  coups,  provoquent 
plus  silirement  une  revolution  que  les  plus  criantes  injus- 
tices, et  que  la  plus  dure  oppression. 
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(510-471). 

CARACT^RB   ARISTOCRATIQUB  DB  LA  RifcYOLUTlOlff    DB  L'AK   510;  COffCBt- 

SIONS  AU  PEUPLB  :  LOIS  OES  CONSULS  BRUTUS  BT  VALERIUS.  —  0UERRE8 
ROYALES;  CRUAUTE  DES  CR^ANCIERS.  —  LA  DICTATURB  (496).  —  RETRAITB 
DU  PEUPLE  SUR  LB  MONT  SACRA;  LB  TRIBUNAT  (493).  —  LCI  AGRAIRB 
DB  BPURIUS  CASSIUS  (486).  -^  LBS  FABIUS;  DROIT  POUR  LB8  TRIBUN8 
d' ACCUSER  LES  CONSULS  (476).  —  VOLfeRO;  DROIT  POUR  LB  PEUPLB 
DB  NOMMER  SBS  TRIBUNS  ET  DE  FAIRS  DES  PLEBISCITES  (471).  — 
GUERRE  CONTRE  LES  VOLSQUES,  LES  feQUBS  ET  LES  VEIENS  (493-471); 
CORIOLAN.—  QUINCTIUS  CAPITOLINUS  ET  CINCINNATUS. 

Caract^re  arlstocratlqne  de  la  r^Tolntlon  de  I'an  M9; 
eomceMlons  an  i^nple;  lots  des  eonsals  Bratas  et  iral^rlas. 

Sous  les  rois,  Taristocratie  avait  un  chef  qui  pouvait » 
comme  Servius,  ^leyer  k  la  vie  politique  la  foule  sujette  des 
pl^b^iens,  ou,  comtne  Tarquin,  abatlre  les  plus  hautes  tdtes. 
L'abolition  de  la  royaut^  d^livra  les  patriciens  de  ce  double 
danger,  et  peur  en  pr^venir  le  retour,  lis  substituerent  au 
roi  deiAX  consuls  ou  pr^teurs,  choisis  dans  leur  sein  et  in-* 
vestis  de  tous  les  droits  et  de  tous  les  insigues  de  la  royaut^. 
moins  la  couronne  et  le  manteku  de  pourpre  brod^  d*or 
A  la  foi  ministres  et  presidents  du  s^nat ,  administrateurs, 
juges  et  g^n^raux,  les  consuls  avaient  le  souverain  pouvoir^ 
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regium  tmperium,  mais  seulement  pour  une  ann^e.  Dans 
rint^rieur  m6me  de  laville,  ils  n'avaient  que  tour  k  tour 
pendant  un  mois  les  douze  licleurs  et  Tautorit^.  Enfin,  au 
Bortir  de  charge,  ils  pouvaient  ^tre  appelds  k  rendre  conipte 
el  6tre  mis  en  accusation. 

Ce  gouvernement  nouveau  ^lait  tout  entier  aux  mains  des 
patriciens.  Maltres  du  senat,  par  lequel  devaient  prealable- 
ment  passer  toutes  les  propositions  failes  dans  les  comices, 
ils  dominaient,  par  leurs  richesses  et  leurs  clients,  dans 
Vassemblee  centuriate  qu'on  venait  de  r(?tablir  (voy.  p.  34). 
Ils  pouvaient  jmeme,  comme  augures,  rompre  cette  assem- 
bl^e  ou  annuler  ses  decisions ;  et  s'ils  manquaient  de  niau- 
vais  presages,  il  leur  restait  le  droit  de  refuser  dans  le  sdnat 
et  dans  leur  assemblee  curiate ,  d*ou  les  pl^b(5iens  ^taient 
exclus,  la  sanction  n^cessaire  k  tous  les  actes  des  comices 
centuriates.  C'^laient  done  eux,  en  r^alit^,  qui  faisaient  les 
lois,  d^cidaient  de  la  paix  et  de  la  guerre,  et  nommaient  k 
toutes  les  charges ,  qu'ils  remplissaient  toutes.  Ils  ^taient 
pr^lres,  augures,  juges,  et  ils  cachaient  avec  soin  aux  yeux 
du  peuple  les  formules  myst^rieuses  du  culte  et  du  droit. 
Seuls  enfin  ils  avaientle  droit (Timnges*  qui  nourrissaitTor- 
gueil  h^r^ditaire  des  families;  et  rinlerdiction  des  mariages 
entreles  deux  ordres  semblait  devoir  repousser  k  jamais  le 
peuple  des  positions  occupies  par  Taristocratie. 

Mais  les  pl^beiens  ont  pour  eux  leur  nombre,  et  les  pa- 
triciens seront  forces  de  les  armer  pour  r^sister  a  Tarquin, 
auxEques,  aux  Volsques,  aux  fitrusques.  Geconcours,  il 
faudra  le  payer.  G'est,  en  effet,  aux  centuries  militaires 
qu'on  a  demand^,  comme  le  voulait  Servius,  la  nomination 
des  deux  consuls;  c'est  Tassemblte  centuriate  qui  ,fera 
d^sormais  les  lois  que  le  s^nat  propose  et  que  les  curies  con- 
firment;  c'est  elle  qui  nommera  i  toutes  les  charges,  qui 
d^cidera  de  la  paix  ou  de  la  guerre.  Une  autre  mesure 
acheva  d'attacher  le  peuple  k  la  cause  de  la  revolution.  Pour 

4 .  Jus  imaginum,  c'esUi-dire  le  droit  de  placer  dans  Vatrium  de  sa  maison 
et  de  faire  porter  aux  Tun^railles  des  membres  de  la  famille,  les  images  ou  les 
bastes  de  ceux  qui  ayaient  g6r6  des  magistratures  curules^  en  revAtant  cei 
images  des  insignes  de  tea  charges. 
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completer  le  senat  priv^  d*une  partie  de  ses  membres  par 
la  cruaul^  de  Tarquin  et  Texil  de  ses  partisans,  Brutus  y 
rappela  100  chevaliers  {conscripti)  qui  furent  quelques  an- 
n^es  apr^s  remplac^s  dans  les  centuries  ^questres  par  400 
dcs  plus  riches  pl^b^iens.  En  mSme  temps,  il  distribuait  au 
peuple  les  terres  du  domaine  royal,  abolissait  les  douanes, 
diminuait  le  prix  du  sel  et  gagnait  ainsi  la  foule  k  la  cause 
des  grands. 

On  rapporte  encore  k  la  premiere  ann^e  de  la  r^publique 
les  lois  du  consul  Valerius,  qui  rendit  hbre  la  candidature 
au  consulat,  prononga  la  peine  de  mort  contra  celui  qui 
aspirerait  k  la  royaut^,  fit  baisser  les  faisceaux  consulaires 
devant  Tassemblde  g^n^rale,  et  reconnut  sa  juridiction  sou- 
veraine,  en  portant  la  loi  de  Vappel  au  peuple.  En  signe  du 
droit  de  vie  et  de  mort  enlev^  au  consul,  on  6ta  les  baches 
des  faisceaux  dans  I'int^rieur  de  la  ville,  et  jusqu'k  un  mille 
de  ses  murs.  Au  delk,  les  baches  ^taienl  rendues  aux  lic- 
leurs.  Gar  les  consuls,  en  passant  le  premier  mille,  recou- 
vraient  ce  pouvoir  illimit^  qui  leur  ^tait  aussi  n^cessaire  k 
Tarm^e  qu*il  eiit  ^t^  dangereux  dans  la  cit^. 

Ciaerres  royale* ;  enuuit^  des  cr^nelers. 

Ces  concessions  ^taient  commandoes  par  la  position  dif- 
ficile oil  se  trouvait  Taristocratie  qui  voyait  les  Tarquina 
susciler  centre  elle  une  guerre  dangereuse.  ROfugiO  d'abord 
k  Tarquinies,  le  roi  exi\6  avait  entrain^,  dit-on,  celte  ville 
et  VOies  k  dOfendre  ses  droits,  puis  Porsenna  qui  prit 
Rome  et  ne  perdit  sa  conqu^te  qu*apr^s  une  expedition 
malheureuse  dans  le  Latium';  puis  encore  les  Sabins  qui 
soutinrent  une  lutte  de  cinq  annOes,  pendant  laquelle 
Appius  Claudius,  chefd*unefamillepuissante  et  d'une  clien- 
tele nombreuse,  vint  s'Otablir  k  Rome ;  enfin ,  au  bout  de 
14  ans,  les  Latins  qui  livr^rent  lagrande  bataille  du  lac 
Rdgille  (496). 


•I.  Lea  assertioDs  formellei  de  Tacite  et  de  Pline  rADcienne  permettenl  pai 
i'accepler  la  tradition  ordinaire  lur  la  g^n^rosit^de  Porsenna. 
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Tarquin  monrut  quelque  temps  aprts  cette  miUe  san* 
glante  et  ind^cise;  mais  les  Volsques  continu^rent  les  hos- 
tilit^s,  et  le  peuple  se  trouya  k  la  fin  ^puis^,  ruin^  par  tant 
d'efforts.  C'^tait  k  leursfrais  que  les  pl^b^iens  combattaient; 
mais  pendant  qu'ils  d^fendaient  sous  les  drapeaux  la  libertd 
et  les  droits  des  patriciens,  leurs  champs  restaient  en  friche 
et  leurs  families  dans  la  mis^re.  Pour  les  nourrir,  ilfallait 
emprunteir  k  un  taux  ^norme  ;  aussi  la  plupart  des  pl^* 
b^iens  ^taient-ils  devenus^  quelques  ann^es  apr^s  Texpul- 
sion  des  rois,  d^biteurs  des  riches,  auxquels  la  loi  donnai 
en  gage  leur  liberty  et  leur  vie.  Si  le  d^biteur  ne  satisfaisait 
pas  k  ses  obligations  dans  le  d^lail^gal,  d*apr^s  la  sentence 
du  pr^teur,  il  ^tait  adjug^  comme  esclave  k  son  cr^ancier, 
qui  pouyait  lui  imposer  des  travaux  serviles,  le  tenir  en 
prison,  ou  le  vendre  au  delk  du  Tibre.  ^ 


La  mis^re  des  pl^b^iens  croissant  sous  une  loi  si  dure, 
uner^volte^tait  inevitable.  D*abordilsdemand^rentpaisible- 
ment  I'abolition  desdettes;  puis  ils  serefus^rent  kTenrd* 
lement  contre  les  Latins.  La  situation  parut  assez  critique 
au  s^nat  pour  qu*il  cherch^t  k  apaiser  le  tumulte  par  des 
moyens  l^aux.  II  cr^a  la  dictature,  magistrature  sans  ap- 
pel,  et  dont  le  pouvoir  fut  plus  illimit^  que  ne  I'avait  ^t^ 
celui  des  rois.  £lu,  surTinvitation  dus^nat,  par  Tun  des  con- 
suls, et  choisi  parmi  les  consulaires,  le  dictateur  (magister 
popxjUi)  s*entourait,  en  signe  de  son  pouvoir  absolu,  memo 
dans  Rome,  de  24  licteurs,  portant  les  baches  sur  les  fai- 
sceaux.  II  4tait  nomm^  pour  six  mois,  comme  son  lieutenant, 
le  magister  equitvm;  mais  nul  ne  conserva  aussi  longtemps 
oes  redoutables  fonctions.  D^s  que  le  danger  qui  avait  fait 
suspendre  les  libert^s  publiques  et  ^tablir  l^galement  cette 
tyrannie  provisoire  ^tait  pass^,  le  dictateur  abdiquait. 

Effray^s  de  cette  puissance  sans  limites,  les  pMb^iens 
c^d^rent,  et  les  cr^aiiciers  redoubl^rent  de  violence.  Le  plus 
impitoyable  ^tait  Appius  Claudius.  Nomm^  consul  avec  Ser- 
vilius  en  495, 11  excita  encore  par  son  example  la  cruaut^ 
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des  riches.  Dijh  les  murmures  ^lataient  au  seindela  foule, 
lorsqu'un  homme  parut  tout  k  coup  sur  le  forum,  pftle, 
eifrayatit  de  maigreur.  G*^tait  un  des  plus  braTes  centurions 
de  Tarm^e  romaine ;  il  avait  assist^  h  28  batailles.  II  raconta 
que  dans  la  guerre  sabine  I'ennemi  avait  brills  sa  maison, 
sa  r^coUe,  et  pris  son  troupeau.  Pour  yivre,  il  arait  em- 
prunt^ ;  et  Tusure,  oomme  une  plaie  honteuse,  d^vorant  son 
patrimoine,  avait  atteiut  jusqu'k  son  corps;  son  cr^ancier 
Tavait  emmen^,  lui  et  son  fils,  charge  de  fers,  dfchir^  de 
coups;  et  il  montrait  son  corps  tout  saignant  encore.  A 
cette  vue»  I'exasp^ration  fut  au  comble,  et  un  messager 
^tant  venu  annoncer  une  incursion  des  Volsques ,  les 
pl^b^iens  refus^rent  de  s'armer.  lis  ne  c^d^rent  que  quand 
le  consul  Servilius  eut  promis  qu*apr^s  la  guerre  on  exa* 
minerait  leurs  plaintes.  et  que  tout  le  temps  qu'elle  durerait, 
les  d^biteurs  seraient  libres.  Sur  cette  assurance,  le  peuple 
s*arma  et  I'ennemi  fut  battu.  Mais  le  s^nat  refusa  d*accom- 
plir  les  promesses  du  consul.  En  vain  r^clama-t-on  k 
grands  cris;  Appius  ^tait  inflexible,  et,  pour  effrayer  la 
multitude,  il  fit  nommer  un  dictateur.  Le  choix  tomba  sur 
un  homme  d*une  famille  populaire,  Manius  Valerius,  qui  re- 
nouvela  les  engagements  de  Servilius,  et,  avec  une  arm^ede 
40  000  pMbdiens,  battit  les  Volsques,  les  £ques  et  les  Sabins. 

Batralte  d«  pev^e  swr  le  moBt  •aer^;  le  irtbuMit  («•>). 

Le  peuple  croyait  avoir  conquis,  cette  fois,  Tex^cution  des 
promesses  consulaires ,  on  le  trompa  encore ;  quelquea 
pauvres  seulement  furent  envoy^s  comme  colons  h  V^litres ; 
Valerius  indign^,  abdiqua,  et  pour  pr^venir  une  r^volle  au 
forum,  les  consuls  de  Tan  493,  s*autorisant  du  serment  mi- 
litaireprfit^  h  leurs  pr^d^cesseurs,  forc^rent  Tarm^e  k  sortir 
de  la  ville.  Mais  hors  des  portes,  les  pl^b^iens  abandonn^- 
rent  les  consuls,  et  all^rent  camper  au  delk  de  TAnio,  sur 
le  mont  Sacr6 ;  ceux  de  Rome  se  retir^rent  de  leur  c6t^, 
avec  leurs  families  sur  I'Aventin,  qui  ^tait,  apr^s  leCapitoIe, 
la  plus  forte  position  de  la  ville. 

Uuelque  temps  se  passa  en  n^gociations  infructu^uses.  A 
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la  fin,  les  patriciens,  effray^s  de  la  position  menagante  des 
legions,  d^put^renl  aux  soldats  dix  consulaires.  P.armi  eux 
^tait  M^n^nius  Agrippa,  le  plus  Eloquent  et  le  plus  populaire 
des  s^nateurs.  llleur  conta  Tapologue  des  Membres  r^Volt^s 
contre  I'Estomac,  etrapporta  au  s^nat  leurs  demahdes.  Elles 
ontun  remarquable  caract^re  de  moderation  :  «  Tous  les  es- 
clayes  pour  dettes  seront  affrancbis,  et  les  dettes  des  d^bi- 
teurs  insolvables  seront  abolies.  > 

Avant  de  rentrerdans  la  ville,le  peuplevoulut  une  garan- 
tie  que  ces  concessions  seraient  fidMement  ex^cut^es ;  et  les 
cornices  centuriates  nomm^rent  deux  tribv/ns^  Sicinius  et 
Brutus,  qui  eurent  le  droit  de  venir  en  aide  au  d^biteur 
mallrait^,  et  d'arr^ter  par  leur  veto  Teflfet  des  sentences  con- 
sulaires,  h  condition  toutefois  de  n'exercer  ce  droit  que  dans 
I'int^rieur  de  la  ville  et  jusqu'k  un  mille  de  ses  murs.  Ces 
repr^sentants  des  pauvres  n*avaient  aucun  signe  ext^rieur 
qui  les  distingu^t  de  la  foule,  et  ils  n'^taient  pr^c^d^s  que 
d'un  simple  appariteur.  Mais  leur  personne  ^tait  inviolable. 
Celui  qui  les  frappait  ^tait  d^vou^  aux  dieux.  Un  patricien 
ne  pouvait  ^tre  nomm^  tribun  (493). 

Gette  creation  de  deux  chefs  du  peuple  (bient&t  apr^s  cinq, 
plus  tard  dix),  ^quivalait  presque  k  une  revolution,  et  deve- 
nait  le  plus  grand  ^venemcnt  de  I'histoire  inteirieure  de 
Rome.  «  Ge  fut,  dil  Gic^ron,  une  premiere  diminution  de  la 
puissance  consulaire,  que  Texistence  d*un  magistrat  .qui 
n'en  d^pendait  pas.  La  seconde  fut  le  secours  qu*il  pr^ta 
aux  autres  magislrats  et  aux  citoyens  qui  refusaient  d'ob^ir 
aux  consuls.  »  Aussi  les  riches  pieb^iens  adopt^rent  ces 
chefs  des  pauvres  comme  ceux  de  I'ordre  entier;  et,  par 
leur  influence  dans  les  assemblies  centuriates,  ils  emp^- 
ch^renl  les  patriciens  de  remplir  le  tribunat  de  leurs  crea- 
tures, en  attendant  que  le  peuple  arrach&t,  par  une  nouvelle 
victoire,  le  droit  de  les  nommer  lui-m£me  dans  des  assem- 
blies par  tribus. 

liOl  Agralre  de  Spuria*  Casttlns  (48a). 

Les  commencements  du  tribunat  furent  humbles-  et  oks<- 
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curs  comme  ceux  de  toutes  les  magistratures  pl^biiennes. 
Mais,un  patricien  trois  fois  consul  et  triomphateur,  Spurius 
Cassius,  r^v^la  auxtribuus  le  secret  de  leur  puissance,  «  Ta- 
gitation  populaire  »  Le  premier,  ilj eta  dans  la  foulece  grand 
mot :  la  loi  agraire;  et  les  tribuns,  apr^s  lui,  n'eurent  qu*k 
le  prononcer  pour  soulever  au  forum  les  plus  furieuses  tem- 
p^les.  ♦  * 

Durant  la  monarchic,  les  lois  agraires,  ou  portant  distri- 
bution de  domaines,  avaient  ^l^  frequentes,  parce  qu'il  ^tait 
de  rint^r^t  des  rois,  entour^s  d'une  aristocratic  jalouse,  de 
se  manager  des  partisans  dans  le  peuple;  mais,  depuis 
Texil  de  Tarquin,  il  n'y  avail  eu  d'autre  assignation  de  terres 
que  celles  de  Brutus  (voy.  p.  45).  Que  de  mis^res  cependanl 
les  pl^b^iens  n'avaient-ils  pas  support^es  durant  ces  24  an- 
n^es  par  suite  de  la  guerre  et  de  Tusure !  Aussi  le  plus  il- 
lustre  des  praticiens,  le  seul  encore  avec  Valerius  qui  eOt  ^t^ 
trois  fois  d^cor^  de  la  pourpre  consulaire,  Spurius  Cassius, 
voulut-il  rendre  k  I'Etat  ses  revenus  et  ses  terres  et  aux 
pauvres  les  moyens  de  devenir  des  citoyens  utiles.  L*ann^ 
m^me  de  I'^tablissement  du  tribunat,  Cassius  avail  conclu 
avec  les  Latins  un  traits  d*alliance  que,  sept  ans  apr^s,  les 
Herniques  accept^rent,  de  sorte  que  Rome  put  alors  opposer 
ces  deux  peuples  k  ses  ^ternels  ennemis,  les  £ques  et  les 
Volsques.  Ce  fut  apr^s  ces  n^gocialions  habiles,  que  Cassius 
proposa  de  partager  entre  les  plus  n^cessiteux  une  partie  des 
terres  publiques,  de  contraindre  les  fermiers  de  TElat  k 
payer  r^guli^rement  leurs  dimes,  et  d'employer  ce  revenu  k 
solder  les  troupes. 

Mais  ces  demandes  populaires  et  patriotiques  soulev^rent 
rindignation  du  s^nat;  car  celle  usurpation  du  domaine  pu- 
blic (ager  publicus)y  centre  laquelle  Cassius  r^clamait  ^tait  la 
principalc  source  des  fortunes  patriciennes.  Cependanl  il 
etit  ^t^  dangereux,  dans  un  moment  ou  le  peuple  voyail  un 
consul  k  sa  tete,  de  rejeter  la  loi;  le  s^nat  Taccepta,  sauf  k 
ne  la  point  ex^cuter,  mais  la  multitude  une  fois  apaisde,  de 
sourdes  rumeurs  se  r(5pandirent  dans  la  ville;  Cassias,  di- 
sail-on,  n'^tait  qu'un  faux  ami  du  peuple.  Pour  se  faire  des 
allies,  il  avail  d^jk  sacrifi^  les  int^rels  de  Rome  aux  Latins 
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et  aui  Herniques,  maintenant  il  voulait  ameuter  lea  paurres 
contra  les  grands  et  profiter  de  leurs  querelles  pour  Be  faire 
proclamer  roi.  Les  tribuns,  jaloux  de  sa  popularity,  etle 
peuple  mdme,  qu*il  est  si  facile  d'effrayer,  Tabandonn^rent, 
quand  au  sortir  du  consulat,  les  patriciens  Taccus^rent  de 
trahison  et  le  firent  condamner  i  6tre  battu  de  verges  et 
d^capit^  (486).  « 

(*»•). 

D^liyr^s  de  Gassius,  les  grands  song^rent  h  se  d^barras- 
ser  de  sa  loi.  La  puissante  maison  des  Fabius  s'^tait  signa- 
ge par  son  i^le  pour  les  int^r^ts  du  s^nat,  les  grands  ne 
voulurent  pas  d*autres  consuls;  et  durant  sept  ann^es  (484- 
478)  on  vit  toujours  un  Fabius  au  consulat.  Aussi  les  tri- 
buns  r^clam^rent-ils  en  vain  I'ex^cution  de  la  loi  agraira. 
C.  Msenius  ayant  voulu,  en  482,  opposer  son  veto  k  la  lev^ 
des  troupes,  les  consuls  port^rent  leur  tribunal  hors  de  la 
ville  oil  ne  s'^tendaitpas  la  protection  tribunitienne,  et  appe- 
l^rent  les  citoyens  k  8*enr61er ,  faisant  par  leurs  licteurt 
brilder  les  fermes  de  ceux  qui  ne  donnaient  pas  leurs  noms. 
Ces  violences  pouvaient  devenir  dangereuses;  le  s^nat  aima 
mieui  gagner  quelques  tribuns,  dont  Toppo^tion  arrSta  le 
'veto  de  leurs  collogues.  Mais  les  soldats  se  charg^rent  de 
venger  le  tribunat  impuissant ;  et,  en  480,  les  legions  refu- 
s^rent  d'achever  une  victoire  sur  les  V^iens  pour  ne  pas  as- 
surer k  Caeso  Fabius  les  honneurs  d'un  triomphe. 

ki  rhistoire  s'obscurcit.  Chefs  du  s^nat,  les  Fabius  pas- 
sent  an  peuple,  puis  sont  forces  de  sortir  de  Rome.  On  ne 
peut  m^connaitre  dans  ce  changement  une  de  ces  revolutions 
fr^uentes  dans  les  r^publiques  aristocratiques.  Sans  doute 
les  patriciens  s'alarm^rent  de  voir  le  consulat  devenu  Th^ri- 
tage  d'une  famille,  et  les  Fabius  durent  chercher  dans  le 
peuple,  pour  leur  ambition,  Tappui  que  le  s^nat  allait  leur 
retirer.  Gagn^s  par  les  paroles  et  la  conduite  populaires  de 
M.  Fabius  (479),  les  soldats  lui  promirent  cettc  fois  la  d^- 
faile  des  Y^iens.  La  bataille  fut  sanglante ;  le  fr^re  du  consul 
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y  p^rit ;  mais  les  soldats  tinrent  parole ;  lea  fitruaques  furent 
^cras^s.  Au  retour  les  Fabiua  recu^llirent  dana  leura  mai- 
sona  les  pl^Miens  blesste,  et  depuls  lora  nulla  famille  ne  fut 
plus  populaire.  L*ann^e  suirante,  Caeso  Fabiua  Toulut  arra- . 
char  aux  patriciena  rex^cution  de  la  loi  agraire;  il  ^houa, 
et  toute  la  maison  dea  Fabius  fut  contrainte  de  quitter  la 
ville.  Pour  ^tre  encore  utile  h,  Rome  dans  son  exil  volontaire, 
elle  alia  s'^tablir  en  face  de  Tennemi,  aur  les  bords  du  Cr^ 
m^re.  L*orgueil  de  la  gens  Fabia  ne  voulut  voir  plus  tard, 
dans  cet  exil,  que  le  d^vouement  de  306  Fabius,  qui  seuls, 
avec  leurs  4000  clients,  soutinrent,  pour  Rome  ^puis^e,  la 
guerre  centre  lea  Y^iens.  Un  seul  Fabiua,  laiss^  h  Rome,  k 
cause  de  son  bas  ftge,  emp^ha,  disait-on,  Textinction  de 
toute  la  race.  Vainqueura  en  plusieurs  rencontres,  ils  oubli^ 
rent  la  prudence  qui  avait  fait  leurs  premiers  succ^s,  et  se 
laiss^rent  attirer  dans  une  embu8cade,oii  tons  p^rirent,  sans 
que  le  consul  M^n^nius,  qui  se  trouvait  dans  le  Toisinage 
avec  une  arm^e,  fit  rien  pour  les  sauver  (477). 

Les  tribuns  accus^rent  le  consul  de  trahison(476);  et,  de 
honte  et  de  douleur,  il  se  laissa  mourir  de  faim.  Ca  succ^ 
^tait  important,  carles  tribuns  venaient  de  se saisirdu  droit 
de  citer  dea  consuls  par-devant  le  peuple  ;  et  d^ormais  les 
accusations  tribunitiennes  attendront,  au  sortir  de  leur 
charge,  lea  magistrats  qui  se  seront  oppose  k  la  loi  agraire. 

M  «e  Oilre  de*  piebUeltM  (4«fl). 

En  475  Senrilius,  et  en  473  L.  Furius  et  G.  Manlius  furent 
accuses  par  les  tribuns,  le  premier  pour  une  attaque  mal 
conduite  dans  la  guerre  contre  les  V^iens,  les  autres  pour 
n* avoir  pas  ex^cut^  la  loi  agraire.  Servilius  ^chappa ;  maia 
Manliua  et  Furius  avaient  pour  adversaire  le  tribun  G^- 
nucius,  qui  avait  jur^  devant  le  peuple  de  ne  se  laisser 
arr^ter  par  auoun  obstacle.  Le  jour  du  jugement  il  fut  trouv^ 
mort  dans  son  lit  (473). 

Get  a^sassinat  jeta  dans  la  terreur  le  peuple  et  ses  chefs ; 
et  quand  les  consuls  procM^rent  k  renr61ement,  un  aeui 
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hoinme  osa  rfaisler,  Publilius  Vol^ro,  brave  centurion  qui 
refnsait  de  servlr  comme  simple  soldat.  Les  licteurs  s'ap- 
l^tfochant  pour  le  saisir,  il  les  repousse,  se  r^fugie  au  milieu 
de  la  foule,  Texcite,  la  soul6ve,  et  chasse  du  forum  les  con- 
suls et  les  licteurs  avec  leurs  faisceaux  brisks.  Peu  de  temps 
apr^s  il  fut  nomm^  tribun  (472).  Aussitdt  il  demanda  qu*^ 
Tavenir  les  tribuns  fussent  ^lus^  non  dans  les  assemblies 
centuriates,  od  les  patriciens  obtenaient  toujours  quelques 
places  pour  leurs  creatures,  mais  dans  les  assemblies  par 
tribUfSy  oil  les  suffrages,  compt^s  par  t^te  et  directement  don- 
nas, assuraient  la  majority  au  petit  peuple  et  k  ses  candi- 
dats.  Cette  loi  devait  rendre  au  tribunat  toute  sa  s^ve  d^mo- 
cratique.  Les  patriciens  le  comprirent,  et  pendant  une  ann^e 
ils  surent  I'emp^cher  de  passer.  Mais  les  pleb^iens  furent 
assez  forts,  m^me  dans  les  centuries,  pour  r^lire  Yol^ro  et 
lui  adjoindre  L^torius,  qui  ajouta  k  la  proposition  Publilia  •' 
c  Les  ^diles  seront  nomm^s  par  les  tribus,  et  les  tribus  pour- 
rontconnaitrc  des  affaires  g^ndrales  de  r£tat;  »  c*est-k-dire 
I'assembl^  pl^b^ienne  aura  le  droit  de  faire  des  plebiscites. 
De  son  cbii,  le  s^nat  fit  arriver  au  consulat  Appius  Clau- 
dius-, le  plus  violent  d^fenseur  des  privileges  patriciens.  Le 
jour  du  vote  la  lutte  fut  vive,  le  sang  coula.  L^torius  tut 
bless^;  mais  il  fallut,  pour  sauver  Appius,  que  l6s  consulai- 
res  Tentrainassent  dans  la  curie.  Le  peuple  reste  maitre  du 
forum,  y  vota  la  loi  Publilia  et  for^a  le  s^nat  k  Taccepter  en 
s*emparant  du  Gapitole  (471).  La  d^faite  de  Taristocratie  est 
maintenant  certaine  pour  un  avenir  plus  ou  moins  rappro- 
che.  Car  le  peuple  trouvera  dans  le  tribunat,  d^sormais 
soustrait  k  Tinfluence  des  grands,  une  protection  s^rieuse ; 
dans  ces  assemblies,  qui  ont  le  privilege  de  faire  des  plebis- 
cites, un  moyen  d'action ;  dans  son  nombre  enfin  et  dans  sa 
discipline  une  force  toujours  croissanle. 

Parmi  les  tribuns  nomm^s  apr^s  Tadoption  de  la  loi  Pu- 
blilia, etait  Sp.  Icilius,  qui,  pour  prevenir  le  retour  de 
pareilles  violences,  se  servit  du  droit  de  taire  des  plebiscites, 
qui  venait  d'etre  reconnu  kla  commune  populaire,  el  fit  pas- 
ser cette  loi :  «  Que  personne  n'interrompe  un  tribun  parlant 
devant  le  peuple  Si  quelqu'un  enfreint  cette  defensei  qu*il 
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donne  caution  de  se  presenter;  8*il  y  manque,  qu*il  soit  puni 
de  mort  et  ses  biens  confisqu^s.  » 

Appius  avait  ^t^  vaincu;  mais  une  invasion  des  £ques  et 
des  Yolsques  mit  les  pldb^iens  k  sa  merci,  en  les  for^antde 
sortir de  Rome  soussa conduite.  lamais  commandementne 
fut  plus  imp^rieux.  «  Mes  soldats  sont  autsCnt  de  Voleros,  » 
disait-il,etil  semblait  chercher,  k  force  d'injustes  rigueurs, 
k  les  pousser  kla  r^volte.  Soit  trahison,  terreur  panique,  ou 
vengeance  des  soldats  qui  voulurent  dishonorer  leur  g^n^- 
ral,  k  la  premiere  rencontre  ils  jet^rent  leurs  armes  et  s'en- 
fuirent  jusque  sur  le  territoire  remain.  Lk  ils  retrouv^reut 
Appius  et  ses  vengeances.  Les  centurions,  les  duplicaires, 
qui  avaient  abandonn^  les  enseignes,  furent  livr^s  au  sup- 
plice,  et  les  soldats  d^cim^s. 

Appius  rentra  dans  Rome  certain  du  sort  qui  Tattendait, 
mais  content  d' avoir,  au  prix  de  sa  vie,  une  fois  au  moins, 
dompt^  ce  peuple.  Cit^  par  deux  tribuns  au  sortir  du  consu- 
lat,  il  comparut«  non  en  suppliant,  mais  en  mattre;  invec- 
tiva  contre  les  tribuns,  centre  Fassembl^e,  et  les  fit  reculer 
k  force  de  fiert^  et  d*audace.  Le  jour  du  jugement  fut  pro- 
rog^;  mais  il  ne  Fattendit  pas;  une  mort  volontaire  pr^vint 
sa  condamnation ;  et  le  peuple,  admirant  malgr^  lui  cet  in- 
domptable  courage^  honora  ses  fun^railles  par  un  immense 
concours  (470). 

Claerre0eonlrele0Tol0qae«,le0  Cqne^et  le0T^lea»(4Mt-4ffl); 
C«rlolaii. 

Ges  luttes  au  forum  avaient  ^t^  m^I^es  de  guerres  conti  > 
nuelles  avec  les  peuples  du  voisinage.  Au  nord,  Rome  tou- 
chait  au  territoire  de  Y^ies,  grande  cit^  i^trusque  dont  leh 
forces  ^galaient  presque  les  siennes;  k  Test  elle  ^tait  limitro- 
phe des  Sabins  qui  s'aventuraient  rarement  au  delk  de  TA 
nio,  et  des  £ques,  montagnards  avides  et  pauvres,  qui  pres  ^ 
que  chaque  ann^e  descendaient  par  les  collines  bois^es  de 
TAlgide  pour  piller  dans  le  Latium.  Depuis  les  trait^s  con- 
clus  par  Cassius  avec  les  Latins  et  les  Hemiques,  les  Yols- 
ques ne  pouvaieut  plus  entrainer  ces  deux  peuples  contre  les 
Homains ;  mais  ils  faisaient  la  guerre  k  leurs  d^pens,  et  fa- 
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vomiB  par  les  querelles  int^rieures  de  Rome,  iU  royaient  les 
villes  latines  tomber  Tune  apr^  Tautire  en  leur  pouvoir.  Au 
temps  oil  nous  sommes  arrives,  ils  avaieolport^  leurs  avant- 
postes  jusqu'k  10  milles  de  Rome.  La  plus  heureuse  de  leurs 
invasions,  celle  k  laquelle  on  a  rattachi  toutes  leurs  conqu^ 
tes,  fut  conduite  par  un  illustre  banni  romain,  de  la  gens 
Marcia.  C*^tait,  dit  la  Ugende,  un  patricien  distingu^  par 
son  courage,  sa  pi^t^  et  »a  justice.  A  la  bataille  du  lac  Re- 
gille,  il  avaitm^rit^  une  couronne  civique  et  gagn^  k  la  prise 
de  Corioles  le  surnom  deCorioton.Un  jour  que  les  pWbeiens 
se  refusaient  aux  levies,  il  avait  arm4  ses  clients  et  souteuu 
seul  la  guerre  centre  les  Anliates.  Gependant  le  peuple,qu'il 
blessail  par  sa  bauteur,  lui  refusa  le  consulat,  et  Goriolan 
en  con^ut  une  haine  qu*il  laissa  percer  par  d'imprudentes 
paroles.  Pendant  la  retraite  sur  le  mont  Sacr^,  les  terres 
^taient  rest^es  sans  culture ;  pour  comhattre  la  famine,  on 
acheta  du  ble  en  Etrurie  et  en  Sicile,  oii  G^lon  refusa  d'en 
recevoir  le  prix.  Le  s^nat  voulait  le  distribuer  gr.atuitement 
au  peuple :  «  Point  de  bl^  ou  plus  de  tribuns,  >  dit  Goriolan. 
Gette  parole  fut  entendue  des  tribuns,  qui  le  cit^rent  aussit6t 
par-devant  le  peuple.  Ni  les  menaces,  ni  les  pri^res  des  pa- 
triciens  ne  purent  les  fl^chir,  et  Goriolan,  condamn^  kTexil, 
se  retira  cbez  les  Volsques  d'Antium.  Tullius,  leur  chef,  ou- 
blia  sa  jalousie  et  sa  haine  pour  exciter  dans  le  coeur  de 
I'exil^  le  d^sir  de  la  vengeance ;  il  consentit  h,  n*£tre  que  son 
lieutenant,  et  Goriolan  marcha  sur  Rome  k  la  tdte  des  le- 
gions volsques.  Aucune  arm^e,  aucune  place  ne  Tarr^ta; 
il  vint  jusqu'k  cinq  milles  de  la  ville  camper  sur  le  foss^  de  Glui- 
lius,  ravageant  les  terres  des  pl^b^iens,  mais  ^pargnant  h 
dessein  celles  des  grands.  En  vain  Rome  essaya  de  le  fl^chir. 
Les  plus  v^n^ables  des  consulaires  et  les  pi^§tres  des  dieux 
n*obtinrent  qu*une  dure  r^ponse ;  il  c^da  pourtant  aux  lar- 
mes  de  sa  m^re  Y^turia  (400).  Les  Volsques  regagn^rent 
leurs  villes  charg&s  de  butin ;  mais  ils  ne  pardonn^rentpas  k 
Goriolan  de  s'^tre  arrSt^  au  milieu  de  sa  vengeance,  et  ils 
le  condamn^rent  k  mort.  Suivant  d'autres^  il  aurait  v^u 
jusqu*k  un  ^ge  avanc^,  en  rdp^tant :  «  L*exil  est  bien  tiiy* 
pour  un  vieiUard.  » 
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Tandis  que  les  Yolsqnes  enTataissaientle  midi  du  Latium, 
les  £ques  enlevaient  ses  villes  orientales.  Suiyant  le  traiti 
conclupar  Cassius,  Rome  aurait  it  envoyer  toutes  ses  forces 
au  secours  des  Latins.  Mais  ses  dissensions  int^rieureset  les 
dangers  qu*elle  courait  du  e6t^  de  Y^ies  retenaient  les  1^ 
gions  dans  la  ville  ou  au  nord  du  Tibre.  Les  Y^iens  en  effet, 
depuis  482,  avaient  recommence  la  guerre,  etle  d^sastredes 
Fabius  sur  les  bords  du  Cr^m^re  (477)  leur  avait  permis  de 
p^n^trer  jusqu^au  Janicule.  Un  consul  essaya  vainement  de 
les  en  d^loger.  Un  autre,  plus  heureux,  Yirginius,  les  chassa 
et  reporta  la  guerre  sur  le  territoire  r^ien.  Pendant  ce  temps 
les  ennemis,  du  cdt^  du  Latium,  avaient pris,  eux  aussi,  une 
position  formidable.  Les  £ques  sur  TAlgide  etles  Yolsques  sur 
le  mont  Albain,  s^paraient  les  Latins  des  Hemiques  et  me* 
nagaient  k  la  fois  ces  deux  peuples.  Mais  une  tr^ve  de  40  ans, 
que  sign^rent  les  Y^iens,  en  474,  lorsque  Manlius  Yulso 
commen^a  le  si^e  de  leur  ville,  et  Tadoption  de  la  loi  Publi* 
lia,  en  471,  mirent  fin  pour  un  temps  k  la  guerre  ^trusque 
comme  aux  troubles  du  forum,  et  le  s^nat  put  ^uter  lea 
plain tes  des  allies. 

9aliien«0  €AiH«#llii«»  e«  Claela«a«wu 

Deux  membres  de  la  gens  Quinetia^  Gapitolinus  et  Cincin- 
natus,  eurent  Thonneur  de  cette  guerre.  T.  Quinctius  Gapi- 
tolinus, patricien  populaire,  ^tait  en  471  le  collogue  d'Ap- 
pius.  Tandis  que  les  VoUros  d*Appius  se  faisaient  battre  par 
les  Yolsques,  Quinctius  enlevait  aux  £que8  leur  butin  et  ren- 
trait  k  Rome  avec  le  surnom  de  Ptre  des  soldats.  Mais  ce 
petit  peuple  ^tait  infatigable,  quatre  fois  ses  bandes  agiles  se 
jet^rent  audacieusement  entre  les  camps  consulaires  sur  la 
campagne  de  Rome.  En  468,  le  consul  Furius  s*engagea  i 
leur  poursuite  dans  une  gorge  ^troite,  et  quand.il  voulut  re- 
culer,  les  £ques,  subitement  rallife,  avaient  ferm^  toutes  les 
issues.  L'arm^e  ^tait  perdue,  Quinctius  la  sauva.  A  la  noa- 
velle  du  danger  de  Furius,  le  s^nat  avait  investi  son  collogue 
Posthumius  de  la  puissance  dictatoriale  par  la  formule  : 
Gemot  eoimd  ne  g^uid  delrimenti  resp%Miea  oapiatf  et  Pos- 
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thumius  ne  8*en  servit  que  pour  charger  Quinctius  du  soin 
difficile  de  d^livrer  Tarmte  consulaire.  Une  seconde  fois  con- 
sul Tann^e  suivante,  Quinciius  s'empara  de  la  riche  cite  ma- 
rilime  d'Antium,  et  cel^bra,  au  retour  de  celle  campagne,  un 
si  brillant  triompbe  qu*ilengarda  le  surnomde  Gapitolinus. 

I^e  p^ril  ne  fut  que  pour  un  moment  ^loign^.  Jamais  Rome 
en  effel,  depuis  Porsenna,  n'avait  ^t^  aussi  s^rieusement  me- 
nac^e.  Les  troubles  int^rieurs  avaient  recommence  au  sujet 
de  la  proposition  Termtilla;  la  pesle  s^vissait  avec  violence, 
(;t  une  arm^e  ennemie  campait  k  3  milles  de  la  porte  Esqui-< 
line  (462).  Les  desaslres  se  multipli^rent  encore  les  annees 
suivantes.  La  citadelle  des  fidMes  Tusculans  fut  pendant 
plusieurs  mois  occupee  par  les  fiques,  et  un  audacieux  coup 
de  main  livra,  une  nuit,  le  Capitole  au  Sabin  Herdonius 
(voy.  p.  58)  et  k  une  troupe  de  bannis  (459).  Le  Capitole  fut 
repris;  mais,  Tann^e  d*apr6s,  Antium  fit  defection,  et  Tar- 
m^e  du  consul  Minucius  se  laissa  encore  une  fois  enfermer 
par  les  £)ques  dans  un  d^fil^.  Cincinnatus  parut  seul  capable 
de  sauver  la  r^publique.  On  le  nomma  dictateur.  Les  s6na- 
teurs  qui  vinrent  le  saluer  maitre  du  peuple  le  trouv^rent  k 
sa  charrue»  labourant  de  ses  mains  victorieuses  son  modeste 
heritage.  Le  m^me  jour,  il  marcha  aux  Eques,  les  enferma 
dans  ses  lignes,  et  les  fit  passer  sous  le  joug  avec  leur  gene- 
ral Gracchus  Cluilius.  Rentr^  a  Rome  en  triomphe,  suivi  du 
consul  et  de  I'arm^e  qu'il  avail  sauves,  il  d^posa  le  seizi^me 
jour,  la  dictature  pour  retourner  k  son  champ  (457).  Malgrd 
ce  succ^s  que  la  vanity  a  embelli,  comme  tant  d'autres  points 
de  Fhistoire  mililaire  de  Rome,  la  guerre  n'^tait  pas  termi- 
n^e,  et  les  £ques  restaient  toujours  en  possession  de  TAl- 
gide,  les  Volsques  du  mont  Albain.  Quelques  bandes  de 
Sabins,  qui  s'^taient  m^l^es  aux  courses  des  V^iens  et  des 
£ques,  avaient  aussi  ^t^  battues » 

Depuis  un  demi-si^cle  que  les  rois  avaient  ^t^  chassis,  la 
decadence  de  la  puissance  de  Rome  ne  s'^tait  pas  un  seul 
instant  arr^t^e;  en  493,  son  territoire  ^tait  au  moins  convert 
par  les  Latins.  Mais  des  30  villes  latines  qui  avaient  sign^ 
le  traits  de  Cassius,  13  ^taient  maintenant  ou  d^truites  ou 
occupies  par  Fennemi.  Si  Yager  romanus  n'dtait  pas  encore 
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entam^,  la  barri^re  qui  devait  le  prot^ger  avait  done  ^t^  en 
parlie  d^truite.  Heureusement,  la  population  s'^tail  aguerrie 
dans  ces  luttes  continuelles,  mais  au  fond  peu  dangereuses; 
ct  les  soldats  qu'Appius  decime  sans  resistance,  que  Cin- 
cinnatus  charge  de  douze  pieux,  de  leurs  armes  et  de  leurs 
vivres  pour  une  marche  de  20  milles  en  4  heures,  sonl  d^jk 
les  legionnaires  de  V^s^ris,  de  Bdnevent,  de  Cynm^ephales 
et  de  Zama. 


CHAPITRE  V. 

LES  DECEMVIRS;  £GALIT£  CIVILE. 

PROPOSITION  TERENTILLA  (461)  ;  C^SON  ET  LE  SABIN  HERDONIDS  (459).  — 
CONCESSION  AUX  PLEBEIENS  DES  TBRRBS  PUBUQUES  DE  l'aVENTIN  BT 
LCI  SUR  LES  AMBNDES  (454-453).  —  LES  PREMIERS  DECEMVIRS  (450).  — 
APPIUS  ET  YIRGlfllE  (448).  — RESUM6  DES  Xil  TABLES  :  DROIT  DES  PER- 
SONNES  ET  DES  CHOSES.  —DISPOSITIONS  FAVORABLES  AUX  PL^B^IENS. 

proposition  T^rentllla  (4l#i);  C^0Oii  et  le  SaMu  Herdonlus 

(4»). 

Jusqu'k  Vol^ro  et  L^torius,  le  peuple  n'a  conquis  que  des 
armes  pour  le  combat;  mais  ce  combat,  malgrdles  violences 
que  nous  avons  d^jk  vues,  n'a  pas  encore  ^t^  s^rieusement 
engag^.  En  461,  les  pl^b^iens  passent  de  la  resistance  k  Tat- 
taque ;  ils  demandent  la  revision  de  Tancienne  constitution 
et  une  legislation  nouvelle.  G'^tait  trop  vouloir  k  la  fois,  car 
ils  n'eiaient  pas  assez  forts  pour  triompher  d'un  coup.  Ajissi 
leur  victoire  se  fractionnera,  si  je  puis  dire,  et  ne  s'ach^vera 
qu'en  plus  d'un  siecle.  En  450,  ils  arracheronl  r^galite  ci- 
vile; en  367,  r^galite  politique;  en  339  et  en  306,  r^galite 
judiciaire;  en  302,  r^galite  religieuse.  —  Le  d&emviral  fut 
la  conqu^te  de  I'^galite  devant  la  loi  civile. 

Les  consuls  et  les  juges  patriciens  avaient  jusqu'alors 
rendu  la  justice,  non  d'apr^s  les  lois  ^crites  et  connues  de 
tons,  mais  en  suivant  d*anciennes  et  obscures  coutumes 
qu'ils  interpr^taient  arbitrairement,  et  qui  livraient  k  leur 
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pouvoif  discrttionnaire  le  plaideur  pWMien.  Dans  la  consti- 
tution rien  n'^tait  fixe,  d^termin^;  nul  ne  savait  oti  s'arrfi- 
tait  la  juridiction  des  magislrats,  o(i  cessaient  les  pouvoirs 
du  s^nat.  Ge  fut  pour  dt^lruire  cet  arbitraire  et  ces  incerti- 
tudes que  le  tribun  T^rentillus  Arsa,  abandonnant  la  loi 
agraire  qui  s'usait,  demanda,  en  461,  que  dix  hommes  fus- 
sent  nommfe  pour  r^diger  el  publier  un  code  de  lois.  Le 
s^nat  repoussa  avec  violence  celte  proposition,  et  pour  ga- 
gner  du  temps,  il  chercha  a  arr^ter  le  tribun  par  le  veto  d'un 
de  ses  collogues.  Mais  ils  avaient  jur^  tons  de  rester  inebran- 
lablement  unis,  et  ni  rases,  ni  menaces,  ni  presages  sinistres 
ne  parent  les  d^toumer  da  but.  Le  chef  de  toutes  les  vio- 
lences patriciennes  etait  le  fils  de  Cincinnatus,  Quinctius 
C&on,  jeune  homme  fier  de  sa  force,  de  ses  exploits,  de  sa 
noblesse.  Ala  tfttedejeunes  patriciens,  il  Iroublait  les  deli- 
berations, se  jetait  sur  la  foule  et  chassa  plus  d'une  fois  les 
tribuns  du  forum.  Cet  homme  semblait  porter  en  lui  toutes 
les  dictatures  et   tous  les  consulatSy  et  son  audace  rendait 
Tautorit^  tribunitienne  impuissante.  Un  tribun  osa  cepen- 
dant  se  servir  de  la  loi  Icilia.  Virginius  accusa  G^son  d'avoir 
frapp^  un  tribun  malgr^  son  caractftre  inviolable,  et  un  pl^ 
b^ien   atlesta  qu'il  avait  renvers^  sur  la  voie  Suburrane  un 
vieillard,  son  fr^re,  mort  quelques  jours  apr^s  de  ses  bles- 
aures.  Le  peuple  s'^mut  k  ce  r^cit  de  meurtre,  et  G^son, 
laiss^  libre  sous  caution,  eti  6ii  condamn^  h  mort  aux  pro- 
chains  comices,  s'il  ne  se  fijlt  exil^  de  lui-m^me  en  £trurie. 
Pour  payer  Tamende  de  son  fils,  Gincinnatus  vendit  presque 
tous  ses  biens ;  ii  ne  lui  resta  que  quatre  arpents  au  delk  du 
Tibre  (460). 

Ainsi  que  Coriolan,  G^son  voulut  se  venger,  et  les  tribuns 
vinrent  un  jour  d^noncer  au  s^nat  une  conspiration  dont  il 
etait  r^me.  Le  Gapitole  devait  ^tre  surpris,  les  tribuns  et  les 
chefs  du  peuple  massacres,  et  les  lois  sacr^es  abolies.  Le 
Capitole  fut,  en  effet,  rann^e  suivante,  occup^  durant  la 
nuit  par  le  Sabin  Herdonius,  k  la  t^te  de  4000  esclaves  ou 
bannis,  parmi  lesquels  se  trouvait  peut-^tre  G^son  (459).  Get 
audacieux  coup  de  main  n'effraya  pas  moins  le  sinat  que  le 
peuple,  auquel  le  consul  Valerius  promit  Tacceptation  de  la 
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loi  T^rentilla  pour  prix  de  son  conoours.  Le  Gapitola  ftit 
repris,  et  de  tous  eeux  qui  Toccupaient,  p^  un  n'tehappa  : 
mais  Valerius,  le  consul  populaire,  avait  p^ri  darant  Tat- 
taque,  et  il  fut  remplac^  par  Gincinnatus,  qui  crut  le  i^nat 
d^li^  par  cette  mort  de  ses  promesses.  «  Tant  que  je  serai 
consul,  dit-il  aux  tribuns,  votre  loi  ne  passera  pas,  et  avant 
de  sortir  de  charge  je  nommerai  un  diclateur.  Domain  j'em- 
m^ne  Tarm^e  centre  les  £ques.  »  Us  annon^aient  leur  op- 
position a  Tenrdlement.  «  Je  n*ai  pas  besoin  de  noureaux 
soldats,  les  legionnaires  de  Valerius  n'ont  pas  ^t^  licenci^s; 
ils  me  suivront  k  TAlgide.  >  II  voulait  amener  Ik  les  au- 
gures,  leur  faire  consacrer  un  lieu  pour  d^lib^rer  et  con- 
traindre  Tarm^e,  comme  repr^sentant  le  peuple,  k  r^voquer 
toutes  les  lois  tribunitiennes.  Le  s^nat  n'osa  suirre  son  consul 
dans  cette  reaction  violente;  il  se  contenta  de  repousser  la 
loi;  niais  les  mSmes  tribuns  furentpour  la  troisi^roe  fois 
r^^lus  (458);  ils  le  furent  encore  les  anntes  suiyantes,  jus- 
qu'k  cinq  fois,  et  avec  eux  se  pr^senta  toujours  Fodieuse  pro- 
position, malgr^  une  nouvelle  dictature  de  Cincinnatus  qui 
profita  de  son  autorit^  sans  appel  pour  exiler  Taccusateur  de 
son  fils. 

Get  ^tat  de  choses  entretenait  les  esprits  dans  une  telV 
fermentation,  que  le  ^^nat  crut  prudent  de  consentir  k  co 
qu*on  nomm^t  d^sormais  dix  tribuns,  deux  pour  chaque 
ciasse.  Le  peuple,  surtout  celui  des  classes  infirieures, 
attendait  de  cette  augmentation  une  protection  plus  efficace 
et  plus  prompte,  les  patriciens  une  facility  plus  grande  pour 
acheter  quelques  membres  du  college*  D'autres  concessions 
suivirent. 

C*nee««ton  aox  pl^l^leM  de«  terreii  p«lillq«e0  He  VAwemUm 
et  !•!  mur  lem  Amendea  (4ft4-4ftS). 

En  454,  le  tribun  Icilius  demanda  que  les  terres  du  do- 
naine  public  sur  I'Aventin  fussent  distributes  au  peuple;  et 
malgr^  les  violences  de  la  jeunesse  patricienne,  il  fit  accepter 
sa  loi  nar  les  tribus,  for^a  les  consuls  k  la  porter  au  s^nat, 
oh  il  ootint  lui-mSme  d'entrer  pour  d^fendre  son  plebiscite. 
De  cette  innovation  sortit  le  droit,  pour  les  tribuns,  de  con- 
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voquer  le  s^nat  et  de  parler  dans  cette  assembl^e.  La  loi 
passa,  et  TAvenjlin  se  couvril  de  maisons  pl^b^iennes.  L*an- 
n^e  suivante,  le  consul  Alternius  fit  cesser  I'arbitraire  des 
/consuls  dans  la  fixation  des  amendes.  II  on  d^termina  le  mi- 
'  nimum  k  un  moulon,  et  le  maximum,  auquel  on  n'arrivait 
qu*en  augmentant  d'une  t^te  pour  chaque  jour  de  refus,  ^^ 
deux  moutons  et  trente  boeufs. 

Le  s^nat  ^.sp^rait  Eloigner,  par  ces  concessions,  la  loi 
'agraire  et  la  loi  T^rentiila.  Mais  les  deOx  propositions  fur^nt 
aussitdt  reprises,  et  Sicinius  Dentatus,  vieux  centurion  qui 
avait  assist^  k  120  batailles,  suivi  9  triomphes,  tu^  9  enne- 
mis  en  combat  singulier,  re^u  45  blessures,  dont  pas  une 
parderri^re,  m^rit^  83  colliers  el  60  bracelets  d'or,  18  lan- 
ces, 25  harnais,  s*^tant  fait  nommer  tribun,  fit  condamner 
deux  consuls  k  I'amende.  Le  s^nat  comprit  qu'il  fallaiit  re- 
noncer  encore  k  la  force,  sauf  k  recourir  k  I'adresse  pour 
detourner  la  revolution  de  ses  voies.  II  accepta  la  proposition 
T^rentilla,  et  trois  commissaires  furent  d^sign^s,  Sp.  Pos- 
thumius,  A.  Manlius  et  P.  Sulpicius,  pour  aller  jusqu'k 
Ath^nes  peut-dtre,  plus  certainement  dans  les  yilles  grec- 
ques  de  Tltalie,  recueillir  les  meilleures  lois. 

I<e«  premlemi  d^eniTlrs  (4ft9). 

Au  retour  des  trois  d^put^s,  on  ^uspendit  la  constitution 
en  vigueur,  le  tribunat,  m^me  le.^roit  d'appel;  et  dix  magis- 
trats  furent  investis  de  pouvoirs  illimit^s  pour  r^diger  de 
nouvelles  lois.  Les  patriciens,  en  invoquant  leur  coi^nais- 
sance  du  droit,  se'firent  donner  ces  dix  places.  Ce  premier 
point  d^cida  la  question;  la.ri^forme  perdait  par  cela  seul 
tout  caract^re  politique. 

L'an  450,  aux  ides  de  mai,  les  d&emvirs,  tous  person- 
nages  consulaires,  entr^rent  en  charge.  Chaque  jour  un 
d*eux  avait  la  pr^sidence,  le  gouvernement  de  la  yille  et  les 
douze  licteurs.  Unanimes  dans  leurs  actes,  justes  et  affables 
•  envers  tous,  ils  maintinrent  la  r^publique  dans  une.  paix 
profonde,  diminuant  plutdt  que  d6passant  leurs  pouvoirs. 
Un  cadavre  avait  ^t^  trouv^  dans  la  maison  du  palricien 
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Sextius;  non-seulemetil  le  decemvir  Julius  poursuivit  Tac- 
cusation,  mais,  bien  qu'il  pAt  juger  sans  appel,  il  d^Kra  la 
^cfause  a  Tassembl^e  du  peupl^.  A  la  fin  de  la  premiere  an- 
n^e,  dix  tables  de  loi  furent  affich^es  au  forum,  pour  que 
chacun  pftt  proposer  des  ameliorations,  revues  encore  par 
les  decemvirs,  puis  presentees'  au  peuple  et  accept^es  dans 
des  comices  centuriates.  C*etaient  les  vieilles  coutumes  de 
Rome  ou  de  Tltalie  primitive,  m^l^es  k  quelques  emprunts 
faits  aux  legislations  des  villes  grecques,  que  I'flphesiea 
Hermodore  avait  expliquees  aux  dicemvirs. 

Jkpplum  et  Tlrslnle  (44«). 

Cependant  le  code  n'etait  pas-  complet.  Pour  Tachever, 
on  conserva  ses  pouvoirs  k  la  commission  legislative,  mais 
en  y  appelant,  suivant  Tesprit  de  la  constitution  romaine, 
'  d*autres  hommes.  Parmi  les  decemvirs  sortants,  etait  Appius 
Claudius,  qui,  la  premiere  annee,  avait  cache  son  orgueil  et 
son  ambition  sous  des  dehors  populaires.  Charge  de  presider 
les  comices  d'eiection,  il  combattit  la  candidature  de  Cin- 
cinnalus  et  de  Capitolinus,  qu'il  n*aurait  pu  gagner  k  ses 
desseins,  et  ne  laissa  nommer  que  des  gens  qui  lui  eiaient 
devoues.  II  ne  craignit  point  de  recueillir  des  voix  pour  lui* 
mtoe,  bien  que,  comme  president  des  comices,  il  ne  pClt,  sui- 
vant Tusage,  etre  reeiu.  Ses  nouveaux  collies,  tous  hommes 
obscurs,  et  quelques-uns  piebeiens,  se  soumirent  k  son 
ascendant.  Precedes  de  leurs  120  licteurs  avec  les  verges  et 
les  baches,  ils  semblaient  dix  rois,et  ils  en  avaient  Torgueil. 

Comme  leurs  predecesseurs,  ils  etaient  unanimes;  car  ils 
s'etaient  reciproquement  promis  que  jamais  I'opposition  d'un 
d'entre  eux  n'arrSterait  les  actes  de  ses  collogues;  mais  cet 
accord  ne  profitait  q'u'k  leur  pouvoir.  D^s  lors,  la  fortune, 
Thonneurel  la  vie  des  citoyens  furent  k  leur  merci.  Le  senat 
avait  un  beau  r61e  h  prendre,  celui  dedefenseur  des  liberies 
publiques}  il  aima  mieux  se  laisser  aller  k  de  vieilles  ran- 
cunes,  et  vit  avec  joie  cette  tyrannie  sortie  d'une  loi  popu- 
lajre.  La  jeunesse  patricienne,  depuis  longtemps  habituee, 
sous  Appius  et  Ceson^  k  la  violence*  devint  k  la  ville  commo 
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rarmte  des  d^emyirs,  et  les  s^nateurs  desertant  leur  poste 
k  la  curie,  se  dispers^rent  dans  leurs  villas. 

Gependant  les  d^cemvirB  publi^rent  deux  nourelles  tables 
remplies,  dit  Cic^ron,  de  lois  iniques;  et  I'annte  8*^ula 
sansqu'ils  annongassent  Tintention  d'abdiquer.  Romes'^tait 
donn^  des  maltres.  Heureusement  les  Sabinsd'^r^tum  etlep. 
^£ques  renouvel^rent  la  guerre.  II  fallut  oonyoquer  le  stoat. 
^  Un  patricien  populaire,  Valerius,  se  leva  d^sque  la  stance fut 
'^ouverte,  etmalgr^  Appiu8,qui  lui  refusaitla  parole,  dtoonga 
la  conjuration  form^econtre  la  liberty.  «  Ce  sont  les  Valerius 
et  les  Horatius  qui  ont  chassti  les  rois,  s*^ria  Horatius  Bar- 
batuSy  leurs  descendants  ne  courberont  pas  la  t^te  sous  des 
Tarquins.  *»  Les  decemvirs  Tinterrompent,  le  menacent;  ils  le 
feront  pr^cipiter  de  la  roche  Tarp^ienne.  Mais  Toncle  m^me 
d*Appius  se  declare  con tre  lui.  Gependant  lesconseils  timides 
Temportent,  et  k  la  fin  de  cette  orageuse  stance,  dix  legions 
sont  confines  aux  decemvirs.  Deux  armies  sortirentdeRome. 
Mai  oonduites  ou  plut6t  mal  dispos^es  pour  leurs  chefs, 
elles  se  firent  battre.  Dans  Tune  servait  Dentatus,  qui  ne  ca- 
chait  pas  sa  haine.  Pour  s*en  d^barrasser,  les  decemvirs 
Tenvoy^rent  choisir  Templacement  d*un  camp,  en  lui  don- 
nan  t  pour  escorte  des  soldatschargfe  deFassassiner.  VAchiUe 
ramain  ne  succomba  qu*apr^s  avoir  tu^  quinze  des  traitres. 
On  r^pandit  le  bruit  qu'il  avait  p^ri  dans  une  embuscade; 
mais  personne  ne  douta  qu*il  n*e(it  &ii  sacrifi^  aux  craintes 
des  decemvirs.  Un  autre  crime  amena  enfin  leur  chute. 

Appius  avait  apost^  un  de  ses  clients  pour  r^lamer, 
comme  son  esclave,  Yirginie,  Glle  d*un  des  plus  distingu^s 
d*entre  les  pl^b^iens.  En  vain  son  p^re  Virginius,  son  fianc^ 
Icilius,  Tancien  tribun^  et  de  nombreux  t^moins,  offrirent 
de  prouver  sa  naissance  libre.  Appius,  au  m^pris  d'une  loi 
qu*il  avait  lui-m^me  port^e,  adjugea  la  jeune  fille  k  son 
complice.  Mais  Virginius  saisit  un  couteau  sur  F^tal  d*un 
boucher,  lafrappe  au  coeur,raimantmieux  morte  qued^sho- 
nor^e,  et  tout  convert  du  sang  de  sa  fille,  court  k  I'armee  cam- 
ple sur  TAlgide.  Les  soldats  se  soul^vent,  marchent  sur  Rome, 
oil  ils  occupent  TAventin,  et  de  Ik,  suivis  de  tout  le  peuple, 
vont  se  r^unir  sur  ie  mont  Sacr^  aux  legions  de  la  Sabine. 
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Quelque  temps  lea  decemvirs  h^sit^rent,  soutenus  par 
une  partie  du  s^nat  qui  redoutait  les  suites  d'une  r^Tolution 
pl^b^ienne.  Mais  s*il  avait  fallu  c^er  46  ans  auparaTant, 
quand  le  patriciat  ^tait  encore  tout-puissant,  etles  pI^Miens 
sans  chefs,  comment  r^sister  aujourd*hui  que  le  peuple  avai^ 
Texp^rience  de  ses  derni^ries  luttes  et  la  conscience  de  sa 
force?  —  Les  decemvirs  abdiqu^rent. 

iK^aoi^  item  XN  taMe«  s  dr*l#  des  pertfnmem  e#  de«  «lio«e«« 

Les  douze  tables  conserv^rent  au  p^re  de  famille  son  pou- 
voir  absolu  sur  ses  esclaves,  ses  enfants,  sa  femme  et  ses 
biens,  et  consacr^rent  les  obligations  r^ciproques  des  clients 
et  des  patrons.  La  propri^t^  resta  aussi  dans  les  mdmes 
conditions.  Elle  ^tait  ou  publique  ou  priv^e.  Pour  la  pre- 
miere, il  n'y  avait  jamais  prescription,  car  r£tat  ne  pouvail 
perdre  ses  droits;  pour  la  seeonde,  deux  ann^  suffisaient, 
car  r£ltat  avait  int^r^t  k  ce  que  les  terres  ne  restassent  pas 
sans  culture.  S'il  s*agissait  de  biens  meubles  ou  d'esclaves, 
o'^tait  assez  d'un  an.  Mais  centre  le  d^tenteur  Stranger,  le 
droit  restait  tou jours  ouvert :  adversus  hostem  atemaauclo- 
ritas,  De  \h,  les  efforts  des  provinciaux  quand  Rome  eut 
^tenduau  loin  ses  conqu^tes,pour  obtenircetitre  decitoyen, 
qui,  cntre  autres  privileges,  donnait,  apr^s  une  jouissance 
de  deux  ann^es,  ie  droit  de  propri^t^  sur  les  terres  vagues, 
si  nombreuses  partout  oil  les  legions  avaient  pass^. 

Les  douze  tables  n*ont  que  des  peines  comparativement 
l^^res  pour  les  attaques  centre  les  personnes.  Mais  les  atta- 
ques  centre  la  propriety  y  sont  cruellement  punies.  Le  vol  y 
devientune  impi^t^.  <  Quecelui  qui  aura  enchante  ou  s^duit 
'inccmtassit^  pellexerif)  la  moisson  d'autrui ,  qui  aura  menj 
pattre,  la  nuit,  des  troupeaux  dans  le  champ  de  son  yoisin, 
ou  coup^  sa  r^colte,  soit  vou4  k  C^r^.  —  Que  la  nuit,  le 
voleur  puisse  dtre  tu^  impun^ment ;  le  jour,  s'il  se  defend. 
-^  Gehii  qui  mettra  le  feu  k  un  tas  de  bl^,  sera  li^,  battu  et 
brftie.  —  Le  d^biteur  insolvable  sera  vendu  ou  ooup£  par 
morceaux.  »  Pour  les  d^lits  ettim^s  moins  graves,  on  re- 
trouve  les  deux  syst^mes  de  ptoalit6  en  usage  chez  tous  lea 

Digitized  by  VjOOQIC 


64  GHAP1TR£  V. 

peuples  b&rbares  :  le  talion  ou  repr^sailles  corporelles,  el  la 
composition.  «  Celui  qui  rompt  un  membre  payera  300  as 
au  blessd;  s'il  ne  compose  pas  avec  lui  qu*il  soit  soumis  an 
talion. » 

DtopoMltloiMi  f AToralile*  aux  pl^h^lenm* 

Protection  pour  le  d^biteur  contre  Tusurier  :  «  Celui  qui 
prSlera  k  plus  de  buit  un  tiers  pour  cent  rendra  au  quaflru- 
ple;  que  le  nexus  (resclave  pour  dettes)  ne  soit  pas  regard^ 
comme  inf4me.  »  Protection  pour  le  faible  contre  le  puissant : 
H  Dans  les  questions  d'Etat  qu*on  adjuge  la  provision  en 
faveur  de  la  liberty.  »  Protection  pour  le  plaideur  pauvre 
contre  le  plaideur  riche  et  le  juge  patricien  :  «  Que  le  faux 
temoin  et  le  juge  corron]4)u  soient  precipit^s.  »  Consecration 
nouvelle  de  la  loi  Valeria  et  restriction  mise  au  pouvoir  illi- 
mit^  de  la  dictature  :  qu'il  y  ait  toujours  appel  au  peuple 
des  sentences  des  magistrats.  »  Attribution  au  peuple  de  la 
juridiction  criminelle,  enlev^e  en  memo  temps  aux  curies  et 
aux  tribus : «  Que  le  peuple  seul,  dans  les  cornices  centuricUes^ 
ait  le  pouvoir  de  rendre  des  sentences  capitales.  >»  C*est  k 
Tassembl^e  des  centuries  oil,  tous,  patriciens  et  pl^b^iens, 
sont  confondus  d'apr^s  I'ordre  de  leur  fortune,  que  passent 
et  le  pouvoir  et  les  titres. 

Un  autre  avantage  pour  les  pl^b^iens  ^tait  le  caract^re 
g^n^ral  delaloi.  a  Plusde  lois  personnelles;  >»  neprivilegia 
irroganto.  La  legislation  civile  des  douze  tables  ne  connatt 
que  des  citoyens  romains.  Ses  dispositions  ne  sont  faites  ni 
pour  un  ordre  ni  pour  une  classe,  et  la  formule  est  toujours, 
si  quiSj  a  si  quelqu'un ;  car  le  patricien  et  le  pMb^ien,  le 
senateur,  le  pontife  et  le  proletaire  sont  ^gaux  k  ses  yeux. 
Ainsi  est  enfin  proclam^e,  par  cet  oubli  de  distinctions  au- 
trefois si  profondes,  la  definitive  union  des  deux  peuples, 
et  c'est  ce  peuple  nouveau,  c'est  I'universalite  des  citoyens 
qui  a  maintenant  Tautorit^  souveraine,  qui  est  la  source  de 
tout  pouvoir  et  de  tout  droit.  «  Ce  que.le  peuple  aura  ordonn^ 
en  dernier  lieu  sera  la  loi.  *»  Le  peuple  avait  done  obtenu 
par  les  douze  tables  quelques  concessions  mat^rielles,  et^ 
sinon  T^galite  politique,  du  moins  I'^galite  civile  qui  donne, 
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mdme  au  plus  miserable  le  sentiment  de  sa  dignity  d*homma, 
et  qui  r^lSve  au-dessus  des  vices  honteux  de  la  servility. 

L'esprit  aristocratique  semontre  cependant  dans  les  peines 
s^v^res  prononc^s  centre  les  auteurs  de  vers  outrageants, 
contre  les  rassemblements  nocturnes,  et  dans  la  prohibition 
des  manages  entre  les  families  patriciennes  et  pl^b^iennes* 

Les  patriciens  aussi  restaient  seuls  consuls  et  s^nateurs, 
seuls  augures  et  pontifes,  seuls  juges,  de  sorte  que  par  les 
formes  multipli^es  et  myst^rieuses  de  la  procedure  (actr. 
legitima)  que  les  pMb^iens  ignoraient,  lis  pouvaient  rendre 
vaines  cette  publication  de  la  loi  et  cette  ^galit^  civile  qu*ils 
venaienteux-mdmesde  proclamer.  En  r^sultat,  la  legislation 
nouvelle  trompait  les  esp^rances  du  peuple.  Mais  les  de- 
cemvirs n'en  avaient  pas  moins  donn^  k  la  puissance  pl^- 
beienne  une  irresistible  impulsion,  par  leur  chute,  ai  ce 
n'etait  par  leurs  lois. 


GHAPITRE  VI. 


PnOGRfiS  POLITIQUES  ET  SUCCES  MILITAIRE8 
(448-390).  L'INVASION  6AUL0ISE. 

L0I9  POPULAIRBS  DB  VALl^RIUS  BT  D^HORATIUS  (448).  -*  AQTOaiSATlON  DBS 
MABIAGBS  BNTRB  LZS  DBUX  ORDRBS  (445).  —  NOUVBLLE  CONSTITUTION  *. 
CENSURE  BT  TRIBUNAT  COMSULAIRE  (444).  —  LUTTBS  POUR  L^BXiCUTION 
DE  LA  NOUVELLE  CONSTITUTION  (444-390)  ;  SPURIUS  MELIUS  (437).  -- 
PROGR&S  DES  ARMES  ROMAINES  ET  EMPI^TEMBNTS  DES  TRIBUNS  (436- 
405).  —  l^TABLISSElfBNT  DE  LA  SOLDE  ET  SIEGE  DE  T^IES  (405-395).  — 
,  L'INYASION  OAULOISE;  BATAILLE  DB  l'ALLIA  (390).  —  PRISE  DB  ROME; 
SIEGE  DU  CAPITOLE;  CAlflLLE.  —  RECONSTRUCTION  DB  LA  VILLE  BT 
RETABLISSBMENT  DB  LA  PUISSANCE  ROMAINB.  —  MANLIUS. 

I.ot0  p«|palAlrefi  de  itaI^Ho*  e«  «^ll«rAtla»  (44«). 

La  revolution  de  510,  faite  paries  patriciens,  n'avait  pro- 
fite  qu*k  raristoeratie;  celle  de  448,  fahe  par  le  peuple,  ne 
(irofitit  qu'au  peuple*  Les  decemviri  avilient  abdique;  et 
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deux  MpAteujTS  populfiires,  Valerius  et  Horatius,  ^taient 
all^s  sur  le  vf^qnt  Sacr^  prprp^ttre  le  r^lablissement  du  tri- 
bfinat  et  du  droit  d'appel  avec  upe  amnistie  pour  tousceux 
qui  ayaient  pria  p^rt  k  |a  r^volte.  Le  grand  pontife  tint  lei 
cornices  pour  T^lection  ies  dix  tribups,  puis  on  nomm^ 
consuls  Horatius  et  Valerius,  qui  garantirent  par  plusieurs 
lois  H  lib^rt^  re3ta^r^e.  La  premiere  d^fendii,  sous  peine 
He  mor^,  de  jamais  cr^er  une  pf^agistrature  sans  appel.  La 
secQnde  donna  force  de  Ipi  aux  pl^iscites,  c*est-k-dire  que 
les  resolutions  prises  daps  Tassembl^e  des  tribus  n'auraient 
pltis  besoin  que  d^  la  ^^pction  des  curies,  comme  les  resolu- 
tions des  cornices  ceptufiates,  pour  devenir  des  lois  g^n^- 
raies.  La  {rpisierpq  renpiivela  Tanath^me  pronopc^  contre 
qpippnqiig  poft^paij  §Uejpte  ^  }*invip]abilite  tribunitienne. 
La  quatri^me  ordonnait  qu'une  copie  de  tous  )es  s^natus- 
consultes  contre-sign^e  par  les  tribuns  de  la  lettre  T,  afin  de 
pr^venir  toute  falsilication,  serait  remise  aux  ediles  plebeians 
et  gard^e  par  euxdans  le  temple  de  C^r^s  sur  TAventin.  Le 
tribun  Duilius  fit  encore  passer  cetteloi  :  «  Que  le  magistral 
qui  n^gligera  de  tenip  les  ppipices  k  h  fin  de  Tannee,  pour 
reiection  de^  tribuns  du  peuple,  soit  puni  de  verges  et  de 
la  faaefae.  » 

La  liberty  tftait  Q|l$ur^# ;  m^is  le  sang  vers^  demandait 
vengeance.  Virginius  accusa  les  decemvirs.  Appius,  leur 
ehef,  86  tua  dans  sa  prison  ayant  le  jugement ;  Oppius, 
apr^slui  le  plus  odieux,  finit  de  n^^me.  Les  autres  s'exiler^nt ; 
on  confisqua  leurs  biens.  Cependant  les  deux  consuls  avaient 
repris  leurs  operations  militaires  contre  les  £)ques  et  les 
Sabins,  et  ceux-ci  furent  si  bien  battus  par  Horatius,  qu*ils 
rest^rent  en  paix  avec  Rome  pendant  un  si^cle  et  demi.  Au 
retour,  les  consuls  demand^rent  le  triomphe  :  jusqu'alors  le 
s^nat  seul  avait  eu  le  droit  de  I'accorder;  il  refusa.  Mais 
Icilius  le  fit  d^creter  par  le  peuple.  Ce  furent  encore  les  tri- 
buns qui  decid^rent  dans  un  d^bat  qui  s'eieva  entre  Ardeeet 
Aricie,  et  la  guerre  qui  sortit  de  cette  decision  injuste  ne  fit 
que  rendre  plus  importante  cette  innovation  populaire. 
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Les  patriciens  avaient  plus  d'une  fois  essay^  de  se  glisser 
au  tribunal ;  uue  loi  Tr^bonia  leur  en  ferma  k  j  amais  Tentr^e. 
lis  s'^taient  r^serv^lepouvoir  judiciaire,  except^  dans  lecas 
de  sentence  capitalc}  centre  un  citoyen,  et  Tadministration 
des  finances,  en  laissant  aux  consuls  le  droit  de  nommer 
eux-m^mes  les  questeurs  du  tr^sor.  Les  tribuns  obtinrent 
en  447  que  les  quxstores  parricidii  qt  les  quspstores  xrarii 
seraient  k  Tavenir  nommds  dans  les  cornices  centuriates. 
Deux  choses  maintenaient  Toutrageante  distinction  des  deux 
ordres,  I'interdiction  des  manages  et  I'occupation  de  toutes 
les  charges  par  les  patriciens  :  en  445  le  tribun  CanuUius 
demanda  Tabolition  de  la  defense  relative  aux  mariages,  et 
ses  collogues  le  partage  du  consulat.  C'^tait  demander  T^ga- 
lit^  politique.  Les  patriciens  s^indign^rent  k  cette  demande, 
mais  le  peuple  usa  du  moyen  qui  lui  avait  deux  fois  servf; 
il  se  retira  en  armes  sur  le  Janicule,  et  le  s^nat  pensant  que 
les  mceurs  seraient  plus  fortes  que  la  loi,  accepta  la  proposi- 
tion du  tribiin. 

If «iiTelle  com«tlfail«m  %  Censure  ei  irlbamal>oiuiiiIalre  (444). 

Cette  barri^re  tombfe,  il  n'^tait  plus  possible  d'inter- 
dire  aux  pl^b^iens  facets  des  charges  curules.  Cepen- 
dant,  k  force  d'habilet^,  le  patriciat  k  demi  vaincu  se  d^fen- 
dit  45  ans  encore.  Les  collogues  de  Canul^ius  demandaient 
poui  feuT  ordre  une  place  de  consul  et  deux  de  questeurs  du 
tr^sor.  Le  s^nat  accorda  que  les  questeurs  du  tr^sor  seraient 
indistinctement  choisis  dans  les  deux  ordres;  et,  gr^ce  k 
cette  latitude,  on  ne  vit  pendant  longtemps  que  des  patri- 
ciens dans  cette  charge.  Quant  au  consulat,  il  le  d^membra. 
A  ce  pouvoir  royal  on  avait  enleve  dejk  le  droit  d'accomplir 
certains  sacrifices  (rex  sacrificiorum),  la  garde  du  tr^sor 
(qitSBStores  wrarii)^  et  Tinslruclion  des  affaires  criminelies 
Iqv^stores parricidii);  dexxn  nouveaux  magislrats,  les  cen- 
seurSf  cr^^s  en  444,  pour  cinq  ans  d'abord,  pour  dix-huil 
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roois  ensuite,  h^riterent  encore  du  droit  des  consuls  de  faire 
le  ccns,  d'administrer  les  domaines  et  les  finances  de  r£taU 
de  r^ler  les  classes,  de  dresser  la  liste  du  s^nat  et  des  che- 
valiers, d*ayoir  enfin  la  haute  police  de  la  ville.  Restaient 
aux  consuls  tes  fonctions  militaires,  la  justice  civile,  la  pr^- 
sidence  du  s^nat  et  des  cornices,  la  garde  de  la  ville  et  des 
lois;  on  les  donna,  mais  divistes  entre  plusieurs,  sans  les 
honneurs  curules,  avec  six  licteurs  au  lieu  de  douze,  ct  sous 
le  nom  pl^b^ien  de  tribuns  militaires,  k  trois,  quatre  ou 
six  gen^raux. 

Une  invasion  des  Volsques,  qui  p^n^tr^rent  cette  m6me 
ann^e  jusqu'k  la  porte  Esquiline,  fut  repouss^e.  T.  Quino 
tins  d^truisit  leur  arm^e  et  ^tablit  k  Verrugo  une  garnison 
qui  les  tint  en  respect  pour  quinze  ans.  La  victoire  revenait 
avec  la  liberty. 

MMtUB  pmur  rez^evtldii  de  U  nea^elle  e«M«n«atl«m  (4MM-as«); 

La  constitution  de  444  autorisait  k  nommer  les  pl^b^iens 
au  tribunat  consulaire  :  jusqu*en  400,  pas  un  seul  n*y  par- 
vint;  et  durant  les  78  ann^es  que  cette  charge  subsista,  le 
s^natfit  nommer  24  fois  des  consuls ;  c*est-k-direqu'il  cher- 
cha  et  r^ussit,  une  ann^e  sur  trois,  k  r^tablir  Tancienne 
forme  de  gouvernement.  Ces  perp^tuelles  oscillations  en- 
courag^rent  les  ambitieuses  esp^rances  d'un  riche  chevalier* 
Spurius  Mselius.  Durant  une  famine,  il  fit  aux  pauvres 
d'abondantes  aum6nes.  Le  s^nat  s*/ilarma  de  cette  charity 
qui  n'^tait  point  dans  les  moeurs  antiques,  et  fit  Clever  k  la 
dictature  le  vieux  Cincinnatus.  Cit^  au  tribunal  du  dictateur, 
Maelius  refusa  de  r^poudrc  et  chercha  au  milieu  de  la  foule 
qui  couvrait  le  forum  une  protection  centre  les  licteurs.  Mais 
le  maitre  de  la  cavalerie,  Serv.  Ahala,  Tatteignit  et  le  per(^a 
de  son  ^p^e.  Malgr^  Tindignation  du  peuple ,  Cincinnatus 
approuva  hautement  son  lieutenant ,  lit  d^molir  la  maison 
du  trattre  et  vendre  au  prix  d'un  as  le  modius  (8"»'«%67)  le 
bid  amassd  par  lui.  Peut-6tre  fut-il,  comme  Cassius,  une 
victime  ffacrifide  aux  craintes  ombr^geuses  des  grandit 
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Geux-ci  du  moins  reprirent  pour  quelque  temps  rascendant, 
et  pendant  lea  onze  ann^a  suivantea  on  ne  nomma  que 
deux  fois  des  tribuns  militaires.  U  y  eut  pourtant  en  431 
une  dictature  populaire,  celle  de  Mamercus  ^miliua,  qui 
riduisit  k  dix-huit  mois  la  Awrie  de  la  censure. 


[a—-—). 

Gependant  les  V^iens  et  les  Yolsques  occupaient  sans  re* 
l&cbe  les  armes  romaines.  En  436,  les  Fid^nates  chassi- 
rent  les  colons  ^tablis  au  milieu  d'eux  et  se  mirent  sous  la 
protection  des  V^iens.  Le  roi  de  ce  peuple ,  Tolumnius,  fut 
tu^  par  Cornelius  Gossus,  qui  eut  ainsi  Thonncur  de  rem- 
porter  les  secondes  d^pouilles  opimes.  A  Fid^nes,  les  Re- 
mains ^gorg^rent  toute  la  population  itrusque ,  et  V^ies, 
effraycSe,  sollicita  une  trdve  de  20  ans  (424).  Dans  le  Latium, 
les  progr^s  de  I'ennemi  ^taient  aussi  arr^t^s ,  grftce  k  une 
discipline  qui  faisait  des  legions  romaines  la  meilleure  in- 
fanterie  du  monde.  Un  dictateur  fit  d^piter  son  fils  pour 
avoir  combattu  sans  ordre.  Mais  aussi  les  Yolsques  furent 
battus  et  contraints  de  soUiciter  une  tr^ve  de  huit  ans.  Les 
consuls,  vaincus  par  les  f!ques  en  428,  se  refusaient,  maU 
gr^  les  ordres  du  sinat,  k  nommer  un  dictateur;  ils  ne 
cM^rent  que  quand  les  tribuns  du  peuple  les  menacirent 
de  les  faire  trainer  en  prison  :  spectacle  nouveau  que 
celui  de  Tautorit^  tribunitienne  prot^eant  la  majesty  du 
s^nat.  Trois  ans  plus  t6t,  jaloux  de  voir  les  suffrages  se 
porter  toujours  sur  les  grands  ,  les  tribuns  avaient  proscrit 
les  robes  blanches  qui  d^signaient  de  loin ,  k  tons  les  yeux , 
le  candidat  patricien.  G'^tait  une  premiere  loi  centre  la 
brigue.  En  s'opposant  aux  levies ,  its  oblig^rent  le  s^nat  k 
porter  aux  cornices  centuriates,  en  427,  la  question  de  la 
guerre  centre  Y^ies  et  s'ils  ne  parvinrent  pas  k  faire  passer 
la  loi  agraire  qu'ils  reprirent,  ils  obtinrent  du  moins, 
en  420,  que  la  questure  serait  accessible  aux  plib^iens  et, 
k  une  ipoque  incertaine ,  que  les  censeurs  pussent  choisir 
les  sinatears  dans  tous  les  ordres. 
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En  mime  temps  ils  eiigeaient  que  les  cenquAtiS  flEutes  ah 
dehors  profitassent  aux  pauvres  de  Rome.  lis  firetit  ainsi 
distribuer  3000  arpents  du  territoire  de  Labicttdd  k  1500  fa- 
milies pl^b^iennes.  Eu  klk  ils  r^clam^rent  encore  le  par- 
tage  des  terres  deBola.  Un  tribun  militaire^  Posthumius^  s'y 
^tant  vivement  oppose,  fut  tu^  dans  une  ^meute  de  soldats, 
crime  inoui  dans  les  armies  romaines,  qui  fit  tort  k  la  cause 
populaire.  La  distribution  des  terres  n^eut  pas  lieu,  et,  pen- 
dant cinq  ann^es,  le  s^nat  put  faire  nommer  des  consuls. 
Cette  reaction  patricienne  en  amena  une  autre  dans  le  sens 
contraire;  en  408,  trois  pl^b^iens  arrif^rent  4  la  questure; 
enfin ,  en  400 ,  quatre  tribuns  militaires  sul*  six  furent  pM- 
b^iens.  La  fin  de  cette  lutte  politique  fut  marquee  au  dehors 
par  de  grands  succ^s.  £!n  406 ,  la  prise  d*Ailxur  fit  recou- 
vrer  k  la  r^publique  la  fronti^re  que  Rome  avait  sous  les  rois^ 

itmhUmiemiimi  de  iik  Mlde  ei  nl^ie  de  ^^1m  (4l9S-tM]. 

n  fallait  r^compenser  les  pMb^iens  de  cette  brillante  con- 
qugte;  d'ailleurs,  la  trdve  avec  les  Y^iens  expirait  I'annte 
suivante,  et  ce  peuple  montrait  deb  intentions  hostiles.  Le 
s^nat  d^cr^la  que  Tinfanterie  recevrait  une  solde  du  tr^sor 
pubhc.  Le  legionnaire,  moins  press^  d^s  lors  de  rekdumer 
k  ses  champs ,  resta  plus  longtemps  sous  les  drapeaux.  La 
guerre  put  s'^tendre,  les  operations  se  prolonger^  et  les  g4- 
n^raux  demander  aux  soldats  plus  d'ob^issance.  La  m§me 
ann^e ,  405 ,  le  si^ge  de  Y^ies  commen^a.  Deux  armies  ro. 
maines  yinrent  camper  sous  ses  murs :  Tune  pour  Taffamet*, 
Fautre  pour  arrSter  les  secours.  Y^ies  fut  laiss^e,  par  les 
£ltrusques,  k  son  sort;  r^unis  au  temple  de  Yoltumna,  ils 
afaient  declare  la  ligne  dissoute ;  les  Falisques  e^  les  Gap^- 
nates^  plus  rapproch^s  du  danger^  firent  seuls  quelques  ef- 
forts, lis  enlev^rent  un  des  deux  camps  et  rouvrirent  les 
communications  des  assi^g^s  avec  la  eampagne*  Les  Tar- 
quiniens  envahirent  aussi  le  territoire  rdmain;  les  flques^ 
les  Yolsques  ne  laiss6rent  pas  ^diapper  une  telle  occasion. 
6ome  fit  face  de  tous  c&t^s  et  conjura  tous  les  perils,  sans 
se  laisser  distraire  de  sa  grande  affaire  du  si^ge  de  Veies. 
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Pom*  la  premiere  fois  les  Romainfl^  avaient  contiDu^,  dU"> 
rant  rhiver,  les  hostilit^s.  La  division  du  commandement 
entre  les  tribuns  mililaires  ayant  amen^  des  d^faites,  le 
peuple  soupQonna  une  trahison  des  grands  et  nomma  eniin, 
en  400 ,  quatre  pl^b^iens  au  tribunal  consulaire.  La  fortune 
ne  changea  pas ;  on  crut  m^me  un  moment  que  r£trurie 
ontiere  se  levait.  Le  s^nat  se  h^ta  de  faire  nommer  dictateur 
un  patricien  qui  av^it  exerc^d^jk  avec  distinction  le  tribunal 
et  la  censure,  M.  Furius  Camillus.  CamlUe  arma  tous  les 
ciloyens  en  ^tat  de  combattre,  battit  les  secours  envoj^s  aux 
V^iens,  et  revint  presser  vivement  le  si^ge.  La  tradition  pla- 
^ait  ici  de  nombreux  prodiges  :  le  d^bordementdu  lacd'Albe, 
au  milieu  d'un  ^t^  brdlant;  les  mille  canaux  creus^s  pour 
emp^cher  les  eaux  d'arriver  h  la  mer,  et  la  fatale  impru- 
dence de  Taruspice  toscan  qui  trahit  les  secrets  de  son  peuple. 
Les  Romains  pen^tr^rent  enfin  par  une  mine  dans  la  place. 
Le  petit  nombre  de  Y^iens  ^chappes  au  massacre  furenk 
vendus  (395). 

La  chute  de  V^ies  entraina  celle  de  Palerie  (394),  gagn^e, 
dit-on ,  par  la  g^n^rosit^  de  Camille;  enfin  la  prise  de  Su- 
trium  porta  la  fronti^re  romaine,  au  nord,  jusqu'k  la  sombre 
et  impralicable  for^t  Ciminienne.  Les  tibmaihs  oserent  ce- 
pendant  la  franchir  et  attaquer  les  Vulsiniens  qui  n*obtin- 
rent  une  tr^ve  de  20  ans  qu*au  prix  a  une  ann^e  de  soldo 
pour  I'arm^e  romaine  (390). 

Ain&i  de  450  k  390,  les  Romains  ont  pris  Toffensive  et  se 
sont  ^tabiis  au  milieu  des  Volsque^ ,  mais  les  ]Slques  sont 
toujours  en  possession  de  l^Algide.  Si  la  question  n*est  pas 
encore  d^cid^e  entre  Rome  et  ses  deux  infatigables  ennemis, 
la  position,  du  moins ,  est  maintenant  inverse  de  ce  qu*elle 
^tait  au  commencement  de  cette  n^riode.  La  crainie  et  la 
prudence  ont  passe  du  c6t^  des  Volsques.  En  outre,  Rome  a 
pris  Un  ascendant  de  plus  en  plus  marqu^  sur  ce  qu'il 
reste  encore  des  30  peuples  latins.  Accoutum^s  k  dire  d^- 
fendus  par  elle,  ils  ont  aussi  Thabitude  de  lui  obdir.  L'an* 
cienne  ^gatite  est  oubli^e ,  et  Rome  ri^unit  k  son  terHtoire 
celui  des  villes  latines  qu*elle  reprend  k  I'ennemi.  Au  nord 
du  tibre»  elle  pent  se  glorifier  du  plus  ^clatant  triomphe. 


Digitized  by  VjOOQIC 


72  GHAPITRE  VI. 

Mais,  de  ce  cAtj,  ses  victoires  la  conduisent  au-devant  des 
Gaulois,  et  elle  vient  deperdre  son  meilleur  g^n^ral.  L'or- 
gueilleuse  magniQcence  du  triomphe  de  Camille,  sa  fiert^, 
le  voeu  qu'il  avait  fait  secr^tement  k  Apollon  Pythien  de 
la  dime  du  butin  de  Y^ies,  sa  vive  et  patriotique  opposition 
centre  les  tribuns  qui  voulaient  transporter  k  Niies  une 
partie  du  s^nat  et  du  peuple ,  avaient  excite  centre  lui  Ten* 
vie  et  la  baine  populaire.  II  fut  accusd  de  concussions ,  ses 
clients  eux-m6mes  refus^rent  de  d^poser  pour  .lui  un  vote 
favorable.  «  Nous  ne  pouvons  vous  absoudre ,  disaient-ils , 
mais  nous  payerons  voire  amende.  »  II  nevoulut  point  dece 
d^vouement  qui  sauvait  sa  fortune  aux  d^pens  de  son  hon- 
neur,  et  il  partit  sans  attendre  le  jugement.  Quand  il  eut 
pass^  la  porte  Ard^atine,  il  se  retourna ,  dit-on ,  vers  la 
ville  et  pria  les  dieux  du  Capitole,  s*il  itait  innocent ,  de 
faire  bient6t  repentir  ses  concitoyens  de  son  exit.  £goisme 
et  duret6  qui  rappellent,  par  le  contraste,  la  touchante 
pri^re  d*Aristide.  La  mfime  ann^e,  les  Gaulois  entr^rent 
dans  Rome. 

ftHBTMlem  sMitoUiet  Ibaliaile  «•  VAlUm  (•—). 

Depuis  pr^s  de  deux  siteles  que  les  Gaulois  ^taient  des- 
cendus  en  Italic ,  ils  n'avaient  pas  encore  os^  s*engager  dans 
I'Apennin;  mais  30000  S^nons  vinrent,  en  390,  demander 
des  terres  aux  Clusins,  qui  implor^rent  le  secours  de  Rome. 
On  envoya  trois  ambassadeurs ,  trois  Fabius ,  pour  inter- 
poser  leur  mediation.  Dans  une  sortie,  ils  se  m.^l^rent  aux 
assi^g^s,  et  I'un  d'eux  tua,  en  vue  des  deux  arm^s,  un 
chef  gaulois.  Aussit&t  les  barbares  demand^rent  k  Rome 
reparation.  Tout  le  college  des  f^ciaux  insista  pour  que  jus- 
tice ffti  rendue.  Mais  le  credit  de  la  gens  Fabia  Temporta; 
les  coupables  furent  absous.  A  ces  nouvelles,  les  S^nons  se 
inirent  en  marche  sur  Rome.  A  une  demi-journ^e  de  la 
ville  pr^s  de  TAliia,  ils  aper^urent  Tarm^e  romaine  qui, 
effray^  de  cris  et  de  Taspect  sauvage  des  barbares,  rom- 
pit  ses  rangs  et  s'enfuit  sans  combattre  (16  juillet  390). 
Tout  ce  qui  ne  put  passer  le  Tibre  k  la  nage  et  ^e  r^fugier 
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derri^re  la  forte  enceinte  de  T^ies,  tomba  sous  Vifie;  I'aile 
droite,  intacte,  battit  en  retraite  sur  Rome,  et  courut  occu- 
per  la  citadelle  du  mont  Capitolin,  oh  8*enferm^rent  aussi 
le  s^nat,  les  magistrats,  les  pr^tres  et  mille  des  plus  braves 
de  la  jeunesse  patricienne.  Le  reste  se  dispersa  dans  les 
villes  vpisines.  Cser^  donna  asile  aux  yestales  et  aux  choses 
saintes. 

Les  Gaulois  n'entr^rent  que  le  surlendemain  de  la  ba- 
taille.  Tout  ^tait  ddsert;  its  virent  seulement  quelques  con- 
sulaires  qui,  plutdt  que  d'aller  mendier  un  asile  chez  leurs 
anciens  sujets,  ^taient  rest^sdans  leurs  demeures,  assis  sur 
leurs  chaises  curules.  Les  barbares  crurent  voir  des  6tres 
surnaturels;  mais  un  d'eux  ayant  pass^  doucement  la  main 
sur  la  longue  barbe  de  Papirius,  celui-ci  le  frappa  de  son 
b^ton  d'ivoire,  et  le  Gaulois,  irrit^,  le  tua ;  ce  fut  le  signal 
du  massacre.  Rien  de  ce  qui  avait  vie  ne  fut  ^pargn^ ;  aprto 
le  pillage,  Tincendie  d^truisit  les  maisons. 

Les  barbares  voulurent  monter  au  Gapitole :  une  pente 
^troite  et  rapide  y  conduisait ;  les  Romain^  eurent  peu  de 
peine  k  les  repousser,  et  il  fallut  changer  le  si^ge  en  blocus. 
Pendant  sept  mois,  les  Gaulois  camp^rent  au  milieu  des 
mines;  un  automne  pluvieux  amena  des  maladies  qui 
les  d^cim^rent,  et  la  famine  les  for^a  de  courir  par  ban  des 
toutes  les  campagnes  voisines.  Les  Latins  et  les  £trusques 
s'^taient  d'abord  r^jouis  des  malheurs  de  Rome;  ils  s'ef- 
fray^rent  k  leur  tour.  Ard^e  donna  k  Gamille,  exil^  dans 
cette  ville,  quelques  soldats  avec  lesquels  il  surprit  et  mas- 
sacra  un  d^tachement  gaulois.  Ce  premier  succ^s  encouragea 
la  resistance;  de  touscdt^s,  les  paysans  s*insurg^rent,  et  les 
Remains  refugi^s  k  V^ies  proclam^rent  Gamille  dictateur.  II 
fallait  la  sanction  du  s^nat  et  des  curies  pour  confirmer 
reiection  et  rendre  k  Gamille  les  droits  de  citoyen  qu'il  avait 
perdus  parson  exil.  Un  jeune  pl^b^ien^  Gominiui^,  traversa 
le  Tibre  k  la  nage,  ^vita  les  sentinelles  ennemies,  et,  s*aidant 
des  ronces  et  des  arbustes  qui  tapissaient  les  parois  escar- 
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p^es  de  la  eolline,  il  parvint  jusqu*k  la  citadelle.  II  en  redes- 
cendit  aussi  heureusementet  rapporta  k  V^ies  la  nomination 
qui  devait  lever  les  scrupules  de  Camille.  Mais  les  Gaulois 
avaient  remarqu^  Tempreinte  de  ses  pas,  et,  par  une  nuit 
obscure,  ils  mont^rent  jusqu*au  pied  du  renipart.  i)6]k  ils 
atteignaient  les  cr^neaux,  quand  les  cris  des  oies,  consacr^es 
k  Junon,  ^veill^rent  Manlius,  qui  renversa  du  haut  du  mur 
les  plus  avanc^s  des  assaillants. 

Le  Capitole  ^tait  sauv^;  maisles  vivres  ^taient  ^puis^s,  et 
Camille  ne  paraissant  pas ,  le  tributi  ihilitaire  Sulpicius 
convint  avec  le  brenn,  rappel^  dans  sa  patriepar  une  at- 
taque  des  Ven^tes,  de  payer  pour  la  ranQon  de  Rome , 
1000  Uvres  d'or  (326  kilogramm.  340  grammes),  et  que 
des  vivres,  avec  des  moyens  de  transport,  seraient  four- 
nis  aux  Gaulois  par  les  allies  et  les  colonies  de  Rome. 
Quand  on  pesa  Tor ,  les  barbares  apport^rent  de  faux 
poids,  et  comme  Sulpicius  se  r^criaii :  Vx  victis!  dit  le 
brenn,  «  malheur  aux  vaincus!  »  et  il  leta  encore  dans  la 
balance  sa  large  ^p^e  et  son  baudrier.  Les  barbares  s*^loi- 
gnerent  :  mais  Camille  annula  le  trait^  de  son  autorit^ 
dictatoriale.  II  ordonna  aux  allies  de  fermer  leurs  pbrte^  et 
d'attaquer  les  bandes  Isoldes.  t)urant  le  blocus,  oil  ^taient 
venus  jusqu*k  70  000  Gaulois,  de  nombreux  d^tachemeiits 
avaient  quitt^  le  si^ge  pour  courir  le  pays;  il  en  ^tait  alU 
jusqu*en  Apulie;  quand  ils  revinrent,le  grosde  I'arm^e  ^tail 
parti,  tout  le  Latium  en  armes  et  les  legions  romaines  rddr- 
ganis^es.  Aussi,  de  ceux-lk  bien  peu  ^chapperent.  Le^ 
Caerites  en  massacr^rent  toute  une  troupe  tomb^e  de  nuit 
dans  une  embuscade,  et  une  autre  fui  d^truite  par  Camille. 
La  vaniti  romaine  changea  ces  lagers  succfes  en  une  victoire 
si  complete  que  pas  un  barbare  n*aurait  ^chapp^  k  T^p^e 
vengeresse  des  soldats  de  Camille. 

BeeMUitraetl««  de  la  TlUe  et  retabllMeaieiit 
de  la  pnlssaiice  ronialne, 

Rome  d^livr^e  ^tail  en  mines.  Plusieurs  iribuns  reptirent 
la  pi:oposition  de  transpoitcr  lepeuplek  V^i(iS,dotit  Tet^aiss^ 
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enceinte  et  les  maisons  ^taient  encore  debout.  La  sage  op- 
position de  Gamille  et  du  s^nat  eftt  ^t^  vaine  peut-^tre,  sans 
un  presage  qui  d^cida  le  peuple,  encore  irr^solu,  a  r^tablir 
la  ville.  Une  annee  y  suffit.  L'^p^e  des  barbares  avait  fait  de 
j^rands  vicles  dans  la  population;  pour  les  combler  et  ^viter 
une  rdvolte  dangereusedessuiets,le  droit  decil6  fut  accordtS 
aux  habitants  du  territoire  de  V^ies,  de  Cap^ne  ei  de  Fal^rie; 
'on  en  forma  4  tribus  nouvelles.  G'^tait  une  tr^s-grave  mesure, 
que  celle  qui  appelait,  d'un  coup  tant  d*hommes  au  partage. 
dela  souverainet^,  etqui  donnait  k  d*anciens  sujets  4  suf- 
frages sur  25.  Mais  c'^tait  peut-^tre  la  seule  qui  piit  tirer 
Rome  de  la  dangereuse  situation  oil  les  Gaulois  Tavaient 
laiss^e.  Glle  eni  fut  aussit5t  r^compens^e,  car  nul  doute  que 
cette  concessioQ  n*ait  beaucoup  aide  k  ses  succ^s,  lorsqu'elle 
se  vit  altaquee,  avant  d'etre  sortie  de  ses  ruines,  par  les 
Volsques,  les  £ques,  une  partie  des  Latins  et  les  Etrusques 
de  tarquinie. 

Gamille,  qu*on  retrouve  k  la  t^te  des  legions,  gagna  dans 
ces  circonstances  difficiles,  avec  bien  plus  de  justice  que 
dans  la  guerre  gauloise,  le  tilre  de  second  fondateur  de 
Rome.  A rint^rieur,  il  rappelait  parses  patriotiques  conseils 
les  partis  kTunion,  ou  il  cherchait,  par  sa  fermet^,  k  leur 
imposer  la  paix.  Dans  les  camps,  ses  habiles  r^formes  pr^- 
paraient  la  victoire,  que  ses  talents  assuraient  sur  le  champ 
de  bataille.  II  arma  les  soldaxs  de  longues  piques  et  de  cas- 
ques d'airain,  de  boucliers  hordes  d'une  lame  de  fer,  centre 
lequel  s*^mouss^rent  les  sabres  mal  tremp^s  des  barbares. 
II  rendit  la  legion  plus  mobile,  changea  tout  I'ordre  de  ba- 
taille, en  substituant  la  division  en  manipules,  k  I'ancienne 
organisation  en  phalange.  Les  Tarquiniens  furent  battus,  et 
il  ne  resta  pas  un  ennemi  entre  la  for^t  Ciminienne  et  le  Ti- 
bre.  Mais,  sur  la  rive  gauche,  Gamille  eut  peine  k  pr^venir  de 
grands  d^sastres.  En  379,  lesPr^nestinsp^n^tr^rent  jusqu'k 
la  porte  Golline ;  vaincus  cependant  sur  les  bords  de  i'AUia, 
ils  demand^rent  la  paix ;  trois  ans  apr^s,  une  bataille  de 
deux  jours  termina  une  guerre  centre  les  Antiates.  D^s  lors, 
Rome  fut  tranquille  aussi  du  cOt^  du  Lalium,  mais  eile  n*v 
avait  pas  r^tabli  son  autorild. 
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■•mUiui* 


Au  milieu  de  ees  graves  difficult^  eitirieures,  les  dis- 
cussions avaient  recommence  au  forum,  et,  comme  un  si^cle 
auparavanty  les  dettes,  r^suUat  des  demi^res  guerres,  en 
^taient  la  premiere  cause.  Les  ergastula  se  remplirent  en-, 
core;  Camille  lui-m6me  montra  beaucoup  de  duret^.  Uu 
patricien,  ie  sauveurdu  Capitole^  Manlius  Capitolinus,  se  fit 
le  patron  des  pauvres.ef  d^livra  de  prison  jusqu'k  400  d^bi- 
teursyon  satisfaisant  ieurs  cr^anciers.  Accuse  par  les  grands 
de  vouloir  s^duire  lepeuple^il  montra  dans  les  comices  cen- 
turiates  les  armes  de  30  eniiemis  tu^s  par  lui,  8  couronnes 
civiques,  32  recompenses  militaires,  et  les  cicatrices  qui  cou- 
vraient  sa  poitrine,  et  le  Gapilole,  d'od  il  avait  pr^cipit^  les 
Gaulois.  II  fut  acquitte;  mais,  dans  une  assembl^e  tenue  hors 
de  la  vue  de  cette  forteresse,  il  fut  condamn^  k  mort  (383). 
D*apr^  Dion ,  Manlius,  occupant  avec  ses  partisans  le  mont 
Capitolin,  aurait  6l6  pr^cipite  de  la  roche  Tarp^ienne  par 
un  trattre  qu'il  ecoutait  sans  defiance* 
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ROME   SOUS    LES    CONSULS   DES    DEUX    0RDRB3» 
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CPOQUB  DB  la  CONQUftTB   DU  MONDB  ANCUm. 
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CHAPITRE  VII. 

LOIS  L1GINIE1VNES,  EGAUTfi  POLITIQUE  (506). 

LOIS  LICmiBllNBS  (876-369) IHBXicaTION  DB    LA  LOI  AOIAIRB,  MAlt 

PABTAQB  DU   CONSULAT;  CREATION    DB    LA  PRilUBI   IT    Dl  L'ioILlTi 
CURULB.  —  SUGCftS  TOUT  AUTOUR  DB  ROMB. 


■.•to  llelBlemM  (Sf  •-••S}. 

Manlius  n'^tait  qu'un  ambitieux  vulgaire;  G.  Licinias 
Stolon,  et  L.  Sextius  furent  de  vl^ritables  r^formateure. 
G'^t^ieDt  deux  riches  et  nobles  pUbiiens,  auxquels  I'^alitj 
des  deux  ordres  par  le  tribunal  militaire  ne  parut  qu'un 
mensonge  politique.  Nomm&  tribuns  en  STBy  ils  demands- 
rent  le  partage  du  consulate  et  pour  forcer  le  peuple  h  pren- 
dre intir^t  k  cette  question,  ils  pr^sentSrent  les  resolutions 
suivantes  : 

1*  A  Tavenir,  on  n'^lira  plus  de  tribuns  militaires,  mais 
deux  consuls,  dont  Tun  sera  toujours  pl^b^ien; 

S"*  Aucun  citoyen  ne  pourra  possMer  plus  de  50  arpents 
de  terres  domaniales,  ni  envoyer  dans  les  p&turages  publics 
plus  de  100  t^tes  de  gros  b^iailet  500  tites  de  petit;  sur 
ces  terres  restitutes  k  Tfitat,  on  distribuera  k  chaque  ci- 
toyen pauvre  7  arpents;  ceux  qui  resteront  fermiers  de 
r£tatpayeront  au  tr^sor  public  la  dime  des  fruits  de  la  terre, 
un  cinquiSme  du  produit  des  oliviers  et  de  la  vigne^  et  la 
redevance  due  pouf  chaque  t^te  de  biStail; 
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3»  Les  int^rSts  pay^s  seront  d^duits  du  capital,  et  le  reste 
%ra  rembourg^  en  trois  anpfes  par  if^Us  portions. 

Le  moment  de  la  lutle  supreme  ^tait  done  arriv^.  Dix 
amn^es  de  suite  les  tribunsse  firent  r^^lire.  En  vain  le  s^nat 
•»agna  leurs  collogues,  dont  le  veto  les  arr^la,  el  recourut 
deux  fois  k  la  dictature.  Gamille,  menace  d*une  amende  de 
500  000  as,  abdiqua.  On  leur  ppposa  aussi  la  saintet^  de  la 
religion;  pas  un  pl^b^ien  n'^tait  dans  le  sacerdoce.  Pour 
d^truire  ce  motif,  ils  ajout^rent  celte  quatri^me  rogation, 
que  le  s^nat  accepta,  afin  de  mettre  de  son  c6t^  les  apparen- 
ces  de  la  justice :  «  Au  lieu  de  duumvirs  pour  les  livres 
sibyllins,  on  nommera  k  Tayepir  des  d&emvirs  dont  cinq 
seront  pWb^iens. »  dependant  le  peuple,  fatigud  d'aussi  longs 
d^bats,  ne  defnandait  plus  que  les  deux  lois  sur  les  dettes 
et  sur  les  terres,  et  les  patriciens  ^taient  disposes  k  les  ac- 
corder.  Mais  les  tribuns  d^clar^rent  les  trois  propositions 
inseparables;  elles  passferent  enfin  (367).  Gamille  qui,  pour 
la  cinquikme  fois  dictateur,  venait  de  remporter,  pr^s 
d'Albe,  sa  dernikre  victoire  sur  les  Gaulois,  s'^tait  inter- 
pose; vaincuspar  ses  conseils,  les  s^nateurs  c^d^rcnt;  re- 
fection du  premier  consul  piebeien,  Sextius,  fut  raUfiie,  et 
Gamille,  fermant  pour  un  si^le  et  demi  Tire  des  revolutions, 
voua  un  temple  k  la  Concorde  (366). 

im^x^vtlom  4e  la  !•!  agralre,  ■§•!«  partofe  4a  e««mlat; 
er^ii(l««  de  la  pr^fnre  e«  de  V^^iHU  evrale. 

La  loi  agraire  de  Licinius  etait  adoptee,  mais  elle  fut  si  mal 
observee,qu*il  fut  lui-mtme  condamne  pour  Tavoir  enfreinte ; 
de  sorte  que  le  domaine  public  continua  d'etre  envabi  par 
les  grands.  La  loi  sur  les  dimes  paralt  avoir  ete  mieux  suivie ; 
divers  moyens  furent  pris  aussi  pour  diminuer  les  dettes. 
Mais  de  toutes  ces  propositions,  celle  qui  eut  les  resultats 
les  plus  immediats,  fut  le  partage  du  consulat.  Avant  de  le 
I  ceder,  les  grands  le  demembr^rent.  Deux  nouvelles  magistra- 
tures  palriciennes  furent  creees  :  la  preture  pour  Tadminis- 
tration  de  la  justice,  dont  les  piebeiens  ne  eonnaissaient  pas 
les  formules,  et  VidUUi  curule  wnr  la  police  urbaine. 
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aue  le  s^nat  ne  voulait  plus  laisser  aux  aeuls  ^dile^  p)d- 
Mens  (365).  II  avait  eneore  la  dictature;  il  s*eii  servit  pour 
pr^sider  ou  influencer  les  cornices,  ou  pour  ravir  k  un  g4n^ 
ral  pl^b^ien  Thonneur  d'une  guerre  heureuse.  De  364  k 
343,  il  y  euten  21  ans  14  dictatures. 

Le  premief  qui  commenga  cette  longue  liste  fut  M^PHfis. 
La  paste  s^vissait  avec  une  intensity  roeurtri^re  et  yepail 
d*enlever  Camilie ;  le  Tibre  d^bordait,  un  trembleipept  do 
terre  avait  ouvert  au  milieu  du  forum  un  abtme  oil  Curlius 
sepr^cipita,  dit-on,  tout  arm^.  Afin  de  conjurer  les  dieux 
irrit^s,  on  avait  c^l^br^  des  jeux  nouve^ux  venus  d*£trune  et 
un  lectistemiumK  Enfin  un  dictateur,  Mfinlius,  fqt  pomn^^ 
pour  enfoncer  le  clou  sacr^  dans  le  temple  de  Jupiter.  Apr^ 
la  c^r^monie,  Manlius  devait  abdiquer;  il  pon3erv^  ses 
24  licteurs,  et  annon^a  une  lev^e  contre  les  Herniques.  Lp 
tribun  Pomponius  Taccusa,  et  Tei^t  copdamn^  k  rameq4^>^> 
le  fils  de  Hanlius,  oubliant  Tinjuste  siYiviX^  4p  ^^P  P^^^y 
qui  le  retenait  aux  champs  dans  une  vie  dure  et  labprieusj}, 
n'eiit  forc^  le  tribun,  le  poignard  sur  la  gorge  h  se  d^sister. 
En  r^compenso'de  sa  pi^t^  filiale,  le  peuple  le  npmn^a  tribup 
legionnaire,  et  k  cette  occasion  96  s^isit  du  droit  4^  non|- 
mer  6,  sur  9,  de  ces  officiers. 

flaee^  ftutMur  ««  Wtmmm^ 

Cependant  tout  ii^ii  en  feu  autour  de  Rome.  Les  Latins, 
efiray^s  de  ses  forces  renaissantes,  s'^taient  soulev^s.  En 
362,  les  Herniques  tuferent  le  premier  consul  pl^b^ien  qui 
eiit  command^  une  arm^e,  G^nucius.  Get  ^chec  permit  au 
s^nat  de  recourir  k  la  4ictature.  En  360,  un  troisi^me  dicta- 
teur fut  nomm^  contre  les  Gauloi^,  qui  revenaient  avec 
acharnement  et  qui  s'^tablir^nt  dans  le  Latium  m^me,  au- 
tour de  Tibur.  Dans  une  de  ces  rencontres,  le  tribun  legion- 
naire Manlius,  provoqu^  par  un  barbare  d'une  taille  gigan- 
tesque,  le  tua,  et  lui  arrachant  son  collier  d'or  (torques^  d'oii 

4*.  On  appelait  ainsi  nn  festin  donn^  am  dieux,  dont  les  statues  ^taient  con- 
chies snr  des  lits  somptuenx,  antonr  des  tables  dress^es  dans  nn  temple,  et 
e'^tait  nne  des  f6tet  les  pins  solenneUes  de  Rome.  ' 
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Torqwttis)^  le  mit  tout  sanglant  k  son  cou.  Cependant,  lea 
barbares,  passant  entre  deux  armies  consulaires,  arriv^rent 
jusqu*k  la  porte  GoUine.  Gette  fois,  ils  ne  purent  qu'insulter 
les  murs  de  Rome :  ils  furent  rejet^Ss  en  d^sordre  du  c&t^  de 
Tibur. 

.  line  attaque  des  Tarquiniens,  en  357 ,  compliqua  encore 
la  situation ;  ils  battirent  un  consul  et  immol^rent  k  leurs 
dioux  307  l^ionnaires  prisonniers.  Ces  dilBcuU^soblig^rent 
le  s^nat  k  faire  au  peuple  de  nouvelles  concessions.  II  dimi- 
nua  le  (aux  de  Tint^r^t  (356),  ^tablit  une  banque  (352)  qui 
pr^ta  k  tr^s-bas  prix,  et  le  pl^b^ien  Harcius  Rutilius  fut 
nommi  dictateur  (356).  Rutilius  releva  si  bien  aux  d^pens 
des  Tarquiniens  Thonneur  des  armes  romaines,  que  ce 
peuple  demanda,  en  350,  une  tr^ve  de  40  ans.  La  fortune 
revint  aussi  du  cdti  du  Latium.  Les  vilies  latines  fati- 
gues autant  que  Rome  du  s^jour,  prolong^  des  barbares, 
unirent  leurs  forces  aux  legions,  et  les  Gaulois  furent  enfin 
icT^&is.  Dans  leur  joie,  les  Romains  igal^rent  cette  victoire 
k  celle  de  Camille  (356).  Le  s^nat,  pour  intiresser  des  d^- 
fenseurs  k  sa  cause,  forma,  de  tous  les  habitants  du  pays 
pomptin,  entre  Antium  et  Terracine,  deux  nouvelles  tribus. 
On  esp^rait  quelque  repos;  les  Gaulois  reparurent  (349). 
Valerius  renouvela  I'explpit  de  Hanlius ,  mais  avec  des  cir- 
Constances  merveilleuses.  Un  corbeau  8*abattit  sur  son 
casque  durant  le  combat,  ettroubla  le  Gaulois  en  le  frappant 
au  visage  du  bee  et  des  ailes.  Les  soldats'donn^rent  au 
vainqueur  le  surnom  de  Corvus,  et  se  pr^ipit^rent  sur  Ten- 
nemi^  certains  de  vaincre.  Gette  victoire,  gagnte  par  le  fils 
de  Gamille,  mit  fin  aux  invasions  gauloises.  La  prise  de  Sora, 
en  345,  et  une  victoire  sur  les  Auruuces,  ouvrirent  aux 
Romains  la  route  de  la  Gampanie.  Ainsi,  au  dedans,  T^ga- 
Ht^  est  bien  pr^s  d*£tre  complete,  car  les  pl^b^iens  ont  en- 
vahi  le  d^cemvirat  des  livres  sibyllins,  le  consulat  et  la 
ilictature.  Au  dehors,  les  legions  ont  r^tabli  la  domination 
lie  Rome  sur  le  sud  de  T^trurie,  et  tout  le  Latium  sembie 
dompt^.  Rome  est  d^cid^mentle  plus  puissant  £tat  d« 
ritalie« 
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CHAPITRE  Vra. 

GUERRE  VE  L'EVBEPEIVDANCE  ITALIENNE 
(543-265). 

BlIOGRAPHIB  DB  l'ITALIB  AVANT  LA  6UBBRB  DU  SAMHIUM.  —  PRBMIftBB 
G0BRRB  :  ACQUISITIOIf  DB  CAPOUB  (343-343).  —  REVOLTS  DBS  6ARNIS0NS 
ROMAINBS  DB  LA  CAMPANIB  (341).  —  D^FBCTION  DBS  LATINS,  BATAILLB 
DB  Y^siRIS ;  LOIS  DB  PUBLILIUS  PHILO  ;  TRAITBMBNT  FAIT  AUl  INSURG^S 
(340-338).  —  SBCONDB  OUBRRB  SAMIflTB  (326-305)  :  LB  PROCONS0LAT 
(326);  FOURCHES  CA0DINBS  (321);  L'APULIB  BT  la  CAMPANIB  RBCON- 
OUISES.  —  PRBMliRB  COALITION  DBS  SAMNITBS  AVBC  LBS  ^TRUSQUBS , 
LBSOMBRIBNS  BT  LBS  HBRNIQUES  (311-309).  ~  DEVASTATION  DV  SAM- 
NIUM  (307) ;  SOUMISSION  DBS  MARSBS  BT  DBS  SAMNITBS  (305);  CENSURE 
DBS  FABIUS  (306).  SBCONDB  COALITION  DBS  SAMNITBS,  DBS  EtRUSQUBS 
BT  DBS  OMBRIBNS  (300-290);  BATAILLB  DB  SBNTINUM  (295).  —  VICTOIRB 
D*AQaiLONIB  (293);  SOUMISSION  DBS  SAMNITBS  BT  DBS  SABINS  (290); 
DICTATURB  POPULAIRB  D'HORTBNSIUS  (285).  —  TROISliMB  COALITION 
DBS  EtRUSQUBS  ,  DBS  S^NONS  BT  DBS  BOIeS  (285-280) ;  BATAILLB  DU  LAC 
VADIMON  (283).  —  6UBRRB  DB  PTRRHU8  (280-272) ;  LBS  TARBNTINS  . 
APPELLBNT  PTRRHUS  (280).  ^  BATAILLB  D'hErACL^B  ET  MARCHB  DB 
PTRRQUS  SUR  ROMB.— BATAILLB  D*ASCULUM  (379)  ;  PYRRHUS  BN  SICILB ; 
BATAILLB   DB    B^N^VENT   (275).  —   SOUMISSION    DB    TARBNTB  (272). 

La  p^ninsule  italienne  renfermait  six  peuples  difiiirents  : 

l*"  Au  nord-ouest,  entre  la  Hacra  et  le  Tibre,  les  £trusques. 
Trois  deleurs  villes^taient  entries  dans  ralliance  du  s^nat: 
Csere,  Capene  et  Faleries.  Deux,  SutrinmeXNepe^  avaientre^u 
des  colonies  romaines;  Veies  avait  ^t^d^truite,  Tarquiniesei 
Volsinies  vaincues.  Huit  de  leurs  grandes  cit^s,  Arrctium^ 
Cortona^  Clusivm^  Perusivm^  Volaterrx^  Vetuloniumy  /iu- 
sellx  et  Cossa,  conservaient  leur  liberty  et  en  apparence  leur 
ancienne  force. 

2*  Au  nord,  les  Qmbriens,  qui,  apr^s  avoir  iii  un  des 
peuples  les  plus  puissants  de  Tltalie,  en  ^talent  devcnus  un 
des  plus  obscurs ;  iSpo^eto,  Interramna  et  Nequinum  ildLiant 
leurs  principales  villes. 

3*  Au  nord-est,  les  S^nons,  qui  habilaient,  partie  dans 
la  Gaule  cisalpine,  partie  sur  les  c&tes  de  rOrobrie,  ou  ils 
fQ^sidsiienXAriminium^Pisaurvm  et  Senagallia. 
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4'*  RoBiE  et  les  Latins.  La  domination  romaine,  qui  s'^ 
tendaitde  la  for^t  Ciminienne  jusqu*au  promontoire  de  Cir- 
ceii,  ^tait  maintenue  par  les  colonies  de  Nepete  et  de  Su-> 
trium,  au  nord  du  Titre;  par  celles  de  Circeiij  de  Signia^ 
de  Cora  J  de  Norba^  de  Setia  et  de  Sora^  etc.,  dans  le  pays 
des  Volsques.  Hais  entre  ces  places  se  trouvaient  des  peu- 
ples  et  des  cit^s  libres.  Les  £qu£s,  h  Test,  et  les  Vols- 
ques, au  sud,  avaient  cess^  leurs  coniinueiles  incursions. 
Les  HERNiQuks  venaient  d'etre  rudement  ch&li^s.  Quant  auy 
Latins  proprement  dits^  ils  respectaient  toujours  I'ancien 
trait($;  mais  leurs  villes,  Prineste,  Tibur,  Vilittes^  Lavinium^ 
Ariciey  Pedtmi,  etc.,  formaient  des  £tats  distincts.  Cepen- 
dant  Rome,  qui  pouvait  armer  dix  legions,  couservait  sur 
ses  allies  une  preponderance  qui  se  changera  bient&t  en  une 
domination  definitive.  Les  AtrsoNES,  entre  le  Liris  et  le  Vul- 
tume,  avec  les  deux  fortes  villies  de  Teanvm  et  de  Cales, 
«etaient  ind^pendants. 

5*  Les  Sabelliens.  Gette  race  avait  k  cette  dpoque  porte 
son  nom  depuis  TOmbrie,  jusqu'au  Bruttium,  et  Ton  pouvait 
compter  13  peuples  d*origine  sabellienne  :  au  nord  les  Sa- 
BiNS  {Reaie  et  Amiternvm)  et  les  Picenins  {Asculvm  et  An- 
c&ne);  au  centre,  la  Ugue  desMARSES,  des  Vestins,  des  Mar- 
RUciNs ,  des  Klignins  {Corfinium) ,  et  celle  des  Samnites 
proprement  dits,  comprenant  les  Pentri  (Bovianvm)^  les 
Caraceni,  les  Caudini  (ptbs  du  defile  appeie  les  Fourches 
Caudines),  et  les  HmpiNS  (Avellimmiy  Herdonia^  Aqmloniey 
Romulea  6t  Maleventvm);  kTouest,  les  Samnites  cabipaniens, 
melanges  d*Osques  et  de  Grecs,  et  depuis  80  ans  meitres  de 
Capoue,  d'od  ils  domin&ient  sur  Acertx ,  CasUinum^  iVw- 
ceria  et  Nola,  les  Picentins  (Salemum);  h  Test,  les  Fren- 
TANs;  ausud,  les  Lucaniens.  Sices  treize  peuples  sabelliens 
avaient  ete  unis,  Tltalie  leur  appartenait.  Mais  les  Lucaniens 
etaient  ennemis  des  Samnites ,  ceux-ci  de  la  confederation 
marse,  les  Marses  des  Sabins.Rome  n*eut  gufere  k  les  com- 
battre  que  les  uns  apr^s  les  autres. 
1  6»  Les  Grecs.  Cumesy  en  Gampanie,  etait  restee  libre; 
mais,  en  343,  Sybaris  n'existait  dejk  plus;  Crotone^  Thuh 
mm«  Locres^  Bhejgimi  avaient  souteiiu  des  guerres  de- 
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sastreuses  contre  Denys  de  Syracuse  et  les  Lucaniens ;  Poss- 
turn  et  Mitaponte  ^talent  ruin^es.  Tarente  seule  conservait, 
avec  de  grandes  richesses,  une  grande  confiance.  Au  fond 
de  la  presqu'ile  qui  termine  Tltalie  au  sud-ouest,  un  peuple 
nouveau  venait  depuis  quelque  temps  de  se  former,  les  ^rut- 
Ti£NS,reste  des  P^iasges  asservis  aux  Grecs  et  qui  s*^taient 
r^Yoit^s  k  la  faveur  de  Tabaissement  de  leurs  maitres.  Dans 
rApulie,  la  population  etait  un  melange  de  presque  toutes 
les  races  qui  avaient  peupl^  I'ltalie.  Les  grandes  villes  de 
cette  petite  region  (LiLceriay  Arpiy  Herdonia,  Canusivmy 
Venusia)  redouiaient  ie  voisinagedes  Samniles  Brundusium 
et  Hydrv/ntumj  sur  les  c6tes  de  la  Galabre,  deviebaront  de 
grandes  villes  maritimes. 

Dans  la  haute  Italie,  les  Ligures  occupaient  toute  la  re- 
gion du  dud-ouest,  divis^s  en  tribus  nombreuses  mais  pau- 
vres;  les  V^wiriES,  la  region  du  nord-est,  oti  s'^ievait  leur 
richecapitale,Pa^atntim.  Les  Gaulois  se  partageaient  Ie  reste 
de  la  Cisalpine.  Au  nord  du  t^6,  les  Insubres  (Mediolanum 
ou  Milan),  et  les  C^nomans  (Brescia,  Verone  et  Mantoue). 
Au  sud  du  fleuve,  de  Touest  k  Test,  les  Anamans,  les  Boies, 
ies  LiNGONS  el  les  S^nons  {Plaisance,  Parme ,  Modhne^  Bo- 
logne  et  Ravenne). 

premiere  g^ewwe  :  ac^wUilMom  4e  Ca^ue  (S4S-S49)* 

Lbs  Romains  s*^taient  ^tablift  k  Sora,  k  deux  pas  du  ter- 
ritoire  saihnite,  et  les  Samnites  mena^aient  T^anum  Sidi- 
cinum,  pr^s  du  pays  des  Aurunces,  dont  les  tlomains  sem- 
blaient  s'^tre  r&erv^  la  conqu^ie  par  une  r^cente  victoire. 
Du  haut  des  murs  de  t^anum  on  aper^oit  Capoue  au  delk 
du  Vulturne,  et  Minturhes  aux  bouches  du  Liris.  Ces  deux 
places  et  la  route  entre  Ie  Lalium  et  la  Campanie  auraient 
^t^  h  ia  discretion  des  Samniles,  s'ils  avaient  fait  la  con- 
qu6te  du  pays  des  Sidicins.  Aussi  le&  Capouans  prortiireht-ils 
des  secours  k  T^anuih;  mais  leurs  troupes  ^nerv^es  furent 
deux  fois  battues  et  rejet^es  dans  Capoue,  que  les  Samniles 
tinrent  comme  assi^g^e.  Dans  cette  extr^mil^,  les  Campa- 
niens  envoyferent  une  ambassade  k  Rome  (342).  Onze  ans 
auparavaut,  le«  Romains  avaient  conclu  uu  ivnM  avec  lea 
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Samnites.  Ge  fut  le  pr^texte  dont  le  sinat  se  servit  pour  re- 
pousser  la  demande  des  Campaniens.  c  Eh  bieh  I  dirent  les 
d^put&y  refuserez-Yous  ded^fendre  ce  qui  vous  appartient? 
Capoue  86  donne  h  vous.  »  Le  s^nat  accepta,  et  une  guqrre 
de  78  ans  commen^a.  On  Ta  appelfe  la  guerre  du  Sam- 
nium ;  il  faut  lui  donner  son  vrai  nom,  ce  fut  la  guerre 
pour  I'ind^pendance  de  Tltalie.  Avant  cette  grande  luite, 
la  p^niosule  ^tait  libre;  le  d^bat  termini,  elle  se  trouva  su- 
jette.  Tous  ses  peuples  y  prirent  part  successivement. 

Les  Latins,  cnnemis  des  montagnards  de  TApennin,  se 
ppr^ent  avec  ardeur  k  cette  guerre.  Une  arm^e,  comman- 
ds )MMr  Valerius  Gorvus,  alia  d^livrer  Capoue;  une  autre,  sous 
la  cojQ4Aite  de  Cornelius,  p^n^tra  dans  le  Samnium,  tandis 
que  les  allies  latins  traversaient  TApennin  pour  attaquer  les 
Samnites  par  derri^re.  Cornelius  se  laissa  enfermer  dans 
une  gorge  ^troite,  d'oii  le  d^vouement  du  tribun  legionnaire 
D^cius  Hus  le  sauva,  et  une  victoire  le  vengea  de  Tennemi 
qui  Tavait  fait  un  moment  trembler.  Valerius  battit  deux 
fois  les  Samnites  au  milieu  de  la  Campania.  Ces  succ^s  re- 
tentirent  au  loin  :  les  Carthaginois,  amis  de  celte  puissance 
qui  s'^levait  entre  leurs  rivaux,  les  fltrusques  et  les  Grecs, 
envoyferent  une  ambassade  f^liciter  le  s^nat. 

B^Tolle  4es  caniUoM  ronuilBes  «ie  1*  CaoipaBle  (S4i}. 

L'hivervenuyles  Remains,  klademande  des  Campaniens, 
prirent  garnison  dans  leurs  villes.  S^duits  par  la  beaut^  des 
lieux,  les  soldats  form^rent  le  dessein  de  s'emparer  de  Ca- 
poue et  d*y  rester.  Pour  dejouer  ce  complot,  on  les  ren- 
voya  par  cohorles;  mais  ils  se  r^unirent  aux  gorges  de 
Lautules,  appel^rent  k  eux  les  esclaves  pour  dettes  et  mar- 
cb^irent  sur  Rome  au  nombre  de  20  000.  Les  pl^b^iens  cou 
rurent  les  joindre,  et,  "tous  r^unis,  demand^rent  et  obtin- 
rent :  <  Que  le  legionnaire  sous  les  drapeaux  ne  pourrait, 
sans  son  consentement,  etre  ray^  des  contr61es ;  que  celui  qui 
aurait  servi  comme  tribun  ne  pourrait  ^tre  eor6ie  comme 
centurion ;  que  la  soldo  des  chevaliers  serait  r^duite,  le  prdt 
k  iattfrSt  et  les  dettes  abolis;  que  les  deux  consuls  pour- 
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raieDt  6tre  pl^iens,  ei  qu*on  ne  serait  rMUgible  k  It  mtaie 
charge  qu'apr^s  un  intervalle  de  dix  aos.  »  C^tait,  comma 
on  le  voit,  moios  une  r^volte  militaire  que  la  continuation 
du  grand  mouvement  de  367. 

Quand  le  calme  fut  r^tabli,  le  s^nat,  qui  sentait  r£ut 
6branl^  et  les  Latins  mena^ants,  renon^a  k  la  guerre,  ne 
demandant  aux  Samnites  qu'une  ann^e  de  soldo  et  trois 
mois  de  vivres  pour  I'armfe  romaine;  h  ce  prix»  il  leur 
abandonnait  T^anum  et  Capoue.  Les  Latins  continu^rent, 
pour  leur  compte,  les  hostilitds,  ligu^s  avec  les  Volsques  el 
les  Campaniens  (341). 


Gette  alliance  et  les  troubles  qui  agitaient  Rome  firent 
penser  aux  Latins  que  le  temps  ^tait  arriv^  de  secouer  une 
supr^matie  importune.  Leurs  pr^teurs  vinrent  demander 
qu'un  des  deux  consuls  et  la  moitii  des  s^nateurs  fussent 
pris  parmi  les  hommes  du  Latium.  L*orgueil  national  se  ri- 
volta.  On  repoussatoutd'une  voix  cette  pretention  insolente; 
Manlius  Imperiosus  jura  de  poignarder  le  premier  Latin 
qui  viendrait  si^er  au  s^nat. 

La  guerre  ^clata  aussit&t  (340).  Le  piril  ^tait  immense, 
car  Rome  allait  avoir  k  combattre  des  hommes  habitues  k  sa 
discipline,  h  ses  armes,  k  sa  tactique.  Les  Remains  oppo- 
s^rent  aux  Latins  Talliance  des  Samnites,  et  allferent  cher- 
cher  la  principale  arm^e  latine  jusque  dans  la  Campanie, 
oil  elle  se  pr^parait  h  envahir  le  Samnium.  Avant  la  bataille 
livree  au  pied  du  mont  Y^suve,  pr^s  d'un  ruisseau  nomm^ 
Ves^ris,  un  Tusculan  provoqua  eu  combat  singulier  le  fils 
du  consul.  Manlius  accepta  le  d^fi  et  fut  vainqueur.  Mais  il 
avait  combattu  sans  ordre ,  son  p^re  le  fit  d^capiter.  Au  mi- 
lieu de  la  bataille,  Taile  gauche,  que  commandait  D^ius, 
faibUt;  il  se  d^voua  aux  dieux  pour  le  salut  des  l^ions,  et, 
par  ce  noble  sacriGce,  enflamma  leur  courage.  Les  trois 
quarts  de  Tarm^e  latine  rest^rent  sur  le  champ  de  bataille, 
et  la  Campanie  fut  d'un  seul  coup  reconquise.  Une  seconds 
vicloire  ouvrit  le  Lalium  k  Manlius,  et  rompit  la  ligue.  Plu- 
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sieurs  villes  firent  leur  soumission.  Mais  nne  expedition 
contre  Antium  ^tant  demeur^  sans  r^sultat,  ce  fut  un  en- 
couragement pour  les  villes  rest^es  en  arntes,  et  une  victoire 
de  Publilius  Philo  n'effa^a  pas  un  ^chec  de  son  collogue  au 
si^ge  de  PMum. 

La  r^publique^taitagit^e  it  cette  ^poque  par  de  nouveaux 
troubles.  Nomm^  dictateur  (339),  Publilius  Philo  fit  passer 
les  propositions  suivantes  :  <  Les  plebiscites  seront  obliga- 
toires  poiytous;  toute  loi  pr^sent^e  h  Tacceptation  des  co- 
rnices centuriaies  sera  k  Tavance  approuv^e  par  les  curies  et 
les^nat;  on  choisira  toujours  un  des  censeurs  parmi  les 
pl^b^iens,  et  les  deux  consuls  pourront  6tre  de  cet  ordfe.  » 
Ces  lois  termtnaient  v^ritablement  la  lutte  politique.  Les  pl^- 
b^iens,  en  effet,  arriveront  successivement  et  sans  effort  aux 
charges  qu'ils  ne  poss^dent  pas  encore  :  en  337  k  la  pr^ture, 
en  326  au  proconsulat,  en  302  k  I'augurat  et  au  pontifical. 
DansleniSme  temps  il  sera  fond^  pour  les  pauvres  un  grand 
nombre  de  colonies,  et  en  325  on  d^cr^tera  que  les  biens, 
non  le  corps  du  ddbiteur,  r^pondront  de  sa  dette. 

La  revolution  victorieuse  au  dedans,  le  fut  aussi  au  de- 
horSy  et  le  premier  ev^nement  de  T^re  nouvelle  fut  I'enti^re 
soumission  du  Latium.  Antium  sur  la  c6te,Pedumen  avant 
deTAlgide,  Maient  les  deux  derniers  boulevards  de  la  ligue. 
Un  consul  battit,  pr^s  de  I'Astura,  les  Latins  de  la  plaine ; 
un  autre  prit  P^dum,  malgr^  tous  les  efforts  des  Latins  d^ 
la  montagne.  D^s  lors  la  resistance  cessa,  et  toutes  les  villes 
ouvrirent.  Tune  apr^s  l*aulre,  leurs  portes  (338).  Afin  de 
pr^venir  de  nouvelles  ligues,  le  s^nat  d^fendit  aux  habitants 
de  toutes  les  villes  latines  de  se  r^unir  en  assemblies  g^n^- 
rales,  de  former  des  alliances,  de  faire  la  guerre,  decon- 
tracter  mariage,  et  d'acqu^rir  hors  de  leur  territoire.  Puis 
les  charges  et  les  privileges  furent  inegi^lement  repartis.  Les 
villes  les  plus  voisines  de  Rome  obtinrent  le  droit  de  cite  et 
de  suffrage.  Laurentum  resta  alliee.  Plus  loin,  Tibur  et  Pre- 
neste  perdirent  une  partie  de  leur  territoire,  Priverne  les 
trois  quarts,  Veiitres  et  Antium  la  totalite.  Antium  livra  ses 
vaisseaux  de  guerre,  dont  les  rostres  allferent  omer  la  tri- 
bune du  forum.  L'importante  position  de  Sora  etait  depuig 
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peu  occup^e  par  une  garnison  romaine ;  Antiuin,  V^litres, 
Privernes,  et,  quelques  annees  plus  tard,  Anxur  et  Fr^- 
^gelles,  qui  commandaient  les  deux  routes  du  Latium  dans 
*la  Campanie,  re^urent  des  colonies.  Chez  les .  Aurunces, 
Pundi  et  Formies ;  dans  la  Campanie,  Gapoue,  dont  ses 
ipiches  citoyens  garantissaient  la  fid^lit^,  Cumes,  Suessuia, 
Atella  et  Acerrae  eurent  le  droit  de  cit^  sans  suffrage  (jus 
Cseritim).  Ga|6s  pnfin  Ui  pris  et  gard4  par  une  colonie 
de  2500  hommes. 

Seeonde  (rnerrf  Mmmtte  (9t«-S«ft)  t  I9  proeoii«ii|At  (9M); 
Vourehes  candlnes  (SM) ;  I'ApuUe  et  1a  Camiiaiile  re^^n- 

Lesr^sultats  de  Is^guerr^  latine  donnaient  &  la  r^publique 
un  territoire  d*une  ^tendue  de  UO  milles,  du  nord-est  au 
sud-est,  et  de  58  milles,  de  Toues^  k  Test.  Dans  cette  guerre, 
TaUiance  des  Samnites  a^ait  sauv^  Rome.  Quand  iln'yeut 
plus,  entre  les  deux  allies,  un  peuple  ennemi,  leur  jalousie  se 
r^veilla.  Pendant  quelques  annees,  ils  se  firent  une  fiuerre 
sourde  qui  envenima  la  haine,  les  Samnites  t&chant  d'ame- 
^pr  des  soul^vements  parmi|  les  allies  ou  les  sujets  de  Rome, 
et  Rome  ppussant  ses  colonies,  ses  garnisons  de  jour  en  jour 
plus  pr^s  des  Samnites.  Une  attaque  desGrecs  de  Pal^polis, 
contre  les  Remains  ^pars  dan^  la  Gampanie,  amena  enfin 
la  rupture;  4000  Samnites  entr^rent  dans  la  place  pour 
aider  les  habitants  (327). 

Cependant  la  guerre  languit  la  premiere  ann^e  bien  que 
le  s^nat  se  iti  assur^  de  Tappui  des  Apuliens  pour  prendre 
les  Samnites  k  revers.  Les  operations  se  concentr^rent  au- 
tour  de  Pal^polis.  Pour  continuer  le  blocus  de  cette  ville,  Pu- 
blilius  Philo  fut  prorog^  dans  son  commandement,  sous  le 
titre  de  poconsul.  P'^tait  une  innovation  importante  qui 
permettait  de  mai^fenir  It  la  tdXe  des  troupes  les  chefs  qui 
avaiei^t  leur  confiance  et  4?  lais^er  Tex^cution  d'un  plan  de 
campagne  h  celui  qui  Tavait  con^u. 

Pal^pplis  pris,  les  Samnites  fur^nt  chesses  de  la  Gampa- 
nie. D^s  Iq^s  con^men(a  une  guerre  interminable  dans  FA- 
pennjn!  Ep  l>n  324  Pap|rii|g|  ?tail  4ictateur.  SQ^  maitre  de 
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la  cavalerie,  Fabius  Rullianus,  combattit  sans  ordre  et  vain- 
quit.  II  aurait  eu  le  sort  du  jeune  Manlius,  s'il  ne  s*^tait 
enfui  k  Rome,  oil  le  s^nat  et  les  tribuns  interc^d^rent  pour 
lui.  Papirius  refusait,  au  nom  de  la  discipline  violde.  Mais 
le  peuple  demanda  grftce;  il  c^da  aux  pri^res.  De  retour  au 
camp,  il  battit  les  Samnites,  et  leur  accorda  une  tr^ve  d'une 
ann^e. 

Elle  n'^tait  pas  expir^  que  ce  peuple  avait  iijk  repris  les 
armes,  encourage  par  la  defection  d'une  partiedes  Apuliens. 
Fabius  franchit  en  toute  bftte  I'Apennin  pour  allerrompre 
cette  coalition,  et  releva  dans  I'Apulie  I'influence  romaine. 
Mais  les  Samnites,  commandos  par  C.  Pontius,  attir^rent 
une  autre  arm^e  dans  le  d^fil^  des  Fourcbes  Caudines,  et 
firent  passer  quatre  legions  sous  le  joug.  Le  s^nat  ne  voulut 
point  ratifier  le  traits  sign^  par  les  vaincus  et  livra  leurs 
chefs  aux  Samnites.  C'^tait  une  perfidie.  <  Rompez  Je  traits, 
disait  Pontius ,  mais  alors  renvoyez  vos  legions  aux  Four- 
cbes Caudines.  » 

Le  s^nat  n'eut  garde  de  le  faire,  et  ces  m^mes  l^ions, 
roieux  conduites  par  Publilius  PbUo,  battirent  une  arm^e 
dans  le  Samnium,  et  all^rent  joindre,  dans  FApulie,  Papi- 
rius, qui  avait  repouss^  avec  hauteur  Tintervention  des  Ta- 
rentins,  disperse  I'ennemi  par  une  attaque  imp^tueuse,  et 
repris  Luc^rie.  II  y  avait  trouv^  les  600  otages,  les  armes  et 
lesenseignes  perdues  k  Gaudium,  et  avait  fait  passer  sous  le 
joug,  h  demi  nus  et  sans  armes,  7000  prisonniers  samnites 
avec  leur  chef,  le  noble  et  imprudent  Pontius  (320).'L'Apulie 
^taitdonc  replac^edans  1' alliance  de  Rome;  en  318,  I'ennemi 
demanda  lui-m^meune  tr^ve  de  deux  ans.  Ainsi,  depuis  les 
premieres  bostilit^s,  les  Samnites  n'avaientrien  perdu,  mais 
Rome  avait  conquis  deux  provinces. 

A  Texpiration  de  la  tr^ve,  on  appritcoup  sur  coup  k  Rome 
qu'une  colonie  romaine  ^tait  prise,  les  habitants  d'une  au-* 
tre  massacres,  et  Saticula,  k  quelques  lieues  de  Gapoue,  eu- 
train^e  k  la  r^volte.  Saticula  fut  bient&t  reprise,  mais  les 
Samnites  attir^rent  les  deux  armies  consulaires,  Tune  vers 
Sora,  I'autre  du  c6t^  de  I'Apulie,  dans  deux  directions  con«* 
traires,  passirent  alors  entre  elles  et  se  jet^rent  sur  la  Gam« 
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panie,  laissfe  sans  defense.  Fabius,  nomm^  tussitftt  dicta- 
teur,  ne  put  les  arr^ter  et  ils  arriv^rent  jusqu'aux  portes 
du  Latium  (315).  Rien  ne  bougea.  Le  s^nat  eutle  temps  de 
r^unir  des  forces.  Les  Aurunces,  qui  avaient  fait  defection, 
furent  ^cras^s,  et  une  victoire  qui  coClta  aux  Samnites,  non 
loin  de  Caudium,  30  000  hommes,  rendit  aux  Romains  la 
Campanie  (314).  Rejet^s  encore  une  fois  dans  TApennin,  ils 
y  furent  renferm^s  h  Test  et  h  I'ouest  par  une  ligne  de  places 
fortes  :  Suessa-Aurunca,  Inl^ramna  du  Liris,  Casinum  et 
Luc^ria,  dans  I'Apulie,  re^urent  des  colonies  romaines. 

premiere  e««llUom  des  Saatiittes  mree  le«  ^Ima^veflf  les 
OmlirleBS  et  le«  Heral^ues  (•tt«SM). 

Depuis  seize  ans  les  Samnites  luttaient  seuls.  Les  autres 
peuples  k  la  fin  s'^murent.  Les  villes  ^trusques  voyaient 
avec  effroi  grandir  k  chaque  campagne  la  fortune  de  Rome. 
Des  ^missaires  samnites  les  d^cid^rent  h  reformer  Tancienne 
ligue,  et  tandis  que  les  legions  ^taient  retenues  dans  le 
Samnium,  50  000  £trusques  vinrent  fondre  sur Sutrium,  qui 
servait  h  Rome  de  boulevard  au  nord  du  Tibre.  Fabius  y 
courut.  Les  lignes  des  ennemis  ^tant  trop  fortes  pour  ^tre 
enlev^es,  il  les  y  laissa,  traversa  la  for^t  Giminienne,  qu^il 
avait  fait  explorer  par  son  fr^re,  d^guis^  en  berger  toscan, 
tua,  pr^s  de  P^rouse,  60  000  ^trusques  ou  Ombriens,  et 
contraignit  P^rouse,  Cortone  et  Arr^tium  k  demander  une 
tr^ve  de  30  ans.  Sutrium  ^tait  sauv^  et  la  confederation  en- 
core une  fois  dissoute. 

Dans  le  Samnium,  Marcius  Rutilus  avait  failli  trouverde 
nouvelles  Fourches  Gaudines;  il  fallut  un  dicta teur.  Les^- 
nat  d^sirait  Papirius ;  mais  le  choix  appartenait  k  Fabius. 
Tout  un  jour  celui-ci  h^sita,  au  souvenir  de  son  ancienne 
querelle;  le  palriotisme  k  la  fm  Temportant,  il  nomma  Papi- 
rius. Nombre  de  guerriers  samnites  avaient  fait  devant  les 
autels  desdieux,  au  milieu  de  c^r^monies  imposantes,  le  sen 
ment  solennel  de vaincre  ou  de  mourir.  lis  succombirent  (309). 

Les  Ombriens  battus,  les  £trusques  ^ras^s  pr^s  du  lac 
Vadimon,  vaincus  encore  pris  de  P^rouse  r^volt^  et  con^ 
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traintsde  soUiciter  la  paix;  tels  furenUus&i,  en  cette  annfe, 
les  services  de  Fabius. 


W^^wmmU^tlon  4n  Samnliiai  (••V);  sovmlMlom  4m  Mmmes  ei  dcfl 

II  porta  ensuite  sa  fortune  dans  le  Samnium,  oil  les  Itf  arses 
et  les  P^ligniens  commen^aient  k  s'apercevoir  que  la  cause 
desSamnites  ^tait  cellede  toute  Tltalie.  II  ^tait  trop  tard; 
Fabius  les  bat,  soumet  Nnc^rie,  et  apprenant  que  son  collo- 
gue D^cius  reculait  devant  un  grand  armement  des  Om- 
briens,  il  va  le  joindre,  disiperse  Tarm^e  ombrienne  et  revolt 
la  soumission  de  ses  villes*.  L*ann^e  suivantp,  il  cerue  une 
arm^e  samnite,  et  la  force  k  mettre  bas  les  armes,  sous  les 
yeux  des  ambassadeurs  tarentins  qui  youlaient  s'i^poser 
comme  m^diateurs  (308).  Parmi  les  prisonniers  se  trouv^rent 
des  £lques  et  des  Herniques.  Un  consul,  Q.  Marcius,  gagna 
sur  ceux-ci  trois  batailles  et  les  for^a  de  se  remettre  i  la  dis- 
cretion du  s^nat,  puis  courut  d^gager  son  collogue  bloqu^  par 
les  Samnites,  et  leur  tua  30  000  hommes.  Pendant  cinq  mqis, 
les  legions  parcoururent  le  Samnium,  brftlant  les  raaisons  et 
les  fermes,  coupant  les  arbres  k  fruits,  tuant  jusqu'aux  ani- 
maux  (307).  L*ennemi  tint  une  campagne  encore.  Une  dd- 
faite  sanglante  for^ales  Samnites,  les  Marses,  les  P^ligniens, 
les  Marrucins  et  les  Frentans  k  soUiciter  la  fin  d'une  guerre 
qui  avait  dur^  plus  d*une  generation  d'hommes.  lis  conser- 
v^rent  leur  territoire  et  tons  les  signes  ext^rieurs  de  Tinde- 
pendance;  mais  ilsreconnurent  la  majesty  dupeuple  romaip. 
Les  circonstances  devaient  expliquer  ce  que  le  s^nat  enten- 
dait  par  la  majeste  romaine  (305). 

Cette  paix  laissait  les  £ques  exposes  seuls  k  la  colore  de 
Rome.  En  50  jours,  on  leur  prit  et  on  leur  brilila  41  places; 
puis  onconfisquaune  partie  de  leurs  terres*  et  on  leur  donna 
le  droit  de  cite  sans  suffrage,  ce  qui  les  placait  dans  la  con- 
dition de  sujets.  Cinq  ans  plus  tard,  la  crainte  inspiree  par 
la  coalition  gallo-samnite  les  fit  eiever  au  rang  de  citqyens. 

Ges  succ^s,  auxquels  Fabius  avait  tant  contribu^,  lui  don- 
n^rent  la  force  necessaire  pour  a'opposer  dans  la  ville  aux 
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iniiGvatidDg  d'Appius.  Ce  pertoBnage,  le  eriatepr  da  la  voie  , 
Appienne;  ^(auc  censeur  en  313^  avail  fait  entrer  au  stoat  des 
fils  d'afihranchis  et  r^pandu  dans  toutes  lea  tribua  lea  xrarii 
qui,  auparavant,  ii*4taient  pas  m^me  citoyens  {xra  pro  ca-^ 
piteprxbebant).  Un  d'eux,  legrefBer  Flavius,  venait  depublier 
le  calendrier  des  pontifes,  jusqqa'lors  tenu  secret,  et  les  for- 
mulas de  procMure,  ce  qui  diminuait  pour  le  peuple  la  d^- 
pendance  oil  les  grands  le  tenaient  pour  la  religion  et  pour 
la  justice.  Ge  Flavius  parvint  m^me  %u  tribunat  et  k  IVdilit^ 
curule.  II  y  avait  h  craindre  les  trqp  rapides  progr^s  du  petit 
peuple.  Gabius,  nornm^  censeur  en  304,  renferma  les  adrarii 
dans  les  quaire  tribus  urbaines.  Les  grands,  en  reconnais- 
sance, lui  donn^rent  le  surnom  de  Maxvmus. 

•eeonde  eoalltloii  des  Samiiltes,  den  i£tnisqiies  et  des 
•mlirleiis  (S««-99«);  liataille  de  Sentlnain  (t»ft). 

Cependant  la  paix  n*^tait  qu'une  tr^ve.  En  300,  on  voit 
les  consuls  prendre  la  ville  ombrienne  de  Narnia,  forte 
position  qui  commandait  le  passage  de  TOmbrie,  dans  la 
vall^  du  Tibre;  le  stoat  se  hita  dy  envoyer  des  colons, 
^ifec  les  r^cpntes  colQi^ies  de  Carstolie  et  d'Alba  Fucenti^,  |a 
nouvelle  place  eoropl^tait  la  ligne  de  defense  dont  Roma  vou- 
lait  s*envelopper. 

Parmi  les  d^fenseurs  de  Narnia,  on  avait  trouv^  des 
Samnites;  leurs  chefs  pr^paraient  un  soul^vement  gtotoal. 
Les  Sabins,  en  paix  avec  Rome  depuis  un  si^cle  et  demi,  ne 
voulurent  pas  abandonner  k  sa  derni^re  heure  un  peuple 
frere;  les  ]^trusques  ^taient  tout  decides,  et  les  Ombriens 
marchaient  aveceux.  Valtoius  Corvus  fat  envoy^  en  Etrurie; 
I'ennemi,  effrayi  par  le  nom  d'un  tel  adversaire,  laissa  d^- 
vaster  ses  campagnes  sans  risquer  une  bataille  (299).  Plus 
hardi,  Tann^e  suivante,  il  fut  vaincu.  Bans  le  Samnium, 
Bovianum  et  Aufidtoe  furent  enlev^es,  et,  en  297,  f'ahius  et 
D^ciussoumirent  ce  malbeureux  pays  k  une  devastation  me- 
tbodique.  L'an  d'apr^s  Fabius  acheva  de  d^truire  ce  qui  lui 
a?ait  une  premiere  fbis  tohappd.  Ges  ravages  inspir^rent  aux 
Samnites  uhe  resolution  d^sesp^r^e.  Quittantleurpays  qu'ils 
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ne  peuvent  plus  d^fendre,  ils  se  jettent  en  filrurie,  soul^vent 
leg  villes  qui  h^itaient  encore,  enlrainent  les  Ombriens  et 
appellent  les  Gaulois.  A  Rome,  les  tribunaux  se  ferm^rent, 
on  porta  Fabius  et  Dteius  au  consulat.  On  enr61a  tous  les 
'gens  valides,  au  moins  9000  hommcs.  Le  massacre  d*une 
legion,  pr^s  de  Gam^rinum,  livra  aux  S^nons  le  passage  de 
TApennin ;  s*ils  parvenaient  k  op^rer  leur  jonction  avec  les 
Ombriens  et  les  £trusques,  c*en  ^tait  fait  sans  doute  de 
I'arm^e  consulaire,  mais  Fabius  rappelle,  par  une  diversion, 
les  £trusques  k  la  d^fense^  de  leurs  foyers,  et  court  chercher 
Tarmte  gallo-samnite  dans  lesplaines  de  Sentinum  (295). 
Le  choc  fut  terrible  :  7  000  Romains  de  I'aile  gauche,  com- 
mandte  par  D^cius,  avaient  d^jk  p^ri,  quand  le  consul  se 
d^voua,  k  I'exemple  de  son  p^re.  Mais  les  Gaulois  ^taient 
inaccessibles  aux  terreurs  religieuses  qui  avaient  ^pouvant^ 
les  Latins,  et  Taile  gauche  tout  emigre  eftt  ^t^  ^rasfe,  si 
Fabius,  vainqueur  des  Samnites,  n'^tait  accouru.  Entpur^s 
de  toutes  parts,  les  barbares  recul^rent  sans  d^sordre,  et 
regagn^rent  leur  pays.  Fabius  battit  encore  une  arm^  sortie 
de  P^rouse,  puis  alia  triompher  k  Rome. 


i 


La  coalition  ^tait  dissoute.  Mais  les  Samnites  n*^taient 
pas  extermin^s.  Dto  Fannie  suivante,  ils  battirentun  consul 
et  les  Romains  n'os^rent  hiverner  dans  leur  pays.  Heureu- 
sement  les  £trusques  venaientde  signer  une  tr^ve  de  40  ans. 
La  guerre  se  conccntra  alors  dans  le  Samnium.  Comma 
15  ans  auparavant,  les  chefs  samnites  appel^rent  la  religion 
au  secours  du  patriotisme  et  de  Tunion.  Le  vieil  Ovius  Pac- 
cius  rjunit  4b  000  guerriers,  et  parmi  eux  16  000  hommes 
d*^lite,  la  legion  du  Lin^  qui  avait  jur^  de  vaincre 
ou  de  p^rir.  lis  tinrent  parole  :  30  000  Samnites  res- 
t^rent  sur  le  champ  de  bataille  d*Aquilonie  (293).  Ils  ten- 
t^rent  cependant  un  nouvel  effort  et  mirent  k  leur  t^te  le 
h^ros  des  Fourches  Gaudines.  Pontius  reparut  victorieux,  au 
bout  de  29  ans,  dans  la  plaine  de  la  Campanie.  Le  fils  du 

Digitized  by  VjOOQIC 


GUERRE  DE  L*1ND£P£NDANCE  ITALIENNE  (343-265).     93 

grand  Fabius  osa  rattaquer,  et  se  fit  battre;  mais  sonpire 
obtint  du  s^nat  d*aller  lui  servir  de  lieutenant.  Le  vainqueur 
de  P^rouse  et  de  Sentinum  frappa  le  dernier  coup  de  cette 
guerre  :  20000  Samnites  p^rirent;  Pontius  H^rennius  fut 
fait  prisonnier  et  d^capit^  apr&s  le  triomphe.  La  guerre  ^tait 
alors  un  duel  sans  merci. 

line  ann^e  encore,  les  legions  poursuivirent  les  debris  des 
armies  samnites,  jusqu*k  ce  que  Gurius  arrachftt  enfin  k  ce 
peuple  Taveu  de  sa  d^faite.  Un  traits,  dont  nous  ignorons 
ies  clauses,  les  rangea  parmi  les  allies  deRome  (290).  Pour 
les  coij^tenir,  V^nouse,  entre  le  Samnium  et  Tarente,  fut 
occup^par  une  colonie  de  14000  hommes.  Gurius  soumit 
aussi  les  Sabins,  et,  au  retour  de  cette  expedition,  apr^s 
avoir  p^n^tr^jusqu'k  TAdriatique,  il  ditces  mots,  quimou- 
trent  comment  Rome  conduisait  une  guerre  :  <  J'ai  conquis 
tant  de  pays,  que  ces  regions  ne  seraient  plus  qu*une  im- 
mense solitude,  si  j*avais  pour,  les  peupler  moins  de  prison- 
'Tilers.  J*ai  soumis  tant  d'hommes,  que  nous  ne  saurions 
Ics  nourrir,  si  j'avais  conquis  moins  de  terres.  »  Aussi, 
distribua-t-il  k  tous  les  citoyens  sept  arpents.  Pourlui-mSme, 
il  ne  voulut  pas  d'autre  recompense.  Les  Sabins,  eurent  le 
droit  de  cite  sans  suffrage;  Castrum  et  Adria  furent  colon i- 
sees.  Gurius  triompha  deux  fois  dans  la  m^me  annee.  Get 
bonneur,  jusquelh  sans  exemple,  et  le  respect  qui  s'attacha 
k  son  nom,  annoncent  de  grands  services.  La  veritable 
guerre  du  Samnium  etait  finie. 

Au  meme  moment  finissait  aussi  celle  du  forum.  Le  peu- 
ple, encore  une  fois  souleve  au  sujet  des  dettes,  s'etait  retire 
sur  le  Janicule.  Un  dictateur  fut  nomme,  Hortensius,  qui 
abolit  ou  diminua  les  dettes,  confirma  toutes  les  conqudtes 
anterieures  des  piebeiens,  et  assura  la  fiddle  execution  des 
loisdePublilius  Philo  (286). 

VroUl^me  c«AlUI«n  dies  ^tr«M|ae*)  des  •^■•■s  e*  de*  B«Vmi 
(•M-tS«);  batiaUe  du  lae  Wadlmon  (tSS). 

Tout  le  centre  de  Fltalie  subissait  la  domination  ou  Tal- 
liancede  Rome»  Mais  aunord^  les  (Itrusques  etaient  hostilel. 
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et  les  Gaulois  avaient  d^jk  oubli^  leurd^faite  de  Sentinum. 
Au  8udy  si  la  nation  samnite  avail  pos^  les  armes,  il  restait 
encore  des  bandes  qui  rejetaient  toute  paix  avec  Rome,  et 
qui  all^rent  chercher  des  auxiliaires  dans  les  &pres  monta* 
gnes  des  Calabres.  Lk  s'^tendaient  d'immenses  for^ts,  oil 
il  8*^tait  peu  k  peu  form^  un  peuple  nouveau  que  les  Grecs 
et  les  Romains  nommaient  d^daigneusement  des  esclaves 
r^volt^y  des  Bruttiens.  Grecs,  Lucaniens,  tous  voyaient  avec 
effroi  la  domination  romaine  s'approcher  d'eux ;  Tarente 
surtouty  qui  montrait  un  d^pit  croissant  des  succ^s  de  Rome,» 
et  qui  se  fit  T^me  d*une  coalition  nouvelle.  Mais  Tunion  ^tait 
impossible  entre  tant  de  peuples;  iln*y  eut  qu*un  inflant  de 
danger  s^rieux,  au  nord,  de  la  part  des  ^trusques.  Arr^- 
tium  ^tait  rest^e  fid^e;  les  ^trusques,  soutenus  par  des 
auxiliaires  s^nons,  vinrent  Tassi^ger.  line  arm^e  qui  courut 
au  secours  de  la  place  fut  extermin^e.  Le  s^nat  se  plaignit 
au  conseil  des  S^nons.  Ses  d^put^s  furent  massacres.  A  cette 
nouvelle,  le  consul  t)olabella  traversa  satis  bruit  la  Sabine,, 
et  entra  par  le  Pic^num  sur  le  territoire  gaulois ;  il  brftla  les 
villages,  tua  les  hommes,  vendit  les  enfants  et  les  femmes, 
et  ne  quitta  lepaysqu'apr^s  en  avoir  fait  un  desert.  Dans  le 
m^me  temps,  son  collogue  ^crasait  en  £trurie  I'arm^e  com- 
bin^e.  Les  Boies  de  la  Cisalpine  s'alarm^rent  de  cette  exter- 
mination de  tout  un  peuple  gaulois.  lis  franchirent  TApennin 
et  entrain^rent  une  nouvelle  arm^e  ^ir usque  jusqu'au  lac 
Vadimon.  Une  d^sastreuse  d^faile  les  y  attendait.  L'annee 
suivante,  ils  firent  la  paix  (282).  Pendant  deux  ans  encore, 
quelques  villes  ^trusques  atiir^rent  sur  elles  les  armes  des 
legions.  La  victoire  de  Coruncanius  sui:  les  Vulsiniens  les 
obligea  k  trailer  (280); 

Durant  ces  operations  dans  le  nord,  thurium,  au  sud, 
avait  implore  le  secours  de  Rome  centre  les  Lucaniens.  Fa- 
bricius  battitce  peuple  et  mit  garnison  dans  Thurium  (282). 
Au  retour,  il  d^posa  dans  le  tr^sor  400  talents,  apr^s  avoir 
fait  de  larges  gratifications  aux  soldats  et  aux  citoyens.  De 
si  producUves  campagnes  faisaient  aimer  la  guerre ;  Tam- 
bition  des  grands,  Tavidite  des  pauvres,  y  trouvaient  igaie^ 
fldent  leur  compte. 
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Ciaerre  de   Pyrrhos   (•^•-tVt):  les  VarenilMi  appelleiil 
PjrrlkUB  (MO). 

Le  s^nat  avait  adjoint  k  la  garnison  romaine  de  Thurium 
une  escadre  de  dix  galores.  Un  jour  que  le  peuple  de  Ta- 
rente  ^tait  assemble  au  th^4tre,  en  face  de  la  mercies 
vaisseaux  romains  se  montr^rent  k  Tentr^e  du  port.  Un 
demagogue,  Philocharis,  s'^crie  que  d'apr^s  les  anciens 
trait^s,  les  Romains  n*ont  pas  le  droit  de  d^passer  le  cap 
Lacinien.  Les  Tarentins  courent  k  ieurs  navires ,  attaquent 
les  galores  romaines,  en  coulent  quatre,  en  prennent  une 
autre  dont  ils  massacrent  T^quipage,  et,  enhardis  par  ce 
facile  succ^s,  vont  chasser  de  Thurium  la  garnison  romaine. 
Bientftt  un  ambassadeur  romain  se  pr^sente,  demandant 
reparation,  il  est  accueilli  par  des  hu^es  et  d'ignobles  ou- 
trages. <  Riez,s*^rie-t-iI,riezmaintenant,votresanglavera 
ces  taches.  >  C'^tait  une  declaration  de  guerre.  Le  s^nat  en- 
voya  une  arm^e  qui,  avant  d'attaquer,  offrit  encore  la  paix; 
les  grands  Facceptaient,  mais  le  parti  populaire  rejeta  toutes 
les  propositions  et  appela  Pyrrhus  roi  a£)pire.  Les  Taren- 
tins ne  lui  ^pargn^rent  ni  les  presents  ni  les  promesses.  II 
devait  trouver  en  Italie  350  000  fantassins  et  20  000  che- 
vaux.  Malgr^  les  avertissements  du  Thessalien  Cin^as^  son 
ami,  qui  r^duisait  ces  belles  promesses  k  leur  valeur  et 
montrait  les  dangers  de  Tentreprise,  Pyrrhus  accepia  et 
pr^para  un  armement  considerable :  25  000  soldats  et  20  ele- 
phants. Dans  la  traversee,  une  tempgte  dispersa  la  flotte  et 
faiilit  briser  le  vaisseau  royal. 

llaiallle  d'u^raisl^e  et  marelie  de  ^yrrhu*  sur  B^me. 

Arrive  k  Tarente,  Pyrrhus  ferma  les  bains  et  les  theatres, 
forga  les  ciloyens  de  s'armer,  et  les  exer^a  comme  ses  mer- 
cenaires.  lis  avaient  cru  que  le  roi  se  battrait  pour  eux  et 
sanseux;  beaucoup  s*enfuirent.  A  Rome,  les  consuls  enrd- 
l^rent,  comme  dans  les  dangers  extremes,  jusqu'aux  proie- 
taires.  Vainement  Pyrrhus  voulut  negocier,  les  Remains 
repouss^rent  toute  proposition  ;  ils  ne  voulaient,  ils  ne  pou^ 
vaient  dejk  plus  admetire  qu*ua  roi  etran|j;er  intervlat  dans 
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les  affaires  de  Tltalie.  Ge  fut  aupr^s  d*H^raclfe  que  se  livra 
la  premiere  balaille.  Les  ^l^phants  que  les  Remains  ne  con- 
uaissaient  pas,  jet^rent  le  d^sordre  dans  leurs  rangs ;  ils 
laiss^rent  15  000  hommes  sur  le  champ  de  baiaille.  Mais 
Pyrrhus  en  avait  perdu  13000.  «  Encore  une  pareille  vic« 
toire;  disait-il,  et  je  retourno  sans  arm^e  en  £pire.  » 

Ce  difficile  succ^s,  les  dangers  m^mes  qu'il  avait  courus, 
et  ce  qu*il  apprit  de  Rome,  inspirerent  au  roi  grec  une  estime 
s^rieuse  pour  ces  barbares,  dont  I'ordonnance  ^tait  si  sa- 
vante.  II  avait  compt^,  en  passant  TAdriatique ,  sur  une 
guerre  facile,  sur  de  nombreux  auxiliaires;  et  les  Italiens 
Tavaient  laiss^combattre  seul  kH^racl^e.  Apr^s  cettebataille, 
Locres  lui  ouvrit  ses  portes ;  la  l^ion  campanienne,  en  gar- 
nison  k  Rh^um,  massacra  les  habitants  de  cette  ville  et 
prit  leur  place ;  desLucaniens,  des  Samnites  accoururen  t  k|son 
camp;  mais  il  y  avait  loin  de  \k  aux  370000  hommes  pro- 
mis.  Pyrrhus  renouvela  ses  premieres  offres  :  laisser  libres 
Tarente  et  tous  les  Grecs  d*Italie,  rendre  aux  Samnites,  aux 
Apulieus,  aux  Lucaniens  et  aux  Bruttiens,  les  villes  et  les 
terres  que  les  Remains  leurs  avaient  enlevfes.  En  ^change,  il 
offrait  sou  alliance  et  la  rangon  de  ses  prisonniers.  Cin^as, 
dont  r^loquence  avait,  disait-on,  gagn6  plus  de  villes  k 
Pyrrhus  que  la  force  des  armes,  fut  charg^  de  porter  k  Rome 
ces  propositions.  II  avait  des  presents  pour  les  s^nateurs  et 
leurs  femmes.  Mais  il  ne  trouva  personne  qui  se  laiss^t  ga- 
gner.  Cependant  le  s^nat  inclinait  k  lapaix.  «  Que  Pyrrhus, 
s*^crie  le  vieil  Appius,  sorte  d'abord  de  Tltalie,  et  Ton  verra 
ensuite  k  trailer  avec  lui.  »  Cin^as  re^ut  Tordre  de  quitter 
Rome  le  jour  m6me.  <Le  s^nat,  disait-il  au  retour,  m*a  paru 
une  assemble  de  rois.  Gombattre  avec  les  Remains,  c*est 
eombattre  avec  I'hydre.  Leurnombreest  infini,  commeleur 
courage. » 

Pyrrhus  tenta  un  coup  de  main  hardi.  II  part  de  la  Lu- 
canie,  ^vite  Lsevinus,  qui  couvre  Naples  et  Gapoue,  se  jette 
dans  la  vall^  du  Liris,  et  pousse  ses  avant-postes  jusqu*k 
quelques  kilomMres  de  Rome,  mais  autour  de  lui  rien  ne 
bouge,  pas  une  ville  ne  fait  defection,  et  Lsevinus  se  rap- 
proche ;  GoruncaniuSi  qui  vient  de  t  igner  la  paix  avec  les 
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£trusques,  rtm^ne  d*£trurie  une  autre  arm^e ;  dans  la  ville, 
tous  les  citoyens  s'arment.  Avant  que  ce  cercle  mena^ant  se 
ferm^tsurluiyPyrrhus  s'^chappa avecson  butin^et  retournc 
hiverner  k  Tarenle. 

BatalUe  d'AMealam  (999) ;  pyrrhas  en  ftldle;  featelUe 
de  B^B^Teii*  (9«ft). 

Le  s^nat  se  d^cida  cependant  k  racheter  les  prisonniers. 
C'^taient  pour  la  plupart  des  cavaliers  que  leurs  chevaux, 
effarouch^s  par  les  ^l^pliants,  avaient  d^sar^^nn^s.  Pyrrhus 
refusa,  mais  par  estime  pour  Fabricius ,  un  des  d^put^s,  ii 
permit  k  ses  prisonniers  d'aller  c^l^brer  k  Rome  les  satur- 
nales.  Pas  un,  dit-on,  ne  manqua  de  revenir.  Au  printemps 
de  Tan  279,  il  assi(^gea  Asculum,  que  les  deux  consuls  Sul- 
picius  Saverrio  et  P.  D^cius  se  d^cid^rent  k  sauver  par  une 
bataille.  D^cius  se  d^voua  h.  l*exemple  de  son  p^re  et  de  son 
aieul.  Les  Remains  n*en  furent  pas  moins  battus ;  comme  ils 
pouvaient  TStre,  toutefois,  c'est-k-dire  en  ne  livrant  qu'une 
victoire  ch^rement  acbet^e.  Cette  guerre  ^tail  d^ciddment 
{^our  Pyrrhus  trop  s^rieuse  et  trop  lente.  II  ne  chercha  plus 
qu'un  pr^texle  d'en  sorlir  avec  honneur.  Fabricius  I'ayant 
averii  que  son  m^decin  Philippe  voulait  Tempoisonner,  il 
renvoya  tous  ses  prisonniers  sans  ran^on,  laissaune  garni- 
son  k  Tarente  et  k  Locres,  et  passa  en  Sicile  oil  les  Grecs 
Tappelaient  centre  les  Mamertinset  les  Carthaginois. 

Les  Carthaginois  assi^geaient  Syracuse.  C*est  au  secours 
de  cette  ville  que  le  gendra  d'Agatocl^s  ^lait  appel^.  11  la 
d^bloqua,  et  refoula  de  poste  en  poste  les  Africains  jusqu'a 
Lilyb^e  qu'il  ne  put  leur  enlever.  Mais  Ik  aussi,  apr^s  les 
premieres  vietoires,  vinrent  la  m^sintelligence  avec  les  allies 
et  Tennui  d*une  guerre  qui  ne  finissait  pas.  Pyrrhus  ^couta 
les  pri^res  des  Italiens  vivement  presses  par  Rome ,  et  i^ 
laissa  encore  une  fois  son  entreprise  inachev^e. 

Au  passage  du  d^troit,  les  Carthaginois  battirent  sa  flotte 
et  priront  sa  caisse  militaire;  puis  il  rencontra  les  Mamer- 
tins  qui  Tavaient  devanc^  en  Italie,  et  au  travers  desquels 
il  fallut  s'ouvrir  un  passage.  Un  d'eux^  d*une  taille  gigan- 
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(esque  s'acharnait  k  la  poursuit^;  Pyrrhus  se  retourna,  ei 
d*un  coup  de  hache  le  fendit  de  la  t^te  k  la  selle.  A  Locres, 
oil  il  renira,  il  pilla  U  temple  de  Proserpine  pour  payer  ses 
merccnaires.  Mais  ce  sacrilege,  disait-il  lui-m^me,  altira 
^ur  ses  armes  la  colore  de  la  d^esse,  et  sa  fortune  vint 
'chouer  h  B^n^vent.  Curius  Denlatus  y  commandait  Tarm^e 
roniaine.  Les  legionnaires  8*^taient  familiarises  avec  Ics 
boeufs  de  Lucanie,  comme  ils  appelaient  les  elephants ;  ils 
savaient  les  eloigner  par  une  grMe  de  traits  ou  par  des 
brandons  enflammes.  Leur  victoire  fut  complete;  le  camp 
royal  tomba  en  leurpouvpir;  ils  y^tudi^rent  la  savante  cas- 
trametation  des  Greca. 

•onmlssUM  4^  Turento  (•t9). 

Pyrrhus  ne  pouvait  plus  lenir  en  Italie;  il  laissa  Milon 
avec  une  garnison  dans  Tarente,  et  ramcna  en  Epire  son 
arm^e  reduite  k  8000  bommes ;  il  la  conduisit  k  de  nouvelles 
entreprises,  tenta  de  reconqu^rir  la  Macedoine,  et  fut  pro- 
dame  roi  pour  la  seconde  fois,  puis  alia  p^rir  miserablement 
k  Tattaque  d'Argos  (372).  Curius,  pendant  ce  temps,  triom- 
pbait  k  Rome,  sur  un  char  traioe  par  quatre  elephants,  et 
une  ambaasade  du  roi  d*%ypte,  Ptoiemee  Philadelphe,  Vd- 
nait  feiiciter  la  senat  et  lui  demander  son  alliance. 

Les  hostilites  dur^rent  quelques  annees  encore  dans  le  sud 
de  ritalie,  mais  sans  importance.  Une  victoire  de  Papirius 
Cursor  ct  de  Sp.  Carvilius  desarma  les  derni^res  bandes 
samnites.  Ce  peuple  se  soumit  enfin.  II  y  avait  70  ans  que 
la  bataille  du  mont  Gaurus  avait  ete  livree,  et  dans  cette 
longue  guerre,  24  fois  les  consuls  avaient  obtenu  letriomphe. 
La  m^me  annee,  Papirius  reQut  la  soumission  de  Luca- 
niens,  el  Milon  (272)  livraTarenle,donties  murailles  fureni 
(letruites,  les  armes  et  les  vaisseaux  enleves.  L*annee  sui- 
vante,  Rhegiumfut  repris;  et  300  des  legionnaires  revoUes 
lureiu  passes  par  les  verges  et  decapites.  Les  autres  avaieni 
presque  tons  peri  dans  Tattaque.  En  268,  ce  sont  lesPice- 
nii)s  qui  sont  forces  de  se  remeltre  k  la  discretion  du  senat; 
puis  les  Sarsinates ,  toute  la  nation  ombrienne;  etdans  le 
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8ud  de  ritalie,  les  Salentins  et  les  Messapiens,  auxquels  on 
aurait  peut-6tre  pardonni  leur  alliance  avec  Pyrrhua ,  8*ils 
n'avaient  possM^  le  port  de  Brindes,  le  meilleur  passage 
dltalie  en  Gr^ce.  Enfin,  dans  T^trurie ,  k  Vulsinii,  lebas 
peuple  ayant  priv6  la  noblesse  de  ses  privileges,  celle-ci 
appela  les  Romains  qui  assi^g^rent  la  ville  et  la  d^truisirent 
apr^s  en  avoir  enleve  2000  statues.  Ce  fut  le  dernier  acte  de 
la  guerre  de  Tind^pendance  italienne  (265). 

Les  succ^s  et  les  profits  de  cette  lutte  qui  avaient  enrichi 
la  ville,  les  grands  et  le  peuple;  les  habitudes  militaires 
prises  par  les  Romains  durant  ces  78  ann^es  de  combats ; 
toutes  ces  victoires  enfin  qui  avaient  exalte  Tambition,  le 
patriotisme  et  I'orgueil  national,  allaient  vouer  Rome  k  une 
guerre  ^ternelle.  Le  g^nie  des  eonqu^les  plana  d^sormais 
sur  la  curie. 


CHAPITRE  IX. 


ADBTOVISTaATIOlV  DE  L'lTALIE  ET  TABLEAU 
DES  MOEURS  ET  DE  LA  GOIVSTITUTION  ROMAUVES. 

CONCESSIONS  AUX  VOISINS  DB  ROME ;  LES  TRENTE-TRQIS  TRIBUS ',  LE  NOM 
LATIN.  —  CONCESSIONS  IIOINS  ^TENDUES  AUX  AUTRES  ITALIENS ; 
IfUNICIPES,  PR^FEGTHRES,  BTC.  —  COLONIES  ET  YOIES  MILITAIRES. 
.—  FRUGALITY  ET  DisiNTiRKSSEIIENT ;  UNION  DES  ORDRES.  —  Aga- 
LUi  POLITIQUE;  ^QUILIBRE  DBS  DIVBRS  POUTOIRS',  CENSURE.  —  OR- 
GANISATION MILITAIRE. 

€«neeMil«iui  mix  t^IsIbs  de  IMmei  tern  trento-«r«l*  trlbavt 
le  ■•m  lAiln. 

La  longue  guerre  que  nous  venons  deraconter  avait  donn^ 
aux  Romains  toute  lap^ninsule  italienne.  Cette  domination, 
fondle  par  les  armes,  fut  afifermie  par  la  politique;  et  Rome, 
k  la  difference  d'Ath^nes,  de  Sparte  et  de  Carthage,  sut 
non-seulement  conqu^rir,  mais  aussi  conserver,  parce  que, 
fidMe  k  son  origine,  elle  s'ouvrit  elle-meme  aux  vaincus,  les 
appela  dans  son  sein  ou  leur  conf^ra  peu  k  peu  ses  droits, 
Elle  proc^da  lentement  k  ces  concessions.  De  384  h  264, 
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douze  tribus  furent  cr^^es  et  Yager  romanus  ^tendu  de  la 
for^l  Ciminienne  jusqu'au  milieu  de  laCampanie,  c'est-k- 
dire  que  les  populations  voisines  de  Rome  furent  ^gal^es  aux  ^ 
citoyens  romains,  comme  dans  lavillelespl^b^iens  Tavaient 
^t^  aux  patriciens.  Sur  ce  territoire,  les  censeurs  vont 
compter  292  334  hommes  en  ^tat  de  combattre,  c'est-h-dire 
une  population  de  1200  000  ^mes,  qui,  serr^e  autour  de 
Rome,  sera  certainement  assez  forte  pour  teuir  en  respect 
le  reste  de  Tltalie. 

Le  vieiix  peuple  remain  compte  h  peine  pour  moiti^  dans 
ce  nombre.  Mais  ces  21  tribus  lui  donnaient  21  suffrages,  et 
les  nouveaux  citoyens,  peut-^tre  plus  nombreux,  en  comptent 
1 2  s^ulement :  les  districts  de  Tfitrurie  m^ridionale,  ro- 
mains depuis  384,  ont  4  vorx;  les  Latins,  les  Yolsques,  les 
Ausones  et  les  flques,  2  chacun.  Ainsi,  tout  en  declarant 
membre's  de  T^tat  souverain  les  peuples  ^tablis  autour 
d'elle  jusqu*k  50,  60,  100  milies  de  ses  murs,  Rome  reserve 
prudemment  k  ses  anciens  concitoyej[is  leur  legitime  in- 
fluence. EUe  contente  la  vanity  de  ses  sujels,  sans  alt^rer 
le  caract^re  fondamental  de  sa  constitution;  elle  reste  une 
ville  et  elle  est  d^jk  un  peuple. 

Cependant  le  territoire  des  33  tribus  ne  couvrait  pas  tout 
le  Latium.  Qk  et  Ik  se  trouvaient  des  villes  qui  restaient  en 
dehors  de  Tar/er  romant^.  comme  Tibur,  Prineste,  oil  les 
exiles  romains  trouvaient  un  asile  inviolable,  car  la  loi  qui 
interdisait  Teau  et  le  feu  ne  pouvait  les  frapper  hors  des 
terres  de  la  r^publique^  Maintes  villes  du  Latium,  iwmen 
latinum,  restaient  done  des  cit^s  ^trang^res,  bien  que  ratta- 
chees,  par  des  liens  divers,  k  la  grande  association  de  peu- 
ples et  de  cit^s  qui  formaient  la  r^publique  romaine.  Moins 
durement  trail^s,  en  gdn^ral,  que  les  autres  peuples  de  TI- 
talie,  les  Latins  avaient  gard^  T^leclion  de  leurs  magistrals, 
la  liberty  de  faire  des  lois  d'int^r^t  local,  et  obtenu  de 
grandes  facilit^s  pour  arriver  au  droit  de  cit^.  Tous  leurs 
magistrals  pouvaienl  le  recevoir  au  sortir  de  charge.  Ce 
droit  de  cil6  impliquait,  pour  celui  qui  Tavait  obtenu,  Tau- 
torit^  absolue  sur  ses  enfants,  sur  sa  femme  et  sur  ses  escla- 
Ye6|  sur  sel»  biens;  la  garantie  de  la  liberty  personnelle,  du 
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culte,  du  droit  d'appel  et  de  suffrage;  Taptitude  aux  emplois 
publics,  rinscription  sur  les  reglstres  du  cens,  la  facuU(i 
d'acheter  et  de  vendre  suivant  la  loi  des  Quiriles;  Texemp- 
tion  de  tout  impdt,  except^  de  celui  que  payaient  les  citoyens  ; 
en  un  mot,  le  b^n^iice  des  lois  civiles,  politiques  et  reli- 
gieuses  des  Romains.  Parml  ces  droits,  les  uns  regardent  la 
famille  et  la  propri^t^;  on  les  comprenait  sous  le  nom  dejus 
Quiritimnt;  les  autres  int^ressaient  TEtat,  c'est  le  jus  cim- 
tatis;  tous  r^unis,  ils  formaient  le  droit  de  cit6  dans  sa 
plenitude ,  jt^  civitatis  optimojure. 


€«Be€MtoB*  ■■•IBS  ^l«Bdl«Mi  tMiL  Mitres  Itallens  i  mwalelpe* 
.  prefectures^  ele* 

Aux  Italiens,  rest^s  en  dehors  des  33  tribus,  le  s^nat  con- 
fera  tant6t  les  droits  civils  comme  aux  Caerites,  apr^s  Tinva- 
sion  gauloise ,  tantdt  les  droits  politiques  dans  toute  leur 
extension.  Quelquefois  le  s^nat  n'accordait  que  le  droit 
d'^change  {commercium)  ou  de  mariage  {connubium),  Ces 
concessions  ^taient  faites  parfois  k  un  homme,  k  une  classe 
enli^re;  plus  souvent,  k  toute  une  vilie.  On  nommaitmimi- 
dpes  les  villes  ainsi  agrdg^es  k  la  grande  soci^t^  romaine.  li 
y  en  avait  de  trois  sortes  :  1°  les  municipes  optimo  jure^ 
dont  les  habitants  exergaient  tous  les  droits  et  ^taient  soumis 
k  toutes  les  obligations  des  citoyens  romains;  2"  les  muni- 
cipes sans  droit  de  suffrage,  dont  les  habitants  se  trouvaient 
dans  la  m^me  condition  que  les  anciens  pl^b^iens  de  Rome, 
portaient  le  titre  de  citoyens,  servaient  dans  les  Idgions, 
mais  ne  pouvaient  arriver  aux  charges  et  ne  votaient  jamais ; 
3°  les  villes  qui  avaient  renonc^  k  leurs  anciennes  coutumes 
pour  recevoir  les  lois  civiles  de  Rome,  mais  sans  compter 
parmi  le  peuple  remain.  Au-dessous  des  municipes  venaieni 
les  prifectu/res  ^  auxquelles  un  pr^fet  ^lait  envoyd  tous  lej 
ans,  dans  les  unes  pour  rendre  la  justice,  dans  les  autres 
pour  administrer  toutes  les  affaires  de  la  ville. 

Les  dedilitii  ^taient  plus  maltrait^s  encore.  C*^taient  des 
sujets  de  Rome.  D*autres  portaient  le  titre  d*alli^s,  comme 
Tarente,  Naples,  les  Marses  et  les  Peligniens,  les  Camertins, 
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les  Hiraclfetei,  Tibur,  Pr^neste,  et  la  pluparl  des  cit^s  ^Irua- 
ques.  Mais  ces  allies  devaient  des  secours  en  argent  et  en 
troupes.  Que  pouvait^tre  d'ailleurs  cetle  ^galit^  entre  quel- 
ques  villes  obscures  et  la  maitresse  de  Tltalie? 

Telle  fut  done  la  politique  suivie  par  le  s^nat  dans  sa  con- 
duite  h  regard  des  vaincus.  Point  de  mesures  g^n^rales, 
elles  auraient  uni  ce  que  le  s^nat  voulalt  diviser.  Au  con- 
t?ai re, interdiction  formelle  de  toule  ligue,detout  commerce, 
de  manages  m^me  entre  les  Italiens  de  cit^s  ou  de  cantons 
diflP^rents;  et  pour  chaque  peuple  qui  se  soumet,  des  condi- 
tions parliculi^res;  pour  chaque  ville,  un  irail^  special. 

iDolontes  et  voles  mllltalres. 

Ce  n'^lail  pas  assez  de  diviser  les  int^rSls,  il  fallait  emp6- 
cher  qu'ils  pussent  jamais  se  r^unir;  les  colonies  pr^vinrent 
ce  danger.  Ces  ^tablissemenls  formes  de  pl^b^iens  pauvres 
et  d'ariciens  soldats  n'^taient,  k  vrai  dire,  que  des  garnisons 
permanentes  envoy^es  au  milieu  du  pays  ennemi.  Chacun 
comptait  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  colons,  suivant 
rimportance  militaire  de  la  position  k  occuper ;  6000  k  B^- 
n^vent,  pour  couvrir  la  Campanie;  14000  k  Venouse,  pour 
menacer  la  Grande-Gr^ee,  d^fendre  TApulie,  contenir  les 
Lucaniens  et  les  Samnites.  £ltablis  aux  d^pens  des  anciens 
habitants,  et  par  consequent  entour^s  d'ennemis ,  les  colons 
ne  peuvent  deserter  leur  poste  pour  aller  voter  k  Rome. 
Comme  aux  soldats  sous  les  drapeaux,  la  loi  leur  6te  le  droit 
de  d^lib^rer.  Us  ont  bieu  autre  chose  k  faire  que  de  venir 
augmenter  le  bruit  et  la  foule  au  forum.  Ce  que  la  r^publique 
leur  demande,c'est  de  rendre  les  conqu^tes  durables ;  c'est, 
en  surveillant  les  vaincus  et  en  pr^venant  leurs  r^voltes,  de 
porter  par  toute  Tltalie  la  langue,  les  moeurs,  les  lois  et  le 
sang  de  Rome  et  du  Latium. 

Jusqu'k  la  guerre  du  Samnium,  Rome  n'avait  ^tabli  qu'un 
petit  nombre  de  colonies.  En  fitrurie,  Sitrium  et  N^p^te 
aux  debouches  de  la  for^t  Ciminienne;  chez  les  Rutules, 
Ard^e  et  Satricum;  chez  les  Volsques,  Antium,  V^litres, 
Norba  et  Setia.  Dan£\  la  guerre  du  Samnium ,  par  Anxur, 
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8ur  la  voie  Appienne,  le  s^nat  ferma  la  route  du  Latium; 
dans  la  Gampanie,  par  Fr^gelles,  Sora,  hUeramna,  Min- 
turnes,  toutes  sur  le  Liris,  il  couvrit  le  Latium  contre  les 
Samnites.  Una  seconde  ligne  defendit  la  premiere;  Alina, 
Aquinum,  Casinum,  fennerenl  des  passages  que  suivireni 
plusieurs  fois  les  Samnites  pour  descendre  dans  la  valine 
sup^rieure  du  Liris,  et  de  \k  tendre  la  main  aux  peuples 
soulev^s  du  Latium;  Vescia,  Suessa^Aurun'ca,  Sinuessa  chez 
lesAurunces;  T^anum  e(  Cal^s,  chez  les  Sidicins;  gard^- 
rent  le  pays  enlre  ie  bas  Liris  et  le  Vulturne.  Cette  double 
ligne  qui  enveloppait  le  Latium  au  sud  et  au  sud-est,  se 
rattachait  k  Test  et  au  nord  par  Alba  Fucentia,  chea  les  Mar- 
ses;  iEsula  et  Cars^oli,  chez  les  Eques ;  k  Timportante  posi- 
tion de  Narniaqui  couvrait  la  route  de  TOmbrie  vers  Rome; 
et  aux  colonies  de  Tfitrurie,  N^pete,  Sulrium,  Cossa,  Alsiuro 
.  et  Fr^g^nes.  Derri^re  ce  formidable  rempart,  Rome  pouvait 
braver  tous  les  ennemis.  Annibal  et  Pyrrhus  qui  le  franchi- 
rent  une  fois,  mais  sans  Tavoir  bris^,  n'os^rent  s*arr6ter  au 
milieu  de  ce  cercle  redoutable. 

Dans  le  reste  de  Tltalie,  les  colonies  furent  moins  nom* 
breuses;  mais  leur  force  et  la  position  qu*on  leur  choisit 
leur  permirent  de  rayonner  au  loin.  Ainsi  le  Samnium  n'en 
eut  que  deux,  h  iEsernia  et  k  B^n^vent;  le  Pictfnum  trois: 
Hatria,  Firmum,  Gastrum;  TOmLrie,  quatre,  ^chelonn^es 
sur  la  route  des  Gaulois:  Narnia,  d^jk  nommt^e;  Spol^te, 
qui  couvrait  cette  place  et  la  route  de  Rome;  Sena  et  Ari*- 
minum  ,  t^te  de  pent  tourn^e  contre  les  (>isalpins.  Dans  la 
Campanie,  les  Grecs  s'^taient  montrds  fiddles;  maisGapoue, 
toujours  remuante,  ^tait  serr^e  de  pr^s  par  les  colonies  de 
Saticula  et  de  Gales;  au  besoin,  Gasilinum,  sur  ud  rocher 
au  bord  du  Vulturne,  et  k  deux  pas  de  Gapoue,  pouvait  re- 
cevoir  garnison.  L*Apulie  fut  gard^e  par  Luc^rieetV^nouse; 
la  Galabre,  par  Brindes  et  Valentia;  la  c6te  de  Lucanie  par 
Psstum.  Tarente,  Locres,  Rh^gium  sur  le  d^troit^  et  quel- 
ques  autres  places,  avaient  des  garnisons. 

Pour  relier  ensemble  tous  ces  postes,  et  transporter  rapi* 
dement  les  Ugions  sur  les  points  menao^,  de  grandes  voiei 
militaires  furent  trachea  d*une  extr<mit4  k  Tautre  de  la  pi- 
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ninsule.  Au  plus  fort  de  la  guerre  samnite,  le  censeur  Ap- 
plus  avait  commence  la  voie  Appienne  qui  conduisait,  h  tra- 
vers  les  marais  pontins,  de  Rome  k  Capoue.  Ce  grand 
exemple  fut  auivi,  et,  avant  la  seconde  guerre  punique,  la 
voie  Val^rienne  menait  jusqu'k  Corfinium  ;  la  voie  Au- 
r^lienne  longeait  les  c6tes  de  r£trurie;  la  voie  Flaminiqiine 
allait  du  champ  de  Mars  k  Ariminum;  et  la  voie  iEmilienne 
d*Ariminum  k  Placentia,  sur  le  Pd.  Les  colonies,  assises 
sur  ces  routes,  pouvaient,  en  cas  de  danger,  les  fermer. 

Mais  ee  qui  valait  mieux  que  les  muraiiles  de  toutes  ces 
forteresses,  c'^taient  les  moeurs  des  nouveaux  maitres  de 
I'ltalie.  Leurs  vertus  privies  l^gitimaient  leur  puissance ,  et 
c*^tait  dans  leurs  moeurs ,  plus  encore  que  dans  Fhabilet^ 
de  leur  s^nat,  qu'^tait  le  secret  de  leur  grandeur.  Ces 
vainqueurs  des  Etrusques  et  de  Tarente  honoraienl  tou- 
jours  la  pauvret^,  la  discipline,  le  d^vouement;  et  leur 
patriotisme  avait  la  force  d'un  sentiment  religieux.  Trois 
D^ius  ont  donn^  leur  vie  pour  sauver  Tarm^e,  et  Posthu- 
mius,  Hanlius  ont  immol^  chacun  un  fils  h  la  discipline, 
Le  censeur  Rutilus,  r^^lu  au  sortir  de  charge  (266),  convoque 
le  peuple  et  le  censure  tout  entier  pour  avoir  conf(§r^  deux 
fois  de  suite  au  mdme  citoyen  ces  importantes  fonctions.  Si 
Corn.  Rufinus,  malgr^  deux  consulats,  une  dictature  et  un 
triomphe,  s'est  fait  chasser  du  s^nat  pour  ses  quinzes  marcs 
de  vaisselle  d*argent,  quand  la  loi  n*en  permettait  que  huit 
onces;  si  le  consul  Posthumius  a  forc^  2000  legionnaires  k 
couper  ses  bl^s  ou  kd^fricher  ses  bois,  Atilius  Serranus  ra- 
cevait,  kla  charrue,  la  pourpre  consulaire,  comme  autre- 
fois Gincinnatus  y  avait  re^u  la  dictature.  R^gulus,  apr^s 
deux  consulats,  ne  poss^dait  qu'un  petit  champ  avec  un  seul 
esclave;etCurius,  de  ses  mains  triomphales,  comme  Fabri- 
cius,  comme  ^milius  Papus,  pr^parait,  dans  des  vases  de 
bois,  ses  grossiers  aliments.  Le  mdme  Curius,  qui  d^larait 
dangereux  un  citoyen  k  qui  sept  arpents  ne  suffisaient  pas, 
a  refuse  Tor  des  Samnites;  Fabricius,  celui  de  Pyrrhiis;  et 
Cineas,  introduitdansle  s^nat,  acru  voir  une  assembl^e  de  rois. 
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Au-dessu8  de  ces  grands  personnages,  mettons  le  peuple 
romain  lui-mSme,  duquel  Bossuet  a  dit:  « De  tous  les  peu- 
pies  du  monde,  le  plus  fier  et  le  plus  hardi,  mais  tout  en- 
semble le  plus  z^l^  dans  ses  conseils,  le  plus  constant  dans 
ses  maximes,  le  plus  avis^,  le  plus  laborieux,  et  enfin  le  plus 
patient,  a  ^t^  le  peuple  romain.  De  tout  cela  s'est  form^  la 
meilleure  milice,  et  la  politique  la  plus  pr^voyante,  la  plus 
fermeetla  plus  suivie  qui  fut  jamais. Lefondsd'un  Romain, 
pour  ainsi  parler,  ^tait  Tamour  de  la  liberty  ei  de  la  patrie. 
Une  de  ces  choses  lui  faisait  aimer  I'autre;  car,  parce  qu*il 
aimait  sa  liberty,  il  aimait  sa  patrie,  comme  une  m^re,qui  le 
nourrissait  dans  des  sentiments  ^galement  g^n^reux  et  li- 
bres....  Sous  ce  nom  de  liberty,  les  Remains  se  figuraient, 
avec  les  Grecs,un  Etat  oil  personne  ne  fClt  sujetque  de  la  loi, 
etoii  la  loi  fi!lt  plus  puissante  que  les  hommes.,**  —  «Peu  ou 
point  d'argent,  dit  Yal^re  Maxime,  sept  jug^res  de  terres 
miSdiocres,  I'indigence  dans  les  families,  les  obs^ues  payees 
par  TTiltat  et  les  filles  sans  dot,  mais  d'illustres  consulals, 
de  merveilleuses  dictatures,  d'innombrables  triomphes,  tel 
est  le  tableau  que  pr^sentent  ces  vieux  ftges.  > 

Par  leurs  fortes  \ertus,  par  leurs  mceurs  aust^res,  les  Re- 
mains dealers  m^ritaient  Tempire;  par  leur  discipline  et  leur 
courage,  ils  Tavaient  obtenu;  par  leur  union,  ils  le  conser- 
vaient.  Les  dangers  de  la  guerre  du  Samnium  avaienten 
effet  ramen^  la  paix  entre  les  deux  ordres.  II  y  avait  union 
parce  qu*il  y  avait  ^galit^,  parce  que  Ton  ne  connaissait  plus 
I'aristocratie  du  sang,  et  que  Ton  n'honorait  pas  encore  celle 
de  la  fortune.  A  cette  ^poque,  la  constitution  romaine  pr^- 
sentait  cette  sage  combiuaison  de  royaul^,  d'aristocratie  et 
de  ddmocratie  qu*ont  admir^e  Polybe,  Machiavel  et  Montes- 
quieu. Par  le  consulat,  il  y  avait  unit^  dans  le  commande- 
ment;  par  le  s^nat,  experience  dans  le  conseil;  par  le  peu- 
ple, force  dans  Taction.  Ces  trois  pouvoirs  se  contenant 
mutuellement  dans  de  justes  limites,  toutes  les  forces  de 
r£tat,  autrefois  tourn^es  les  une^  contre  les  autres,  avaient 
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enfin  trouv^,  aprto  une  lutte  de  plus  de  deux  si^cles,  cet 
heureux  ^quilibre  qui  les  faisait  toutes  concourir,  avec  une 
irresistible  puissauce,  vers  un  but  commuu,  la  grandeur  de 
la  r^publique. 

Une  puissance  morale,  la  censure,  elle-m^me  irresponsa- 
ble  el  iilimit^e  dans  ses  droits,  veillait  au  maintien  de  cet 
^uilibre.  Ces  d^lils  qu'aucune  loi  ne  peut  frapper,ces  dan- 
'  gereuses  innovations  qui  ^branlent  sourdement  les  r^publi- 
ques  eu  d^truisant  r^galit^.les  censeurssurent  left  atteindre 
et  les  punir.  lis  chassaient  du  s^natet  de  Fordre  ^uestre, 
ils  privaient  de  leurs  droits  politiques  les  plus  riches,  les 
plus  puissants  citoyens,  et,  dans  la  repartition  des  classes, 
« ils  exergaient  la  legislation  sur  le  corps  mdme  qui  avait  la 
puissance  legislative.*  Par  leur  autorite  sans  contr61e,  ils 
conlenaient  le  peuple  et  la  noblesse,  frappaient  tout  ce  qui 
s'eievait  au-dessus  des  lois,  tout  ce  qui  pouvait  alterer  les 
moeurs,  et  ainsi  venaient  en  aide  au  pouvoir  ^xecutif,  tou- 
jours  si  faible  dans  les  democraties. 

OrsABlMiil«n  mllltalre. 

Au  dehors,  ce  gouvemement  etait  defendu  par  les  meil- 
leures  armees  qui  eussent  encore  paru.  Nul  adversaire,nulle 
entreprise  ne  pouvaient  plus  effrayer  les  vainqueurs  des 
Samnites  et  de  Pyrrhus.  lis  avaient  triomphe  de  tous  les 
ennemis  et  de  tous  les  obstacles,  de  la  tactique  grecque 
comme  de  la  fougue  gauloise  et  de  racharnement  samnite. . 
Pyrrhus  leur  avait  appris  k  camper,  et  ses  elephants  ne  les 
avaient  etonnes  qu*une  fois.  Entoures  d'ennemis,  les  Re- 
mains n*avaient,  pendant  trois  quarts  de  si^cle,  connu  d'au- 
tre  art  que  la  guerre,  d*autre  exercice  que  les  armes.  lis 
n*etaient  pas  seulementles  soldats  les  plus  braves,  les  mieux 
disciplines  de  Tltalie,  mais  les  plus  agiles  et  les  plus  forts. 
Le  pas  n^ilitaire  etait  de  24  milles  en  5  heures;  et,  durant 
ces  man  aes,  ils  portaient  leurs  armes,  pour  5  jours  de  vi- 
vres,  des  pieux  pour  camper;  en  tout,  au  moins  60  livres. 
Dans  rintervalle  des  campagnes,  les  exercices  des  camps 
continuaient  au  champ  de  Mars.  Ils  lan^^aient  des  javelots  et 
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des  filches,  combattaient  h.  Vipie ,  couraient et  sautaient  tout 
arm^s,  ou  traversaient  le  Tibre  h.  la  nage,  se  servant,  pour 
ces  exercices,  d'armes  d'un  poids  double  de  celui  des  armes 
ordinaires.  Les  plus  grands  citoyens  prenaient  part  k  ces 
jeux;  des  consuls,  des  triomphateurs  rivalisaient  de  foree, 
d'adresse  et  d'agilit^,  montrant  k  ce  peuple  de  soldats  que  ien 
g^n^raux  avaient  aussi  les  qualit^s  du  legionnaire. 


CHAPITRE  X. 

LA  PREMIERE  GUERRE  PUNIQUE. 

CARTHAGE  ET  SON  60UVBRNEMEMT.— CAUSES  DE  LA  GUERRE  (264) ;  TRAlTi 
AVEC  UlERON.  —  OPJ^RATIONS  MARITIMBS;  BATAILLB  d'eCNOMB  (256). 
—  SUCC^S  ET  REVERS  DE  REGULUS  EN  AFRIQUE  (256-255).  —LA  GUERRE 
REPORTEE     EN     SICILE  *,    VICTOIRE     DE    PANORME   (250).    —    SIEGE     DB 

t      LILYBEB  (250);  BATAILLB  DES  ILBS  iEGATES  (241);  TRAITi. 

CArthaye  ei  soil  souvemeineiii.' 

Tandisjc[ue  Rome  s'avan^ait  du  fond  du  Lalium  jusqu'au 
d^troit  de^Messine,  sur  Tautre  rive  de  ia  M^diterranee,  k 
moins  de  30  lieues  de  la  Sicile ,  grandissait  par  Tindustrie 
et  le  commerce  la  puissance  carthaginoise.  Colonie  de  Tyr, 
Carthage  avait  forc^  les  autres  ^tablissements  ph^niciens  sur 
la  c5te  d'Afrique  k  reconnaitre  sa  supr^matie,  organist  dans 
Tint^rieur  de  ce  continent  un  immense  commerce  de  cara- 
vanes  et  saisi  i'empire  de  la  M^diterran^e  occidentale,  que 
ne  lui  disputaient  plus  les  £)trusques  ni  les  Grecs.  Dans 
Tantiquil^  le  commerce  se  faisait  k  main  arm^e;  Carthage 
^tail  done  devenue  conqu^rante' et  elle  avait  ^tendu  sa  domi- 
nation de  la  Numidie  aux  fronti^res  de  Cyr^ne.  Mais  k  la 
difference  de  Rome,  elle  conqu^rait  pour  exploiter,  et  les 
vaincus  restaient  ses  ennemis.  Rien  ne  rappelait  dans  TAfri- 
que  carthaginoise  la  forte  organisation  dOnn^e  par  le  s^nat 
k  ritalie;  toules  les  places  ^taient  d^mantel^es  de  peur 
qu'elles  ne  devinssent  des  points  d'appui  pour  une  revoke. 
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de  sorte  que  si  les  sujets  de  Carthage  ne  pouvaient  rien  cen- 
tre elle,  ils  ^taient  sans  defense  aussi  centre  ses  ennemis: 
200  villes  s*^taient  donn^es  k  Agathocle  d^s  qu*il  avait  mis 
ie  pied  en  Afrique.  Les  Garth aginois  ne  faisaient  pas  non 
plus  la  guerre  par  eux-m^mes,  mais  avec  des  mercenaires 
qu*ils  achet^ient  partout,  et  qui,  se  battant  pour  une  cause 
^trang^re,  se  battaient  avec  mollesse,  montraient  parfois  de 
dangereuses  exigences  ou  une  indiscipline  qui  compromet- 
tait  toute  une  guerre. 

Le  gouvernement,  au  moins,  valaitril  mieux  que  les  ar- 
mies? C'^tait  une  constitution  m6i^e  de  royaut^,  d*aristo- 
cratie  et  de  ddmocratie,  mais  sans  qu'il  y  eiit  entre  ses  pou- 
voirs  r^quilibre  qui  fait  seul  Texcellence  de  ces  sortes  de 
gouvernements.  Deux  suff^tes  choisis  dans  des  families  pri- 
vil^gi^es  ^taient  les  premiers  magistrats  de  la  r^publique. 
Apres  cux  venait  le  s^nat,  oti  toutes  les  grandes  maisons 
avaient  des  repr^sentants.  Pour  faciliter  Taction  du  gouver- 
nement en  la  concentrant,  on  avait  tir^  du  s^nat  le  conseil 
des  ccntumvirs.  Geux-ci  usurp^rent  peu  k  peu  le  pouvoir; 
et  les  suifdtes,  autrefois  nomm(^.ft  k  vie,  devenus  annuela 
et  priv^s  du  eommandement  des  troupes ,  ne  furent  plus  que 
les  pr&idents  de  ce  conseil.  Les  centumvirs  pouvaient  ap- 
peler  les  g^n^raux  k  leur  rendre  compte;  ils  se  servirent  de 
ce  dyoit  pour  mettre  Tarm^e  dans  leur  d^pendance.  Avec  le 
temps,  les  autres  magistrats  et  le  s^nat  lui-m^me  se  trouv^- 
rent  soumis  k  leur  contr5le.  Mais  la  populace,  si  nombreuse 
dans  les  grandes  villes  marchandes,  ne  devait  pas  toujours 
consentir  k  cette  usurpation.  Les  guerres  centre  Rome  deve- 
lopp^rent  T^lement  d^mocratique.  «  Chez  les  Carthaginois, 
dit  Polybe,avant  la  seconde  guerre  punique,cYlait  le  peuple 
qui  dominait  dans  les  deliberations  :  k  Rome,  c*etait  le 
s^nat. » 

€^a0e«  de  Ia  guerre  (t«4) )  tnUt^  «Tee  Hl^ren* 

Tant  que  Rome  avait  eu  k  combattre  les  £trusques  et  les 
Grecs  italiens,  rivaux  des  Carthaginois,  ceux-ci  avaient  ap- 
plaudi  k  ses  succes.  D^s  Tann^e  510  ils  avaient  signtS  aveo 
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les  consuls  un  trait^  de  commerce  et  d* alliance,  et  tout  r^ 
camment,  dans  la  guerre  de  Tarente,  ils  avaient  offert  des 
secours  qu'on  refusa.  Ce  refus,  surtoul  la  victoire  Irop  com- 
plete de  Rome  suf  les  Italiens,  irrit^rent  Carthage,  qui  vit  avec 
cfifroi  une  seule  puissance  dominer  maintenant  sur  lemagni- 
iique  pays  que  baignent  les  trois  mers  Tyrrh^nienne,  Adria- 
tique  et  lonienne.  Enquittant  la  Sieile,  Pyrrhus  s*^(ait  ^cri^ : 
«  Quel  beau  champ  debataille  nous  laissons-lkaux  Remains 
et  aux  Garthaginois ! »  Ni  Rome  ni  Carthage  ne  pouvaienten 
effet  abandonner  k  une  puissance  rivale  cette  grande  ile  si- 
tuee  au  centre  de  la  M^diterran^e,  qui  touche  k  I'ltalie  et 
d*oii  Ton  aperQoit  TAfrique.  Trois  puidsances  se  la  parta- 
geaient :  Hi^ron,  tyran  de  Syracuse  depuis  270,  les  Gartha- 
ginois  et  les  Mamertins.  Ceux-ci,  anciens  mercenaires  d*A- 
gathocl^s,  s*^taient  empar^s  par  trahison  de  Messine ;  et,  de 
ce  poste,  ils  infeslaient  Tile  enti^re.  Hidron  voulut  en  d^bar- 
rasser  la  Sicile;  il  les  battit,  les  rejeta  sur  Messine,  et  allait 
recevoir  leur  soumission,  quand  le  gouverneur  earth aginois 
des  lies  Eoliennes  (Lipari),  Hannon,  vint  lui  disputer  cette 
conquSte.  Les  Mamertins  se  souvinrent  alors  qu'ils  ^taient 
Italiens  et  envoy^rent  une  ambassade  a  Rome.  Le  s^nat  h^-* 
sitait  k  prendre  leur  defense.  Les  consuls  port^rent  Taffaire 
(levant  le  peuple,  qui  decida  que  des  secours  leur  seraient 
envoy^s.  Un  tribun  legionnaire,  C.  Claudius,  fut  difMii  k 
Messine.  Hannon  y  ^tait  d^jli  ^tabli,  dans  la  citadelle  qu'un 
parti  lui  avait  livr^;  mais  il  i*en  tira  par  une  ruse,  se  saisit 
de  lui  et  se  fit  livrer  la  forteresse.  Hi^ron  et  les  Carthaginois 
s'unirent  aussit5tpour  assi^ger  Messine. 

Le  consul  Appius  Caudex,  profitant  d'une  nuit  obscure, 
passa  le  ddtrpit  avec  20000  hommes  sur  des  barques  et  des 
esquifs  emprunt^s  k  toutes  les  villes  de  la  cdte,  battit  Tune 
apr^s  I'autre  les  deux  armies  assi^geantes  et  poursuivit  Hit^- 
ron  jusque  sous  les  murs  de  Syracuse  (264).  Ces  heureus 
commencements  engag^rent  le  s^nat  k  pousser  vigoureuso 
ment  la  guerre.  Deux  consuls  et  35  000  legionnaires  passu 
rent  Tann^e  suivante  en  Sicile,  oil 67  villes  tomb^rent  en  leu; 
pouvoir.  Hieron,  eil'raye,  se  hala  de  traiter,  paya  100  talents 
et  resta  pendant  50  ann^es  le  iid^le  alli^  de  Rome. 
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mp^wmilmmm  MMrlttaiea)  iMiteltle  d'BemoMe  (tS#). 

Un  si^ge  de  sept  mois  livra  Agrigente  auxRomains  (262)^ 
et,  d^s  la  troisi^me  ann^e  de  ia  guerre,  Carthage  ne  poss^- 
dait  plus  que  quelques  places  maritimes.  Mais  ses  floltes  ra- 
vageaientles  c5tes  derilalie,fermaient.led^troitet  rendaient 
toute  conqu^te  pF^caire.  Le  s^nat  comprit  qu*il  fallait  aller 
cbercher  rennemi  sur  son  propre  ^l^ment  (261).  U  ordonna 
la  construction  d*une  ilotte  de  ligne/c*est-lHlire  de  vaisseaux 
k  cinq  bancs  de  rameurs.  Une  quinquer^me  carthaginoise, 
^chou^e  sur  les  cdtes  d'ltalie,  servit  de  module.  Telle  ^tait 
Timperfection  de  cet  art,  devenu  depuis  si  difficile,  que  deux 
mois  suffirent  pour  abattrele  bois,  construireet  lancer  120  na- 
vires,  former  et  exercer  les  Equipages.  Le  consul  Cornelius 
Scipion  fut  pris,  il  est  vrai,  avec  17  vaisseaux,  dans  une  ten- 
tative mal  conduite  contre  les  ties  £oliennes ;  mais  son  col- 
l^ue  Duillius  battit  pr^s  deMyles  la  flotte  carthaginoise  (260) . 
II  avait  adapts  k  Tavant  des  navires  un  pont  qui,  s'abattant 
sur  la  galore  ennemie,  la  saisissaitavec  des  crampons  de  fer, 
la  tenait  immobile  et  livrait  passage  aux  soldats.  Ge  n* avait 
plus  ii^f  en  quelque  sorte,  qu'un  combat  de  terre  ferme  oii 
le  legionnaire  avait  retrouv^  tous  ses  avantages.  Des  hon- 
neurs  inusit^s  r^compens^rent  Duillius.  Outre  le  triomphe, 
il  eut  une  colonne  au  forum  et  le  droit  de  se  faire  reconduire 
le  soir  chez  lui  k  la  lueur  des  flambeaux  et  au  son  des 
fliites. 

Apr^s  la  victoire  de  Myles,  les  Romains  partagferent  leurs 
forces;  le  consul  Scipion,  avec  la  flotte,  poursuivit  jusqu'en 
Sardaigne  les  vaisseaux  fugitifs,  les  d^truisit  et  commen^a 
la  conqu^te  de  cette  iloet  de  la  Corse.  En  Sicile,  les  legions 
86  laiss^rent  enfermer  par  Amilcar  dans  un  d^fil^,  d*oii 
les  tira  le  d^vouement  du  tribun  Galpurnius  Flamma.  Avec 
300  hommes,  il  couvrit  la  retraite  et  arrSta  I'ennemi.  Re- 
trouv^  vivant  sous  un  monceau  de  cadavres,  il  re^ut  du  con- 
sul une  couronne  de  gazon«  Alors  c'^tait  la  plus  noble 
recompense.  i 

La  guerre  languissait;  Amilcar  avait  concentre  ses  princi- 
pales  forces  k  Propane  et  k  Lilyb^e.  Pour  lui  arracher  ces 
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deux  places  inexpugnables,  il  fallait  un  long  si^ge  :  le  s^nat,  ' 
encourage  par  une  iiouvelle  victoire  navale  pr6s  des  iles 
£oliennes,  se  d^cida  k  Tentreprise  la  plus  hardie.  II  arma 
330  vaisseaux;  100  000  malelots,  40000  legionnaires  et  les 
deux  consuls  Manlius  Vulso  et  A  till  us  R^gulus  les  mont^rent. 
Carthage  mil  aussit6t  en  mer  350  navires.  Les  deux  floltes 
feerenconlr^renl  i  la  hauteur  d'Ecnome.  C'^lait  le  plus  grand 
spectacle  qu'eiit  encore  vu  la  M^diterran^e ;  300000  hommes 
allaient  combattre  sur  ses  flots.  L'arm^e  romaine  vainquit 
encore  (256). 

•oee^s  et  revers  4e  R^gnlas  em  Afrtqae  (tfte-tSft). 

La  route  d'Afrique  ^tait  ouverte;  les  legions  et  les  deux 
consuls  di^barqu^rent  pr^s  de  Clypea.  Cette  ville  prise,  et 
aucune  place,  aucune  arm^e  ne  couvrant  le  pays,  les  Ro- 
mains  se  r^pandirent  h  travers  ces  riches  campagnes,  qui, 
depuis  Agathocle,  n'avaient  pas  vu  Tennemi;  en  peu  de 
jours  ils  fixent  20  000  prisonniers  et  un  immense  butin. 

Le  s^nat,  tromp^  par  ces  premiers  succ^s,  fitrevenir  Man- 
lius et  ses  legions.  R^gulus,  dit-on,avaitdemande  lui-m6me 
son  rappel.  Le  fermier  qu'il  avait  laiss^  pour  cultiver  son 
champ  de  sept  arpenls,  son  unique  palrimoine,  s'^tait  enfui 
avec  sa  charrue  et  ses  boeufs;  mais  le  s^nat  r^pondit  que 
toutcela  serait  rachetti,  son  champ  cultiv6,  sa  femme  et  ses 
enfans  nourris  aux  d^pens  du  tr^sor.  Rest^  en  Afrique  avec 
15  000  hommes  et  500  chevaux,  ces  forces  lui  suffirent  pour 
battre  partout  Tennemi,  prendre  300  villes  et  s'emparer  de 
Tunis,  a  deux  lieues  de  Carthage.  La  ville  ^tait  aux  abois 
On  se  d^cidak  trailer.  R^gulus  lit  de  telles  conditions,  que 
la  guerre  continua.  Parmi  les  mercenaires  accourus  k  Car- 
thage, seirouvale  LacM^monien  Xanlhippe.  II  prouvaqu'on 
avait  encore  trop  de  ressource  pour  d^ppser  les  armes;  mis 
k  la  tele  des  troupes,  il  les  disciplina  et  les  aguerrit  dans  de 
pcliis  combats  r^p^t^s;  il  coupales  vivres  k  rarm<5e  romaine, 
Taiiaqua  enfin,  la  delruisit  et  prit  son  chef.  Xanthippe, 
riclieiuent  recompense,  quitta  la  ville  avant  que  Tenvie  etlt 
fait  place  k  la  reconnaissance. 
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MM  gaerre  reportee  em  stelle)  irietotre  4e  Pauoraie  (tS0)« 

UAfrique  ^tait  perdue »  malgr^  une  nouvelle  victoire 
navale.  Uue  temp^te,  qui  d^truisit  sur  les  cfttes  de  Sicile 
270  galores  romaines,  ramenala  guerre  dans  Tile  (255).  Les 
Carthaginois  reprirent  Agrigente.  De  son  cAt^,  Rome,  en  trois 
mois,  construisit  220  galores  qui  ravag^rent  alternative- 
ment  les  cfttes  ennemies  de  la  Sicile  etde  TAfrique;  mais 
une  temp^te  fit  encore  p^rir,  au  retour,  presque  toute  cette 
Qotte  (253).  Ges  d^sastres  r^p^t^s  firent  renoncer  le  s^nat  k 
la  mer  comme  il  avait  d6}k  renonc^  k  TAfrique.  De  la  vilie 
le  d^uragement  passadans  I'ann^e  :1a  discipline  aussi  se 
relkcha,  et  il  fallut,  une  fois,  d^grader  400  chevaliers  qui 
avaient  refus^  d'ob^ir  au  consul.  Heureusement,  H^tellus 
remporta,  pr^s  de  Panorme^  une  grande  victoire  qui  en- 
gagea  Carthage  k  demander  la  paix  (250).  R^ulus  fnt  en- 
voy^ k  Rome.  Ce  g^n^ral  avait  noblement  soutenu  sa  cap- 
tivity. II  ne  voulut  pas  entrer  dans  la  ville.  «  Je  ne  suis 
plus  citoyen,  >  disait-ii;  etquand  il  parla  sur  le  traits,  il 
dissuada  les  s^nateurs  de  I'accepter.  On  voulut  Tapitoyer 
sur  lui-m£me  :  «  Mes  jours  sont  compt^s,  dit-ii,  ils  m'ont 
donn^  un  poison  lent ;  >  et  il  partit  en  repoussant  les  em- 
brassements  de  sa  femme  Marcia  et  de  ses  enfants.  A  son 
retourk  Carthage,  il  p^rit,  assure-t-on,  d'une  mort  cruelle. 

W^se  4e  lillyb^e  (9im) ;  bateUle  den  lien  M^miem  (t4«) ;  tnUt^. 

La  victoire  de  Panorme  mit  fin  aux  grands  chocs  d*ar- 
m^es.  Les  Carthaginois  concentr^rent  toutes  leurs  forces  k 
Dr^pane  et  k  Lilyb^e.  Dans  Tautomne  de  Tann^e  250,  les 
deux  consuls,  quatre  legions  et  200  vaisseaux  de  guerre 
bioqu^rent  cette  derni^re  place  qui  fut  menac^e  pard*im- 
menses  travaux.  Mais,  Tan  d*apr^s,  nouveaux  d^sastres  : 
^*  Claudius  veut  surprendre  une  ilotte  carthaginoise  dans  le 
port  de  Dr^pane.  Les  presages  ^taient  sinistres ;  les  poulets 
bacr^s  refusaienc  de  manger.  «  Qu*ils  boivent,  >  dit-il;  et  il 
les  fit  Jeter  k  la  mer*  L'arm^e  ^tait  vaiucue  d'avance  par 
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cette  impi^te  que  Claudius  ne  sut  pas  r^parer  par  d'habiles 
manoeuvres.  93  vaisseaux  fureiit  pris  ou  coul^s.  Son  collogue 
ne  fut  pas  plus  heureux.  II  perdit  800  vaisseaux  de  charge 
et  105  galores.  Le  s^nat  renon^a  encore  une  fois  aux  flottes 
rappela  Claudius  et  le  forbade  nommer  un  dictateur;  i 
choisit  le  fils  d'un  affranchi,  Claudius  Glycia,  son  client  e 
son  greffier.  Le  s^nat  annula  ce  choix  d^risoire,  et  une  sen- 
tence du  peuple  punit  s^v^rement  ce  hardi  contempteur  des 
choses  divines  et  humaines. 

Carthage  avait  mis  k  la  tdte  de  ses  troupes  le  grand  Amil- 
car,  le  p^re  d*Annibal ;  il  ies  mena  d'abord  au  pillage  do 
ritalie,  puis  il  s'empara  du  mont  Erct^,  entre  Panorme  et 
la  ville  d'Slryx,  que  Ies  Remains  avaient  r^cemment  con- 
quise  (247).  Pendant  six  ann^es,  toutes  Ies  forces  des  deux 
r^publiques  furent  concentr^es  dans  ce  coin  de  la  Sicile;  Ies 
Remains  ^taient  k  Panorme,  sur  le  sommet  du  mont  £ryx, 
dans  la  ville  de  ce  nom ,  et  devant  Lilyb^e  et  Dr^pane.  Les 
Carthaginois  occupaient  ces  deux  places,  et  Amilcar  le  mox\f 
£rct^.  Apr^s  de  longs  et  sanglants  combats,  Amilcar  surprit 
la  ville  d*£ryx  et  se  pla^a  entre  les  deux  camps  remains 
^tablis  au  pied  et  au  sommet  de  cette  montagne.  La  guerre 
eC^t  pu  durer  ainsi  de  longues  ann^es  encore;  mais  le  patrio- 
tisme  remain  ayant  donn^  au  s^nat  de  nouveaux  vaisseaux, 
Lulatius  Catulus  surprit,  pr^s  des  lies  iEgates,  une  flotle 
carthaginoise.  Cette  vicloire  rendait  les  Remains  maftres  de 
la  mer.  D^s  lors  Dr^pane,  Lilyb^e  et  Amilcar  pouvaient  6tre 
atfam^s.  Carthage  se  rdsigna  k  mettre  fin  i  cette  guerre 
ruineuse.  La  paix  fut  sign^e  aux  conditions  suivanles  :  Car- 
thage n*attaquera  ni  Hi^ron  ni  ses  allies;  elle  abandonnera 
la  Sicile  et  les  ties  voisines,  rendra  sans  rangon  tous  les  pri'- 
sonniers.  et  payera  en  dix  ans  3200  talents  eubo'iques. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAPITRE  XL 

CONQUtTES  BE  ROME  ET  BE  CARTHAGE  ENTRE 
LES  BEUX  GUERRES  PUNIQUES  (241-218). 

ORGAMISATION  DB  14  SICILB  BN  PROYIKCB*.  ACQUISITION  DB  LA  SARDAIONB 
ET  DB  LA  CORSE.    —    GUERRI    IN    ILLTRIB    (229-219);    EN    CISALPINB 

^225);  BN  ISTRIB  (219).  —  guerrb  des  mercbnairbs  (241-238).  — 
amilcar;  asdruiul;  annibal;  conquAte  db  l'espagnb  (238-219). 

•rsAMlMiilOM  4e  im  Stelle  en  provlMeef  ae^vlslttoM  4e  bi 
•ardAlfPBe  et  de  la  C^^rse. 

La  premiere  guerre  punique  avail  coAt^  k  Rome  700  ga- 
lores,  et  diminu^  de  pr^s  de  moiti^  sa  population  militaire. 
Mais  la  formation  de  deux  nouvelles  tribus ,  V^lina  et  Qui- 
rina,  combla  les  vides  de  la  population,  et  Rome  se  retrouva 
aussitdt  pr^te  pour  de  nouveaux  travaux.  Carthage  avail 
perdu  non-seulement  la 'Sicile,  mais  Tempire  de  la  mer : 
c'^tait  trop  de  honte  pour  qu'elle  s'y  r^signit  longtemps;  la 
paix  qui  venait  d'etre  sign^e  n'^lait  done  qu*une  tr^ve.  Le 
s^nat  de  Rome  le  comprit,  et  il  employa  les  23  ann^es 
qu*elle  dura  k  fortifier  sa  position  en  Italie,  en  occupant  tous 
les  points  d*ou  la  p^ninsule  pouvait^tre  menac^e,  la  Sicile, 
la  Corse,  la  Sardaigne,  la  Cisalpine  et  riUyrie. 

La  Sicile  fut  d^clar^e  province  romaine.  Lutatius  en 
d^sarma  tous  les  habitants,  fit  la  part  du  domaine  public,  et 
ne  rendlt  k  200  villes  leur  territoire  qu'k  la  condition  de 
payer  un  tribut  fix^  chaque  ann^e  par  les  censeurs  remains, 
et  la  dime  de  tous  les  produits  du  sol.Chaque  ann^e  aussi 
un  pr^teur  fut  envoy^  dans  la  nouvelle  province  avec  un 
pouvoir  absolu,  duquel  on  ne  put  appeler  qu*apr6s  les  fails 
accomplis.  FidMe  cependant  k  sa  maxime  de  ne  faire  jamais 
peser  sur  tous  un  joug  ^gal,  le  s^nat  accorda  des  privil^^ijes 
k  quelques  villes.  Ainsi  Panorme,  figeste,  Cei^oripa,  Ha- 
laesa,  Halyciae  rest^rent  libres  et  exemptes  du  tribut,  mais 
astreinte^  au  service  militaire  :  la  petite  r^publique  de  Tau- 
rom^nium  et  celle  des  Mamertins  furent  ind^pendanies 
comme  retail  le  royaume  de  Syracuse  :  plus  tard  il  y  ^Ut 
aussi  d€8  colonies. 
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Les  deux  lies  de  Corse  et  de  Sardaigne  ne  furent  acquises 
qu'au  prix  d*une  odieuse  trahison.  A  la  nouvelle  de  la  r4- 
volte  des  mercenaires  en  Afrique,  ceux  de  Sardaigne  avaient 
massacre  leurs  chefs  et  appel^  les  Remains,  qui  menac^rent 
Carthage  de  la  guerre  si  elle  ne  payait  1200  talents  et  ne  ci- 
dait  la  Sardaigne;  mais  alors  il  faiiut  conqu^rir  les  Sardes. 
Le  s^nat  y  employa  huit  ann^es.  La  Corse  partagea  1» 
sort  de  Hie  voisine.  Pour  administrer  les  deux  nouvelles 
provinces,  le  nombre  des  pr^teurs  fut  port^  k  quatre :  deux, 
le  praetor  wrbanus  et  le  prxtor  peregrinus^  rest^rent  k  Rome; 
les  deux  autres  furent  charges  de  gouverner  Tun  la  Sicile, 
Tautre  la  Sardaigne  et  la  Corse  (227). 

««erre  em  lUyrie  (tt»-M#);  cm  CtMlptme  (Mft); 
tm  l««He  (tf  •). 

L*Adriatique  <tait  infest^  de  pirates  illyriens.  Sur  les 
plaintes  qui  s'^levaient  de  toutes  parts,  le  s^nat  envoya  des 
ambassadeurs  k  la  veuve  de  leur  dernier  roi,  Teuta,  qui 
gouvernait  au  nom  de  son  fils  Pin^us.  Elle  r^pondit  en  fai-^ 
sant  forger  deux  d^put^s  qui  lui  avaient  trop  fi^rement 
parl^.  Au8sit6t  200  vaisseaux  et  20000  legionnaires  avec 
les  deux  consuls  furent  dirig^s  centre  les  Illyriens  (229). 
Corcylre  leur  fut  livr^e  par  D^m^trius  de  Pharos,  chef  illy- 
rien,  dont  les  intrigues  favoris^rent  leur  succ^s.  Aucune 
place  ne  put  tenir  devant  eux;  et  Teuta,  effray^e,  accorda 
tout  ce  qu*on  voulut :  un  tribut,  la  cession  d'unegrande 
partie  de  Tlliyrie  et  la  promesse  de  ne  pas  mettre  en  mer  au 
delk  du  Lissus  plus  de  deux  navires,  encore  seraient-ils 
d^sarm^s  (228).  Les  villes  grecques  soumises  par  les  Illy- 
riens, Gorcyre  et  ApoUonie,  furent  r^lablies  dans  leur  pleine 
ind^pendance.  Une  r^volte  du  roi  Pin^us  et  de  D^m^trius,  k 
qui  les  Romains  avaient  donn^  Tile  de  Pharos,  ne  fit  qu*ap^ 
pesantir  le  joug  sur  les  Illyriens  (229).  Rome  avait  done 
acquis  sur  le  continent  grec  de  bons  pons  et  une  province, 
posle  avanc^  qui  couvril  ritalie  et  mena^a  la  Rlac^doine. 

Dans  la  Cisalpine,  deux  chefs  Boies,  soutenus  de  toute 
la  jeunesse  du  pays,  voulurent,  en  838,  enirainer  leur  peu- 
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pie  dans  une  guerre  contre  Rome,  et  appel^rent  quelques 
tribus  des  Alpes  qu'ils  lanc^rent  sur  Ariminum.  Hais  les 
partisans  de  la  paix  I'emporterent ;  les  deux  chefs  furent. 
massacres,  leurs  auxiliaires  chassis,  et  le  calme  ^tait  retabli 
avant  que  les  legions  fussent  arriv^es  sur  la  fronti^re.  Les 
expMitions  de  Sardaigne  et  d'lilyrie  n'^taieut  pas  encore 
commenc^es ;  les  Gaulois  semblaient  intimid^s  et  Carthage 
abattue;  Ic  s^nat,  pour  la  premiere  fois  depuis  Numa,  ferma 
le  temple  de  Janus.  Presque  aussit5t  des  troubles  ^lat^rent 
de  toutes  parts.  Le  tribun  Flaminius  avait  propose  le  par- 
tage  des  terres  du  pays  S^uon  le  long  des  fronti^res  des 
Boies.  Ceux-ci  s*effray^rent  k  I'id^e  d'avoir  les  Romains 
pour  voisins ;  ils  s*unirent  aux  Insubres,  et  appel^rent  de 
la  Transalpine  une  formidable  arm^e.  Heureusement  les 
C^nomans  et  les  Venules  trahii*ent  la  cause  commune.  Leur 
diversion  for^a  les  confid^r^s  k  laisser  une  partie  de  leurs 
forces  k  u  defense  de  leurs  foyers;  le  reste,  50000  fantas^ 
sins  et  ^0000  chevaux,  prit  la  route  de  Rome. 

L'effroi  fut  au  comble  dans  la  ville ;  les  liyres  sibyllins 
consult^s  demand^rent  le  sacrifice  de  deux  Gaulois ;  on  les 
enterra  vivants  au  milieu  du  Forwm  Boarium,  Puis  on  d^- 
clara  qu'il  y  avail  tumulie;  et  tous,  jusqu'aux  pr^tres,  s'ar- 
m^rent  :  150000  honimes  furent  ^chelonn^s  en  avant  de 
Rome;  et  Ton  tint  en  reserve  620000  soldats.  L*Italieen- 
ti^re  s*^tait  lev^e  pour  d^fendre  sa  nouvelle  capitale  et  re- 
pousser  les  barbares.  Ils  arriv^rent  jusqu*k  trois  journ^es 
de  Rome.  Mais  cern^s  entre  deux  armies,  aupr^s  du  cap 
T^lamone,  ils  laiss^rent  40000  des  leurs  sur  le  champ  de 
b.^taille  (225). 

Le  s^nat,  d^cid^  k  d^livrer  I'ltalie  de  pareilles  terreurs, 
renvoya,  Tann^e  suivante,  les  deux  consuls  dans  la  Cisalpine 
pour  en  commencer  la  conquSte.  Les  Anamans,  les  Boies 
li  les  Lingons  donn^rent  des  otages  et  remirent  aux  Ro- 
mains Mulina  (Mod6ne),  Clastidivm  (Chiaslegg(),  et  Tan^ 
fietum  (Taneto),  qui  furent  occupies  par  de  fortes  garni- 
sons.  La  Cispadane  semblait  dompt^e.  En  223,  Fiaminius 
et  Furius  franchirent  le  P6  pour  soumettre  la  Trjnspadane. 
MaiS)  reyus  vigoureusement  par  l^s  Insubres,  ils  furent 
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heureux  d' accepter  un  traits  qui  leur  permit  de  se  retirer 
sans  combat.  lis  gagn^rent  le  pays  des  C^nomans;  et,  quand, 
apr^s  quelques  jours  de  repos  et  d*abondance,  ils  eurent 
refait  leurs  troupes,  oubliant  le  traits,  ils  rentr^rent  par  le 
pied  des  Alpes  sur  le  territoire  insubrien.  Ils  trouv^reni 
en  face  d'eux  50000  bommes  qui  itaient  accourus  pour 
venger  cetle  perfidie.  Les  Insubres  perdirent  8000  morts 
et  16  000  prisonniers.  Ils  demand^rent  la  paix;  mais  le 
s^nat  ne  les  jugea  pas  assez  aB'aiblis  et  renvoya  contre  eux, 
au  printemps,  Cornelius  Scipion  et  Marcellus.  Des  G^sates 
ou  auxiliaires  gaulois  ^taient  venus,  au  nombre  de  30  000, 
des  bords  du  Rh5ne  au  secours  des  Insubres.  Leur  roi  Vir- 
dumar  fut  tu^  par  Marcellus  en  combat  singulier.  Dans 
le  mdme  temps,  Scipion  prenait  Milan.  Les  Insubres  par- 
tout  vaincus  se  remirenr  k  la  discretion  du  s^natqui  leur 
fit  payer  une  forte  indemnity,  et  confisqua  une  partie  de 
leur  territoire  pour  y  ^tablir  des  colonies  (222).  Marcellus 
rentra  dans  Rome  en  triomphe  :  il  rapportait  les  troisi^mes 
d^pouilles  opimes. 

Le  senat  envoya  k  Gr^mone  et  k  Plaisance,  en  218,  deux 
colonies,  cbacune  de  6000  families  romaines^  pour  garder 
la  ligne  duP6,  que  d^fendaient  d^jk  Tannetum,  Glastidium 
et  Mutina.  Une  voie  militaire  commenc^e  par  le  consul 
iEmilius  reliait  ces  postes  avanc^s  k  la  grande  place  d'Ari- 
minum.  Ainsi  la  domination  romaine  s'approcbait  des  Al- 
pes. —  En  221,  les  Romains  avaient  aussi  oceup^  Tlstrie  : 
Ik,  ils  etaient  mailres  d'une  des  portes  de  I'ltalie  et  ilss'^ta- 
blissaieut  au  nord  de  la  Mac^doine,  qu'ils  mena^^aient  d^jk 
du  c6te  de  Tlllyrie.  Dans  son  infaUgable  activity,  le  s^nat 
portait  ses  regards  audelk  mSmede  la  Gr^ce;  il  avait,  apr^s 
la  premiere  guerre  punique,  renouvele  Talliance  avec  le  roi 
d*]^gypte,  et  il  fut  un  instant  question,  de  lui  envoyer  des 
troupes  auxiliaires  contre  Antiochus  de  Syrie. 

««crre  4e0  MereeBAlre*  (t4t-tS8)« 

Depuis  la  fin  de  la  premiere  guerre  punique,  Carthage 
ftvait  eu  une  guerre  civile  et  une  guerre  ^trang^re.  Ses  mer- 
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cenaires  qu'elle  ne  pouvait  plus  payer  s'^taient  rivoltissous 
la  conduite  du  Gampauien  Spendius  etde  TAfricain  Malhos. 
Ses  sujetsqu'elle  opprimail  se  riJunirenl  aux  insurg^s.  Ulique 
et  Hippone-Zaryte  9  qui  d*abord  avaient  h^sit^,  finirent 
par  massacrer  ies  soldats  que  Carthage  tenait  aans  leurs 
4nurs.  On  en  fit  autant  en  Sardaigne  el  en  Corse.  Hannon, 
envoy^  dans  ces  ties,  fut  saisi  par  ses  troupes,  qui  le  mirent 
en  croix,  et  Ies  Remains,  profitant  de  la  d^tresse  de  leur  ri- 
vale,  lui  prirent  deux  lies,  et  la  menac^rent,  en  outre,  de 
la  guerre,  si  elle  n*ajoutait  au  tribut  stipul^  1200  talents 
euboiques.  Cependant,  Ies  Carthaginois  ^tant  serr^s  de  pr^s 
dans  leurville,  le  parti  de  la  maison  Barca,  celuide  la  guerre, 
reprit  ledessus,  etAmilcareutlecommandementdes  troupes. 
II  commen^apar  gagnerles  Numides;  d^s  lors  Ies  vivres  man- 
querent  aux  mercenaires.  Pour  emp^cher  la  desertion  et  rendre 
tout  rapprochement  impossible,  Ies  deux  chefs  firent  massa- 
crer tous  Ies  captifs,  au  nombre  de  700,  et  d^clar^rent «  que 
tout  prisonnier  carthaginois  p^rirait  dans  Ies  supplices,  que 
tout  alli^  de  Carthage  serait  renvoy^  Ies  mains  couples.*  Alors 
commenc^rentd'^pouvantables  repr^sailles.  Amilcar  fit  jeter 
aux  bStes  tous  Ies  mercenaires  qu*il  prit.  Carthage  regut  des 
secoursd'Hi^ron  et  mSmedeRome,  quicommen^aientkcrain- 
dre  la  victoire  des  mercenaires.  Les  Barcas  et  Ies  Hannon, 
r^concili^s  par  le  danger,  agirent  de  concert.  Amilcar  par- 
vinl  k  enfermer  une  des  deux  armies  ennemies  dans  le  d^- 
fil^  de  la  Hache,  oil  ils  se  trouv^rent  r^duils  par  la  famine  k  la 
n^cessit^  de  se  manger  Ies  uns  Ies  autres.  Les  prisonniers 
et  les  esclaves  y  pass^rent  d*abord;  mais  quand  cette  res- 
source  manqua,  il  fallut  bien  que  Spendius,  Autariate  et  Ies 
autres  chefs,  menaces  par  la  multitude,  demandassentun 
Rauf-conduil  pour  aller  trouver  Amilcar.  Celui-ci  ne  le  re- 
fusa  point,  et  convint  avec  eux  que,  sauf  10  hommes  k  son 
choix,  il  renverrait  tous  les  autres,  en  leur  laissant  h.  chacun 
•an  habit,  Le  Irait^  fail^  Almicar  dit  aux  envoy^s  :  «  Vous 
£tes  des  dix ,  »  el  il  les  retint.  Les  mercenaires  ^taient  si 
bien  envelopp^s,  que,  de  40  000,  pas  un  seul  n'^chappa. 
L' autre  arm($e  ne  fu-l  pas  plus  heureuse;  Amilcar  I'extermina 
dans  une  grande  bataille,  et  son  chef  Mathos^  amen^  dans 
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Carthage^  fut  livr^  pour  jouet  k  une  l&che  populace  qui  se 
vengeait  de  sa  peur.  Gette  guerre  est  rest^e  tristement  fa- 
meuse  sous  le  nom  de  guerre  inexpiable;  elle  avait  duri 
plus  de  deux  ans  (238). 

Amilear)  As^mbal)  Annlbal)  eoM^v^ie  4e  rBfl^acBc 

(•SS-919). 

Amilcar  devenait  dangereux  par  Tamour  que  les  soldats 
lui  portaient.  Les  marchands  de  Carthage  exil^rent  le  glo- 
rieux  g^n^ral  en  Espagne  avec  son  armle.  Cette  conqu^te 
serait,  disait-on,  une  compensation  k  la  perte  de  la  Sicile  et 
de  la  Sardaigne.  Amilcar  soumit  en  passant  les  c6tes  de 
TAfrique,  et  employa  k  la  conqu^te  de  TEspagne  neuf  an- 
n^es,  durant  lesquelles,  dit  Polybe,  il  dompta  un  grand 
nombre  de  peuples,  par  les  armes  ou  par  des  trait^s,  jus« 
qu'k  ce  qu*il  p^rit  dans  une  bataille  centre  les  Lusitaniens. 
Le  butln  conquis  dans  la  riche  Espagne  avait  servi  k  nclieter 
le  peuple  et  une  partie  du  s^nat.  La  faction  Barcine  gran- 
dissait,  et  com  me  son  principal  appui  ^tait  dans  le  peuple, 
elle  favorisait  les  envahissements  de  TassembUe  populaire, 
qui  devint  peti  k  peu  pr^pond^rante  dans  le  gouvernemenl. 
Aussi  le  gendre  d'Amilcar,  !e  favori  du  peuple  de  Carthage, 
Asdrubal,  h^rita-t-il,  malgr^  le  s^nat,  du  commandement 
de  son  beau-pere.  II  continua  ses  conqu^tes,  poussa  jusqu'k 
r£bre,  oil  les  Romains,  effray^s  de  ses  progres,  Tarr^l^rent 
par  un  traits  (227).  Pour  consolider  sa  puissance  dans  la 
P^ninsule,  il  fonda  Carthag^ne.  Quelques  ann^es  apr^s,  il 
fut  assassin^  par  un  esclave  gaulois  qui  vengeait  sur  lui  la 
mort  de  son  maitre  tu^  en  trahison.  Les  soldats^lurent,  k  sa 
place,  Annibal,  le  fils  de  leur  ancien  g^n^ral,  qui  depuis 
trois  ans  combattait  dans  leurs  rangs.  Le  peuple  confirms, 
et  le  s^nat  accepta  le  nouveau  chef.  L*£spagne  et  Tarm^e 
uViaient  plus  qu'un  heritage  desBarcas. 
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ATINOUI  DES  possessions  DB  bomb  BT  DB  CARTHAGE  BN  219.  ~  SltCh 
DB  SAG0NT8  (219).  —  PASSAGE  DU  BH6nE  ET  DBS  ALPES  (218).  — 
COMBAT  DU  TESSiN  ET  BATAILLE  DE  LA  TRESIS  (218).  —  BATAILLB  DK 
TRASIMENE;  DICTATURE  DE  FABIUS  (217).  —  BATAILLE  DE  CANNES  (210). 
—  DEFECTIONS  ;  ECHECS  d'aNNIBAL  EN  CAMPANIE.  --  FABIUS  ET 
MABCBLLUS  RECOUVRENT  LA  CAMPANIE  (215-214).  —  D^PAITE  DB 
PHILIPPE  (214);  PRISE  DB  SYRACUSE  (212).  —  SI^GB  DB  CAPOUE; 
MARCHE  DANNIBAL  SUR  ROME  ;  REPRISE  DE  TARENTE  (212-209).  — • 
MORT  DB  MARCELLUS  (208);  BATAILLE  DU  M^TAU RE  (207).  —  DIVER- 
SION DES  SCIPIONSEN  ESPAGNE;  PRISB  DB  CARTIIAGENB  (211).  — 
SUCCiS  BT  ALLIANCES  DB  P.  SCIPION  ;  IL  PASSB  BN  AFRIQUE.  —  BA- 
lAILLB  DB  ZAMA  (202);   TRAITil   (201). 

Ktendae  den  possessions  de  Rome  et  de  CAriha^e  en  ti9* 

En  Tann^  219,  k  la  veille  de  la  seconde  guerre  punique, 
les  possessions  des  Carthaginois  ^taient  dispers^es  depuis 
la  Cyr^naique  jusqu'aux  bouches  du  Tage  et  d.u  Douro,  sur 
una  ligne  de  800  k  900  lieues,  mais  ^troite,  sans  pro- 
fondeur,  et  pouvant  Stre  k  chaque  instant  couple,  soit 
par  les  nomades  africains  dans  leurs  rapides  incursions, 
soit  par  un  ennemi  qui  trouvait  toujours  k  d^barquer  sur 
cette  immense  ^tendue  de  cdles.  La  r^publique  romaine, 
au  contraire,  pr^senlait  Taspect  d'uu  empire  r^guli^rement 
constitu^  :  Rome  plac^e  au  centre  de  la  P^ninsule ;  la  P^- 
ninsule  couverte  elle-m^me  par  trois  mers;  et,  au  delk  de 
ces  trois  mers,  comme  autant  de  postes  avanc^s  qui  gar- 
daient  les  approches  de  Tltalie  :  I'lliyrie,  d'oii  les  legions 
surveiliaient  la  Mac^doine  et  la  Gr^ce;  la  Sicile,  d'oii  elles 
apercevaient  FAfrique;  la  Corse  et  la  Sardaigne,  qui  se 
trouvent  au  milieu  de  la  route  vers  la  Gaule  ou  TEspagne, 
et  qui  commandaient  la  navigation  de  la  mer  Tyrrh^nienne. 

Ce  qui  ajoutait  k  la  force  de  cette  domination,  c*est  que 
dans  la  plus  grande  partie  de  Fltalie  elle  ^tait  acceptiSe, 
iinon  avec  amour,  du  moins  avec  resignation.  Rome  ne 
dcmandait  aux  Italiens  que  des  soldats.  En  ^change  de  leur 
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orageuse  ind^pendance,  elle  leur  avait  donn^  la  paix  qui 
favorisait  le  d^veloppement  de  leur  population,  de  leur 
agriculture,  de  leur  commerce.  Ses  censeurs  couvraient  la 
P^ninsule  de  routes,  dess^cliaient  les  marais  et  jetaient  des 
ponts  sur  les  fleuves.  Pour  d^fendre  les  c6tes  contre  les  des- 
centes  de  Tennemi  ou  des  pirates,  le  s^iat  les  avait  garnies 
de  colonies  maritimes;  pour  prot^gerles  marchandsitaliens, 
il  avait  declare  la  guerre  aux  Illyriens  et  k  Cartha'ge.  Aussi 
tous,  malgr^  les  diffi^rences  de  leur  condition,  venaient  de 
se  serrer  autour  d*elle  k  la  nouvelle  d*une  invasion  gauloise; 
et  nous  verrons  Annibal  victorieux  rester  deux  ans  au  mi- 
lieu de  ritalie,  sans  y  trouver  un  alli^.  Ajoutons  que  dans 
ses  mceurs  que  n'avaient  point  encore  ^branl^es  les  coulumes 
^irang^res,  malgr^  quelques  f^cheux  exemples*,  dans  son 
patriotisme  que  la  religion  soutenait  toujours,  dans  I'union 
des  ordres  qui  faisait  r^gner  au  forum  une  paix  profonde, 
Rome  avait  des  ressources  in^pui sables. 

Ils'en  fallaitquerempiredesCartb.aginois,  en  apparencesi 
colossal,  repos^tsurd'aussifermesappuis.Les^normescontri- 
bulions  frapp^es  sur  leurs  sujels  et  les  atrocit^s  de  la  guerre 
inexpiable  ne  les  avaient  pas  sans  doute  r^oncili^s  avec  les 
Africains.  Ulique  m^me  et  Hippone-Zaryte  avaient  voulu  se 
donner  aux  Romains.  Sur  lesc6les  de  laNumidie  et  de  laMau- 
ritanie,  quelques  postes  occup^s  de  loin  en  loin  etcern^s  par 
les  barbares,  ^taient  a  peine  suffisants  pour  porter  aide  etse- 
cours  aux  navires  dans  la  dangereuse  travers^e  d*Espagne. 
En  Espagne  m^me,  Tautorit^  de  Carthage  ou  plut6td'Annibal, 
n*dtait  sCirement  Stabile  que  dans  la  B^tique.  Dans  le  reste 
du  pays  jusqu*^  r£bre,  les  peuples  avaient  ^t^  vaincus, 
maisnon  dompl^s;  et  les  Romains  pourronts'y  presenter  bien 
plus  facilement  qu* Annibal  en  Italie,  comme  des  lib^rateurs. 

fll^se  4e  flaconle  (tt»}. 

Aussi  Carthage  ne  songeait  point  k  renouveler  la  lutte; 

4 .  Quelques  s^nateura  aTaient  d^ji  ^t6  d^grad^s  pour  malversations ,  et  la 
loi  Scalinia  yenait  de  panir  de  monstrueux  excds.  Quelques  symptdmes  d*ia* 
cr^dulil^  avaient  aussi  ^t6  donnas.  On  a  yu  la  conduite  de  Claudius  I  Dr^pane. 
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mais  Annibal  h^ritier  des  talents  et  de  la  haine  d*AmiIcar 
contre  les  Romains,  avec  plus  d'audace  encore  et  plus  d'am- 
bition,  voulait  se  faire,  aux  d^pens  de  Rome,  un  empire 
qu'iV  n'^tait  pas  assez  fort  pour  se  faire  aux  d^pens  de  Car- 
thage. Une  guerre  avec  Rome  ^tait  d'ailleurs  un  moyen 
glorieux  de  mettre  un  terme  h  la  lutte  que  soutenaient  sa 
famille  et  son  parti;  et,  malgr^  les  trait^s,  malgr^  la  plus 
saine  partie  du  s^nat,  il  la  commen^a  ^ 

II  fallait  d*abord  ^tre  si!lr  de  I'Espagne.  Le  sud  et  Test 
^taient  soumis,  mais  les  montagnards  du  centreetde  la  haute 
valine  du  Tage  r^sistaient  encore.  Annibal  ifcrasa  les  Olcades 
dans  les  environs  de  Toledo  (221),  et  tua  40000  hommes 
aux  Vacc^ens  et  aux  Carp^lans  (220).  Pour  les  peuples 
de  Touest,  Lusitaniens  et  Gallaiques,  Annibal  se  garda  bien 
d'aller  user  contre  eux  son  temps  et  ses  forces.  Jusqu'k  Tfibre, 
TEspagne  paraissait  soumise ;  c'^tait  assez  pour  ses  desseins. 

Dans  le  traite  impost  par  Rome  k  Asdrubal,  Tind^pen- 
dance  de  Sagonte,  ville  gr^co-latine  au  &ud  de  r£bre,  avait 
iii  formellement  garantie.  Pour  engager  irr^vocablement  la 


I .  Let  posseitiont  de  Carthage  en  Afrique  s'^tendaient  des  aqtelt  des  Phi- 
lines  (rrontiire  des  Cyriniens)  aux  Golonnes  d'Hercule,  sur  une  longueur  de 
46  000  stades.  Mais  h  Test,  dans  la  region  des  Sjrrtes  (r^gence  de  Tripoli),  er- 
raient  des  peuplades  pen  d^Youies,  Machljres^  Lotophages^  Maces  ei  Nasamonsy 
que  ne  pouvaient  contenir  les  villes  mariUmes  de  Leptis  magna  (Lebida) , 
d'OEa  (Tripoli),  et  de  Sabratha  (Sabarl).  A  Touest  du  fleuve  lusca  (Wadi-el- 
Berber),  jusqu'i  rocian  Allanlique,  elie  ne  possMait,  le  long  de  la  cdle,  que 
quelques  rares  coroptoirs  qui  assuraient  un  asile  k  ses  vaisseaux  durant  la 
traversie  d'Espagne,  Tabraca  (Tabarca),  Collops  (Collo),  lol  (Alger?)  el  Siga 
(Nedroma).  Mais  tout  le  pays  appartenait,  du  Malva  k  TAUanlique,  aux  Mauuu, 
et  du  Tusca  au  Malva^  aux  Numidbs.  Ceux-ci  formaient  deux  royaumes,  dont 
YAmpsagas  (Rummel  et  El-Kibir)  itail  la  commune  rronliire,  les  MassSsyliens 
siijcts  de  Syphax  k  I'ouest,  et  les  Massjrliens,  sujets  du  p6re  de  Massinissa  k 
rest,  avec  Cirta  (Constantine)  et  Hipporegius  (Bone)  pour  yilles  principalet. 
Le  ierritoire  veritable  de  Carthage  se  riduisait  done  aux  deux  seules  profinces 
de  la  Zeutigane  et  de  la  Byzacine  (r^gence  de  Tunis) ,  entre  le  Tusca  et  la 
petite  Syrte  (goKe  de  Cabes).  Outre  la  capitale,  on  y  comptait  :  dans  Tinti- 
rieiir,  Faeca  (Yegja),  Sicca  (Keff?),  Zama  (Zowarin),  sur  un  affluent  du  Ba- 
gradas  (Medjerda),  etc.;  et  sur  le  littoral  des  deux  cdlis  de  Carthage,  Dtiquc 
(pr6s  de  Porto-Farina),  ffippone- Zarjrte (Bhefln)  k  I'ouest;  Tunis  k  Test;  puis 
Aspis  on  Cljrpea^  Admmete  (Hamamet),  la  petite  Leptis  (Lempta),  Tkapsas, «. 
Dans  I'Espagne  r^cemment  conquise  sa  domination  i*arr6tait  k  I'^bre.  Tons 
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giierre,  AnnibaC,  k  la  i^te  de  150000  hommes,  vim  assi^ger 
cette  place  sans  Tordre  de  Carthage,  et  la  prit  au  bout  di 
huit  mois  d*une  resistance  d^sesp^r^e.  Des  d^put^s  remains 
envoy^s  duraiit  le  si^ge  k  Annibalet  k  Carthage  n'avaient  rien 
obtenu.  line  seconde  ambassade  demanda  une  solennelle 
reparation,  Comme  la  discussion  se  prolongeait,  un  des  d^-^ 
put^s,  Fabius,  relevant  un  pan  de  sa  toge  :  c  Je  porte  ici 
la  paix  ou  la  guerre,  dit-il,  choisissez! —  Choisissez  vous- 
m6me,  s'^cria-t-on  de  toutes  parts.  — Et  bien,  la  guerre!  » 
reprit  Fabius;  et  il  laissa  retomber  satoge  comme  s'ilse- 
couait  sur  Carthage  la  mort  et  la  destruction  (219). 

VtMmage  du  illidBe  el  de*  Alpe«  (ttS). 

Annibal  envoya  15  000  Espagnols  tenir  garnison  dans  les 
places  (ierAfrique,et  il  appelaen  Espagne  15  000  Africains. 
Lui-meme  il  r^solut  de  8*ouvrir  une  route  parterre jusqu'en 
Italie.  Des  emissaires  envoyds  avec  de  Tor,  chez  les  Gaulois 
et  les  Cisalpins,  avaient  rapport^  des  r^ponses  favorables. 

let  peaplei  dei  Pyr^n^es  ^taient  librei :  les  GallaTquesy  les  Asturet^  les  Can- 
tabres^  les  FasoonSy  les  Cerretans^  les  Indigetes  et  les  Autitans.  Les  Lacetans 
sur  la  cdte  vers  Barcino  (Barcelone) ;  les  Ilergetes^  Ycrs  Ilerda  (L^rida)  et 
Osca  (Huesca) ;  les  Cosetans  vers  Taracco  (Tarragone),  et  une  parlie  des  Celti- 
beres  au  sud  de  I'Ebre,  ainsi  que  Sagonte  (Murviedro),  avaient  ^cliapp^  au 
joug  de  Carthage.  Mais  son  empire  ^lait  reconnu,  sinon  aim 6  par  tous  les 
aulres  Espagnols.  t^'^laient  :  \  •  entre  TEbre,  la  M^diterran^e  et  TOrlospoda, 
suite  de  hauteurs  qui  traversent  la  P^ninsule  du  nord  flu  sud,  les  Ilercaons 
(ville^  Dertosa^  Tortosa),  iditansy  Lobetans  Olcades^  (t.  Manda)^  Contestons 
(r,  Carthago  Nova,  Carthagfene),  Bastitans,  Bastules  (v.  Malaca  ou  Malaga, 
Cartiia  ou  Rocadillo,  Calps  ou  Gibraltar,  el  Abdere  ou  Almeria);  2*  dans  la 
valine  du  Betis  (Guadalquivir)  :  les  Turdules  et  Turdetans  (v.  lUturgis  ou 
Andujar  del  Vejo,  Corduba  ou  Cordoue ,  Hispalis  ou  Seville  el  Gades  ou  Ca- 
dix);  3*  dans  la  valine  de  \*Anas  (Guadiana),  Oretans,  Celtiques  el  Cuniques 
(t.  Ebora  ou  Evora,  Cunaca) ;  i"  dans  la  valine  du  Tage  :  les  Carpetans^  Fet^ 
tons  et  Lusitans  (v.  Toletum  ou  TolMe,  Helmantiea  ou  Salamanque,  Olisippo 
ou  Lisbonne ;  6*  au  sud  du  Douro  :  les  Arevaques,  resits  ind^pendants ;  les 
yacceens  qui,  unis  aux  Carp^lans  et  aux  Olcades,  venaient  de  lutler  centre 
Annihal;  les  Bracari;  e*  au  centre,  dans  I'Ortospoda  :  les  Celtiberesj  peuple 
puissant,  dont  quatre  peuplades  etaient  resides  libres.  —  Carthage  poss^dait 
auisi  les  ties  voisines  des  cdtes  d'Espagne  et  d'Afjrique,  avec  les  Bal^ares  el 
M«Ite.  Pour  plus  de  dMMls,  voyex  ma  Geographic  romain0. 
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Les  Boies,  les  Insubres  promettaient  de  se  lever  en  masse  ; 
et  il  semblait  peu  difficile  de  rallumer  la  haine  mal  ^teinte 
des  derniers  Italiens  que  Rome  avait  vaincus.  Et  puis  on 
n'avait  que  le  choix  de  recevoir  la  guerre  ou  de  la  porter  en 
Italia;  d^jk  le  consul  Sempronius  faisait  k  Lilyb^e  d*im- 
menses  pr^paratifs  pour  une  descente  en  Afrique,  et  Scipion 
levaitdes  troupes  qu'il  youlaitconduireenEspagne.Ilfallait 
les  pr^venir.  En  Italic  d'ailleurs  la  gtierre  nourrirait  la 
guerre,  et  Von  pourrait  se  passer  de  Carthage.  Si  de  nou- 
velles  forces  ^taient  n^cessaires,  Magon  et  Asdrubal  qu'il 
voulait  iaisser  en  Espagne  avec  des  troupes,  suivraient  la 
route  qu'il  allait  leur  tracer,  et  entraineraient  avec  eux  ces 
Gaulois  si  roal  disposes  pour  Rome. 

Au  printemps  de  Tannic  218,  Annibal  partit  de  Cartha- 
g^ne  h  la  t^te  de  94  000  hommes.  Avant  de  franchir  les 
montagnes,  quelques  soldats  s*effray^rent;  il  enNrenvoya 
10  000,  donna  encore  11 000  hommes  k  Magon  pour  garder 
les  passages,  et  entra  en  Gaule  avec  50  000  fantassins,  9000  ca- 
valiers et  37  ^Mphants.  Rome  ne  s'oubliait  pas.  Le  consul 
Sempronius,  qui,  de  la  Sicile,  pr^parait  une  descente  en 
Afrique,  eut  ordre  de  redoubler  d' activity,  et  afin  de  contenir 
les  Cisalpins,  deux  colonies,  chacune  de  6000  hommes, furent 
envoy ^es  h  Cr^mone  et  k  Plaisance.  Mais  les  Boies  et  les  Insu- 
bres  les  chass^rent  et  surprirent  dans  une  fordt  le  pr^teur 
Manlius  qui  faillit  y  p^rir.  Ces  ^v^nements  retard^rent  le 
dispart  de  Scipion  pour  TEspagne.  Quand  sa  flotte  entra 
dans  le  port  deltfarseille,  Annibal  ^tait  d^jk  sur  le  Rh6ne. 

Les  B^bryces  avaient  fait  avec  lui  un  traite  d*alliance, 
mais  les  Volks  s'^taient  retires  derrifere  le  fleuve  pour  en 
disputerle  passage.  Tromp^s  par  une  ruse,  ils  n*oppos^rent 
qu'une  faible  resistance.  Toute  Tarmee  ^tait  sur  la  rive  gau- 
che, quand  une  reconnaissance  de  300  cavaliers  romains 
partis  de  Marseille  rencontra  500  Numides ;  ceux-ci  furent 
battuSy  mais  ils  avaient  tu^  140  Romains.  Au  lieu  de  mar- 
cher au  consul,  Annibal  remonta  le  long  du  Rhftne,  et  entra 
dans  nie  que  forme  ce  fleuve  et  Tls^re.  Deux  frferes,  dans 
ce  pays,  se  disputaient  le  pouvoir;  il  prit  le  parti  de  Taiu^, 
le  fit  triompher,  et  regut  en  retour  des  vivres  et  des  vdte- 
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ments.  D^jk  on  voyait  les  Alpes  etleurs  neiges  ^ternelles.  Des 
d^put^s  boies  arrivds  dans  son  camp  s'offrirent  k  le  guider. 
'  Us  le  conduisirent  par  le  val  Tarentaise  au  petit  Saint- 
V  Bernard,  le  plus  facile  passage  qu'il  y  ait  dans  toute  la 
chatne  des  Alpes.  Les  montagnards  essay^rent  plusieurs  ibis 
de  Tarreler  et  lui  firenl  courir  de  sdrieux  dangers.  Ce  ne  fut 
qu'apres  neuf  jours  de  marche,  de  perils  et  de  combats, 
qu'il  atteignit  le  sommet  de  la  montagne;  il  s'y  arrdta  deux 
jours  pour  faire  reposfir  se§  troupes.  La  descente.  fut  diffi- 
cile :  on  rencontra  dans  un  i6&.\6  un  glacier  recoUvert  par 
une  neige  nouvelle,et  oil  les  hommes  et  les  chevaux  resiaient 
engages.  La  gorge  dtait  d*ailleurs  si  ^troitequeles  dl^phants 
ne  pouvaient  passer;  on  perdit  trois  jours  k  creuser  un 
chemin  dans  le  roc.  Enfin,  le  quinzi^me  depuis  son  depart 
de  rile,  il  arriva  par  le  val  d'Aost  dans  le  voisinage  du  ter- 
ritoire  des  Insubre^,  ses  allies.  Mais  le  passage  lui  avait 
coCk^t^  pr^s  de  la  moiti^  de  ses  troupes;  il  ne  lui  restait  que 
20  000  fantassins  et  6000  cavaliers.  II  prit  cependant  d'as- 
saut  la  ville  des  Taurins  qu'il  saccagea. 

combat  dn  Temtln  ei  baialUe  4e  la  Treble  (tiS). 

Cetteactiviio  avait  d^ncert^  les  plans  du  s^nat.  Sempro^ 
nius,  dont  la  floite  avait  dijk  gagn^  une  victoire  navale  et 
pris  Malte,  entre  la  Sicile  et  I'Afrique,  ^ut  rappel^.  Scipion 
avait  de  lui-m6me  envoys  son  fr^re  Cndus  en  Espagne  avec 
ses  legions  et  repris  en  toute  hkie  la  route  de  Pise.  II  espd- 
rait  atteindre  assez  k  temps  le  pied  des  Alpes  pour  accabler 
k  la  descente  Tarm^e  ext^nude  par  les  fatigues  et  les  priva- 
tions. Cette  fois  encore,  malgr^  sa  diligence,  il  arriva  trop 
tard  et  ne  put  que  prendre  position  derri^re  le  Tessin. 

Une  chaude  aifaire  d'avant-garde,  sur  les  bords  de  ce 
fleuve,  dans  laquelle  Scipion  fut  blessd,  Tobligea  de  se  re- 
plier  derri^re  le  P6;  il  assit  son  camp  dans  une  forte  posi- 
tion sur  la  Treble.  Quand  Sempronius  arriva  avec  les  1^-^ 
gions  de  Sicile,  il  voulut,  malgr^  son  collogue,  livrer  ba- 
taille,  et  se  laissa  attirer  au  delk  des  eaux  glac^es  de  la 
Tr^bie,  dans  une  plaine  oU  la  cavalerie  numide  et  d'habileit 
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difeposilions  donnferent  encore  la  victoire  &  Annibal.  La  d^- 
faile  du  Tessin  avait  rejel^  les  Remains  au  delk  du  P6,  celle 
de  la  Treble  les  rejeta  au  delk  de  TApennin;  sauf  Plaisance 
et  Mod^ne,  la  Cisalpine  ^tait  t)erdue. 

Baiallle  de  Traplm^Be)  dieialare  de  VaMiu  (tlV).         ! 

Jusqu'ici  le  plan  d'Annibal  avait  r^ussi.  Mais  tandis  qu'il 
s'ouvrait  la  route  de  Rome ,  Cn.  Scipion,  en  Espagne,  fer- 
mait  k  ses  fr^res  celle  de  la  Gaule.  Des  troupes  envoy^es  en 
Sardaigne,  en  Sicile,  h  Tarente,  des  garnisons  mises  dans 
toutesles  places  fortes,  et  une  flotte  de  60  galores  coupaient 
ses  communications  avec  Carthage.  II  s'en  effrayait  peu,  du 
reste,  car  les  Gaulois  accouraient  en  foule  sous  ses  dra- 
peaux.Aprksune  tentative  pour  franchir  I'Apennin,  il  passa 
rhiver  dans  la  Cisalpine ;  et,  le  printemps  venu  il  p^^tra 
en  Etrurie,  k'travers  les  immenses  marais  de  TArno.  Du- 
rantquatre  jours  et  trois  nuits  que  Tarm^e  marchadansl'eau 
et  la  vase,  un  grand  nofnbre  de  soldats  et  presque  toutes  les 
betes  desomme  p^rirent;  les  bagages  furent  abandonn^s. 
Annihal,  mont^  sur  son  dernier  Elephant,  perdit  un  ceil  par 
les  veilles,  les  fatigues  et  Thumidit^  des  nuits. 

Une  arm^  Tattendait  sous  les  murs  d'Arretium  comman- 
d^e  par  I'ancien  tribun  Fiaminius  auquel  le  peuple,  en 
souvenir  de  sa  victoire  sur  les  Insubres,  venait  de  donner^ 
malgr^  les  grands,  un  second  consulat.  Aussi  pour  annuler 
son  Election,  les  plus  sinistres  presages  s'^taient  montr^s. 
Le  nouvel  ^lu  n*en  tint  compte.  Certain  d'etre  arrSt^  h  Ronfie 
par  de  faux  auspices,  il  partit  secr^tement  de  la  ville,  sans 
avoir  accompli  sur  le  monl  Albain  le  sacrifice  h,  Jupiter  La- 
tiaris.  Pour  justifier  ce  m^pris  des  dieux  et  des  lois,  une 
victoire  lui  ^tait  n^cessaire;  il  la  chercha  avec  une  impru- 
dence presomptueuse ,  et  se  laissa  attirer  par  le  rus^  Car- 
thaginois  dans  un  vallon  resserr^  enlre  le  lac  deTrasim^ne 
et  des  collines  qu' Annibal  avait  garnies  de  ses  soldats.  Fia- 
minius fut  tu^  avec  15  000  des  siens,  aulant  furent  faits 
prisonniers,  10000  s'^chapp^rent.  Annibal  n'avnit  perdu 
que  1500  bommes,  presque  tous  Gaulois^ 
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De  Trasim^ne  ^  llome,  il  n'y  a  pas  150  kilometres.  Ce- 
pendant  Annibal  ne  se  crut  point  assez  fort  pour  risquer 
una  marche  sur  cetle  ville.  II  tourna  vers  TOmbrie  et  vint  se 
heurter  contre  la  colonic  de  Spol^te,  qui  le  repoussa  victo 
rieusement.  Ses  troupes  avaient  besoin  de  repos,  il  les  mena 
dans  les  fertiles  plaines  du  Pic^num. 

A  Rome,  apr^s  la  Tr^bie,  on  avait  dissimuU  T^tendue  du 
d^sastre;  apr^s  Trasimfene,  on  n'osa  rien  cacher.  Pendant 
deux  jours  le  s^nat  d^lib^ra;  enfin  il  fit  nommer  par  les 
cornices,  prodictateur,  le  chef  de  la  noblesse,  Fabius  Maxi- 
mus,  enlui  adjoignant,  pour  ne  point  irriter  le  parti  popu- 
laire,  Minucius,  comme  g^n^ral  de  la  cavalerie.  A  la  t^te  de 
quatre  legions,  Fabius  alia  cliercher  Annibal,  qui  ^tait 
descendu,  le  long  de  TAdriatique,  jusqu'en  Apulie,  dans 
Tesp^rance  de  soulever  la  Grande  Gr^ce,  mais  sans  deta- 
cher de  Rome  un  alli^.  Except^  Tarente,  trop  humilife  pour 
ne  pas  d^sirer  Tabaissement  des  Remains,  tous  les  Greca 
faisaient  des  voeux  pour  la  d^faitedes  Carthaginois.  Geux  de 
Naples  et  de  Paestum  prirent  tout  Tor  de  leur  temples  pour 
le  donner  au  s^nat,  et  Hi^ron,  si!lr  de  la  fortune  de  Rome, 
m^me  apr^s  Trasim^ne,  offrit,  avec  de  grands  secours  en 
vivres  et  en  hommes,  une  statue  en  or  de  la  Victoire,  du 
poids  de  320  livres. 

Fabius  s'^tait  trac^  un  nouveau  plan  de  campagne  :  rui- 
ner  soi-m^me  le  plat  pays  et  refuser  partout  le  combat ; 
mais  suivre  pas  h  pas  Tennemi,  couper  ses  vivres,  le  bar- 
celer  sans  reUche  et  le  d^truire  en  detail.  Yainement  Anni- 
bal ravagea  la  Daunie,  le  Samnium  et  la  Campanie  :  le 
Temporiseur  le  suivait  par  les  montagnes,  insensible  aux 
insultes  de  Tennemi  comme  aux  railleries  de  ses  soldatak  Un 
jour  cependant,  Fabius  faillit  Ten  former  dans  un  defile; 
mais  il  s'en  tira  par  une  ruse  habile,  et  le  peuple,  m^con* 
tent,  cria  k  la  trahison.  Un  succ^sque  Minucius  remportaen 
Tabsence  du  dictateiir  acheva  d*y  faire  croire.  On  donna 
des  pouvoirs  ^gaux  au  g^n^ral  de  la  cavalerie,  qui  provoqua 
aussit6t  Annibal,  se  fit  battre,  et  eClt  perdu  toute  son  arm^e, 
si  Fabius  ne  fti  accouru  pour  le  sauver. 

Quand  Fabius  sortit  de  charge,  au  bout  de  six  mois«  lea 
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affaires  de  la  r^publique  semblaient  dans  un  itat  prosp^re  : 
en  Espagne,  une  foule  de  peuples  passaient  du  c6t^  des  Ro- 
mains;  dans  la  Cisalpine,  lesGaulois,  satisfaits  de  se  re- 
Kouver  libres,  oubliaient  Annibal,  comme  I'oubliait  Car- 
thage qui  n'envoyait  que  quelques  vaisseaux  pirater  sur  les 
c6tes^  d'oU  les  chassaient  bien  vite  les  flottes  de  Sicile  et 
d'Ostie.  Une  escadre  romaine  venait  de  les  poursuivre  jus- 
qu*en  Afrique.  Partout ,  except^  en  face  d'Annibal,  les  Re- 
mains prenaient  Toffensive  et  des  mesures  hardies.  Le  prd- 
teur  de  Sicile,  Otacilius,  avait  ordre  de  passer  en  Afrique; 
Cn.  Scipion,que  son  fr^re  avait  rejoint,  recevait  des  secours ; 
Posthumius  Albinus,  avec  une  arm^e,  surveillait  les  Cisal- 
pins,  et  des  ambassades  ^taient  envoy^es  :  k  Philippe  de 
Mac^doine,  pour  exiger  I'extradition  de  D^m^trius  de  Pha- 
ros, qui  le  poussait  h  la  guerre;  h  Pin^us  roi  d*Illyrie,  pour 
r^clamer  letribut  qu*iltardait  k.payer;  aux  Liguriens,  pour 
leur  demander  compte  du  secours  fourni  par  eux  aux  Car- 
thaginois.  II  y  a  certes  quelque  grandeur  dans  cette  acti- 
vity du  stoat,  portant  au  milieu  de  cette  guerre  formida- 
ble, qui  se  faisait  aux  portes  de  la  ville,  son  attention  sur 
les  pays  les  plus  lointains,  ne  permettant  pas  qu*on  dout4t 
un  instant  ni  de  la  fortune  ni  de  la  puissance  de  Rome. 

BAtollle  4e  CAMnes  (tt«). 

Les  consuls  de  Tann^e  217  suivirent  cette  tactique  qui  eftt 
sans  doute  ruin^  Annibal.  Mais  si  la  noblesse  put  faire  ^lire 
un  ^l^ve  de  Fabius,  Paul  £mile,  le  parti  populaire  lui  donna 
pour  collogue  le  fils  d'un  boucher,  T^rentius  Varron.  L'un 
voulaittoujours  combatlre,rautre  toujoUrs  diffi^rer.  Comme  le 
commandementalternaitchaque  jour  entre  les  consuls,  Var- 
ron conduisit  I'armte  si  pr^s  de  Tennemi,  qu*une  retraite 
fu  t  i  mpossible.  La  bataille  s'engagea  pr^s  de  Cannes  en  Apulie . 
Les  Remains  avaieut  86000hommes,et  Annibal  50000seu- 
lement.  Cependant  k  Cannes,  comme  k  Trasimfene,  comme 
k  la  Trtoie,  le  plus  petit  nombre  enveloppa  le  plus  grand  et 
la  cavalerie  donna  la  victoire  :  70  000  Remains  ou  allies, 
avcc  Tun  des  consuls,  Paul  £mile,  qui  avait  refus^  de  se 
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sauver,  2  questeurs,  80  s^nateurs,  des  consulaires,  21  tri- 
buns  legionnaires,  et  une  foule  de  chevaliers  resl^rent  sur  le 
champ  de  bataille  (2  aotlt  216).  Annibal  n*avait  perdu  que 
5500  hommes  dont  4000  Gaulois.  Le  sang  de  ce  peuple 
payait  toutes  ses  victoires. 

li^fecttoBs;  6eUeeu  d' Annibal  en  Camvanle* 

M  Laisse-moi  prendre  les  devants  avec  ma  cavalerie,disait 
h  Annibal,  le  soir  de  la  bataille,  un  de  ses  officiers,  et  dans 
cinq  jours  tu  souperas  au  Capitole.  »  Mais  jamais  armde  dc 
mercenaires  u'a  sacrifi^  k  son  chef,  mSme  le  plus  aim^ ,  un 
lendemain  de  victoire.  Annibal  s'arrdta ;  d'ailleurs,  il  savait 
bien  que  la  douleur  d'un  peuple  libre  est  active;  Rome,  en 
eiFet,  le  premier  mon^nt  de  stupeur  pass^ ,  retentit  du  bruit 
despr^paratifs.  Fabius  prescrivitaux  femmes  de  s*enfermer 
dans  leurs  demeures  pour  n^  point  amollir  les  courages  par 
leurs  lamentations  dans  les  temples ;  k  tous  les  hommes  va- 
lides,  de  s'armer;  aux  cavaliers,  d'aller  ^lairer  les  routes; 
aux  s^nateurs,  de  parcourir  les  rues  et  les  places  pour  r^ta- 
blir  Tordre,  placer  des  gardes  aux  portes ,  et  emp^cher  que 
personne  ne  sortit.  Pour  en  finir  promptement  avec  la  dou- 
leur, le  deuil  fut  fix^  k  30  jours.  On  se  croirait  h  Sparte. 
Les  expiations  religieuses  ne  furent  pas  oubli^es ;  il  y  en 
cut  de  cruelles.  Deux  vestales  convaincues  d'adult^re  furent 
inises  k  mort;  deux  Gaulois  et  deux  Grecs  furent  enterr^s 
vivants. 

Pen  de  jours  s'^taient  dcoulds ,  lorsqu'on  apprit  qu*une 
flottecarthaginoise  ravageait  les  £tats  d'Hi^ron,  et  quePos- 
thumius  Albinus,  attir^  par  les  Cisalpins  dans  une  embus- 
cade  ,  y  avait  p^ri  avec  son  arm^e ;  mais  apr^s  la  grande 
douleur  de  Cannes,  ces  nouveaux  malheurs  paraissaient  la- 
gers. Deux  legions  ^taient  dans  la  ville.  Marcellus  y  envoya 
encore  1500  soldats  de  la  flolte  d*Ostie,  et  pla^a  une  legion 
k  T^anum  Sidicinum,  pour  former  la  route  du  Latium.  M.  Ju- 
nius P^ra,  cr^e,  par  le  s^nat,  dictateur,  leva  quatre  legions, 
2000  cavaliers,  8000  esclaves,  achet^s  aux  particuliers ,  et 
appola  les  contingents  des  allies.  On  manquait  d'armes;  il 
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fit  d^pouiller  les  temples  et  las  portiquesdes  triph^es  qu6 
deux  slides  de  triomphes  y  avaient  entass^s.  Et  lorsque  Car* 
thulon  vinty  avec  les  d^put^s  des  prisonniers  de  Cannes,  par* 
ler  de  paix  et  de  ran^n,  un  licteur  courut  lui  interdire  Ten^ 
tr^e  du  territoire  romain.  II  y  avait  au  pouvoir  d'Annibal 
10  000  l^onnaire8;le  s^nat  refusa  de  les  racbeter;  3000  s'^- 
taienl  r^fugi^s  k  Ganusiuin  et  k  V^nouse ;  il  ordonna  qu'ils 
iraient  servir  en  Sicile,  sans  solde  ni  honneurs  militaires, 
jusqu'ii  ce  qu'Annibal  fftt  chass^  d*Italie«  Mais  par  un  ad- 
mirable esprit  de  conciliation^  oubliant  ses  griefs  centre  Var- 
ron,  le  consul  pl^b^ien,  il  sortit  en  corps  au^devant  de  lui, 
avec  tout  le  peuple,  et  le  remercia  de  n'avoir  point  d^sesp^r^ 
de  la  r^publique. 

Cependant,  les  Bruttiens,  les  Lucaniens,  quelques  Apu- 
liens ,  les  Caudiniens ,  les  Hirpins,  et,  dans  la  Gampanie, 
Atella,  Calatia  et  Gapoue  ^taient  pass^  k  I'ennemi.  Gapoue 
se  croyait  regale  de  Rome.  Annibal  lui  promit  de  faire  d*elle 
la  capitate  de  ritalie,  et  elle  lui  ouvrit  ses  portes,  apr^s  avoir 
^toufii^,  dans  les  bains  publics,  tous  les  Romains  alors  dans 
ses  murs.  Annibal,  ainsi  ^tabli  au  cceur  de  la  Gampanie,  en 
appuyant  tous  ses  mouvements  sur  une  grande  ville,  pouvait 
attendre  les  secours  de  Carthage.  Apr^s  Cannes,  il  y  avait 
envoys  Magon,  qui  r^pandit  au  milieu  du  s^nat  un  boisseau 
d*anneaux  d*or  enlev^ ,  disait-il ,  aux  chevaliers  romains 
morts  sur  le  champ  de  bataille.  Hannon,  le  rival  des  Barcas, 
con^ervait  toujours  ses  defiances:  «  Si  Annibal  est  vain- 
queur,  dit-il,  il  n'a  pas  besoin  de  renforts;  s'il  est  vaincu,  il 
trompe  la  r^publique  et  n*en  m^rite  pas.  »  Mais  la  faction 
barcine  avait  la  majority.  On  d^r^taun  renfort  de  4000  Nu-« 
mides  et  de  40  ^l^phants;  on  d^pScha  en  Espagne  un  s^na- 
teur  avec  Targent  n^essaire  pour. lever  20  000  hommes/et 
Asdrubal  re^ut  Tordre  de  passer  les  Pyr^n^es^  Ces  mesures 
m^me  furent  mal  ex^cul^es,  et  une  vicloire  des  Scipions  re- 
jeta  Asdrubal  dans  le  sud  de  TEspagne  (216). 

Pour  avoir  un  port,  Annibal  tenta  une  surprise  sur  Naples ; 
elle  ne  r^ussit  pas.  II  ^choua  aussi  devant  Nolo  griice  k  I'acti- 
vit^  de  Marcellus,  qui,  dans  une  sortie,  lui  tua  2000  hommes  , 
Rucc^s  inesp^rd  qu'on  c^l^bca  CQiume  une  grapd^  victoire. 
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V»Mtt0  e«  liiMpeell^s  recbaTren*  la  €aiii|^*iile  (tiS«tl4). 

Pour  I'ann^e  215,,  le  s^nal  avait  fait  revenic  Fabius  au 
consulat.  11  tint  en  campagne  neuf  armees  et  quatre  Qottes, 
ou  environ  220  000  hommes,  dont  90  000  devaient  cerner 
Capoue  et  Annibal. 

Ce  g^n^ral  trouvait  dans  ses  allies  italiens  peu  d'empres* 
lement  h  se  ranger  sous  ses  drapeaux ;  et  Fbeureuse  diver- 
sion des  deux  Scipions  (voy.  p.  136),  la  mauvaise  politique 
du  s^nat  carthaginois,  qui  d^tournait  sur  la  Sardaigite  ei 
TEspagne  un  secours  puissant  prdpar^  par  Magon  pour  son 
fr^re,  laissaienl  celui-ci  seul  encore  en  face  de  Rome.  Mais 
durant  cet  hiver  pass^  k  Capoue  et  si  fatal  k  ses  troupes,  au. 
dire  de  Tite  Live,  de  secrets  i^missaires  ^taient  partis  de  sor^ 
camp,  et  tout  k  coup  Rome  avait  appris  que  la  Sardaigne 
^tait  attaquee,  que  la  Sicile  mena^ait  d*un  soul^vement ,  que 
Philippe  de  Mac^doine  promettait  k  Annibal  de  passer  I'A^ 
driatique  avec  200  vaisseaux.  Heureusement  le  pr^teur  Man- 
lius d^truisit  I'arm^  carthaginoise  d^barqu^een  Sardaigne; 
Hi^ron  restafidMe,  et  Philippe  mit  une  telle  lenteur  dans  ses 

Sr^paratifs,  que  le  s^nat  eut  le  temps  de  le  pr^venir  en 
r^ce,  3ans  afifaiblir  les  forces  dont  il  enveloppait  Annibal 
dans  la  Campanie. 

Pour  ^largir  et  briser  ce  cercle  de  fer  qui  se  fermait  peu 
h.  peu  sur  lui ,  le  Carthaginois  fut  conlraint  de  faire  une 
guerre  de  sieges  ou  il  perdait  toute  la  superiority  de  son 
g^nre.  II  ^choua  devant  Cumes;  Marcellus  le  repoussa  deux 
fois  devant  Nole.  En  m^me  temps,  Fabius,  avan^ant  pas  k 
pas,  mais  surement,  prenail  trois  villes  auiour  de  Capoue; 
Sempronius  Longus  battait  Hannon  k  Grumentum  et  Vale- 
rius enlevait  les  villes  des  Hirpins. 

Annibal  ^tait  vaincu  sans  combat  par  ce  plan  si  habile- 
ment  con^uet  execute.  Dejk  des  murmures  ^clataient  dans 
ses  troupes.  Devant  Nole,  1260  cavaliers  numides  et  espa- 
gnols  ayaient  fait  defection;  il  se  h^ta  d'^chapper  avant  que 
toute  issue. lui  fClt  ferm6e;  et  il  s*enfuitjusqu'k  Arpi,  vers  la 
tner  Superieurfe>  il  croyail  aller  k  la  rencontre  de  Philippe. 
Lee  Romains  ^mmewc^rs^pt  a\i§§iiO^  le  siege  de  Capoue.    . 
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DeTEspagne  aussi  il  n'arrivait  que  de  bonnes  nouvelles. 
Mais  Syracuse  avait  fait  defection ;  Philippe  allait  attaquer, 
et  le  tr^sor  ^tait  vide.  Le  s^nat  fit  appei  au  patriotisme,  et 
tous  les  ordres  rivalis^rent  d'une  noble  Emulation.  Afin  de 
r^server  Tor  et  I'argentpour  les  besoins  de  r£tat,la  loi  Oppia 
d^fendit  aux  femmes  de  porter  dans  leur  parure  plus  d*une 
demi-once  d*or.  Rome  ne  donnair  alors,  en  tout,  que  de 
grands  examples.  Pour  Tann^e  214,  le  peuple  portait  au 
consulat  deux  citoyens  obscurs :  Tun  dtait  le  neveu  m6me 
du  Temporiseur.  Fabius,  president  des  comices,  arr^te  aus- 
sitdt  r^lection,  harangue  le  peuple,  lui  montre  quels  consuls 
veulent  les  circonstances,  et  le  renvoie  aux  suffrages.  Toutes 
^es  centuries proclam^rent  Fabius  et  Marcellus:  Tun^comme 
on  disait,  le  bouclier;  Tautre,  I'^p^e  de  Rome. 

Cependant  Annibal,  appel^  par  Gapoue,  que  pressaient 
deux  armies  consulaires,  rentre  audacieusement  dans  la 
Campanie,  se  joue  des  g^neraux  romains,  court  le  pays  en- 
nemi,  attaque  Pouzzoles,  Naples,  Nole,  oti  Marcellus  le  bat 
encore  dans  une  escarmouche;  puis,  fatigu^  de  se  heurter 
centre  ces  immobiles  legions,  centre  ces  remparts  oil  il  laisse 
toujours  quelques-uns  des  siens,  il  fuit  h  tire-d'aile  jusqu'li 
Tarente,  dans  Tesp^rance  d*entratner  au  moins  apr^s  lui  le 
bouillant  Marcellus.  Mais  personne  ne  le  suit,  et  Tarente,  oil 
il  entretenait  des  intelligences,  lui  ^chappe.  Derri^re  lui, 
Hannon  est  battu  h  B^n^vent  par  Gracchus ,  qui  commands 
une  arm^e  d'esclaves  enr61^s,  et  Fabius  reprend  Tune  apr^s 
Tautre  toutes  les  villesdes  Samnites. 

Cette  campagne  se  terminait  mal  encore  pour  Annibal. 
Mais  en  for^antle  s^nat  k  garder  en  Italic ,  centre  lui  seul, 
quatorze  legions,  il  donnait  k  ses  allies  etk  Carthage  le  temps 
d'igir.  En  avaient-ils  profit^? 

JD^ffalle  de  phlUppe  (•t«)9  prl«e  de  flyraeiiM  (tit)* 

Avant  de  passer  en  Italie,  Philippe  voulut  d^truire  dans 
rillyrie  Tinfluence  romaine.  Avec  120  galores,  ilprit  Oricum, 
et,  remontant  I'Aous,  il  assi^gea  Apollonie.  Cette  attaque, 
mal  conduite,  donna  le  temps  k  Valerius  d'accourir  de  Brindes 
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avecune  legion.  II  rentra  ais^ment  dans  Oricum,  et  Phi- 
lippe s'^tant  laiss^  surprendre  une  nuit  dans  son  camp, 
n'^chappa  qu*en  fuyant,  demi-nu,  sur  ses  vaisseaux.  Vale- 
rius, emboss^  k  I'entr^e dufleuve,  fermait  le  passage;  le roi 
brOla  ses  galores,  ct  reprit  par  terfe  le  chemin  de  la  Mac^- 
doine.  Depuis  ce  jour  jusqu'en  205,  les  Romains  le  combat- 
tirenl,  moins  par  leurs  propres  forces  que  par  celles  de 
leurs  allies.  Ses  troupes  furent  successivement  chass^es  de 
Zacynthe,  de  TAcarnanie,  de  la  Locride  et  de  r£lide,  malgrj 
un  succ^s  sur  Sulpicius,  pr^s  de  Corinthe,  et  la  mort  de 
Machanidas,  tu^  par  Philopoemen.  La  prise  d'Or^e  et  d*0- 
punte,  par  Sulpicius  et  le  roi  de  Pergame,  Attale,  vieil  en- 
nemi  des  Mac^doniens,  et  les  continuelles  attaques  des 
Dardaniens,  oblig^rent  Philippe  h.  solliciter  la  paix.  Cette 
diversion,  qui  pouvait  decider  du  sort  de  lalutte  entre  Rome 
et  Annibal,  restait  done  sans  influence  s^rieuse. 

La  defection  de  Syracuse  amena  pour  quelque  temps  une 
situation  plus  grave.  Apr^s  la  mort  du  sage  Hi^ron,  suivie 
de  pr^s  par  celle  de  Hi^ronyme,  tu^  k  quinze  ans,  la  liberty 
avait  6x^  proclam^e  k  Syracuse,  et  la  nouvelle  r^publique 
etait  entree  dans  Falliance  de  Carthage ;  Marcelljas,  aussitdt 
accouru,  Tassi^gea.  Syracuse  semblait  inexpugnable  par  la 
force  de  ses  muraiiles,  et  elle  avait  encore  Archim^de!  Ce 
grand  g^om^tre  couvrit  les  murs  de  machines  nouvelles,  qui 
lan^^aient  au  loin  d'^normes  quartiers  de  rocs.  Si  les  vais- 
seaux  romains  approchaient  du  rempart,  une  main  de  fer 
les  saisissait,  les  enlevait,  et  les  laissait  retomber  au  fond 
de  la  mer  oh  ils  se  brisaient.  S*ils  se  tenaient  au  large,  des 
miroirs  habilement  disppsfe  y  portaient  Tincendie.  Le  pro- 
consul attendit  avec  une  patience  digne  de  Fabius  qu'une 
Irahison  ou  une  surprise  lui  livrftt  la  place.  L*occasion  ne  se 
prdsenta  qifen  212.  Durant  une  fete  de  Diane,  les  murs 
lurent  escaladtJs.  Archim^de,  malgr^  Tordre  de  Marcellus, 
Cut  tu(^  par  un  soldai. 

Carthage  n*avait  pas  abandonn<$  Syracuse,  mais  la  pesle 
ivait  ddtruit  une  arm^e  qui  devait  attaquer  Marcellus  dans 
bef)  lignes.  Apr^s  la  prise  de  cette  ville,  ses  g^n^raux  es- 
Lay^rent  du  moins  de  d^fendre  Agrigente.  Gr4ce  k  Mutine, 
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4t^ve  d*Anfiibal,  ils  vainquirent  deux  fois  Marcellus  sur  les 
bords  de  rHim^re ;  mais  Mutine  ^tait  un  Libyph^nicien ; 
flannon  Tabreuva  de  d^goilkts  qui  1e  pouss^rent  k  la  trahison ; 
il  livra  Agri^ente.  Les  Carthaginois,  qui  n*avaient  plus  que 
quelques  mauvaises  pla*ces,  quittferent  i'ile  pour  la  derni6re 
iois  (210). 

En  Sicile  comtne  en  Gr^ce,  les  plans  d'Annibal  avaienl 
^hou^.  En  Safdaigne,  les  Carlhaginois  n*osaient  plus  repa- 
rattre;  en  Espagne,  Asdrubal  et  Magon  ne  pouvaient  arri 
ver  ju8qu*aux  Pyr^n^es.  En  Italie,  les  Gaulois  oubliaient  la 
guerre  punique,  et  Annibal  n'espdrait  plus  rien  que  de  la 
lassitude  de  Rome.  Mais  Rome  ^tart  un  prodige  de  Constance 
et  d'habilet^;  k  Talliancede  Philippe  et  de  Syracuse,  elle 
avait  oppos^  celle  des  Cellib^riens,  de  Syphax,  roi  de  Nu- 
midie,  de  Ptol^m^e  et  d'une  partie  des  Grecs;  et  en  213,  elle 
tint  20  Mgions  sous  les  drapeaux;  en  212  et  211,  elle  en  eut 
23.  La  prise  d'Arpi,  oil  1000  hommes  de  cette  pr^cieuse  ca- 
valerie  numide  qui  faisait  la  force  d'Annibal  pass^rent  aux 
Romains;  celle  de  quelques  places  de  la  Lucanie  et  du  Brut- 
tium  resserr^rent  encore  Annibal,  et  le  s^nat  se  hasarda 
k  rappeler  les  deux  armies  consulaires  qui  n'avaient  cess^, 
depuis  quatre  ans,  de  suivre  tous  ses  mouvements.  Elles 
furent  envoy^es  centre  Capoue  dont  Rome  voulait  tirer  une 
^clatante  vengeance  (212); 

M^ce  de  Capoue)  marehe  d'Annibal  rar  iKone)  reprkie 

Annibal  semblait  abattu ;  tout  k  coup  il  se  relive  plus  me- 
na^ant,  plus  terrible.  II  surprend  Tarente,  et,  si  un  de  se^ 
lieutenants  perd  13  000  hommes  en  voulant  i^vitailler  Ca- 
poue, Gracchus,  dttir^  dans  une  embuscade,  y  p^rit,  et  son 
arm^e  se  disperse;  lui-m^me  il  bat  les  deux  consuls,  im 
15  000  hommes  imprudemment  confi^s  au  centurion  Poe- 
nula,  etd^faii  le  pr^teur  Fulvius,  pr^s  d'Herdon^e.  La  m6m<i 
ann^e,  les  8eipions  ^taient  tu(^s  en  Espagne.  La  prise  de 
Syracuse  ne  compensait  pas,  pour  Ronie,  tarit  de  d^sastres. 

Main  les  Romains  se  hftt^rent  de  revenir  k  la  prudentc 
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temporisation  de  Fabius;  le  si^ge-de  Capoue  fut  repris  par 
Appius;  et  lorsque  Annibal  reparut  dans  la  Campanie  (21 1), 
il  Irouva  les  retranchements  si  forts,  les  g^n^raux  si  r^serv^s, 
que,  pour  d^livrer  la  ville,  il  consul  Taudacieuse  perts^e 
crenlever  Rome  elle-m6me  par  surprise.  II  parvint  en  vue 
de  scs  murs ;  mais  Rome  ^tait  sqr  ses  gardes;  cecoup  bardi 
manqua,  et  il  rebroussa  cbemin  j usque  dans  le  Bruttiun), 
abandonnant  Capoue.  Cetle  malheureuse  ville  ouvrit  s^s 
portes.  Lech&timent  fut  terrible  :  70  s^nateurs  p^rirent  sous 
les  verges  et  Jabache;  300  nobles  furent  condamn^s  aux 
fers  ;  tout  le  peuple  fut  vendu.  La  ville  et  son  terriloire  fu- 
rent d^clards  propri^t^  romaine. 

L'ann^e  suivante  (210),  les  levies  furent  difficiles;  on  ue 
put  r^unir  que  21  It^gions;  et,  pour  ^quiper  la  flotte  de 
Laevinus,  destin^e  k  la  Sicile,  les  sdnateurs  port6rent  au 
tr^sor  tout  ce  qu'ils  poss^daient  d'or,  d*argent  et  d*airain. 
L*un  dcs  nouveaux  consuls  ^tait  Marcellus.  II  prit  Salapie 
et  Maronde,  puis  livra  prfes  de  Numistro  une  bataille  Irnldcise 
k  Annibal,  qui  venait de  remporter,  pr^s  d*Herdon^e,  une se- 
conde  victoire.  L'annte  209  ramena  au  consqlat  le  Tempori- 
seur  qui  couronna  dignement,  par  la  reprise  de  Tarenle,  sa 
glorieuse  viemilitaire.  Son  collogue Fulvius  recevaiten  m^me 
temps  la  soumission  des  Hirpins  et  des  Lucaniens,  quilivre- 
rent  las  garnisons  carlhaginoises  Stabiles  dans  leurs  villes. 

lii«r«  «e  mareellfis  (t#9);  butellle  du  niUmre  (tO?)« 

Les  consuls  de  Tan  208,  Marcellus  et  Crispinus,  se  d^ci- 
d^rent  k  attaquer  Annibal  m§me.  Mais  il  leur  tendit  un 
pidg0,  oil  Marcellus  p6rit  avec  ses  principaux  officiers.  Get 
ichec  ^tait  fkcheux,  car  Jes  allies  de  Rome  se  fatiguaient  de 
cette  guerre,  qui  ne  finissait  pas,  Douze  colonies  venaient 
de  se  refuser  aux  levies.  Cppendant  l^s  plus  grands  efiforts 
^taient  n^cessaires,  car  P.  Seipion,  vainqueur  en  Espagne, 
avalt  laiss^  ^chapper  Asdrubal,  et  celui-ci  passait  les  Alpea 
avec  upe  non^br^use  arm^e.  En  ^puisant  toutes  ses  res- 
sources,  te  s^nat  parvint  k  donner  100  000  legionnaires  k 
Livinset  k  ^^rop  pour  emp^cher  la  jonctioQ  dea  deux  ff^res. 
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Annibal,  laiss^  sans  nouvelles,  attendit  dans  un  eamp  forte- 
ment  retranch^,  en  Apulie,  les  messagers  d*A8drubal;  ils 
tomb^renl  dans  les  avant-postes  de  N^ron.  Gelui-ci  prit 
•  la  resolution  la  plus  hardie  de  cette  guerre.  II  choisit 
7000liommes<l*eiite,  traverse  toute  I'ltalie,  eten  six  jours  re- 
joint  son  collogue  sur  les  bords  du  M^laure.  II  entre  de  nuit 
dans  son  camp.  Mais,  au  r^veil  des  troupes,  les  trompettes 
sonnent  deux  fois ;  Asdrubal  reconnait  k  ce  signe  que  les  deux 
consuls  sont  r^unis;  ilcroit  son  fr^re  vaincu,  peut-Stre  tu^,  et 
toutes  les  forces  de  Rome  r^unies  contre  lui.  II  fuit,  mais  ses 
guides  r^arent;  les  consuls  Tatteignent,  et  il  est  oblig^  de 
combattre  dans  un  posle  d^savanlageux  :  56  000  hommes 
avec  leur  g^n^ral  rest^rent  sur  le  champ  de  bataille.  La  ba- 
taille  du  M^taure  ^taitles  repr^sailles  de  Cannes. 

La  nuit  m^me  qui  suivit  le  combat,  N^ron  partit;  le  trei- 
zi^me  jour  il  rentrait  dans  ses  lignes  (207).  Le  succ^s  I'avait 
justifie.  La  t^te  d'Asdrubal,  jet^e  dans  lecamp  d^  son  frfere,  ap- 
prit  k  celui-ci  la  ruinede  sesderni^resesp^rances.  «  Jerecon- 
nais  Ik,  dit-il  am^remeht,  la  fortune  de  Cartilage.  »  R^fugi^ 
dans  le  Bruttium,  il  y  tint  cinq  ann^es  encore,  jusqu*k  ce 
que  Scipion  I'arrachdit  enfin  d*ltalie  en  assi^geant  Carthage. 

Diversion  de«  0elpl«iuieiiE«p«cne)  prise  de  Carthay^ne 

Quand  Corn.  Scipion  s'^tait  vu  pr^venu  par  Annibal,  au 
passage  du  Rh6ne^  il  avait  donn^  k  son  fr^re  Cn^us  ses  deux 
legions,  pour  occuper  le  pays  entre  Tfibre  et  les  Pyr^n^es. 
Une  yictoire,  pr^s  de  Scissis,  rejetalesCarthaginois  derri^re 
rfibre  (218),  et  la  destruction  de  la  flotte  d'Asdrubal  aux 
bouches  de  ce  fleuve  permit  aux  Remains  de  ravager  toute 
lacdte  jusqu'au  detroit(217);  120  cit^s  se  donn^rent  k  eux, 
et  les  Celtib^riens  seuls  battirent  deux  fois  Asdrubal. 

Au  sortir  du  consulate  Cornelius  dtait  venu  rejoindre  eon 
fr^re.  Quatre  victoires,  la  prise  de  Castulon  et  de  Sagonte 
d^jou^rent  tons  les  efforts  d'Asdrubal  et  de  Magou  (215),  et 
une  solde  offerte  k  la  jeunesseceltib^rienne  fit  accourir  sous 
leurs  drapeaux  de  nombreux  auxiliaires(214).  lis  en  trains- 
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rent  mdme  dans  leur  alliance  uu  roi  des  Numides,  Syphax. 
Mais  Massinissa,  fils  d'un  autre  roi  numide,battitce  prince, 
le  chassa  de  ses  £tats,  et  passa  en  Espagne.  Les  Scipions, 
menaces  par  trois  armies,  se  s^par^rent.  Ce  fut  la  cause  de 
leur  perte.  Envelopp^s  par  des  forces  sup^rieures,  ils  suc- 
comb^rent. 

L'Espagne  semblait  perdue ;  mais  les  Carthaginois  don- 
n^rent  aux  debris  des  l^ions,  rallies  derri^re  r£bre  par 
un  jeune  cbevalier,  Marcius,  le  temps  de  reprendre  courage. 
Attaqu^  par  Asdrubal  et  Hagon,  Marcius,  que  les  soldats 
avaient  mis  k  leur  t^te,  les  l)attitrun  apr^s  l*autre ;  et  quand 
N^ron  vint  prendre  le  commandement  que  le  s^nat  n'avait 
pas  voulu  laisser  k  un  chef  elu  par  des  soldats,  Asdrubal 
^tait  rejet^  d^jk  sur  la  B^tique.  Enferm^  dans  le  d^fil^  des 
Pierres-Noires,  il  trompa  le  futurvainqueur  du  M^taurepar 
de  feintes  n^gociatioiis,  et  s'^chappa.  Mais  un  nouveau  g<- 
n^ral  arrivait.  Publius  Scipion,  fils  de  Cornelius,  kgi  k 
peine  de  24  ans. 

D^s  qu*il  fut  arrive  (21 1)^  il  m^dita  une  entreprise  qui 
attirkt  sur  lui  tous  les  regards,  la  prise  de  Carthag^ne,  I'ar- 
senal  et  le  tr^sor  des  Barcas.  D^fendue  par  une  citadelle  et 
par  de  hautes  murailles,  couverte  par  la  mer  et  par  un 
^tang,  cette  place  passait  pour  inexpugnable ;  Scipion  la  prit 
en  plein  jour,  d^s  le  premier  assaut  (210).  Cftrthagfene  ren- 
fermait  tous  les  otages  de  TEspagne ;  il  les  traita  avec  bont^, 
et  les  renvoya  versleurs  peuples.  Quelques  soldats  lui  avaient 
amen^  une  jeune  fiile  d*une  remarquable  beauts ;  il  la  rendit 
k  sa  famille.  Cette  conduite  contrastait  avec  ceile  des  g^n^raux 
carthaginois.  Aussi  les  principaux  chefs  espagnols,  £ld^con, 
Mandonius  et  Indibilis,  lui  offrirent  leurs  troupes. 

Sace^M  et  allUneM  de  9.  SelpUn)  11  pmmum  em  Afrl%«e« 

Aprfes  ce  grand  succis,  il  battit  deux  fois  Asdrubal,  maiib 
le  laissa  ^chapper;  et  ce  g^n^ral,  p^n^trant  en  Gaule,  y  ra- 
massa  une  arm^e  que  Scipion  fut  accuse  de  n'avoir  point  os^ 
combattre.  En  face  de  lui  restaient  trois  g^niiraux,  Massi-^ 
nissa,  Magon  et  Asdrubal  Giscon.  II  en  vint  un  quatri^me. 
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HanQOHi  qui  tout  d*abord  se  laissa  surprendre  ft  fut  batlu. 
Led  troid  autres  r^unis  essuy^rent,  h  Ilipa,  une  grande  d^- 
faite,  qui  r^duisit  les  possessions  de  Carthage  en  Espagne 
k  la  aeule  ville  de  Gad^s.  Scipion  traita  alors  secr^tement 
avec  Massinissa,  qui  servait  en  Espagne,  et  osa  passer  ^n 
Afrique  pour  amener  Syphax  k  une  alliance  active,  A  eon 
retour,  il  prit  Castulon,  Illilurgi  et  Astapa;  Gad^s  lui  ouvrit 
ses  portes ;  et  apr^s  avoir  encore  apais^  uno  r^volte  de  Man- 
doniuset  deSOOO  legionnaires  qui  s'^taient  soulev^s  au  faux 
bruit  de  sa  mort,  il  vipt  k  Rome  recevoir  plut6t  que  briguer 
le  consulat  (205). 

A  cette  ^poque,  la  Sicile  et  TEspagne  ^talent  reconquises, 
les  Numides  ^talent  allies;  il  est  temps,  disait  Scipion, 
d*arracher  Annibal  d*Ilalie  en  attaquant  Carfhage.  Le  vieux 
Pabius  s*opposait  k  cette  t^m^rite;  mais  les  Italieps,  fati- 
gues de  cette  gperre,  donnferent  k  Scipipn  la  flolte  el  Tarm^e 
que  le  s^nat  lui  refusait.  Les  exc^s  de  son  lieutenant  Pl^- 
minius,  kLocres,  les  accusations  port^es  centre  sa  conduite 
k  Syracuse,  faillirent  TarrSter.  II  parlit  cependani  avec 
30  000  soldats, 

■atallle  «e  wimmm  (t«t);  tmlt«  (t«t). 

Avant  rembarquement,  Scipion  avait  appris  et  la^  defec- 
tion de  Syphax,  qu'Asdrubal  avait  gagne  en  lui  donnant  sa 
.fille  Sophonisbe,  et  la  ddfaite  de  Massinissa,  chasse  par  Sy- 
phax da  royaume  de  ses  p^res.  Scipion  avait  compte  sur 
deux  rois  :  Tun  etait  enneiii,  Taiitre  detrdne.  Mais  ce  fugi- 
tif  etait  le  meilleur  cavalier  de  TAfrique,  et  dans  les  deux 
Numidies  il  n'^tait  bruit  que  de  son  edatantebravoure;  Sci- 
pion Taccueillit  avec  honneur,  comptant  sur  lui  pour  faire' 
bient6t  une  importante  diversion.  Deux  combats  de  cavale- 
rie.le  ravage  des  campagnes  et  leblocus  d'Utique  inaugu- 
f^rent,  sans  beaucoup  d'eclat,  celte' expedition  d'Afrique. 
L.'annee  suivante  fut  plus  feconde  (203).  Asdrubalet  Syphitx 
av;fuent  reuni  50000  hommes  ^n  deux  camps,  formes  de 
huttes  de  jonc  et  de  paille;  une  nuit  Scipion  y  porta  Tinmen- 
die,  3000  hommes  ^eulement  s*echappkrent.  A  la  jpurnee  d^es 
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"Grahdea^PUiiies,  il  ferasa  une  autre  arm^e,  et  cbarge*  Mai^ 
sinissa  de  poursuivre  Syphax,  qui  tomba  avec  «a  femme  au 
pouvoirde  son  rival.  Massinissa  evait  autrefois  aim^  cette 
fiUe  d'AsdrubaU  il  la  prit  pour  Spouse;  mais  Scipion  se 
spuvint  qu'elle  avait  d^tach^  Syphax  de  son  alliance,  et 
eiigea  que  la  Carthaginoise  lui  fftt  livr^e.  Le  Numide  envoya 
comme  present  nuptial  k  Sophonisbe  une  coupe  de  poison. 

Cette  imporUnte  expedition  rendait  k  Scipion  I'appui  de 
tous  leg  Nuinides.  La  position  devenait  si  critique  pour  Car- 
thage, que  le  s^nat  rappela  Annibal  et  Magpn.  Celui-ci, 
charge  en  205  de  recoinmencer  Texp^dition  d'Asdrubal, 
avflit  perdu  deux  ans  dans  las  montagnes  de  la  Ligurie,  et 
avait  jte  battu  sur  le  territoire  des  Insubres  (203).  il  ^tail 
k  G6nes,  malade  d'une  blessure,  quand  il  regut  I'ordi'e  qui 
le  rappelait,  II  mourut  dans  la  travers^e.  Pour  Annibal,  r^^ 
duit  depuis  cinq  ans  &  rimpmssance,  il  fit  k  I'ltalie  de  san- 
glants  adieux  :  tous  l^s  noercenaices  italiens  qui  refus^rent 
de  le  suivre  furentigorg^s.  Avant  de  livrerla  bataille qui  allait 
d&ider  des  destinies  du  monde,  Annital,  dans  une  confe- 
rence, demanda^  la  paix.  Mais  la  paii,  sans  une  defaite 
d'Annibal,  aurait  M&  sans  gloire  et  sans  duree  ;  Scipion  re- 
fusa.  Tout  ce  qu'engeignail  Part  de  la  guerre  et  une  vieille 
experience  fut  de  part  et  d'aulre  appli/que  (202).  Annibal, 
vaincu,  s'enfuit  du  champ  de  bataille  de  Zama,  que  cou- 
trraient  20  000  de  ses  soldats,  jusqu'k  Adrum^te,  et  de  Ik  k 
Carthage,  oi^il  renlra  35  ans  apr^s  on  etre  sorti. 

Scipion  fixa  les  conditions  suivantes :  Carthage  conser- 
vera  ses  lois  et  ce  qu'elle  pogsMe  en  Afrique,.mais  ne  gar- 
dera  rien  en  Espagne ;  elle  livrera  les  prisonniers,  les  trans- 
fuges,  tous  ses  navires,  excepte  10,  tous  ses  elephants,  sans 
pouvoir  en  dompter  di'autres  kTavenir;  eUe  ne  fera  point  de 
guerre,  meme  en  Afrjque,  sans  la  permission  de  Rome,  et 
Bile  ne  pourra  lever  'de  mercenaires  etrangers;  elle  payera 
10000  taleilts  en  50  ans,  indemnisera  Massinissa  et  le  re- 
connaltra  pour  allie, 

Soipion  re^ut  4000  prisonniers,  d'assez  nombreux  trans- 
fuges  qu'il  fit  mettre  en  croix  ou  perir  sous  la  hache,  et 
500  vaisseaux  qu'il  fit  brftler  en  pleine  mer.  Carthage  etait 
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d^ftarm^e ;  pour  qu^elle  ne  pAt  se  relever,  it  attacha  h  se9 
Danes  un  ennemi  infatigable,  Hassinissa,  auquel  il  donna 
le  titre  de  roi  avec  les  £lats  de  ses  p^res,  la  forte  ville  de 
Cirla  et  tout  ce  qui  avait  ^t^enlev^  k  Syphax  (201). 
'  Son  entree  dans  Rome  fut  le  plus  splendide  triomphe.  II 
portaitau  tr^sor  123000  livres  d'argent,  et  chaque  soUlat 
avait  re^u  400  as.  Syphax  suivait  le  char.  Duillius  n*avait 
eu  qu'une  inscription  sur  une  colonne  rostrate;  Scipion  prit 
le  nom  d'Afncairiy  et  le  peuple  lui  offrit  le  consulat  et  la  dic- 
tature  k  vie.  Ainsi  Rome  oubliait  ses  lois  pour  mieux  ho- 
norer  son  heureux  g^n^ral.  Elle  offrait  k  Scipion  ce  qu'elle 
laissera  prendre  k  C^sar  :  c*est  que  Zama  n*dtait  pas  seule- 
meut  la  fin  de  la  seconde  guerre  punique,  mais  le  commen- 
cement de  la  conquSte  du  monde. 
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£TAT  DU  MONDE  AIVCI^N  VERS  L'AN  200 
ET  GUERIIES  DE  200  A  176. 

ITALIf  ET  AFRIQUB.  —  LBS  SELBUCXDES  BT  LBS  PTOL^IliBS.—  LA  GIliCB 

bt  la  mac^doine.  —  nouvbllb  guerrb  avec  philippb  db  macedoinb 
(200).  —  cynocEphalbs  (197).  —  proclamation  db  la  liberty 
3recqub  (196)  i  nabi8  (195).  —  antiochus  bn  gr^b;  combat  dbs 
thbrmoptles  (191).  ~  bataillb  db  magn^sib  (190);  soumissxon  dbs 

GALATES  (189).  —  SOUL&VEMENT  DBS  BSPAGNOLS  (197);  SUCCiS  DB  GATOR 
(195);  ET  DE  SEMPRO.  GRACCHUS  (178).  —  SOULftVBMBIlT  DBS  CISALPIKf 
(300) ;  LBS  BOlES  iMIGRERT  VERS  LE  DARUBB. 

■lalle  e«  AffPl%«e. 

Les  plaies  de  la  guerre  se  ferment  vite  chez  le  peuple  vie- 
torieux.  D^s  I'an  206 ,  apr^s  la  bataille  de  M^taure,  le  s^nat 
avait  rappel^  les  laboureurs  dans  les  campagnes,  et  diminu^ 
Teffectif  des  armies  pour  laisser  plus  de  bras  k  Tagriculture. 
Des  colonies  envoy^es  dans  la  Gampanie  et  le  Bruttium,  des 
v^t^rans  de  Scipion,  ^tablis  dans  la  Lucanie  et  la  Pouille, 
avaient  repeupl^  les  solitudes  faites  par  la  guerre,  et  des 
terres  donn^es  aux  cr^anciers  de  r£tat  avaient  ^teint  les 
dettes  publiqiics. 

Aucun  danger  ne  semblait  menacer  Tavenir,  car  Rome 
^tait  sortie  plus  forte  de  la  terrible  ^preuve  de  la  seconde 
guerre  punique,  et  aulour  d'elle  il  n*y  avait  que  faiblesse.  La 
chute  de  Carthage  lui  avait  livr^  tout  Toccident.En  Afrique, 
elle  n'aqu*k  laisser  faire  h  la  haine  jalouse  de  Aassinissa,  et 
jamais  Carthage  ne  se  rel^vera  de  Zama.  En  Espagne,  les 
kgions  auront  bientftt  k  combattre  leurs  anciens  allies,  mais 
cette  guerre  ne  sera  pendant  trois  quarts  de  si^ele  qu'une 
rude  teole  pour  les  soldats,  et  un  moyen  de  fortune  pour  les 
g^n^raux.  Quant  k  la  Gaule,  R6me  se  souvient  trop  des  tu- 
multes  guulois  pour  risquer  sa  fortune  dans  ce  chaos  barbare 
et  redoutable.  De  ce  c6t^,  elle  se  tiendra  un  si^cle  et  demi 
sur  une  prudente  defense.  La  Germanic  n*est  pas  encore 
d^uverte.  Restent,  il  est  vrai,  lesCisalpins;  danger  s^- 
rieux ,  quoique  les  terreurs  de  Rome  Texag^rent ,  guerre  la* 
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borieuse  et  ingrate,  qui  usera  bien  deB  consuls  et  bien  des 
armies ;  mais  oil  Ton  ne  trouvera  point  k  gagner  ces  brillantes 
victoires  et  oes  ambitieux  surnomB,  dont  les  g^n^raux  romains 
sont  maintenant  si  avides.  Au  sud ,  comme  k  I'ouest  et  au 
nord  de  I'ltalie,  il  n'y  a  done  plus,  pour  longtemps  du  moins, 
rien  de  grand  k  accomplir.  Aussi  le  sinat  en  d^tourne-t-il 
ses  regards,  pour  les  porter  sur  TOrient  oil  sonl  de  vastes 
monarchies,  et  d^inimenses  richesses  mal  d^fendues. 

liCs  061cuclde«  c(  le«  i*(ol^m6e«. 

Le  royaume  des  S^leucides  couvrait  encore  une  ligne  im- 
mense, de  rindus  jusqu'k  la  mer  £)g^e.  Mais  quelle  d^ses- 
p^rantefaiblessesousceti^clatempruut^!  AMagn^sie,  iln'en 
coCltera  pas  400  hommes  aux  Romains  pour  chasser  devanr 
eux  la  formidable  arm^  d*Antiochu8.  C^eitque,  infidMes  k  la 
pens^e  du  conqu^rant,  tous  ses  suoeesseu'rs  tesi^rent  des 
Strangers  pour  les  peuples  de  I'Asie.  Antiocbus  lui-m^e  in- 
suUail  k  leursdieuxpar  ses  sacrileges  ;  k  leurs  coutumes,  h 
leurs  idiomes,  par  ses  moeurd  et  son  langage ;  k  Id  juste  am- 
bition de  leurs  chefs  nationaux  par  sa  predilection  pour  les 
aventuriers  de  race  helienique.  La  Gr^e  fournissait  alors  h 
toutes  les  armies  des  mercenaires,  k  tous  les  princes  des 
minislres ,  des  g^n^raux  et  des  courtisans.  Pas  ua  satrape 
il' Antiocbus  n'^tait  M^de  ou  Perse,  et  les  indigenes  n'^taiedl 
appeies  au  service  mililaire  que  dans  les  corps  ieger&  qtn 
grossissent  inutilement  les  armies  asiatiques«  Des  Grecs  e' 
les  descendants  des  Mac^doniens  formaient  la  phalange. 

L'Egypte  avait  plus  d'unite  et  en  apparence  plus  de  forioe, 
au  moins  pour  se  d^fendre.  Afin  d'en  faire  la  plus  grande 
puissance  commerciale,  les  Ptolemies  y  avaient  ratlach4,  au 
sud ,  les  pays  situ^s  le  longde  la  mer  Rouge,  au  nord ,  Cy- 
pre,  la  Palestine  et  la  Syrie,  qui  son!  reternelle  ambition  de 
tous  les  maitres  intelligents  de  r£gypte.  Malheureusement 
tout  ce  que  cette  flgypte  helienisee  eut  de  puissance  et  de  vie 
se  conceutra  dan&  Alexandrie,  ville  nouvelle  etpresque  pla- 
ice bors  du  pays.  De  Ik  les  Ptolemies  voyaient  mieux  les 
d£^ire>  de^  I'Asie  et  de  la  Gr^.  .l<(e  croyani  i^ussi  qu'ait 
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courage  des  soldats  grecs,  ils  eonfiaient  leurs  armies,  leur 
vie,  k  des  mercenaires  toujours  pr^ts  k  trabir.  L*£gypt6  tout 
enti^re  ^tait  dans  Alexandrie,  et  Alexandrie,  comme  ses  rois, 
^lait  k  la  mere!  de  ceux  que  Poljbe  appelle  les  Mac^doniens. 
L'importance  que  les  Piol^m^es  attachaient  k  leurs  po8« 
sessions  d'outre-mef ,  et  leur  rivalit4  avec  les  rois  de  Mac^- 
doine  et  de  Syrie^  tes  firent  entrer  de  bonne  beure  dans  I'al- 
liance  de  Rome.  D^s  Tann^  273,  Philadelpbe  conclut  avec 
la  r($publique  un  traits  que  ses  successeurs  accept^rent; 
en  201,  la  futelle  du  jeune  Ptol^m^  Epipbane  avait  ii&  di* 
fitit  au  stoat  romain. 

fiapuis  la  guerre  de  Py f  rbus,  le  stoat  suivait  attentivement 
toutes  les  revolutions  de  la  Gr^ce.  II  y  avait  longtemps  que 
ce  beau  pays  n'avait  plus  ni  force,  ni  liberty.  Ath^nes, 
Sparte  et  Thebes  qui  y  avaient  tour  k  tour  doming ,  s'^taient 
^puis^es  k  soutenlr  une  fortune  trop  grande,  et  leur  puis- 
sance avait  pass^  a  des  peuples  demi-barbares.  Par  son  union 
avec  la  MacMoine,  laGr^ceparutredoutable.  L*empire  perse 
tomba  sous  la  main  d* Alexandre.  Mais  les  rivalitiis  de  ses 
successeurs  rompirent  ces  liens,  et  cbaque  ville  rendue  k 
eile-mSme  se  retrouva  plus  faible  et  d^g^n^r^. 

Les  troubles  de  la  Mac^doine ,  Tabaissement  des  grandes 
cit^s ,  la  torpeur  politique  de  Corinthe  et  d'Argos  laissaient 
la  carrifere  libre.  Deux  peuples  nouveaux  y  parurent :  les 
EtoUens  et  les  Ach^ens ,  qui,  tantdt  ennemis ,  tant6t  r^unis 
contre  la  MacMoine,  ne  firent  qu*augmenter  le  chaos  oil  se 
perdaiunl  les  derniers  restes  des  moeurs  et  du  patriotisme. 
U£loUe  ^tait  habitue  par  une  race  d*hommes  en  lutte  avec 
tous  leurs  voisins,  et  ne  vivant  que  de  pillage.  Ceque  Sparld 
dtait  pour  le  P^loponese,  TEtoIie  T^iait  pour  la  Gr6ce  emigre; 
une  menace  continuelle  et  un  danger;  et  pour  completer  I4 
ressemblance,  le  strat^ge  Scopas  voulail,  comnie  Cieomene^ 
abolir  les  deties  et  ^tablir  de  nouvelles  lois.  Par  cminte  de 

4 .  Pour  tout  ce  qui  concerne  la  Gr^ce,  je  demande  la  permission  de  rea* 
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Sparte,  Aratus  Hvra  ie  P^lopon^se  k  la  Hac^doine,  et  des 
que  Philippe  se  fut  dMar^  rennemi  deRome,  celle-ci  trouva 
dans  les  Etoliens  les  plus  utiles  auxiliaires.  Lcur  pays  lui 
ouvrit  la  Thessalie  et  laGr^ce  centrale;  leur  cavalerie  lui 
assura  peut-£tre  la  victoire  k  Gynoc^phales. 

Chez  les  Achfens,  les  moeurs  et  Tesprit  public  ^taient 
meilleurs ;  et  leurs  chefs  Aratus,  Philopoemen  et  Lycortas,  le 
p^re  de  Polybe,  voulurent  Y<^ritablement  le  salut  delaGr^. 
Au  lieu  de  le  chercher,  comme  Ath^nes,  Sparte  et  la  Mac^- 
doine,  dans  une  domination  violente,  ils  esp^r^rentle  trouver 
dans  une  confi^d^ration  dont  leprincipe  fut  celui  des  ancien- 
nes  amphictyonies  :  I'^galite  de  tous  les  peuples  associ^s. 
Mais  Tunion  et  la  paix  nVtaient  pas  possibles  entre  les  ten- 
dances aristocratiques  des  Ach^ens  etTesprit  r^volutionnaire 
de  Lac^d^mone;  entre  les  pacifiques  marchands  de  Corimhe 
et  les  Klephtes  de  r£tolie;  entre  toutes  ces  r^publiques  el  les 
ambitieux  rois  de  Mac^doine. 

Avant  de  songer  k  amener  tous  ces  peuples  k  une  union 
fratemelle,  il  aurait  fall\i  effacer  de  leur  souvenir  toute  leur 
histoire  et  arrdter  la  dissolution  des  moeurs,  la  mine  du 
patriotisme  etdela  religion.  II  aurait  fallu  surtout  emp^her 
le  contact  avec  cet  Orient  si  riche  et  si  corrompu  qui  enle- 
vait  k  la  Grfece  ce  qu'il  lui  restait  de  poetes  et  de  savants, 
pour  les  ^coles  d*Alexandrie  et  de  Pergame ;  ce  qu'elle  avait 
encore  d*hommes  de  talent  et  de  courage,  pour  les  cours  des 
Ptol^m^es  et  des  S^leucides.  EUe  donnait  le  meilleur  de  son 
sang,  et  recevait  en  ^change  Tor  qui  nourrissait  Timprobite 
et  rendait  toute  chose  v^nale.  Aussi  quelle  torpeur  dans  la 
plupart  des  villes!  Ath^nes  n*^tonnait  plus  le  monde  que 
par  ses  flatteries  envers  les  rois ;  pour  toute  flotte  elle  n*avait 
que  trois  navires  non  pontes,  c  A  Thebes,  dit  Polybe,  on 
laissait  ses  biens  non  k  ses  enfants,  mais  k  ses  compagnons 
de  table,  k  condition  de  les  d^penser  en  orgies ;  beaucoup 
avaient  ainsi  plus  de  festins  k  faire  par  mois  que  le  mois 
n'avait  de  jours.  Pendant  prfes  de  25  ans  les  tribunaux  res- 
tirent  fermfe....  »  Corinthe  se  contentait  d'etre  la  ch6  la 
plus  voluptueuse  de  la  Gr^ce.  Aratus  prenait  et  vendaii 
TAcrocorinthe  sans  que  les  citoyens  intervinssent  m^me  au 
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inarch^.  Argos  avait  des  tyrans  et  ^tait  indiffi^rente  k  la 
liberty  comme  k  la  servitude. 

Sparte  n*^tait  qu*une  revolution  perp^tuelle.  En  quelques 
ann^es,  quatre  fois  les  ^pliores  furent  massacres,  et  la 
royaute  rendue  absolue,  abolie,  puis  r^lablie,  achet^e,  et 
laiss^e  enfin  aux  mains  d*un  tyran.  Des  9000  Spartiates  de 
Lycurgue,  il  en  restait  700  k  peine,  sur  lesquels  600  men- 
diaient.  Agis  ^t  Cl^om^ne  essay^reQt,dit-on,  de  remettre  en 
vigueur  les  lois  de  Lycurgue,  et  de  refaire  un  nouveau  peuple 
sparliate.  Mais  Tun  p^rit.avant  d'avoir  rien  achev^,  Tautre 
n'opdra  qu'une  revolution  militaire  dans  Tint^rdt  de  son  pou- 
voir.  Pour  ^chapper  k  sa  domination,  les  Ach^ens  se  jet^rent 
dans  les  bras  du  roi  de  Mac^doine :  au  moins^  avec  lui,  ne 
perdaienl-ils  qu'une  partiede  leur  ind^pendance.  La  bataille 
de  Sellasie  brisa  cette  puissance  factice,  et  Sparte  vaincue 
resta  livr^e  aux  factions  d'oii  sortit  la  tyrannie  de  Machani- 
das.  PhilopcBmen  I'abattit.  Mais  Sparte  etait  trop  fi^re  de  sa 
vieille  gloire  pour  consentir  k  aller  se  perdre  dans  la  ligue 
ach^enne.  A  Machanidas  succ^da  Nabis,  et  Sparte  resta 
Taiiiee  des  liltoliens. 

Faut-il  parler  des  petits  peuples  ?  £gine  a  disparu  de  la 
sc^ne  politique.  M^gare  n*est  qu'une  annexe  obscure  de  la 
ligue  b^otienne  ou  ach^enne.  Les  £ieens,  comme  Mess^ne 
et  une  partie  de  I'Arcadie,  dependent  des  £toliens.  Les  Pho- 
cidiens  sont  plus  que  jamais  impuissants,  TEub^e,  sans 
force,  la  Cr^te  livr^e  aux  d^sordres  et  k  toutes  les  mauvaise 
passions. 

Mdme  avec  des  moeurs  meilleures  et  du  patriotisme,  les 
Grecs  ne  se  fusseiit  pas  sauv^s,  et  la  paix  et  Tunion  eussent 
rigni  du  cap  T^nare  au  mont  Orb^los,  que  Rome  n*en  eftt 
pas  moins,  avec  un  peu  plus  de  temps  et  d'efforts,  mis  la 
Gr^ce  k  ses  pieds.  Car  toute  vertu^  toute  force  militaire 
etaient  an^anties.  Les  Grecs  ne  combatlaient  plus  qu'avec 
des.mercenaires.  Un  seul  liltat  ne  participait point  k  cette  uni- 
verselle  decadence.  Entour^e  par  la  mer  et  par  d*impratica- 
bles  montagnes,  habitue  par  une  race  guerri^re  et  affection- 
nee  k  ses  rois,  la  Mac^doine  etait  vraiment  une  puissante 
.monarchie.  Comme  avec  Carthage  il  fallut  que  Rome  s'y  prit 

ao 
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k  trois  fois  pour  TabaUre.  Si  Philippe  n*eAt  poftsdd^  que  la 
Mac^doine,  sa  conduite  sans  doute  eOt  ^t^  simple,  comme  ses 
int^r^ls.  Mais  il  avait  encore  la  Thessalie  el  TEuMe,  Oponte 
en  Locride,  £lat^e  et  la  plus  grande  partie  de  la  Pbocide, 
I'Acrocorinthe  et  Orchom6ne  d'Arcadie.  II  tenait  garnison 
dans  trois  des  Cyelades,  dans  Thasos  et  quelques  villes  des 
cfttes  de  Thrace  et  d'Asie;  une  partie  considerable  de  la 
Carie  lui  appartenait.  Or,  ces  possessions  lointaines  lui  don* 
naient  pour  ennemis  les  rms  d'£gypte  et  de  Pergame,  les 
Rhodiens,  Ath^nes,  Sparle,  enfin  les  £toliens,  qui  oceupaient 
|es  Thermopyles  et  n'^taient  point  disposes  k  les  lui  ouvrir. 
Rome  saura  mettre  h  pro6t  ces  inimiti^s. 

]9««¥ell«  ^aerre  aveo  Philippe  de  Hac^delne  (#••)• 

L^vainqueur  deZama  ^tait  h  peine  descendu  du  Capi* 
tole,  que  le  s^nat  vint  annoncer  une  nouvelle  guerre  eontre 
la  Mac^doine.  Tout  d'une  voix  les  centuries  la  repou9skrent. 
On  avait  assez  de  gloire  et  de  combats ,  on  voulait  du  repos 
el  la  paix.  Les  s^nateurs,  disait  le  tribun  Boebius,  veulent 
^lerniser  la  guerre  pour  ^terniser  leur  dictature.  Mais  le 
consul  rappela  le  traitd  d'Annibal,  les  4000  Macedonians 
enyoy^s  h.  Zama,  et  les  attaques  de  Philippe  eontre  les  villes 
libres  de  Gr^co  et  d'Asie ;  en  ce  moment  il  assi^geait  Ath^nes. 
Ath^nes  sera  une  nouvelle  Sagonte,  et  Philippe,  un  autre 
Annibal.  Le  peuple  c^da.  Philippe  s'^tait  allie  avec  les  rois 
de  Syria  et  de  Bithynie,  Antipchus  et  Prusias,  pour  d^pouil- 
ler  de  ses  possessions  de  Thrace  et  d'Asie  le  roi  d*£gypte, 
Ptoiem^e  £piphane,  que  d^fendaient  Rhodes  et  Attale  de 
Pergame.  Sulpicius,  charge  de  le  combaltre,  n'emmena  que 
deux  legions.  Ce  fut  du  c6te  de  I'ouest,  par  la  Dassar^tie  qu*il 
attaqua.  Dans  cesmontagnes,la  phalange  macedonienneetait 
inutile,  et  bien  que  Philippe  eftt  reuni  jusqu'k  24  000  hom- 
mes,  il  fut  successivemenl  chusse  de  toutes  ses  positions; 
et  Sulpicius  se  trouva,  au  bout  de  quelques  mois ,  au  CQ^nt 
de  la  Macedoine.  Mais  Thiver  approchait;  il  revint  a  Apol^ 
lonie.  Pendant  I'ete,  une  flolte  avait  chasse  des  Cyclades  lies 
garnisons  de  Philippe  et  piiie  les  c6tes  dela  Macedoine  (SOO). 
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Le  nouveau  consul  Yillius  trouva  Tarm^e  mutin^e;  il 
pasBa  la  campagne  k  r^tablir  la  discipline  (199).  Encoursig^ 
par  cetle  inaction,  le  roi  prit  TofFensive  et  vinl  occuper  sur 
ies  deux  rives  de  I'Aous,  pr^s  d'Antigonie,  une  position 
inexpugnable.  Le  peuple,  press4  de  finir  cette  guerre,  ^ieva 
au  eopsulat  T.  Quinetius  Flamininus,  malgr^  son  ftge,  et 
bien  qu'il  n'eClt  encore  exerc^  que  la  questure,  mats  sa  repu- 
tation avait  devanc^  ses  services.  Pendant  40  jours,  Flami- 
ninus  resta  en  face  du  camp  inattaquable  des  Macedonians. 
II  faisait  chercher  des  sentiers  qui  lui  permissent  de  tourner 
Tennemi.  Un  chef  ^pirote  conduisit  4000  Remains,  apr^s 
trois  jours  de  marche,  sur  des  hauteurs  qui  dominaient  le 
camp  royal.  Leurs  cris,  ieur  vive  attaque,  k  laquelle  r^pon- 
dit  celle  de  Fiamininus,  ^pouvant^rent  Ies  Mac^doniens;  ils 
prirent  la  fuite  et  ne  s'arr^t^rent  que  dans  la  Thesffalie.  Les 
£toliens  aussit6t  s'y  jet^rent  k  Ieur  suite.  Les  Remains  y 
pen^tr^rent  par  le  affile  de  Gomphi.  Philippe  s'^tait  d^jk 
retire  dans  la  valine  de  Temp^,  apr^s  avoir  brOie  les  villes 
ouvertes.  Cette  eonduite  offrait  un  dangereux  contraste  avec 
celle  des  Remains  auxquels  Fiamininus  faisait  observer  la 
plus  exacte  discipline,  et  qui  avaient  souffert  de  la  faim  plut6t 
que  de  rien  enlever  dans  I'llpire.  Aussi  plusieurs  places  ou- 
vrirent  leurs  portes  aux  Remains,  et  Fiamininus  etait  arrive 
d^jk  sur  les  bords  du  Penee,  quand  la  courageuse  resistance 
d'Atrax  arreta  sa  marche  victorieuse  (198). 

Cynoscephales  (t09) ;  proclamatloii  de  la  liberty  ^^recque 

(iflM);  IVabIs  («•&)• 

Au  lieu  d'aller  pepdre  I'hiver  comme  ses  predecesseurs, 
dans  les' quartiers  autour  d'Apollonie,  Fiamininus  hiverna 
dans  la  Gr^ce  centrale,  d'oti  il  attira  les  Beotiens  et  les 
Acheens  dans  son  alliance.  Au  retour  du  printemps  il  alia 
chercher  le  roi  en  Thessalie,  k  la  tete  de  26  000  hommes, 
dont  8000-  etaient  Grecs.  Philippe,  qui  depuis  vingt  ans 
usait  ses  forces  dans  de  folles  entreprises,  ne  put  i>eunir 
25  000  soldats  qu*en  enrdlant  jusqu'k  des  enfants  de  seize 
ans.   La  bataille  se  Uvra  en  juin  197 ,  dans  la  plaine  de 
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Cynosciphales.  La  legion  vainquit  la  phalange,  et  comme  il 
lie  restait  pas  une  autre  arm^e  au  roi,  il  demanda  k  traiter. 
[I  rappela  ses  garnisons  des  villes  et  des  ties  de  Gr^ce  et 
d'Asie  qu*elles  occupaient  encore,  laissa  libres  les  Thessa- 
liens,  livra  sa  flolte  moins  5  vaisseaux  de  transport,  licencia 
son  arm^e  moins  500  hommes,  paya  500  talents,  en  promit 
50  comme  tribut  annuel  pendant  10  ans,  s*engagea  k  ne 
faire  aucune  guerre  sans  Tassentiment  du  s^nat,  et  donna 
des  otages,  parmi  lesquels  les  Romains  iirent  comprendre 
son  jeune  ills  D^m^trius. 

Durant  la  calibration  des  jeux  isthmiques,  auxquels  la 
Giece  enti^re  ^tait  accourue,  un  h^raut  imposa  tout  k  coup 
silence,  et  promulgua  le  d^cret  suivant:  m  Le  s^nat  romain 
et  T.  Qui>nctius,  vainqueur  du  roi  Philippe,  rendent  leurs 
franchises,  leurs  lois  etTimmunit^  de  garnisons  et  d*imp6ts 
aux  Corinthiens,  aux  Phocidiens,  aux  Locriens,  k  Tile  d'Eu- 
b^e  et  aux  peuples  de  Thessalie.  Tous  les  Grecs  d'Europe  et 
d*Asie  sont  libres. »  Une  joie  insens^  ^clata  k  ces  paroles. 
Deux  fois  I'assembl^  se  fit  r^p^ter  le  d^cret,  et  Flamininus 
faillit  p^rir  ^touff^  sous  les  fleurs  et  les  couronnes  (196).  Mais, 
avant  de  quitter  la  Gr^ce,  il  enleva  k  Nabis  Argos  et  Gythion. 
pour  que  Sparte  ne  fdi  pas  trop  puissante  dans  le  P^lopon- 
n^se,  refusant  toutefois  de  Taccabler,  pour  que  les  Ach^ens 
ne  prissent  pas  sa  place.  La  Mac^doine  et  Sparte  abaiss^es, 
il  ^vacua  sans  crainte  Chalcis,  D^m^triade  et  TAcrocorinthe. 
En  retournant  triompher  k  Rome,  il  y  portait  cet  utile  pro- 
tectorat  de  la  Gr^ce  que  tous  les  successeurs  d'Alexandre 
s'^taient  dis{)Ut^  sans  le  pouvoir  saisir  (195}. 

AMUoeho*  em  Cir^ee)  eomlNii  dem  Thermipjiem  (tM)« 

Ce  d^sint^ressement  affect^  ^tait  une  habile  r^ponse  k  la 
coalition  qu'Annibal  travaillait  k  former.  Ce  grand  homme, 
tentr^  dans  Carthage,  y  commencuii  des  r^iormes  qui  de- 
vaient  r^g^n^rer  sa  patrie:  il  renversa  la  tyrannique  oligar- 
chie  qui  s*^tait  form^e  k  la  fin  de  la  guerre,  remit  Tordre 
dans  les  finances  et  r^organisa  Tarm^e  en  meme  temps 
que,  par  de  secrets  mesBages^  il  pressait  Aatiocbutt  d'atta- 
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quer,  tandis  que  Philippe  r^istait  encore,  que  les  Grecs 
h^sitaient,  que  les  Cisalpios  et  les  Espagnols  ^Uient  soule- 
v^s.  Cynosc^phales  renversa  ses  esp^rances,  et  bientdt  trois 
ambassadeurs  romains  vinrent  k  Cartilage  demander  sa  t^te. 
Depuis  longtemps  il  s'y  attendait,  et  uue  galore  secr^tement 
pr^parde  le  porta  en  Syrie  (195).  Antiochus^  enhardi  par  les 
succ^s  des  premieres  ann^es  de  son  r^ne,  ne  revendiquait 
pas  moiiis  que  tout  Th^ritage  de  Seleucus-Nicator,  TAsio 
occidenlale,  la  Thrace,  m^me  la  Mac^doine,  et  quand  le 
scnat  le  rappelait  k  la  prudence :  « Je  ne  me  m^le  point  de 
ce  que  vous  faites  en  Italie,  r^pondait-il;  ne  vous  occupez 
pas  de  ce  que  je  fais  en  Asie.>»  L*arriv^e  d'Annibal  d^cida 
la  guerre.  Ce  grand  homme  offrait  de  recommencer  avec 
11  000  hommes  et  100  vaisseaux,  sa  seconde  gfterre  puni- 
que;  mais  Antiochus,  aveugl^  par  ses  courtisans,  repoussa 
ses  conseils  pour  Pouter  les  magnifiques  poornesses  de 
rfilolien  Thoas. 

Depuis  longtemps  les  £toliens  se  vantaient  d'avoir  ouvert 
la  Gr^ce  aux  Romains;  k  les  croire,  ils  avaient  seuls  vaincu 
h  Cynosc^phales.  Mai  recompenses,  k  leur  gr^,  de  leurs  ser- 
vices, ils  cherch^rent  h  se  payer  de  leurs  mains.  Un  m^me 
jour,  sans  declaration  de  guerre,  ils  essay^rent  de  surpren- 
dre  Chalcis,  D^metriade  et  Laced^mone.  lis  esp^raient  pou- 
voir  de  Ik  braver  Rome  impun^mcnt.  Chalcis  les  repoussa, 
mais  Demetriade  fut  prise.  A  Sparte,  ils  se  pr^sent^rent 
comme  amis,  egorg^rent  Nabis,  mais  s*oubli^rent  au  pillage 
de  ia  ville,  et  laiss^renl  k  Philopoemen  le  temps  d'accourir  et 
de  les  envelopper.  Le  general  ach^en  r^unit  Sparte  deiivr^e 
k  la  ligue.  II  n'y  avait  plus  alors  qu'k  se  jeter  dans  les  bras 
d'Antiochus.  lis  Tappel^rent  en  Gr^ce.  Mais  le  roi  de  Syrie 
debarqua  k  Demetriade  (septembre  192)  avec  10000  hommes 
seulement.  Au  lieu  de  gagner  Philippe,  il  Tirrita,  le  jeta 
dans  le  parti  de  Rome,  et  ne  vit  accourir  autour  de  lui  qu'un 
petit  nombre  d'alli^s.  Pendant  I'hiver  qu*il  perdit  k  c^iebrer 
k  Chalcis  un  nouvel  hymen,  le  s^nat  eut  tout  loisir  d*ache-< 
ver  ses  pr^paratifs.  Aux  ides  de  mai,  Tarm^e  de  Brindes 
passa  rXdriatique  avec  le  consul  Acilius  Glabrion.  Celle 
d'Apollonie,  qui  s'^tait  dejk  r^unie  aux  troupes  de  Philippe 
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avant  rhiver,  arait  repris  ploBieurs  villes.ltaessaliennes  et 
d^bloqu^  Larisse.  Acilius  acheva  de  rMuire  \k  Thessalie,  01 
s'avan^a  jusqu'aux  Thermopyles  oil  le  roi  esp^rait  Tarr^ter, 
CatoD,  alors  lieutenant  d'AcHiuSy  apr^s  avoir  M  consul, 
surprit  2000  ^toliens  post^s  sur  le  Callidr5nie  pour  d^fendre 
le  seutier  d'Kphialte;  k  la  vue  dea  cohortes  romaines  des-- 
cendaut  FOEta,  Antiochus,  qui  avait  arr6t4  Acilius  devant 
ses  lignes,  dans  le  d^l^,  s'enfuit  ft  Chalcis  et  de  \h  k  Eph^se 
en  Asie.  La  bataille  des  Thermopyles  coftta  aux  Romains 
150  hommes  (juillet  191). 

mi««llle  4e  nm^mfyAe  (!•#);  mvbiImIom  den  «aUte«  (I99)« 

A  £ph^8e,  Antiochus  avait  retrouv^  sa  s^urit^;  Annibal 
seul  s'^tonnait  que  les  Romains  ne  fussent  pas  encore  arri- 
ves. Pour  leiir  fermer  la  route,  le  roi  auf^menta  les  fortifica- 
tions de  Sestos  et  de  Lysimachie.  Mais  Livius,  par  une  vie- 
loire  sur  Tamiral  syrien  Polyx^nidas,  saisit,  du  premier 
coup,  Tempire  dans  la  mer  £g^e.  Si  les  Rhodiens  furent 
vaincus  h  Samos,  si  Livius  ^choua  dans  ses  tentatives  sur 
£pb^se  et  Patara,  les  premiers  r^par^rent  leur  d^faite  dans 
une  bataille  oil  Annibal  ne  put  triompher  de  Timp^ritie  du 
courtisan  Apollonios ;  et  le  successeur  de  Livius  d^truisit, 
pr^s  de  Myon^se,  la  flotte  syrienne.  BienlM  les  legions  arri-^ 
T^rent  sous  la  conduite  du  consul  Lucius  Scipion  et  de  son 
fr^re  I'Africain,  qui  s*^tait  offert  h  lui  servir  de  lieutenant. 
Elles  traversaient  alors  la  Mac^doine,  apr^s  s'^tre  d^barras* 
s4es  des  Etoliens  par  une  tr^ve  de  six  mois.  Lysimachie  au- 
rait  pu  arr^ler  Tarm^e.  Antiochus  I'^vacua,  et  le  passage  de 
rHellespont  s'effectua  sans  obstacle.  Cefutle  5  octobre  190, 
.pr^s  de  Magnesia  du  Sipyle,  que  les  dtiux  arm^s  se  ren- 
contr^rent:  80000  Romains  allaient  combattre  82000  Asia- 
ques.  On  dit  que  52  000  Syriens  fUrent  tu^s  ou  pris,  et  que 
le  consul  perdit  seulement  350  hommes.  II  ne  restait  plus 
qu'k  trailer.  Les  conditions  ^laieht  dures.  Le  s6nat  interdit 
au  roi  foute  guerre  dans  TAsie  Mineure,  Itii  prit  les  616*- 
phatits,  qu'il  donna  k  Eum^ue,  ses  vaisseaux,  qu'tl  brClU, 
et»  le  chassant  de  FAsie  Mineurei  fixa  au  Taurul  la  limite 
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de  ses  £tats.  Une  contribution  de  guerre,  pour  Rome,  de 
80  millions ;  pour  Eum^ne,  de  i  500  000  fraocsi  ruina  ses 
iinances. 

Manlius  Yulso,  qui  succ^da  k  L.  Scipion,  voulut  ab^ttre 
le  seul  peuple  de  TAsie  Mineure  qui  fiit  digne  de  se  mesurer 
avec  les  Remains,  les  Gallo-Grecs  ou  Galates.  Sans  d^cret 
du  peuple  ni  aiitorisation  du  senat,  il  traversa,  en  la  ran* 
^onnant,  toute  TAsie  Mineure,  pour  aller  les  chercher  dans 
leurs  retranchements  des  monts  Olympe  et  Magaba.  II  atta- 
qua  d*abord  les  Trocmes  et  les  Tolistoboies  sur  TOlympe. 
L'imprudence  des  Gaulois,  qui  ne  s'^taient  point  pourvus 
d*arme8  de  jet,  permit  au  consul  d*en  faire  de  loin  un  grand 
massacre.  Au  mont  Magaba,  la  mSme  negligence  eut  les 
m^mes  r^sultats.  Les  deux  camps  forces,  ce  qui  restait  de 
la  nation  demanda  la  paix.  Content  d* avoir  bris^  leur 
puissance,  et  r^pandu  au  loin,  par  cette  expedition  centre 
un  peuple  redout^,  la  terreur  du  nom  remain,  Manlius 
ne  leur  imposa  ni  tribut  ni  clause  honteuse  (189);  et  de 
retour  k  £lpk^se,  il  r^gla  avec  les  commissaires  le  sort  des 
allies. 

Dans  la  distribution  des  d^pouilles,  Eum^ne  eut  la  meil* 
leure  part :  la  Lydie,  Tlonie,  la  Phrygie,  la  Lycaonie  et  la 
■kfyliade.  Les  possessions  d'Antiochus  en  Europe,  la  Cherso^ 
n^se,  et  Lysimachie  qui  en  commandait  Tentr^e,  lui  furent 
aussi  abandonn^es;  enfin  le  roi  de  Bithynie  Prusias  lui  ren^" 
dit  ce  qu'il  avait  enlev^  de  la  Mysie.  Rome  ne  le  comblail 
si  richement  qu'afin  de  s*assurer  la  fidelity  d'un  prince  qui 
allait  faire  pour  elle  la  police  de  I'Asie,  en  surveiller,  en  a^- 
noucer  en  secret  tous  les  mouvements,  toutes  les  pens^es. 
Les  flottes  rhodiennes  avaient  ^t^  plus  utiles  que  les  quel- 
ques  v^isseaux  et  les  3000  auxiliaires  d'Eum^ne :  Rhodes 
eut  moins  cependant,  parce  qu'elle  ne  sembl^it  d^jk  que  trop 
puissante.  Elle  dut  se  contenter  de  quelques  agrandissements 
dans  la  Carie  et  la  Lycie,  oil  nombre  de  viUes  rest^rent 
lihres.  Le  long  de  la  cdte,  dans  la  Jroade^  r£o^j&^t  rionie, 
presque  toutes  lesanciennes  colonies  grecques,  mpins  £pbtee 
et  £iee^  laiss^es  de  m^me  que  Sardes  k  Eum^ne^  obtinrent 
rimmttiut<i|  et  quelques^nes  de  nouveU^s  terres  et  deii  hon* 
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neurs,  Ilion,  comme  berceau  du  pcuple  romain,  re^ut  deux 
villes  voisines;  Dardanos  dut  au  ni£me  titre  sa  liberty. 

Tandis  que  Manlius  achevait  la  guerre  d*Asie,  son  collogue 
Fulvius,  attaquant  Ambracie,  comme  les  Galates  Tavaient 
^t^,  sans  declaration  de  guerre,  en  finissait  avec  les£toliens, 
lis  achet^rent  la  paix  au  prix  de  500  talents,  et  reconnurent 
V empire  et  la  majeste  du  peuple  romain.  Au  moins  ce  petit 
peuple  avait-il  honor^  sa  d^faite  par  son  courage,  et  brav^ 
trois  ans  la  puissance  romaine.  Cependant  les  deux  g^n^- 
raux  repass^rent  TAdriatique  sans  laisser  un  seul  legion- 
naire dans  la  Gr^ce  ou  I'Asie.  Le  s^nat  tenait  ce  qu'il  avait 
promis:  partout,  sur  les  deux  continents  et  dans  les  lies, 
les  Grecs  ^taient  libres;  et  de  tant  de  conqu^tes,  Rome  ne 
gardait  pas  un  pouce  de  terre.  La  com^die  commenc^e  avec 
tant  de  succfes  par  Flamininus  aux  jeux  isthmiques  ^tait 
jou^e.  Mais  en  se  retirant  apr^s  avoir  abaiss^  tout  ce  qui 
avait  quelque  ^nergie,  la  Mac^doine,  les  £toliens,  la  Syrie 
et  les  Galates,  les  legions  laissaient  derri^re  elles,  dans  tou- 
tes  les  villes,  dans  tous  les  £tats,  un  parti  d^vou^  qui  allait 
faire  ass^z  bien  les  affaires  de  Rome  dans  la  Gr^ce  et  I'Asie, 
pour  que  des  gamisons  y  fussent  inutiles.  Et  en  face  de 
cette  foule  de  petits  princes  et  de  petits  peuples,  en  face  de 
leurs  mille  rivalit^s  et  de  leur  faiblesse,  sYlevait  la  colossale 
puissance  de  Rome,  avec  sa  forte  organisation  militaire  et 
politique,  son  s^nat  si  habile  et  ses  legions  si  braves! 

ttoaMTeBieiii  des  EspagMol*  (t9V);  saee^*  de  Caten  (iSS) 
ei  de  0empr«  ttraeehiM  (t99)« 

Durant  ces  faciles  expeditions,  Rome  soutenait  une  lutte 
meurtri^re  centre  les  Espagnols  et  les  Cisalpins,  dont  Je 
courage  ^tait  excite  par  Tesperance  d'une  vie  meiUeur^, 
promise  aux  braves  tomb^s  sous  le  fer  ennemi.  En  Tan  200, 
le  senat  se  croyait  maltre  de  TEspagne;  une  prise  d'arnies 
inutile  de  Mandonius  et  d*Indibilis,  apr^s  le  depart  deSci- 
pion,  et  le  soul^vement  bientdt  r^prime  des  Sed^tans,  sem* 
blaientla  derni^re  protestation  de  Tindependance  iberienne. 
Mais  lorsqu*en  197  Tenvoi  de  deux  pr^teurs  eut  montrd  que 
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le  stoat  entendait  garder  sa  conquite,  les  indigtoes,  qui  ne 
Tavaient  aid^  que  pour  se  d^livrer  des  Carthaginois,  be  lo- 
v^rent  en  masse.  Le  pr^teur  Sempronius  fut  tu^ ;  uo  autre 
le  vengea.  Mais  cette  guerre  parut  assez  importante  pour 
ro^riter  une  arm^e  consulaire.  Caton  la  commandt.  Les 
Romains  ^taient  refoul^s  jusque  sur  la  ville  massaliote  d'Ein  • 
porie;  Caton  se  d^gagea  par  une  victoire  (195),  acheta  le  se- 
cours  des  Celtib^riens,  et  fit  d^manteler  en  un  jour  400TilU  eb 
ou  bourgades.  Apr^s  Caton,  et  durant  la  lutte  contre  An- 
tiochus,  la  guerre  languit.  Paul  fimile  perdit  6000  hommes 
eontre  les  Lusitaniens  (190),  mais  il  leur  en  tua  trois  fois 
autant  I'ann^e  suivante.  £n  185,  Quintius  et  Calpumius  li- 
vr^rent  aux  Celtib^riens,  aux  Lusitaniens  et  aux  Garp^tans 
une  grande  bataille  pr^s  de  Tol^de,  oil  35  000  barbares 
p^rirent.  Le  Toyer  de  Tinsurrection  et  de  la  resistance  ^tait 
dans  les  montagnes  de  la  Celtib^rie;  les  Romains  I'atta^ 
qu^ent  k  la  fois,  par  le  nord,  le  sud  et  Touest.  Quand  ils 
I'eurent  ainsi  entam^e  de  toutes  parts,  quand  les  Vaccfens  et 
les  Lusitaniens,  lasses  de  la  lutte,  eurent  posj  les  trmes, 
Sempronius  Gracchxis,  le  pire  des  Gracques,  p^ndtra  tu 
coeur  m^me  de  la  Celtib^rie,  oU  300  bourgades  tomb^rent  en 
son  pouvoir  (179).  Ils  se  dfeid^rent  alors  k  d^poser  les  tr- 
mes. Gracchus  n*imposa  point  de  dures  conditions,  et,  pour 
gagner  ces  peuples  k  la  civilisation,  il  fonda  parmi  eux  des 
villes  auxquelles  il  donna  de  sages  lois  (178) 


▼era  le  vamoIm. 


L'Espagne  paraissait  pour  la  seconde  fois  conquise;  la 
Cisalpine  le  fut  rfellement;  quelque  temps  avant  la  bataille 
de  Zama,  les  Cisalpins  voyant,  aux  d^faites  r^p^t^es  de  Car- 
thage, que  les  legions  romaines  allaient  bient(^t  reprendre 
le  chemin  de  leur  pays  song^rent  k  utiliser  pour  leur  ind^- 
pendance  les  demiers  efforts  que  pouvait  faire  Annibal. 
Magon  arrivait  d'Espagne,  ils  lui  promirent  de  se  lever  tons, 
et  ce  gindral  ayant  ^t^  rappeM  par  Carthage  aux  abois,  ili 
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donnferent  40  OOObommes  k  Amilcar  que  Magon  avail  laissi 
parmi  eux,  incendi^rent  Plaisance  et  attaqu^rent  Crtoiotie 
(200j.  Furius  sauva  cette  place  et  tua  35  000  Gaulois,  avec 
leur  chef.  Mais  Fannie  suivanto,  le  pr^teur  Boebius  piirit. 
L'heureuse  tdurnure  que  prit,  sous  la  direction  de  Flamini- 
Dus,  la  guerre  centre  la  Mac^doine  permit,  en  197  et  196, 
d*envoyer  kla  fois  les  deux  consuls  dans  la  Cisalpine.  lis 
d^cid^rent  les  Cenomans,  jaloux  de  leurs  voisins  k  trahir  la 
cause  commune,  et  ils  accabl^rentles  Insubres,  les  Boies^et 
les  Ligures,  sans  pouvoir,  toulefois,  leur  imposer  la  paix« 
II  fallut,  en  194,  opposer  trois  armies  k  une  lev^e  g^n^rale 
des  Boies,  qui,  Tann^e  suivante,  entrainerent  encore  les  Li-- 
gures  dans  la  lutte.  Le  s^nat,  effray^,  d^clara  qu'il  y  avait 
tumulte  (193).  Une  sanglante  victoire  de  Morula  pr^s  de 
Modene,  dissipa  ces  craintes;  les  ravages  de  L.  Flamininua 
et  ceux  de  ce  Scipion  Nasica,  qu*on  appelait  le  plus  bonn^te 
homme  de  la  r^publique,  forefront  enfin  les  Boies  k  trai-* 
ter  (192).  Scipion  prononga  la  confiscation  de  la  moili^  de 
leurs  terres.  lis  abandonn^renl  le  tout  et  all^renl  chercher^ 
sur  le  bord  du  Danube,  une  patrie  h  Tabri  de  Tambitioh 
romaine. 

On  se  hkta  de  repeupler  Plaisance,  Cr^mone(190)  et  d'en« 
voyer  des  colons  k  Bologne  (189)  et  k  Parme  (182).  Les  In-^ 
subres,  les  C^nomans  etles  V^netes  acceptaientle  joug;  les 
Ligures  seuls  le  repoussaient.  En  i89|  ils  tu^rentun  pr^^teur ; 
en  186,  ils  battirent  un  consul  et  mirent  Paul  Emile  lui- 
m^me  en  danger.  On  ne  vint  k  bout  de  cette  resistance 
acharnee  qu*en  transportant  47  000  Ligures  dans  les  soli- 
tudes du  Samnium  (180),  tandis  que  des  colons  remains 
s'^tablissaient  k  Pise,  k  Lucques  et  k  Modene  pour  cerner 
TApennin  ligurien.  Cependant  ces  pauvres  montagnards 
lutt^rent  encoriS,  jusqu*en  163^  contre  la  maitresse  da 
monde. 

Une  nouvelle  conqu^te^o  I'lstrie  (178)  assura  celle  de 
la  Cisalpine.  Yersle  mSme  temps,  les  peuples  de  Corse  e^  de 
Sardaigne  remu^rent  (181).  Aprfts  de  vains  efforts,  leg 
Corses  se  r&igq^ent  k  payer  leur  tribut  de  100  000  livre» 
de^cire.  Dans  Tautre  ilo,  Gracchus*  le  pacificateur  de  TEs- 
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paglie^  iUa  27  000  Sardes  et  en  vendit  un  fel  nombre,  que, 
pour  dteigner  une  detir^o  de  vii  prix,  on  dit  d^s  lors  :  5ar- 
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SECRETS  Pr6pARATIFS  DB  PHILIPPE;  MORT  DB  PHILOP(EMEN  KT  D'aNNIBAL 
(183).  —  PERSEE  (179-168);  TROISlEHE  GUERRE  GONTRE  LA  MACEDOINB 
(172-168).  —  PAUL  iMlLE;  BATAILLE  de  PYDNA  (168).  —  REDUCTION 
BN  PROVINCES  DB  LA  MACBDOINB  (142)  BT  DB  LA  GR^CE  (146).  -^  REDUC- 
TION DE  l'afrique  (149-146).  —  viriathe  (149-140)  et  numancb 
(141-133).  —  souMissioN  DU  royaume  de  pergame  (133-129).  —  eten- 

DUE  DBS  POSSESSIONS  DB  LA  R^PUBLIQUE  VERS  130;  NOHBRE  DEB  PRO- 
YINCBS. —  PREROGATIVES  DBS  G0UVERNEUR8,  CONDITION  DBS  PROVIN- 
CIAUX.  —  ORGANISATION  DBS  ARM^BS  ROMAINES;  LBVEB  DB  TROUPES; 
DIFF^RENTS  CORPS  DBS  LEGIONS.  —  CAST  RAM  STATION  DBS  ROMAINS.  — 
SERVICE  DES  SOLDATS  ROMAINS  DANS  LB  CAMP.  —  PEINBS  BT  RECOM- 
PENSES. 

Seeret*  preparatlffs  4e  vhlllppe)  mort  4e  l>hllop«eiiieB 
et  d'Annlbal  (tSS). 

Philippe^  chass^  de  la  Gr^ce  par  la  vietoire  de  Gynosc^'^ 
phales,  chercba  quelques  d^dommagements  dans  la  Thrate; 
iEnos  et  Maron^e  re^urent  ses  garnisona.  Mais  le  roi  de 
Pergame,  Euin^ne,  le  d^nonga  k  Rome^  et  le  s^nat  envoya 
trois  commissaires  qui  le  forc^rent  k  comparaitre  devant 
6UX  comme  un  accuse  ordinaire,  et  prononcdrent  centre  lui. 
Philippe  ne  songea  plus  d^s  lors  qu*k  preparer  la  guerre 
(185).  II  ouvrit  des  mines,  dtablit  de  nouveaux  impdts,  fa^ 
vorisa  le  commerce,  changea  la  population  des  villes  ma^ 
ritimea  de  son  royaume,  qui  Itii  ^tait  peu  affectionn^e ;  et^ 
se  souvenant  des  plans  d'Annibal,  il  exoita,  par  de  secrets 
^missaires,  les  barbttfts  du  Danu]9e  k  marcher  sur  ritalie. 
Pour  appuyer  ses  n^gociations  et  assurer  son  influende  dam 
ia  Thrace,  il  fonda  la  yille  de  Phllippopolis  sur  les  barda  d<t 
FHtore,  noD  loin  de  TH^mus. 

Mais  le  senat  se  tenait  sur  ses  gardes;  Deux  hemtii^s  1« 
^naieiit  encore  en  Orienti  Philopoemen  en.Grdoei  Annibal 
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cn  Asie.  Fiamininus  accepta  la  honteuse  mission  de  dilivrer 
le  peuple^roi  de  ces  deux  vieiilards.  Pbilopoemen,  qui  avait 
alors  70  ans,  essayait  de  r^unir  tout  le  P^loponn^e,  kla  ligue 
achteone.  Le  s^nat  s'alarma  de  ses  efforls,  qui  semblaient 
prte  de  r^ussir,  et  voulut  detacher  Sparte  de  la  confedera- 
tion. Pbilopoemen  Ten  empScba.  Mais  quand  Fiamininus  alia 
demander  k  Prusias,  roi  de  Bitbynie,  la  t^te  d*Annibal,  il 
passa  par  Mess^ne.  A  peine  Teut-il  quitt^e,  qu'une  sedition 
y  ^latacontre  lesAch^ens^et,  en  m^me  temps,  parut  un  se- 
natus-consulte  qui  permettait  k  Corintbe,  k  Argos  et  k 
Sparte  de  se  s^parer  de  la  ligue.  Malgr^  son  kge  et  une  ma- 
ladie  r^cente,  Pbilopoemen  fit  17  lieues  en  un  jour  pour 
etouifer  rinsurrection ;  mais  dans  une  rencontre  ayec  les 
Mess^niens,  il  tombade  cbeval,  futpriset  condamn^  kboirc 
la  cigue  (183).  Lycortas,  son  ami,  le  vengea  surceux  qui 
Tavaient  fait  p^rir,  et  la  6r^  enti^re  iui  fit  de  magnifiques 
fun^railles.  Polybe  portait  I'ume  qui  renfermait  ses  cen- 
dres.  Annibal  pdrit  la  m£me  annee.  II  s'^tait  retire  aupr^s 
du  roi  de  Bitbynie,  Prusias,  et  avait  fait  preparer  k  sa  mai- 
son  sept  issues  secretes;  quand  il  voulut  fuir  au  bruit  de 
Tarriv^ede  Fiamininus^  elles  ^taient  toutes  gard^es.  «  D^li- 
vrons  done,  dit-il,  les  Romains  de  leurs  terreurs,  »  et^il 
prit  un  poison  violent  qu'il  portait  toujours  sur  Iui. 

Ces  deux  vieiilards  de  moins  dans  le  monde,  il  semblait 
que  Rome  ne  dftt  plus  trouver  que  des  baines  impuissantes. 
Antiocbus  avait  p^ri  lapid^  par  son  peuple,  dont  il  pillait 
les  temples  pour  s'acquitter  envers  les  Romains  (187),  et 
Seieucus,  son  successeur,  passa  les  onze  ann^es  de  son  ri- 
gne  k  ramasser  I'argent  du  tribut.  Sous  la  tyrannie  d*£pi- 
pbane  et  la  minority  de  Pbilom^tor,  r£gypte  s'affaiblissait. 
Massinissa  venait  d'enlever  una  troisi^me  province  aux 
Carthaginois,  et  ceux-ci  n'avaient  os^  que  se  plaindre.  En 
Espagne,  la  guerre  allait  cesser;  en  Italic,  presque  tous  les 
Cisalpins  s'^taieot  soumis;  Pbilippe  seul  restait  mena^ant. 
Cbaque  jour  il  se  faisait  lire  son  traits  avec  Rome,  pour 
nourrir  son  ressentiment.  Ses  ^missaires  ^taient  revenus 
des  bords  du  Danube ;  les  Bastarnes  acceptaient  ses  ofTres. 
II  leur  promettait  des  terres  fteondes  dans  le  pays  des  Dar- 
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daniens.  Ce  peuple  d^lruit,  Philippe  comptait  pousser  les 
Ba&tarnes  sur  Tltalie,  tandis  que,  lui-m^me,  il  soul^verait 
la  Gr^ce  et  appellerait  tous  les  rois  k  la  liberty.  Pendant 
qu*il  m^ditait  ces  vastes  desseins,  le  ^inai  lui  renvoya  son 
tils  D^m^trius,  qui  se  pla^a  naturellement  k  la  t^te  du  parti 
romain.  Ceux  qui  voulaient  la  guerre  avaient  pour  chef  un 
fr^re  ain^  de  D^m^trius,  Pers^e,  qui,  n^  d'uue  femme  de 
basse  naissance,  craignait  que  Philippe  ne  laissftt  sa  cou- 
ronne  k  Demetrius.  Pour  perdre  ce  rival,  il  Taccusa  d'avoir 
tent^  de  Tassassiuer,  et  le  malheureux  p^re  condamna  son 
fils  k  mort  (181).  La  douleur  le  conduisit  bientftt  lui-mtoe 
au  tombeau  (179). 

Pers^e  renouvela  d'abord  le  traits  conclu  arec  son  pire, 
et,  durant  six  ann^es,  tcavailla  en  silence  k  augmenter  ses 
ressources.  II  ^rasa  les  Dolopes  qui  voulaient  se  mettre 
sous  la  protection  de  Rome,  r^unit  unearm^de  40000bons 
soldats,  et  s'attacha  k  gagner  le  coeur  des  MacMouiens,  en 
vidant  les  prisons  et  en  rappelant  les  bannis.  Les  Tbessa- 
liens  lui  ouvrirent  leurs  places  fortes.  L'£pire  rentra  secr^ 
temcnt  dans  son  alliance.  Gentius,  petit  roi  d'lllyrie,  pro* 
mit  des  secours  en  Change  de  quelques  subsides,  et  Gotys, 
roi  des  Thraces-Odryses,  s*engagea  k  partager  tous  ses 
perils.  Les  rois  de  Syrie  et  de  Bithynie,  tous  deux  ses 
beaux-fr^res,  Rhodes,  les  Grecs  d*Asie,  faisaient  des  voeux 
pour  lui.  A  Carthage,  le  s^nat  regut,  la  nuit,  dans  le  temple 
d*£sculape,  ses  ambassadeurs.  Enfin,  30  000  Basttmes  ap- 
prochaient,  et  le  bruit  de  leur  marcbe  jetait  d^jk  la  terreur 
en  Italic. 


(I9«-flM). 

i 

!  Eum^ne,  alarm^  de  cette  resurrection  de  la  puissance 
mac^donienne,  ^tait  venu  la  d^noncer  kRome;  des  gens 

.  apost^s  se  jet^rent  sur  lui,  au  sortir  du  temple  de  Delphes, 
et  le  laiss^rent  pour  mort  sur  la  place.  Quand  on  lui  de- 
manda  compte  de  ce  meurtre,  Pers^  r^pondit  avec  colore; 
b  guerre  fui  J^clai^e  (172)* 
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'  Le  s^nat  n'envoya  d'abord  qu'un  prJteur  avec  5000  hom- 
ines. Mais  septcommissaires  parcoururent  la  Gr^,  oil  leur 
seule  presence  sufBt  pour  d^truire  Teffet  de  six  annfes  de 
prudence  etde  concessions.  Au  lieu  d'altaquer  hardiment, 
Pers^e  n^gocia  encore  et  laissa  le  temps  aux  Romains  de 
toumer  la  Gr^ce  contre  lui.  Gependant  il  battlt  en  deux  ren- 
contres le  consul  Licinius^  rendit  vains  tous  les  efforts  de 
son  successeur  Hostilius  pour  p^n^trer  en  Mac^doine,  tua 

10  OOOhommes  aux  Dardaniens  r^volt^s,  et  p^n^tra  lui- 
H^me  dans  riUyrie  et  Tfitolie.  Un  troisi^me  consul.  Mar- 
pus,  fut  plus  heureux.  II  for^a  le  passage  des  monts  Cam- 
bunions  et  avan^a  jusqu*^  Dium.  Arr^t^  par  Thiver,  il  prit 
hardiment  ses  quartiers  dans  la  Pi^rie;  la  Mac^doine  ^tait 
enfin  entam^e. 

II  devenait  urgent  d'aglr  avec  vigueur.  Les  cornices  ^le- 
v^rent  Paul  l^mile  au  consulat.  Gentius,  tromp^  par  une 
promesse  de  300  talents,  s'^tait  enfin  d^clar^  contre  Rome. 
Eum^ne  avait  ouvert  avec  Pers^e  de  t^n^breuses  n^gocia- 
tions ,  les  Rhodiens  ^taient  presque  ouvertement  passes  de 
son  cdt^,  et  la  flotte  macddonienne  dominait  dans  la  mer 
£g^e  et  les  Gyclades.  Mais  Pers^e  venait  de  se  priver  de 
Tappui  de  20  000  Gaulois  qu'il  avait  appel^s  des  bords  du 
Danube,  en  leur  refusant  la  solde  promise. 

Avant  tout,  Paul  £mile  s'effor^a  de  r^tablir  la  discipline. 

11  remit  en  honneur  les  exercices  militaires  et  retira  aux 
sentinelles  leur  bouclier,  pour  augmenter  leur  vigilance. 
Pers^e  eampaitdans  une  forte  position  derri^rel'Enip^e,  qui 
traverse  la  Pi^rie.  Le  consul  le  fittourner  par  Scipion  Nasica, 
et  cette  manoeuvre  forga  le  roi  k  se  retirer  sous  les  murs  de 
Pydna.  Une  plaine  s'^tendait  en  avaintde  la  ville,  Pers^ 
r^solut  d'y  livrer  bataille.  II  s*y  comporta  vaillamment;  mais 
ce  futcomme  k  Cynosc^phales  :  la  phalange,  ^branWe,  d^su- 
nie  par  les  in^galit^s  du  terrain  et  les  attaques  multipli^ed 
des  legionnaires,  perdit  sa  force;  au  lieu  d'une  lutte  g^ni- 
rale,  il  y  eut  mille  combats  partiels;  la  phalange  entiire, 
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e*est*k**dire  20  000  hommes,  resUiur  le  el^amp  de  baUille ; 
II  000  furent  faits  prisannifirs  (t2  juin  168). 
>    Du  ehamp  de  bataille  Pers^e  s-enfuit  k  Pella,  et  de  1^  hf 
Samothraee.  Mais  un  traitre  ayant  livr^  ^e^enfapU  au pr^tqurl 
Oetavius,  il  vint  lui-m^me  se  Femettfe  entre  s^s  mains  av^ 
son  fils  atn^.  Avant  la  bataille  de  Pydna,  le  prtour  Aniciufi 
avait  assi^g^  Gentius  dan^  Scodra,  et  iorU  ce  prince  i^  se 
rendre  prisonnier.  La  Mac^doine  fut  d^clar^e  libre  ei  son 
tribut  fidmi  de  moiti^;  maisoa  ladivisa  en  quatre  districts 
dont  les  habitants  ne  pouvaient  contracter  mariage,  vendre 
ou  acheter  hors  de  leur  territoire.  L*Illyrie  fut  partag^e  de 
m^e  en  trots  cantons.  Quant  h  Tflpire,  qui  avait  fait  de- 
fection, on  d^truisit  ses  70  villes  et  on  vendit  comme  escl^^ves 
150000  de  ses  habitants.  Aussi  chaque  soldat  r^Qut,  sur  le 
butin,  une  somme  de  200  deniers  I       ^ 

li^tfiomphe  de  Paul  £miie  fut  |e  plus  briUant  qm  llome 
eUt  encore  vu.  Mais  de  ses  deux  fils  qui  devaient  ^tre  sur 
son  cbar  k  sas  cOt^s,  Yw  venait  de  ^lo^ri^,  raujre  expira 
trois  jours  apr^s.  Dans  sa  ni4le  douleur,  Paul  £mile  se  f^- 
licitait  encore  de  ce  que  la  fortune  Tavait  choisi  pour  expier 
ia  prosptfrit^  piiblique.  «  Mon  triomphe,  disaitnl,  plaei  entre 
les  deux  convois  de  mes  enfants ,  aura  suffi  aux  jeux  cruels 
du  sort.  A  60  ans  je  relrouve  mon  foyer  solitaire,  apr^s  y 
avoir  vu  une  nombreuse  post^rit^;  mai^lebonheurderfitat 
me  console.  »  II  v^cut  quelques  ann^QS  encore,  fat  censeur 
en  Tan  160,  et  mourut  dans  cette  charge.  Pers^e  I'avait  pr^- 
c^di  au  tombeau.  Jet^  dans  un  cachot  de  la  ville  d'AIbe,  il 
selaissa  mourir  de  faim;  son  fils,  pour  gagner  sa  vie,  ap- 
prit  le  mdtier  de  tourneur  :  plus  tard  Th^ritier  d'Alexandr 
parvint  k  la  charge  de  greffier. 

Lepeuple  remain  n'avait,  cette  fois  encore,  rien  prispoui 
lui,  si  ce  n'est  les  45  millions  verges  par  Paul  fimile  dans  le 
-  tr^sor,  et  les  tributs  imposes  k  la  Mac^doine  qui  permirent 
au  senat  de  ne  plus  demander  aux  citoyens  Timpdt  fon- 
cier;  mais  il  n*avait  pas  besoin  de  r^iinir  de  nouveaux 
lerritoires  k  son  empire  pour  dtendre  sa  domination.  L'effroi 
^tait  partou';.  Trusias,  roi  de  Bithynie,  se  pr^senta  au  sdnat 
la  lete  rasde^  avccle  bonnet  d'affranchi.  Eum6ne,  Massinissa 
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voulaient  apporter  eux-mftmes  leurs  l&ches  hommages ;  on 
leur  d^fendit  I'entr^e  de  Fltalie.  Le  roi  de  Syrie,  Antiochus 
tlpiphane,  avait  conquis  une  partie  de  I'flgypte  et  assi^eaif 
Alexandrie.  Un  d^put^  romain  Popilius  lui  ordonna  de  ren- 
trer  dans  ses  £tats.  Antiochus  demandant  quelques  jours 
pour  d^lib^rer,  Popilius  traga  autour  de  lui  un  cercle  sur  io 
sable : « Avant  de  sortir  dece  cercle,  vous  r^pondrez  au  s^nat. » 
Et  le  roi,  vaincu  par  un  seul  homme,  rappela  ses  armies. 

Les  Rhodiens  avaient  voulu  imposer  leur  mediation  ;.„oq 
leur  6ta  la  Lycie  et  la  Carie.  En  Gr^ce,  tous  ceux  qu'on 
soupconnait  d'avoir,  au  fond  du  coeur,  fait  des  voeux  poui 
Pers^e,  furent  enlev^s,  conduits  en  Italie  et  emprisonn^s, 
tout  le  s^nat  italien,  550  membres,  fut  massacr^.  Ge  qu*il  y 
avait  encore  d'hommes  con^id^r^s  en  fipire,  dans  TAcama- 
nie,  r£tolie  et  la  B^tie,  suivirent  Paul  £mile  k  Rome ; 
1000  Ach^nSy  d^nonc^s  par  Gallicrate,  y  furent  d^port^s. 

m^aettoM  eM  pr*irteee«  «e  la  BUie^olMe  (!«•}  e«  4e  Mm 
«r«ce  (t4«]* 

Pendant  les  17  ann^es  que  dura  cet  exil,  Gallicrate,  un 
Ach^en,  chef  du  parti  romain,  resta  k  la  t^te  du  gouverne- 
ment  de  son  pays.  Lorsque  Polybe,  appuy^  de  Scipion  fimi- 
lien,  soUicita,  en  150,  le  renvoi  des  exiles,  ils  n*^taient  plus 
que  300.  Gependant,.  dans  quelques-uns,  T^ge  n'avait  pas 
glac^  le  ressentiment,  et  les  circonstances  leur  semblaient 
redevenir  favorables.  Un  aventurier,  Andriscos,  se  donnant 
pour  fils  naturel  de  Persee,  venait  de  soulever  la  Mac^doine 
avec  une  arm^e  de  Thraces  (152).  Scipion  Nasica  le  chassa 
de  la  Thessalie  (149) ;  mais  il  y  rentra,  battit  et  tua  le  pr^- 
teur  Juventius  Thalna  (148),  et  fit  alliance  avec  les  Gartha- 
ginois  quicommen^aient  alors  leur  Iroisi^me  guerre  punique. 
Une  nouvelle  victoire  de  Pydna,  gagn^e  par  M<$tellus,  et  l.i 
prise  d'Andriscos,  envoy^  h  Rome  charge  de  cbatnes,  ter- 
min^rent  (147)  cette  guerre  peu  s^rieuse  qu*un  second  im- 
posteur  tenta  vainement  de  renouveler  quelques  ann^esplus 
tard  (142).  Le  s^nat  se  d^cida  cette  fois  k  rJduire  la  Mace^ 
doine  en  province. 
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L'armee  de  M^tellus  le  Macedonique  y  ^tait  encore  can- 
tonn^e,  quand  deux  bannis  ach^ens,  Damocritos,  puis  Di^os 
furent  ^lus  strat^ges.  Sparte  demanda  encore  k  sorlir  de 
TalUance.  Les  Ach^ens  r^pondirent  en  faisantdes  pr^paratifs 
de  guerre.  En  vain  M^tellus  leur  ^crivit  d'attendre  les  com- 
missaires' remains,  ils  commencerent  les  hostilitds  (147).  Le 
s^nat  voulant  en  finir  avec  la  liberty  grecque,  envoy  a  des 
ddput^s  avec  un  d^cret  qui  s^parait  de  la  ligue  Sparte,  Co- 
rinthe,  Argos  et  Orchom^ne.  A  Corinthe,  les  d^put^s  fail- 
lirent  ^tre  mis  en  pieces.  Ce  peuple,  qui  depuis  40  ans 
tremblait  devant  Rome,  retrouva  enfinquelque  courage  dans 
Texces  de  Thumilialion.  Les  Ach^ens  entrain^renl  dans  leur 
ressentiment  Chalcis  et  les  B^otiens  ;  et  quand  M^tellus  des- 
cendit  de  la  MacMoine,  les  conKd^r^s  march^rent  h  sa  ren- 
contre jusqu'k  Scarph^e,  dans  la  Locride  (146).  Cetle  arm^e 
fut  taill^e  en  pieces;  mais  en  armant  des  esclaves,  Di^os 
r^unit  encore  14000  hommes.  M^tellus  voulut  n^gocier,  il 
.  repoussa  ses  ouvertures ;  et,  post^  h  Leucop^tra,  k  I'entr^e 
de  risthme  de  Corinthe,  ilattendit  le  nouveau  consul  Mum- 
mius.  Sur  les  hauteurs  voisines,  les  Ach^ens  avaient  plac^ 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  pour  les  voir  vaincre  ou  mou- 
rir.  lis  moururent;  Corinthe  fut  prise,  pill^e,  livr^e  aux 
flammes.  Lesligues  arch^enne  etbdotienne  furent  dissoutes; 
toutes  les  villes  d^manteldes,  d^sarm^es  et  soumises  h  un 
gouvernement  oligarchique  qu*il  ^tait  plus  ais^  au  s^nat  de 
teiiir  dans  la  d^pendance  que  des  assemblies  populaires.  La 
Gr^ce  enfin,  sous  le  nom  d' Achate  forma  une  nouvelle  pro- 
vince. 

Redaellon  de  l*Afrlqae  (14»-14«). 

Depuis  Zama,  Texistence  de  Carthage,  livree  sans  d(5fense 
aux  coups  de  Massinissa,  n'avait  ^l^  qu'une  lenle  agonfe. 
En  193,  ce  prince  lui  avalt  pris  le  riche  territoire  d*Emporie; 
onze  ans  apr^s,  des  terres  considerables;  en  174,  toute  la 
province  de  Tisca  et  70  villes.  Cetle  fois,  les  Carthaginois 
r^clam^rent  k  Rome.  C'^tait  k  la  veille  de  la  guerre  contre 
Pers^e,  le  s^nat  promit  justice,  Massinissa  n'en  garda  pas 
moiiis  le  territoire  con  teste.  Gaton,  envoys  comme  arbitrg» 
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avail  trouv^,  avec  surprise  et  colore,  Carthage  riche,  peu- 
plee,  prospere.  Aussi,  depuis  ee  temps,  ne  cessa-t-il  de  r^- 
p^ter,  k  la  fin  de  chaque  discours;  ««  Et,  de  plus,  je  pense 
qu'il  faut  d^truire  Carthage  »  (delenda  est  Carthago), 

L'occasion  s'en  presentabient6t.  Carthage  ayant  repouss^ 
une  atlaque  de  Massinissa,  le  s^nat  se  plaignit  de  cette  prise 
d*armes  comme  d'une  violation  du  traits.  En  vain. Carthage 
proscrivit  les  auteurs  de  la  guerre,  el  envoya  des  embassades 
a  Rome.  «  Donnez  satisfaction  au  peuple  romain,  disaient 
les  p^res  consents;  '»  et  quand  les  deputes  deniandaient 
quelle  satisfaction :  «  Vous  devez  le  savoir.  »  lis  ne  purent 
obtenir  d'aulre  r^ponse(149). 

Quand  les  consuls  d^barqu^rent  en  Afrique  avec  80  000  sol- 
dats,  ils  demand^rent  qu'on  leur  livr^t  les  armes  et  les  ma- 
chines de  guerre,  et,  lorsqu'ils  eurent  tout  reiju,  ils  dirent : 
«  Maintenant,  vous  abandonnerez  voire  ville  et  vous  irez  vous 
^lablir  k  10  milles  dans  les  terres.  »  L'indignation  r^veilla  ce 
peuple  immense.  Nuit  et  jour  on  fabriqua  des  armes ;  les 
femmes  donn^rent  leur  chevelure  pour  faire  des  cordages ;  on 
enr51a  les  esclaves,  et  Asdrubal,  Tun  des  chefs  du  parti  popu- 
laire,  r^unit  dans  son  camp  de  N^ph^ris  jusqu'k  70  000  hom- 
mes.  La  position  n'^tait  pas  sans  danger  pour  les  Remains, 
et  plus  d'une  fois,  sans  la  valeur  de  Scipion  fimilien,  alors 
tribun,  plusieurs  corps  se  seraient  trouv(5s  dans  un  dan- 
ger imminent.  La  discipline  aussi  s'alt^rait.  Heureuse- 
ment  Scipion  obtint,  sans  Tavoir  demand^,  le  con§ulat  et  la 
direction  de  cette  guerre.  II  rendit  aux  soldats  Thabitudede 
I'obtSissance,  du  courage  et  des  travaux  p^nibles.  Carthage 
etait  situ^e  sur  un  isthme,  il  le  coupa  d'un  foss^  et  d*un  mur. 
Pour  affamer  ses  70  000  habitants,  il  fermale  port  avec  une 
digue  immense.  Les  Carthaginois  Creus^rent  dans  le  roc  une 
n  ouvelle  sortie  vers  la  haute  mer ;  et  une  flotte  batie  avec  les 
il^bris  de  leurs  maisons,  faillit  surprendre  les  galeres  ro- 
ni  aines.  Mais  il  la  repoussa,  et,  laissant  la  famine  faire  d'af- 
Ireux  ravages  dans  la  ville,  il  alia,  durant  Thiver,  forcer  le 
camp  de  N^phdris.  Au  retour  du  printemps,  il  enlevalamu- 
raille  quebaignait  le  port  Cofhon.  Les  Remains  ^taient  dans 
la  ville ;  mais  pour  atteindre  la  citadelle  Byrsa,  placde  au 
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centre,  il  fallut  traverser  de  longues  rues  ^troites,  oil  les  Car- 
thaginois,  retranch^s  dans  les  maisons,  firent  une  resistance 
acharn^e.  L'arm^e  mitsix jours  et  six  nuits  k  atteindrelacita- 
delle.  Surlapromesse  qu'ils  auraient  la  viesauye,  50  000  hom- 
mes  en  sortirent :  k  leur  t^te  ^tait  Asdrubal.  Sa  femme, 
apr^s  avoir  insult^,  du  hautdes  murs,  k  sa  Uchet^,  ^orgea 
ses  deux  enfants  et  sepr^cipitaelle-m^medans  les  flammes. 
Scipion  abandonna  au  pillage  ces  ruines  fumantes,  et  des 
commissaires  enyoy^s  par  le  sdnat  firent  du  terntoire  car- 
thaginois  une  province  romaine,  VAfrique. 

En  face  de  cet  immense  d^sastre,  Scipion  lui-mdme  se 
sentit  ^mu;  il  craignit  pour  Rome  un  sortpareil  et,  aulieu 
de  rivresse  de  la  victoire,  Polybe  I'entendit  tristementr^p^ter 
ce  vers  d'Hom^re  :  «  Un  jour  aussi  verra  tomber  Troie,  la 
cite  sainte,  et  Priam  et  son  peuple  invincible.  »  Caton  ni 
Massinissa  ne  furent  t^moins  de  cette  ruine  qu'ils  avaient 
pr^par^e  :  ils  etaient  morts  tous  deux  Bn  Tann^e  148. 

-Vtrlatke  (149-14W)  et  llWB«nee  (IM^M). 

I^ipion  £milien  fut  aussi  le  destructeur  de  Nuroance,  la 
seconds  terreur  de  Rome.  Depuis  la  pacification  de  TEspagne 
par  Sempr.  Gracchus  jusqu'k  Tann^e  153,  le  repos  de  ce 
pays  ne  fut  trouble  que  par  les  Celtiberien$|  qui,  en  174, 
perdirent  15  000  hommes.  En  170,  un  fanatique  parcourui 
les  villages  de  la  Celtiberie  en  montrant  une  lance  d'argent 
qu*il  avait,  disait-il,  re^ue  du  ciel,  et  qui  devait  £aire  fuir 
\  devant  lui  les  legions  epouvantees ;  mais  h  la  premiere  ren- 
/  eontre  il  fut  tue  et  sa  mort  dissipa  la  r^volte.  En  153,  un 
emissaire  de  Carthage  souleva  les  Lusitaniens.  Mummius  no 
fut  pas  heureux  centre  eux,'  et  si  son  successeur  remporta 
quelques  avantages,  Galba,  en  151,  perdit  9000  hommes. 
Mais  il  feignit  de  traiter  avec  les  Lusitaniens,  leur  offrit  dea 
terres  fertiles,  les  dispersa,  puis  en  massacra  80  000  et  se 
gorgea  de  butin,  lui  et  ses  soldats.  Accuse  k  Rome  par  Caton, 
il  fut  acquitte.  DanslaCeltiberie,  LucuUus,  qui  n'avaittrouve 
de  soldats  k  enr61er  k  Rome  qu'apr^s  que  Scipion  £milien 
eui  donne  le  premier  son  nom^  n'osa  enfreindre  la  paix  m* 
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^n^  par  son  pr^d^ceseur,  Marcellus,  le  fondateur  de  Cor^ 
duba  (Cordoue);  mais  il  attaqua  les  Vacc^ens,  et  assi^gea 
Cauca.  Ses  habitants,  vivement  presses,  ouvrirent  leur  por- 
tes :  il  en  tua  20  000  et  vendit  le  reste.  Aussi  les  gens  d*In- 
tercatia  ne  se  rendirent  que  sous  la  garantie  de  la  parole  de 
Scipion  (150). 

Tant  de  perfidies  devaient  porter  leurs  fruits.  Un  p&tre, 
Viriathe,  ^chapp^  du  massacre  des  Lusitaniens,  fit  aux  Ro- 
mains  une  guerre  de  surprises  et  d*escarmouches,  on  ils 
perdirent  leurs  meilleurs  soldats  (149).  Pendant  cinq  ann^es, 
il  battit  tous  les  g^n^rauxenvoy^s  centre  lui  et  ne  c^da  quel- 
ques  avantages  au  fr^re  de  Scipion  £milien  (143)  que  pour 
prendre  une  ^clatante  revanche  sur  Fahius  Servilianus.  II 
parvint  m^me  a  soulever  les  Celtib^riens.  Gette  union  ren- 
dait  la  guerre  plus  s^rieuse  qu'elle  ne  I'avait  encore  ^t^.  On 
envoya  centre  eux  Metelius  le  Mac^donique,  qui  les  battit 
pendant  deux  ans  (144-142),  et  prit  presque  toutes  leurs 
villes.  Cette  puissante  diversion  n'en  servit  pas.moins  Viria* 
the,  en  laissant  Fabius  expose  seul  k  ses  coups.  11  renferma 
dans  un  d^fil^,  et  Fobligea  k  signer  un  traits  oii  il  ^tait  dit : 
« II  y  aura  paix  entre  le  peuple  remain  et  Viriathe.  >  (141.) 
Le  fr^re  de  Fabius ,  C^pion ,  se  chargea  de  le  venger.  II  ga- 
gn^  deux  des  officiersduheros  lusitanien  qui  I'assassin^rent 
(140).  Son  peuple  se  soumit;  C^pion  en  transporta  une  par- 
tie  sur  les  bords  de  la  M^diterrande,  oil  Brutus,  son  succes- 
seur  leur  fit  b&tir  Valence.  Ge  g^n^ral  eut  k  vaincre  encore 
quelques  resistances  partielles.  Des  bandes  nombreuses 
couvraient  le  pays,  les  femmes  elles-memes  combattaient.  II 
les  d^truisit,  et  p^n^tra  cbez  les  Gallaiques^  jusqu*au  bord  du 
grand  Oc^an. 

La  guerre  d'Espagne,  termin^e  h  Touest  par  la  mort  de 
Viriathe  et  par  TexpMition  de  Brutus,  se  concentra  au  nord, 
versNumance.  En  ]41,Pompeiu8  fit  avec  les  Numantins  un 
traits  qu'il  h*osa  avouer  dans  le  s^nat ,  et  son  successeur 
n'approcha  de  la  ville  que  pour  essuyer  une  d^faite  (138). 
L*ann^  suivante,  le  consul  Mancinus  se  laissa  enfermer 
dans  une  gorge  sans  issue,  et  promi:  la  paix  si  Ton  ouvrait 
les  passages.  L'ennemi  exigea  que  le  traits  fClt  jur^  par  sou 
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questeur  Tiberius  Gracchus,  fils  de  ce  Gracchus  dont  les  Es- 
pagnols  vdn^raieut  la  ro^moire  (137).  Comme  aux  Fourches 
Caudines,  le  s^nat  d^chira  le  traits  et  livra  le  consul.  Ses  sac- 
cesseurs  ne  surent  pas  effacer  cette  honte.  Pour  abattre  cette 
petite  citd  espagnole  qui  ne  comptait  pas  plus  de  800  habi- 
tants, mais  od  etaient  accourus  tous  les  braves  qui  ne  pou- 
vaient  plus  combattre  ailleurs,  il  ne  fallut  pas  moins  que  cc- 
luiqui  avail  renversd  Carthage  (134).  Scipion  commen^a  par 
bannir  du  camp  la  moilesse  et  Toisivet^.  li  refoula  peu  ^peu 
les  Numantins  dans  leur  ville  et  les  y  enferma  par  quatrc 
lignes  de  retranch^ments.  Presses  bient6t  par  une  horrible 
famine,  ils  lui  demand^rent  une  bataille.  li  ne  quitta  point 
son  camp  et  ies  r^duisit  k  s'entr^^gorger  (133).  Cinquante 
Numantins  seulement  suivirent  k  Rome  son  char  de  triom- 
phe,  r£spagne  ^puisde  de  sang,  rentra  enfin  dans  lerepos. 
Mais  les  montagnards  dunord,  Astures,  Cantabres,  Vascons, 
n'^taient  pas  dompt^s.  La  pacification  de  I'Espagne  ne  s'a- 
ch^vera  que  sous  Augusle.  —En  124,  M^tellus  prit  posses- 
sion des  Bal^ares,  apr^s  en  avoir  presque  extermin^  les  ha- 
bitants. 


flowMlMl^B  4«  r^ymimie  de  PersMn«  (lSS«t««)* 

Peu  apr^s  la  chute  de  Numance,  le  royaume  de  Pergame 
tomba.  Attale  III,  monstre  de  cruautd  qui  tuait  tous  ceux  qui 
n'applaudissaient  pas  k  ses  folies,  ^tait  morten  133,  insti- 
tuant  le  peuple  romain  son  h^ritier.  Dans  ce  legs  le  s^nat 
comprit  le  royaume;  mais  un  fils  naturel  d'Eum^ne,  Aristo- 
nic,  souleva  les  habitants,  battit  le  consul  Licinius  Crassus, 
etle  fit  prisonnier.  Crassus  insuUa  un  soldat  barbare  pour 
se  faire  tuer.  Perperna,  qui  le  rempla^a,  vengea  ais^ment 
cette  d^faite,prit  Aristonic  dans  Stratonic^e,  en  Carie,  et 
Tenvoya  k  Rome (130);  mais  il  mourut  lui-mSme  k  Pergame. 
Son  successeur,  Manius  Aquilius,  Vempara  de  quelques. 
villes  qui  r^sistaient  encore  et  r^duisit  le  royaume  en  pro- 
vince, sous  le  nom  i^Asie  (129).  Aristonic,  apr^s  avoir  servi 
au  trioiTjphe  d'Aquilius,  fut  ^trangl^  dans  sa  prison. 
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^«riidae  de«  possession*  de  la  r^pafcllqve  Tors  f  ••  s  noaifcrw 
des  proTlnoes. 

Cept  trente  ans  environ  avant  notre  ^re,  la  r^publique 
romaineposs^dait,  sauf  quelques  districts  restds  libres,rEs- 
pagne,  I'llalie  et  la  Gr^ce.  Entre  rilalie  et  la  Gr^ce,  elle  s'^- 
tait  assur^  une  route  autour  de  TAdriatique,  par  la  soumis- 
sion  des  Istriens  (221),  des  Japodes  (120,)  des  Dalmales, 
(154)  et  des  lUyriens  (219).  Un  pr^leur  ^tait  m^me  all^  cher- 
cher,  j  usque  sur  les  bords  du  Danube,  ces  naiions  gauloises 
que  Philippe  et  Pers^e  avaient  voulu  pousser  sur  I'ltalie  (ex- 
pedition contre  les  Scordisques(135).  Entre  I'ltalie  etl'Espa- 
gne,  elle  allait  bient6t  fonder  Aix  et  Narbonne  (123, 1 18).  En 
attendant,  Marseille  pretait  son  port,  ses  navires  et  ses  pi- 
loles,  pour  faciliter  aux  Romains  la  travers^e  depuis  le  Var 
jusqu*k  r^bre.  Aussi  le  S^nat  avait-il  enyoy^,  d^s  Tan  154, 
ses  legions  au  secours  de  ces  utiles  allit^s  contro  les  Oxybiens 
et  les.  D^ci^ates. 

Dans  r Asie  Uineure,  Rome  dominait  jusqu'au  Taurus-  En 
Afrique  elle  avait  gardd  le  territoire  de  Carthage,  que  na 
pouvaient  plus  inqui^ler  les  Numides,  divis^s,  depuis  la 
mortde  Massinissa,  entre  plusieurs  rois.  L'figypte  ^tait  sous 
sa  tutelle,  les  Juifs  dans  son  alliance,  les  petits  rois  de  TA- 
sie  Mineure  k  sa  discretion ;  Rhodes  et  les  villes  grecques 
d'Asielui  rendaient  des  honneurs  divins.  La  domination  de 
Rome  ou  son  influence  s*etendait  done  de  TOc^an  aux  bords 
deTEuphrate,  et  desAlpes  kTAtlas. 

On  verra  ailleurs  les  r^sultats  qu'eurent  ces  conqufttes  sur 
les  moeurs  et  T^tat  intdrieur  de  la  r^publique;  ici,  nous  ne 
voulons  examiner  que  Torganisation  donn^e  par  Je  senat 
aux  pays  conquis.  Tout  le  territoire  de  la  r^publique  se  divi- 
sait  en  deux  grandes  parties  :  Tltalie,  au  sud  du  Rubicon 
et  de  la  Macra,  et  les  provinces  ou  terres  tributaires ,  frap- 
pees  de  rimp5t  foncier,que  ne  payait  pas  Tllalie,  et  privies 
du  droit  d'appel.  II  y  avait  alors  neuf  provinces  ;  la  Sicile, 
la  Corse  et  )a  Sardaigne,  la  Cisalpine,  la  Mac^doine  avec  la 
Thessalie,  rillyrieet  Tfipire;  TAchaie,  c'est-k-direlaHellade, 
le  Peiopotin^se  et  les  iles;  I'Asie.  rAtVique,  TEspagne  uUd- 
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rieure  etTEspagne  cit^rieure.  Le  Unkt  tenait  quelques  trou- 
pes dans  les  provinces,  k  la  charge  des  habitants.et  chaque 
ann^e  le  sort  ddsignait  un  proconsul  ou  un  pr^teur  pour  les 
gouverner. 

Pr^ros«ilve«  de«  somrcmevrs,  e«iidl«loB  de«  pr«TlBclMii* 

Ce  gouverneur,  dont  les  pouvoirs  commen^aient  et  finis- 
saient  auxportesde  Rome,  ^tait  investi  k  la  fois  de  I'autorit^ 
politique,  judiciaire  et  militaire.  Cependant,  le  questeur 
particuli^rement  charge  de  fadministration  des  finances  de 
la  province,  devait,  k  son  retour,  rettdre  compte  au  s*5nat  ou 
auxcenseurs.  Toutes  ces  fonctions  ^taient  gratuites  :  TEtat 
n'allouait  au  pr^leur  que  les  frais  d'installation,  les  moyens 
de  transport  etlesvivres.  Chaque  province  avait  sa  conslilu- 
tion  ou  formule  r^digee  par  le  g^o^ral  vainqueuroupardes 
commissaires  du  s^nat,  et  ses  lois  civiles.  La  formule  d^ter- 
minait  la  quolit6  du  tribut  et  les  conditions  faites  aux  vaincus, 
lesquelles  changeaient  d'une  province  k  Tautre.  G^n^rale- 
ment  on  laissait  aux  villes  leur  organisation  int^ieure  et 
leurs  f^tes  religieuses;  parfois  on  permit,  comme  en  Gr6ce, 
aux  ligues  devenues  inoffensives,  de  se  reformer.  Les  habi- 
tants conservaient  aussi  ce  que  la  guerre  ne  leur  avait  pas 
enlev^.  Mais  les  domaines  des  rois  ou  de  TCtat  devenaient 
propri^t^  romaihe. 

La  politique  suivie  pour  Tltalie,  divide  et  impera^  fut  ap* 
pliqu^e  dans  les  provinces.  Plusieurs  villes  rest^rent  libres, 
comme  Ath^nes,  Lac^dimone,  Corcyre,  etc.;  d'autres  re^u- 
rent  Tautonomie,  c'est-k-dire  conserv^rent  leurs  lois  et  leur 
gouvernement,  avec  le  titre  d'alli^es.  Quelques-unes  avaient 
rimmunitd  d*imp6t  ou  le  titre  de  colonie  latine,  qui  les  af- 
franchissait  de  Tautorit^  absolue  du  pr^teur,  et  ouvrait  fa 
leurs  citoyens  Facets  k  la  bourgeoisie  romaine.  Ces  villes 
^taient  comme  en  dehors  de  la  province,  qui  ne  comprenait 
v^ritablement  que  les  cit^s  tributaires.  Celles-ci  payaient  la 
capitation,  TimpOt  foncier,  souvent  foumi  en  nature  (dimes), 
des  droits  de  douane,  la  ferme  des  pkturages  publics,  des 
mines  et  des  salines. 
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Pour  Fadininistration  dela  justice,  le  pr^teur,  eti  arnvant 
dans  la  province,  publiait  un  ^dit  oil  il  exposait  les  princi- 
pes  qu'il  voulait  suivre;  puis  durant  Thiver,  il  allait  tenir 
les  assises  dans  les  lieux  d^sign^s  d'avance  {conventus  juri- 
ilici\  et  jugeait  les  proems  des  provinciaux  et  des  citoyens. 
Le  pr^leur,  assist^  de  son  conseil,  avail  droit  de  vie  et  dc 
inort  sur  les  indigenes  et  sur  les  citoyens  remains.  Mais, 
par  un  appel  aux  iribuns,  les  citoyens  faisaient  porter  la 
cause  h  Rome.  Si  le  prdteur  prdvariquait ,  les  provinciauit 
pouvaient  Taccuser  k  Rome.  Un  tribunal  permanent  fut  ^la- 
bli ,  en  1 51 ,  pour  recevoir  ces  plainles  {de  pecimiis  repetimdis) . 

OrffanlMiUoii  de«  armies  ronalne*  \  ler^  de  tr^opea) 
dlff^rento  corps  de«  l^i^oiui. 

Les  Remains  ^taient  unpeuple  essentiellement  miiitaire;  Iq 
tableau  de  leurs  armies  fait  partie  de  leur  histoire.Ici  nous 
n*avons  qu'k  abr^ger  le  r^cit  de  Polybe,  le  plus  intelligent 
observateur  de  Tantiquit^. 

«  Tous  les  citoyens  sent  obliges,  jusqu'k  46  ans,  de  por- 
ter les  armes,  soit  10  ans  dans  la  cavalerie,  soil  16  ans 
dans  rinfanterie.  On  n'excepte  que  ceux  dont  le  bien  no 
passe  pas  400  drachmes  ;  ceux-lk  sent  rdserv^s  pour  la  ma- 
rine. Quand  la  n^ssit^Texige,  les  citoyens  qui  servent  dans 
rinfanterie  sent  retenus  sous  les  drapeaux  pendant  20  ans. 
Personne  ne  pent  ^tre  61ev6  h  une  magislrature  qu'il  n'ait 
^t^  10  ans  au 'service. 

«  Quand  on  doit  faire  une  lev4e,  ordinairement  de  quatrc 
legions,  tous  les  Remains  en  kge  de  porter  les  armes  sont 
convoqu^s  au  Capitole.  Lk,  les  tribuns  militaires  tirent  les 
tribus  au  sort  et  choisissent  dans  la  premiere  que  le  sort 
d^signe  quatre  hommes  dgaux,  autant  qu*il  est  possible,  en 
taille,  en  kge  et  en  force.  Les  tribuns  de  la  premiere  Idgion 
font  leur  choix  les  premiers;  ceux  de  la  seconde  ensuite,  el 
ainsi  des  aulres.  Apr^s  ces  quatre  citoyens  il  s'en  approche 
quatre  aulres,  et  c*est  alors  les  tribuns  de  la  seconde  Idgion 
qui  font  leur  choix  les  premiers;  ceux  de  la  troisi^me  apres; 
et  ainsi  de  suite.  Le  m£me  ordre  s*observe  jusqu*k  la  fin; 
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d'od  il  r^sulte  que  chaque  legion  est  compos^e  d*bommes 
de  m^me  ^ge  et  de  m^me  force  ,  ordinairement  au  nombre 
de  4200,  et  de  5000  quand  le  danger  presse.  Quant  aux 
cavaliers,  le  censeur  les  choisit  d'apr^s  le  revenu,  300  par 
legion.  La  lev^e,  ainsi  faite,  les  tribuus  assemblenfleifr  le- 
gion, et  choisissant  un  des  plus  braves,  ils  luifont  jurer 
qu'il  obeira  aux  ordres  des  chefs,  et  qu*il  fera  tout  pour  les 
executor.  Les  autres,  passant  k  leur'tour  devant  le  tribun, 
font  le  m^me  serment.  Dans  les  villes  d'ltalie,  la  levde  se 
fait  de  la  m^memani^requ'kRome,  sur  Tordre  des  consuls. 
<c  Les  tribuns,  apr^s  le  serment,  indiquent  aux  legions 
le  jour  etle  lieu  od  elles  doivent  se  trouver  sans  armes, 
puis  les  cong^dient.  Quand  elles  se  sont  assemblies  au  jour 
marqud,  des  plus  jeunes  et  des  moins  riches  on  fait  lesv^- 
lites;  ceux  qui  les  suivent  en  ^ge  ferment  les  hastaires ;  les 
plus  forts  et  les  plus  vigoureux  composent  les  princes^  et  on 
prend  les  plus  anciens  pour  en  faire  les  triaires,  Ainsi,  cha- 
que legion  est  composde  de  quatre  sortes  de  soldals ,  qui 
ont  different  nom,  different  ^ge  et  diff^rentes  arraes.  Dans 
chaque  legion  il  y  a  600  triaires,  nombre  qui  ne  varie  ja- 
mais; 1200  princes,  autant  de  hastaires  :  le  reste  forme 
les  v^lites.  Les  v^lites  sont  arm^s  d'un  casque  sans  crinifere, 
d'une  ^pte,  d'un  javelot  et  d'un.bouclier  rond  qui  a  trois 
pieds  de  diametre.  La  pointe  de  leur  javelot  est  si  effil^e, 
qu'au  premier  coup  elle  se  fausse,  de  sorte  que  les  ennemis 
ne  peuvent  le  renvoyer.  Les  hastaires  portent  Tarmure  com- 
pl6te>  c'est-k-dire  un  bouclier  convexe,  large  de  deux  pieds 
et  demi  et  long  de  quatre.  II  est  fait  de  deux  planches  collies 
Tuiie  sur  Fautre  et  couvertes  en  dehors  d'un  linge,  puis 
d*un  cuir  de  veau.  Les  bords  de  ce  bouclier  en  haut  et  en 
bas   sont  garnis  de  fer,  et  la  partie  convexe  est  couverte 
d'une  plaque  de  m^me  m^tal,  pour  parer  les  traits  lances 
avec  une  grande  force.  Les  hastaires  portent  T^p^e  sur  la 
cuisse  droite;  la  lame  en  est  forte  et  frappe  d'estoc  et  de 
taille.  lis  ont,  outre  cela,  deux  javelots,  un  casque  d'airain 
et  des  bottines.  Sur  leur  casque  ils  portent  encore  un  pa« 
nache  rouge  ou  noir  form^  de  trois  plumes  droites,  et  hautes 
d'une  coud^e,  ce  qui  les  fait  paraltre  une  fois  plus  grands  et 
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[eur  donne  un  air  formidable.  Les  moindreft  soldato  portent 
en  outre,  sur  la  poitrine,  une  lame  d'airain  qui  a  douze 
doigts  de  tous  les  c6t^s.  Mais  ceux  qui  sont  riches  de  plus 
de  10000  drachmes  ont,  au  lieu  de  ce  pectoral,  une  cotlede 
mailles:  Les  princes  et  les  triaires  ont  les  mSmes  armes, 
geulement  les  triaires  n'ont  qu'un  javelot  court  et  fort,le 

]  «  Dans  chacun  de  ces  trois  corps  on  choisit  20  des  plus 
/  prudents  et  des  plus  braves  ;  ce  sont  les  centurions.  Le  pre- 
mier ^lu  a  voix  deliberative  dans  le  conseil.  II  y  a  20  au- 
tres  ofiiciers  d*un  rang  inferieur  et  qui  sont  choisis  par 
les  20  premiers.  Chaque  corps  est  partag^  en  10  mani- 
pules  ou  cohortes,  k  Texception  des  velites  qui  sont  r^pan- 
dus  en  nombre  ^gal  dans  les  trois  autres  corps.  Les  centu- 
rions choisissent  dans  leurs  compagnies,  pour  enseignes, 
deux  hommes  des  plus  forts  et  des  plus  braves. 

H  La  cavalerie  se  divise  de  la  memo  maniere  en  10  com* 
pagnies ;  chacune  d'elles  ayant  3  capitaine^  qui  choisissent 
3  autres  officiers  pour  veiller  aux  derniers  rangs.  Les  armea 
de  la  cavalerie  sont  une  cuirasse,  une  forte  lance  ferr^e  ^ 
sonextr^mite  inf^rieure  et  un  bouclier  solide. 

«  Les  troupes  ainsi  partag^es,  les  tribuns  les  cong^dient 
jusqu'au  jour  oil  elles  ont  jurd  de  se  r^unir.  Rien  ne  peut 
les  relever  de  leur  serment,  si  ce  n'est  les  auspices  ou  des 
.  difficult^s  insurmontables.  Chaque  consul  marque  s^par^- 
ment  un  rendez-vous  aux  troupes  qui  lui  sont  destinies, 
ordinairement  la  moiti^  des  allies  auxiliaires  et  deux  le- 
gions romaines.  Quand  les  allies  ont  rejoint,  12  officiers 
choisis  par  les  consuls,  et  qu'on  appelle  pr^fets,  sont  charges 
d'en  r^gler  la  distribution.  On  met  k  part  les  mieux  fails  et 
les  plus  braves  pour  la  cavalerie  et  Tinfanterie  qui  doivent 
;  former  la  garde  des  consuls.  Geux-lk  s'appellent  les  extraor- 
dinaires.  Quant  au  nombre  total  des  allies,  il  e$t  pour  Tin- 
fanterie  ^gal  h  celui  de  Tinfanterie  romaine,  et  triple  pour 
la  cavalerie.  On  prend  pour  les  extraordinaires  le  tiers  de 
celle-ci,  et  la  cinqui^me  partie  de  Tinfanterie.  Les  pr^fets 
partagent  le  reste  en  deux  corps,  dont  Tun  s* appelle  Taile 
droile  et  Tautre  Taile  gauche. 
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«  Le  lieu  une  fois  choisi  pour  y  asseoir  le  camp,  on  dresse 
la  tente  du  g^n^ral  dans  I'endroit  oil  ii  pourra  le  plus  faci- 
lement  tout  voir.  On  plante  un  drapeau  oil  la  tente  doit  ^tre 
mise,  et  autour  on  mesure  un  espace  carr^,  en  sorte  que  les 
quatre  cot^s  sont  ^loignds  du  drapeau  de  100  pieds  :  c*estlk 
\epritoire.k  gauche  et  k  droite  du  pr^toire  sont  le  forum  ou 
march^,  et  le  qusstorimn,  c'est-k-dire  le  tr^sor  et  I'arsenaL 
Dn  ^tablit  les  legions  du  c6t^  qui  est  le  plus  commode  pour 
aller  chercher  Teau  et  les  fourrages.  Les  douze  iribuns,  s'il 
n'y  a  que  deux  legions,  se  logent  sur  une  ligne  droite,  pa- 
rall^le  au  pr^toire  et  k  une  distance  de  50  pieds,  leurs  tentes 
faisant  face  aux  troupes  qui  commencent  k  s'^tablir  k  100 
pieds  plus  loin,  sur  une  ligne  ^galement  parallkle. 

«  Cette  ligne  est  couple  perpendiculairement  k  son  milieu 
par  une  ligne  droite,  et  k  25  pieds  de  chaque  c6t^  de  cette 
ligne,  on  logela  cavalerie  des  deux  legions  vis-k-vis  Tune  de 
r autre  et  s^par^es  par  un  espace  de  50  pieds.  Derrikre  la 
cavalerie,  qui  est  ainsi  ^tablie  k  la  hauteur  du  milieu  des 
tentes  des  tribuns,  des  deux  e6t^s  d*une  des  grandes  rues 
du  camp,  sont  log^s  les  triaires,  une  cohorte  derri^re  un 
escadron.  lis  se  touchent,  mais  en  se  tournant  le  dos.  A 
50  pieds  des  triaires  et  vis*k-vis  d*eux,  on  place  le^  princes 
de  I'autre  c6t^  de  la  seconde  et  de  la  troisi^me  rue,  qui  com- 
mencent, aussi  bien  que  celle  de  la  cavalerie,  k  la  ligne  des 
tentes  des  tribuns  et  finit  au  front  du  camp.  Au  dos  des 
princes,  on  met  les  hastaires,  puis  k  50  pieds  de  ceux-ci,  le 
long  de  la  quatrikme  et  de  la  cinqui^me  rue,  la  cavalerie  des 
allies.  Derri^re  cette  cavalerie  se  place  Tinfanterie  des  alli^$, 
qui  fait  face  au  retranchement,  de  sorte  qu*elle  a  vue  sur 
deux  des  quatre  cdt^s  du  camp. 

«  Entre  la  cinquifeme  et  la  sixi^me  cohorte,  il  y  a  une  s6-. 
p^ratJQW  4p  50  pled^jlaquelle  forme  une  nouvelle  jrue  qui 
traverse  le  caipp  parallMement  aux  tentes  des  tribuns  et 
coupe  les  cinq  rues  par  le  milieu.  Cette  rue  transversale 
s*appelle  Quintaine. 

«  A  Textr^mit^  de  la  ligne  que  ferment  les  tentes  des  tri- 
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buns,  et  parallMement  aux  deul  c6t^8  du  camp,  se  trouve 
en  face  de  la  place  du  questeur  et  de  celle  du  march^,  le  lo- 
gement  de  la  cavalerie  extraordinaire  et  des  cavaliers  volon- 
taires.  Derri^re  ces  cavaliers  se  placent  Tinfanterie  extraor- 
dinaire et  les  fantassins  volontaires  qui  ont  vue  sur  le 
retranchement.  Ces  cavaliers  et  ces  fantassins  sont  toujours 
k  la  suite  du  consul  et  du  questeur. 

«  En  face  des  derni^res  tentes  de  ces  troupes  on  laisse  un 
espace  large  de  100  pieds,  parall^le  aux  tentes  des  tribuns, 
et  qui  traverse  toute  I'^tendue  du  camp.  Au-dessous  de  ce't 
espace  est  log^e  la  cavalerie  extraordinaire  des  allies,  ayant 
vue  sur  le  march^,  le  pr^toire  et  le  tr^sor.  Uu  chemin  ou 
une  rue  large  de  50  pieds,  partage  en  deux  le  terrain  de  la 
cavalerie  extraordinaire,  venant  k  angle  droit  du  c6t^  qui 
ferme  le  derri^re  du  camp  jusqu*au  terrain  qu*occupe  le 
pr^toire.  Enfin,derri^re  la  cavalerie  extraordinaire  des  allies 
campe  leur  infanterie  extraordinaire,  tourn^e  du  cbii  du 
retranchement.  Ce  qui  reste  d* espace  vide  des  deux  c6tds  est 
destine  aux  Strangers  et  aux  allies  qui  viennent  au  camp. 
Toutes  choses  ainsi  rang^es,  on  voit  que  le  camp  forme  un 
carr^  qui,  par  la  disposition  int^rieure,  ressemble  k  une 
ville  r^guli^re. 

«  Du  retranchement  ^  aux  tentes  il  y  a  200  pieds  de  dis- 
tance; cet  espace  sert  k  faciliter  Tentr^e  et  la  sortie  des 
troupes.  On  y  met  Bussi  les  bestiaux  et  tout  ce  qu*on  prend 
sur  Tennemi.  Un  autre  avantage  considerable,  c*est  que, 
dans  les  attaques  de  nuit,  il  n'y  a  ni  feu  ni  trait  qui  puisse 
arriver  aux  tentes,  si  ce  n'est  tr^s-rarement. 

m  S'il  arrive  que  quatre  legions  et  deux  consuls  campent 

ensemble,  la  disposition  est  la  m^me  pour  Tune  et  I'autre 

arm^e;  seulement  il  faut  s'imaginer  deux  armies  tourn^es 

Tune  vers  I'autre,  et  jointes  par  les  cdt^s  oil  les  extraordi- 

J 

I.  Le  camp  4tait  d^fenda  par  an  tou6  large  de  nenf,  onfe,  dome,  treiie 
on  dix-sept  pieds ,  profond  de  bait  on  neuf.  La  terre  qa'on  en  aTait  tir^e , 
^tait  rejet^e  i  I'int^rieur  da  camp ,  de  maniire  k  former  un  parapet  kaut  de 
quatre  pieds  dans  lequel  ^laient  plant^es  des  palissades  fortement  entrelac^es. 
Les  TiYtndiert  ei  les  Yalets  campaient  en  dehors  des  portes  dans  les  ^ro- 
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naires  de  Tune  et  de  Tautre  sont  places,  c*est-k-dire  par  le 
derri^re  du  camp,  et  celui-ci  alors  forme  un  carr^  long,  oc- 
cupant un  terrain  double  du  premier. 

tiervlce  des  Boldata  romaliis  d«B«  le  eaaip.  | 

«  Le  camp  ainsi  dispose,  les  tribuns  assembles  re^^ivenl 
le  serment  de  tous  les  hommes  presents,  tant  iibres  qu'es- 
claves.  lis  jurent,  Tun  apr^s  I'autre,  qu'ils  ne  voleront  rien 
dans  le  camp,  et  que  ce  qu'ils  trouveront  ils  le  porleront 
auk  tribuns.  Ensuite  on  commande  deux  cohortes,  tant  des 
princes  que  des  hastaires  de  chaque  legion,  pour  garder  la 
place  qui  s'^tend  en  face  des  tentes  des  tribuns,  etque  les 
soldats  remplissent  pendant  le  jour.  La  tente  et  les  bagages 
de  chaque  tribun  sont  en  outre  gardes  par  quatre  soldats. 
Trois  cohortes  tiroes  au  sort  par  chaque  tribun  parmi  les 
princes  et  les  hastaires  fournissent  chaque  jour  cetle  garde 
qui  est  destin^e  aussi  h,  relever  leur  dignity.  Pour  les 
triaires,  exempts  du  service  des  tribuns,  ils  font  la  garde 
aupr^s  des  chevaux,  quatre  par  cohorte,  chaque  jour,  pour 
Tescadron  qui  est  imm^diatement  derri^re  eux.  lis  doivent 
emp^cher  que  les  chevaux  ne  s'embarrassent  dans  leurs 
liens,  ou  ne  causent,  en  s*^chappant,  du  tumulte  dans  le 
camp.  De  toutes  les  cohortes  d'infanterie  il  y  en  a  toujours 
line  qui  k  son  tour  garde  la  tente  du  consul. 

«  Les  allies  font  deux  c6l^s  du  foss^  et  du  retranchement, 
les  Romains  les  deux  autres,  un  par  legion.  Chaque  c6t^  se 
distribue  par  parties  suivant  le  nombre  des  cohortes,  et  k 
chacune  un  centurion  preside  au  travail;  quand  tout  le  c6t^ 
est  fini,  deux  tribuns  Texaminent  et  I'approuvent.  Les  tri-  ^ 
buns  sont  charges  de  la  discipline  du  camp.  Ils  y  comman- 
dant tour  k  tour  deux  ensemble  pendant  deux  mois.  Cett^ 
charge  parmi  les  allies  est  exerc^e  par  les  pr^fets.  Des  le 
point  du  jour  les  cavaliers  et  les  centurions  se  rendent  aux 
tentes  des  tribuns,  et  ceux-ci  k  celle  du  consul,  dont  ils 
prennent  les  ordres. 

«  Le  mot  d'ordre  de  la  nuit  se  donne  de  cette  mani^re  : 
Parmi  les  cohortes  de  la  cavalerie  et  de  Hnfanterie,  qui  onf 
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leur  logement  au  dernier  rang,  on  choisit  un  soldat  que  Ton 
exempte  de  toutes  les  gardes.  Tous  las  jours,  au  coucher  du 
soleil,  ce  soldat  se  rend  kla  tente  du  tribun,  y  prend  le  mot 
d'ordre  qui  est  une  petite  planche  od  Ton  ^crit  quelque  mot, 
et  s'en  retourne  k  sa  cohorte.  Quand  elle  en  a  pris  connais- 
sance,  il  la  porte  avec  quelques  t^moinsau  chef  de  la  cohorte 
suivanle,  qui  la  donne  kcelui  qui  le  suiV;  et  ainsi  desautres, 
jusqu'k  ce  que  le  mot  d'ordre  aitpass^  aux  cohortes  qui  sont 
les  plus  voisines  des  tribuns,  auxquels  il  faut  que  ce  signal 

'  soit  report^  avant  la  fin  du  jour. 

)  «  La  nuit,  une  cohorte  enti^re  veille  au  pr^toire.  Les  tri- 
buns  et  les  chevaux  sont  gardfe  par  les  soldats  que  Ton  tire 
pour  cela  de  chaque  cohorte,  comme  onJ'a  dit  plus  haut. 
La  garde  de  chaque  cohorte  se  prend  dans  la  cohoxte  m^me. 
€  D*ordinaire  on  donne  trois  gardes  au  questeur  et  autant 
k  chacun  des  deux  lieutenants.  Les  c6t^s  ext^rieurs  sont  con- 
fi^s  au  soin  des  v^lites,  qui  pendant  le  jour  montent  la  garde 
le  long  du  retranchement;  de  plus,  il  y  «n  a  dix  k  chaque 
porte  du  camp. 

«  La  cavalerie  fait  les  rondes.  Quatre  cavaliers  du  premier 
escadron  se  rendent  h  la  tente  du  tribun,  de  qui  ils  appren- 
nent  par  ^crit  quels  postes  ils  doivent  visiter ;  puis  ils  re- 
tournent  au  premier  manipule  des  triaires,  dont  le  centu- 
rion est  chargd  de  sonner  de  la  trompette  h  chaque  heure 
que  la  garde  doit  ^tre  mont^e.  Le  signal  donn^,  le  cavalier 
k  qui  la  premiere  garde  est  ^chue,  fait  la  ronde  accompa- 
gn^  de  quelques  amis  dont  il  se  sert  pour  t^moins,  et  il  vi- 
site  non-seulement  les  gardes  post^es  au  retranchement  et 
aux  porteSy  niais  encore  toutes  celles  qui  sont  k  chaque  co- 
horte et  h  chaque  escadron.  S*il  trouve  la  garde  de  la  pre- 
miere veille  sur  pied  et  alerte,  il  reijoit  d'elle  une  petite  piece 
de  hois ;  s'il  la  rencontre  endormie  ou  si  quelqu'un  y  manque, 
il  prend  k  t^moin  ceux  qui  sont  pr^s  de  lui  et  se  retire. 
Toutes  les  autres  rondes  se  font  de  la  m^me  mani^re.  A 
chaque  veille,  on  sonne  de  la  trompette,  afin  que  ceux  qui 
doivent  faire  la  ronde  et  ceux  qui  font  la  garde  soient  averlis 
en  mime  temps. 
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n  Ceux  qui  ont  fait  la  ronde  portent  d^s  le  matin  au  point 
du  jour,  au  iribun,  les  petites  pieces  de  bois.  S'il  n*6n  man- 
que aucune,  on  n*a  rien  k  leur  reprocber,  et  ils  se  retirent. 
Si  Ton  en  rapporte  moins  qu'il  n*y  a  eu  de  gardes,  on  exa- 
mine 8ur  ce  qui  est  ^crit  dessus  quelle  garde  ne  8*est  point 
trouvf^e  k  son  posie.  Quand  oij  la  conn  ait,  on  appelle  le  capi- 
taine.  Celui-ci  fait  venir  ceut  qui  avaient  ^t^  command^  pour 
la  garde.  On  les  confronte  avec  la  ronde.  Si  la  garde  est  en 
faute,  la  ronde  aussit6t  produit  les  temoins  qu'elle  a  pris ;  car 
elle  est  obligee  h  cela,  sans  quoi  elle  porte  seule  toute  la 
peine.  On  assemble  ensuite  le  conseil  de  guerre.  Les  tribuns 
jugent  et  le  coupable  est  pass^  par  les  verges. 

c  Ce  chlitiment  s'inflige  ainsi  :  le  tribun  prenant  une  ba- 
guette ne  fait  qu'en  toucher  le  criminel ;  et  aus8it6t  tous  les 
legionnaires  fondent  sur  lui  k  coups  de  verges  et  de  picrres 
en  sorte  que  le  plus  souvent  il  perd  la  vie  dans  ce  supplice. 
S'il  en  ^chappe,  il  restenot^d'infamie.  II  ne  lui  estpasper- 
mis  de  retourner  dans  sa  patrie,  et  personne  de  ses  parents 
ou  de  ses  amis  n'oserait  lui  ouvrir  sa  maison.  Une  punition 
si  severe  fait  que  la  discipline  k  regard  des  gardes  nocturnes 
est  toujours  exactement  observde.  Le  m^me  supplice  est  in- 
flig^  k  ceux  qui  volent  dans  le  camp,  qui  rendent  un  faux 
t^moignage,  se  pretent  k  quelque  infamie,  ou  ont  ^t^  repris 
trois  fois  de  la  m^me  faute.  II  y  a  aussi  des  notes  d'infamie 
pour  celui  qui  se  vante  aux  tribuns  d'uu  exploit  qu'il  n'a  pas 
fait,  qui  abandonne  son  posle  ou  jette  ses  armes  pendant  le 
eombat.  Aussi  les  soidats,  dans  la  crainte  d'etre  punis  ou 
deshonores^  bravent-ils  tous  les  perils;  attaqu^s  par  un 
ennemi  de  beaucoup  sup^rieur  en  nomhre,  ils  restent  inc- 
branlables  k  leurs  postes.  D'antres,  apr^  avoir  perdu  par 
hasard  leur  bouclier  ou  leur  ^p^e  df»Tis  le  combat,  se  jeltenl 
au  milieu  des  ennerais  pour  recouvrer  ce  qu'ils  ont  perdu 
ou  pour  ^viter  par  la  mort  la  honte  attach^e  k  la  l^chel^  et 
les  reproches  de  leurs:  cainar?)des. 

«  S'll  arrive  que  des  cohortei  enti&res  alent  ^t^  cnass^ei 

Digitized  by  VjOOQIC 


176  CUAPITRE  XIV. 

de  leur  poste,  le  tribun  assemble  la  legion ;  on  lui  amtaeles 
coupables;  il  ,les  fait  tirer  au  sort,  et  tous  ceux  qui 
am^nent  les  chiffres  10,  20,  30,  etc.,  sont  passes  par 
les  verges.  Le  reste  est  condamn^  k  ne  recevoir  que  de 
Torge  au  lieu  de  bl^,  et  k  camper  hors  du  retranche* 
ment,  au  risque  d'etre  enlev^  par  Tennemi.  Cela  s'appelle 
d^cimer.  Si  quelques  soldats  se  soDt  distingu^s  dans  des 
combats  singuliers,  le  consul  assemble  la  legion,  fait  ap- 
procher  ceux  qu'il  veut  r^compenser,  et,  aprfes  leur  avoir 
d^cern^  de  grands  ^loges,  il  fait  present  d*une  lance  k  celui 
qui  a  bless^  Fennemi;  k  celui  qui  Ta  tu^  et  d^pouille, 
d'une  coupe,  si  c'est  un  fantassin ;  d'un  harnais,  si  c'est  un 
cavalier. 

<  Apr^s  la  prise  d'une  ville,  ceux  qui  les  premiers  sont 
months  sur  la  muraille,  re^oivent  une  couronne  d'or.  II  y  a 
aussi  des  recompenses  pour  les  soldats  qui  sauvent  des  ci- 
toyens  ou  des  allies.  Ceux  qui  ont  ^t^  d^livr^s  couronnent 
eux-mSmes  leur  lib^rateur.  lis  lui  doivent,  pendant  toute 
leur  vie,  un  respect  filial  et  tous  les  devoirs  qu'ils  rendraient 
k  un  p^re.  Les  legionnaires  qui  ont  re^u  ces  recompenses  ont 
droit,  au  retour  de  la  campagne,  de  se  presenter  dans  les 
jeux  et  dans  les  f§tes,  v^tus  d'un  habit  qu'il  n'est  permis  de 
porter  qu'k  ceux  dont  les  consuls  ont  honor^  la  valeur.  lis 
suspendent  encore,  aux  endroits  les  plus  apparents  de  leurs 
maisons,  les  d^pouilles  qu'ils  ont  remport^es  sur  les  enne- 
mis,  pour  ^tre  des  monuments  de  leur  courage.  Tels  sont  le 
soin  et  I'^quite  avec  lesquels  on  dispense  les  peines  et  les 
honneurs  militaires.  Doit-on  ^tre  surpris,  apr^scela,  que  les 
guerres  que  les  Remains  entreprennent  aient  un  heureux 
succ^s? 

c  La  solde  du  fantassin  est  de  deux  oboles  par  jour.  Les 
centurions  ont  le  double.  La  cavalerie  une  drachme.  La  ra« 
tion  de  pain  pour  I'infanterie  est  la  moitie  au  plus  d'un 
m^dimne  attique  de  bl^;  celle  du  cavalier  de  sept  m^dimnes 
d'orge  par  mois  et  de  deux  de  h\6.  L'infanterie  des  allies 
revolt  la  mSme  ration  que  celle  des  Romains ;  leur  cavalerie^ 
un  m^dimne  et  un  tiers  de  hU  et  sept  d'orge.  Cette  distri- 
bution se  fait  aux  allies  gratuitement ;  mais  k  regard  des 
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Romains,  on  leur  retienl  sur  la  solde  une  certaine  somme 
marqu?r3  pour  les  vivres,  les  habits  et  les  armes  qu'on  doit 
leur  donner.  » 


i 


CAMP  homahv'. 
I.  Porte  Pr^toriehne.  —  2.  Porte  D^cumane.  —  3.  Le  Pr^loire. 

'.  3d  plan  esl  une  riduclion  de  celui  que  M.  Dezobry  a  ins^rd  dant  ton 
snvant  livre  de  Rome  an  siicle  d^Auguste.  Polybe,  au  reslc,  est  si  precis  qu'il 
ii*y  a  qu4  le  suivrc  pour  reprodiiire  forc^mentceplan. 
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QUATRlfiME  PfiRIODE 

DEPUIS    LES    GRACQUES    JUSQU*A    AUGUSTE, 

iPOQUE  DES  6UERRSS  CIVILBB. 
lOS  tos  (iSS-SO  avaDt  |.  X.| 


CHAPITRE  XV. 

ETAT  IlVTElilElJIi  DE  LA  EEJPUBLIQUE  AVANT 
LES  GRACQUES. 

BESULTATS  POUR  LBS  AOMAINS  DB  Lk  CONQUfiTB  D9  MONDB.  RUINE  DBS 
1C(EURS  BT  DB  LA  REnGIOH.  — DESTRUCTION  DBlA.  CLASSB  MOYENNB 
ET  DB  L*tQkLlTi.  —  DEUX  CLASSES  DANS  LA  R^PUBLIQUB;  LBS  RICHES 
ET  LES  PAUVRBS;  V^NALITE  J)ES  UNS  ,.ORGUEIL  BT  RAPINES  DBS  AUTRES. 

—  CATON ;   EXIL    DE    SCIPION  l'aFRICAIN.  —   CENSURE  DB  CATON ;  LOIS 
S0MPTUA1RBS;,TRIBUNAUX  PERMANENTS.  —  REACTION  ARISTOCRATIQUB. 

—  TBKTATIVB  DB  CONCILIATION ;  SCIPION  iMlLIBN. 


Knlae  de»  ■§««■«  ct  de  im  reUslMi. 

Rome  avail  d^jk  conquis  ce  qui  devait  faire  la  meilleure 
part  de  I'b^ritage  des  Cesars.  Mais  k  ces  conquetes  qu*a- 
vait-elle  gagn^?  Au  dehors  unegrande  gloire,  au  dedans  de 
grandes  mis^res.  Au  contact  de  TOrient  si  d^prav^  les 
Romains  avaienl  perdu  leursvieillesmceurs;  et  les  richesses 
gagn^es  dans  tant  de  victoires  avaienl  renvers^  rancien 
^quilibre  de  la  soci^t^  romaine.  i)e  201  k  189,  les  contribu- 
lions  frapp^es  sur  les  vaincus  s'elev^renl  k  pr^s  de  150  mil- 
lions, et  les  sommes  vers^espar  les  g^n^raux  dans  le  Irdsor, 
apr6s  leur  triomphe,  k  une  somme  egale.  En  une  ibis,  Paul 
Emile  rapporla  45  millions.  Si  on  ajoute  le  bulin  et  les 
gratifications  des  officiers  et  des  soldats,  on  arrivera  k  un 
cbiffre  ^norme,  et  Top  comprendra  la  perturbation  causae 
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par  tant  d'or  jet^  tout  d*un  coup  au  milLm  d'une  soei^ti  sana 
Industrie  ni  commerce.  Les  moeups  ne  purent  y  r^sister.  «  Tu 
demandes,  dit  Juvenal,  d'ok  viennent  ces  d^sordres  T  Une 
humble  fortune  maintenait  jadis  Tinnocence  des  femmes 
!u tines.  De  longues  veilles,  des  mains  endurcies  au  travail, 
AnnibaL  aux  portes  deRome,  et  les  ci  toy  ens  en  armes  sur 
les  murailles ,  d^fendaient  du  vice  les  modestes  demeures 
de  nos  p^res.  Maintenant  la  luxure  a  fondu  sur  nous,  et  le 
monde  vaincu  s'est  veng^en  nous  donnant  ses  vicejs.  » 

La  censure  ^tait  bien  indulgente.  Gependant,  en  204,  sep( 
mcmbres  du  senat  furent  d^grad^s ;  sept  aussi  par  Caton ; 
neuf  en  174;  et  un  plus  grand  nombre  encore  en  164.  Ce 
n'^taient  pas  les  jeunes  nobles  seulement,  mais  les  plus 
graves  personnages  qui  se  d^shonoraient  avec  une  scanda- 
leuseimpudeur.  £n  181,  le  censeur  L^pidus,  prince  du  s^nat 
et  grand  pontife»  employa  Targent  du  tr^sor  k  construire 
une  digue  k  Terracine  pour  preserver  ses  terresde  Tinonda- 
tioi).  Un  autre  censeur,  Fulvius,  enlevait  les  tuiles  de  roar- 
bre  du  sanctuaire  v^n^r^  de  Junon  Laciuienne  pour  couvrir 
un  temple  qu'il  faisait  bktir  k  Rome.  Un  commissaire  du 
s^nat,  en  Illyrie,  se  laissa  acheter  par  le  roi,  pour  faire  un 
rapport  favorable.  En  141,  un  M^tellus  fut  rappel^  d'Espa- 
gne;  la  guerre  y  promettait  gloire  etbutin:  furieux,  le  g^^ 
n^ral  disorganise  Tarm^,  d^truit  les  vivres,  tue  les  ^l^- 
phants.  D'autres,  au  contraire,  refusent  leurs  provinces, 
parce  qu'ils  n'esp^rent  rien  y  gagner.  Licinius,  en  Gr^ce , 
faisant  argent  de  tout,  vend  jusqu*k  des  congas  k  ses  sol- 
dats,  c*est-k-dire  Thonneur  du  drapeau  et  la  si!lret^  de  la 
province.  Un  Fulvius  Nobilior  licencia  ainsi  toute  une  legion. 
Plus  tard,  nous  lirons  dans  le  mime  Lab^rius  :  «  Qu'est-ce 
qu*un  serment?  Un  emplktre  k  gu^rir  les  dettes.  » 

Le  pillage  du  monde  d^truisait  les  moeurs,  une  philoso- 
phie  sceptique  ruinait  la  religion.  Garn^ade  vint,  en  Tan  155, 
enseigner  le  m^pris  des  dieux  et  Toublie  des  pr^ceptes  mo- 
raux.  Gaton  s*alarma  et  le  fit  chasser  de  Rome ;  mais  Tin- 
cr^dulit^y  resta.  Ennius  I'y  avait  d^jk  enseign^e,  et  Tdduca- 
lion  grecque,  substitute  kl'Mucation^lrusque,  r^panditdans 
toutes  les  families  et  au  coeur  des  generations  naissantes  le 
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m^pris  des  anciennes  coutumes,  de  la  religion  et  du  sacer- 
doce.  Le  peuple  lui-m^me  fut  gagn^  et,  d^sertant  ses  vieux 
temples ,  courut  k  des  dieux  nouveaux.  Les  bacchanales , 
melange  de  crimes  et  de  debauches,  comptaient  un  grand 
nombre  d'initi^s.  Lorsque  le  sdnat  prescrivit  des  recherches, 
on  trouva  7000  coupables.  Plus  de  lamoiti^  p^rirent  sous  la 
bache;  unefoule  de  femmes  furent  ex^cut^es  par  leurs  pro- 
ches  dans  Tint^rieur  des  maisons.  Uenqii^le  fut  ^tendue  k 
toute  ritalie;  et  dans  les  ann^es  suivantes,  on  condamna 
jusqu'k  2000  empoisonneurs.  Un  s^natus-consulte  ddfendil 
de  c^lebrer  h,  Pavenir  ces  f^tes  intlmes. 

La  m^me  influence  se  retrouve  parlout.  Dans  les  lettres , 
dans  les  arts,  Rome  copie  la  Gr^ce.  On  traduit,  on  imite,  on 
prend  le  rhythme  m^me.  Le  genre  qui  r^ussit  le  mieux, 
la  comMie,  n'a  rien  de  romain.  On  copie  M^nandre,  Phi- 
lemon et  Diphile.  Aussi ,  dans  les  pieces  do  Plaute  et  de 
Terence,  se  croirait-on  volontiers  k  Ath^nes.  Au  lieu  du 
tableau  des  moeurs  nationales,  ce  n'est  plus,  sauf  quelques 
rares  allusions,  que  la  peinture  affaiblie  des  vices  et  des 
ridicules  de  rhomiaie.  L'art  y  perd  en  force  et  en  \6riii ;  et 
le  theatre  n'est  plus  une  le^on.  Cependant,  i^k  et  Ik  Plaute 
au  moins  se  souvient  qu'il  est  k  Rome;  et  le  senateur  qui 
court  k  la  curie  parce  qu'on  y  partage  les  commandements , 
le  pauvre  diable  qui  va  recevoir  sa  part  d'un  congiarium , 
le  jeune  ^l^gant  qui  ne  se  fait  pas  scrupule  de  voler  une 
courtisane  en  attendant  qu*il  pille  une  province,  ces  ma- 
trones  dont  le  luxe  irrite  M^gadore  autant  que  Caton,  ce 
vieux  celibataire  eniin  qui  d^veloppe  si  complaisamment 
son  sensuel  egoisme,et  ce  pr^coce  d^bauch^  qui  menace  du 
fouet  soti  pr^epteur  de  condition  servile,  ce  sont  bien  Ik  des 
personnages  remains.  Deux  autres  poetes,  Tun  qui  prfc^da, 
Tautre  qui  suivit  Plaute,  Naevius  et  Lucilius,  eurent  sinon 
plus  de  talent,  du  moins  plus  de  courage  et  d*originalit§. 
Naevius  attaqua  Scipion  et  les  M^tellus,  lesatirique  Lucilius, 
noble  lui-m^me,  presque  toute  la  noblesse'. 

I .  ^l^TCs  des  ^Irusques ,  puis  des  Grecs ,  les  Romains  resl^rent  josqu^aux 
gucrres  puniques  sans  liu^ralure  T^ritable.  Quelques  farces  grossiires ,  qticl- 
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La  tendance  generate  de  celte  litt^rature  est  aussi  celle 
de  la  Gr^ce  d'alors ,  Timpi^t^.  Ennius  traduisait  fivWm^re 
et  Lucilius  repr^sentait  les  douze  grands  dieux  assis  en 
conseil  et  se  riant  des  gens  qui  leur  donnaient  le  titre  de 
p^res ;  ou  bien ,  Neptune  s*embarrassant  dans  une  discus- 

qnes  hymnes  religieax  farent,  pendant  des  siicles,  les  senls  produits  lill^- 
raires  du  g^nie  romain. 

LiTTERATURE  DRAMATiQiTE.  —  Lo  plos  ancien  des  pontes  romains  qai  nous 
soil  conuu  est  Livius  Andronicus,  fait  esclave  k  la  prise  de  Tarente,  puis  ar* 
rronchi.  En  240,  11  ^crivil  et  repr^senta  lui-m^me  le  premier  drame  r^gn- 
iier ;  il  tradaisit  ensuile  VOdyssee  en  vers  saturnins  et  composa  encore  quel* 
qi^es  pieces  copides  des  Grecs.  Le  Campanien  Cn.  Nsevius  eropmnla  au  in^me 
moddle  des  tragedies  et  des  comedies,  el  ^crivit,  cn  Ters  saturnins,  un 
poeme  epique  sur  la  premiere  guerre  pimique ,  mais  il  voulut  imiter  jusqu'i 
la  liberty  des  comiqnes  grecs ,  en  s'atlaqaant  k  Tombrageuse  aristocratic  rn- 
maine,  el  il  en  fut  puni  par  la  prison.  Quintus  Ennius,  n6  k  Rudise,  pr^s  de 
Tarente,  en  239,  composa  des  tragedies,  des  comedies,  des  annates  Rentes  en 
hexam^tres  que  Yirgile  copia  quelquefois ,  un  poSme  sur  Scipion  et  d'assez 
nombreuses  traductions  d'ouvrages  grecs.  M.  Accius  Plautus ,  n6  k  Sarsina, 
en  Ombrie ,  en  227 ,  fnt  k  la  fois,  comme  Moli^re,  auteur  et  actenr.  Les 
yingt  pieces  qui  nous  restent  de  lui  sont  de  libres  imitations  des  comedies 
grecques,  mais  pleines  d'une  verve  originale,  de  situations  et  de  caract^res 
bien  traces.  L'lnsubrien  Cecilius  Statins ,  de  Milan,  esclave  afTranchi,  se  dis- 
lingua  aussi  comme  po€te  comique;  Horace  ne  craint  pas  de  I'^galer  k  Te- 
rence; il  mourut  en  468.  Publius  Terentius  Afer,  esclave  carthaginois,  aflTrao- 
chi  par  son  mattre  et  devenu  I'ami  de  Lselius  et  de  Scipion  Emilien,  imita, 
avec  plus  d'^l^gance,  mais  moins  de  force  que  Plaule,  les  pieces  de  M^nandre 
et  de  quelques  aulres  comiques  grecs  de  la  deuxi^me  ^poque.  La  litt^rature 
dramatique  compte  encore  A/ranius,  qui  composa  des  comedies  romaines  (<;o- 
mediae  togatse) ,  Lucius  Atticus  (des  comedies ,  des  tragedies  et  des  poesies). 
Marcus  Pacuvius ,  neveu  d*£nnius,  ne  a  Tarente  en  224,  fut  k  la  fois  pcintre 
et  poCle.  Lucius  Pomponius  de  Bologne  mil  cn  vers  des  atellanes  que  Ton 
peut  regarder  comme  les  seulcs  pieces  vraiment  nalionalcs.  Comment,  en  ef- 
fet,  la  litt^rature  dramatique  aurait-elle  pu  fleurir  cbcz  un  peuple  qui  n'aimait 
que  les  tours  d'adresse  des  baleleurs  ou  les  jeux  sanglanis  de  rampbith^Alrol 
(Introduction  des  combats  de  gladiateurs,  en  264,  par  Jun.  Brutus,  aux  fun^- 
rallies  de  son  pire.) 

Satires.  —  L'ing^nieux  Catus  Lucilius ,  chevalier  romain  ,  ami  de  Scipioo 
Emilien,  criiiqua  sans  management,  ra^me  pour  les  plus  grands  personnages, 
les  vices  et  les  ridicules  des  moeurs  romaines  k  la  mani^rc  des  anciens  poeles 
de  la  d^mocratique  Aibenes.  Dans  ses  trenle  livres  de  po^sie,  oii  dominaii 
cependanl  le  vers  Epique,  il  avail  mel6  tons  les  genres  et  lous  les  metres.  De 
U  le  nom  de  satura  ou  satira  (melange),  sous  lequel  on  designs  ce  genre 
nouveau  qui,  celle  fois,  ne  devait  rien  k  la  Grdce. 

HisToiRE.  —  Les  bisloriens  de  celle  ^poque  ne  sont  encore  que  des  an- 
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sion  d'ou  il  ne  peut  sortir,  et  disant  pour  s'excuser  que 
Carn^ade  lui-m^me  ne  s'en  tirerait  pas.  Plaute  va  plus  loin  : 
ses  dieux  sont  bien  peu  T^n^rables ,  et  son  Jupiter  a  des 
moeurs  passablement  scandaleuses.  Un  poete  de  TSge  sui- 

nalisles,  comme  le  pr^leur  Cincius  Alimentus^  qui  ful  prisonnier  d'Annibal, 
Cassias  Hemina^  Fahius  Pictor.  Un  peu  plu8  tard  I'liisluire  prend  plus  d'im- 
portance  el  s'inquiele  davanlage  des  temps  anciens.  Ainsi  Caton  recherclia 
daos  son  livre  des  Origines^  mallieureuseineDl  perdu,  riiistoire  primitive  des 
peuples  ilaliens.  On  a  sau?^  son  de  Re  rustica. 

Eloquence  kt  Puilosophie.  —  Dans  une  r^publique,  la  tribune  est  un  cbamp 
de  bataille  od  le  vainqueur  peut  tout  oblenir,  pouvoir,  ricbesses  et  renommee. 
L'^loquence  politique  Tut  done  culliv^e  de  bonne  heure  a  Rome.  Malbeureuse- 
ment  pour  celte  6poque,  tous  les  monuments  en  sont  pcrdus.  Les  rbelcurs 
grecs  commen^nient  aussi  a  s'inlroduire  dans  la  ville  en  m6me  temps  que  les 
pbilosopbes;  et  ils  y  faent  de  rapides  progr^s,  malgre  les  senalus-consuiles 
oblenus  par  Caton,  en  4  65,  conlre  Carneade,  Critolaos  et  Diogene,  ambassa- 
deurs  d'Atbenes,  qui,  pendant  leur  sejour  k  Rome,  avaient  ouvert  des  6coles 
de  rb^lorique  et  de  pbilosopbie.  De  toules  les  secies  grecques,  celles  qui 
firent  le  plus  de  progres  dans  la  ville  furent  les  ^coles  de  Zenon  et  d'Epicure, 
Tune  convenant  ])ar  sa  gravity  k  ce  qui  restait  encore  de  Remains  ausieres , 
Tautre  l^gitimanl  le  plaisir  el  les  moeurs  nouvelles  aux  yeux  de  ceux  qui  vou- 
laienl  rivaliser  avec  les  Grecs  d'elegance  et  de  moUesse. 

Jurisprudence.  —  La  bri6vet6  des  douze  tables ,  la  confusion  introduile 
dans  la  legislation  par  la  diversity  des  lex.onnua^  la  difficult^  de  connaltre  les 
formules  et  les  pantomimes  {acta  legitima)  de  la  procedure  romaine,  avaient 
ameue  deja  la  formaiion  d'une  classe  d'bommes  qui  se  vouaienl  k  I'explicatiou 
des  lois;  ce  sont  les  juiisconsuUes,  dont  les  respoiisa  deviendronl  une  nou- 
velle  source,  la  plus  abondante  peut-^ire  pour  le  droit  remain.  Mais  celte 
science,  faite  au  jour  le  jour,  suivant  les  besoins,  manque  encore  de  prin- 
cipes ;  elle  n'en  trouvera  guere  que  sous  Auguste. 

Meoecine,  Astronobue,  Arts.  —  Dans  celte  p6riode  la  m^decine  reste  en- 
core enlre  les  mains  des  pr^tres  d'Esculape.  Cependant,  en  219,  le  mddecin 
grec  Arcba^albos  vint  proTesser  publiquement  son  art.  L'astronomie ,  qui , 
pour  le  vulgaire,  devenait  I'asirologie,  ^tait  d6ji  cultiv6e.  Sulpicius  Callus 
pr^dit,  la  veille  de  la  baiaillede  Pydna,  une  Eclipse  de  lune.  Quant  aux  arts, 
ils  reslaient  enlre  les  mains  des  Strangers ,  bien  qu'on  puisse  cller  comme 
peintre  et  poeie  Pacuvius.  Mais  Rome  n'avait  pas  besoin  d'arlistes  :  ses  gen6- 
raux  admiranl  sur  parole  les  cbefs-d'oeuvre  de  la  slaluaire  et  de  la  peinture, 
voulaient  donner  a  leur  capitale  ce  luxe  des  villes  grecques ;  et  les  statues,  les 
tableaux,  les  vases  ciseles,  formaient  toujours,  dans  le  bulin,  une  des  parts 
r^serv^es  au  peuple  remain.  En  une  seule  fois  on  enleva  d'une  ville  ^trusque 
deux  mille  statues,  el  Muramius,  faisant  transporter  de  Corintbe  k  Rome  les 
cbefs-d'oeuvre  que  renfermait  celte  ricbe  cile,  menagail  les  entrepreneurs, 
s'ilsperdaienl  quelque  statue  ou  quelque  tableau  de  Pra^it^le  ou  de  Zeuxis,  do 
ies  obligor  k  les  relaire !  '  ' 
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vants  liucrfece,  d^veloppera  avec  une  audacieuse  Eloquence 
les  doctrines  ath^es  etmatdrialistes  d'Epicure. 

Quand  une  religion  s'en  va,  la  soci^t^  change.  On  vient  do 
voir  lespoetes  dl^truire  toule  sanction  morale  en  bafbuanl 
les  dieux ;  bienl5t  on  vef ra  les  citoyens  renoncer  m^nrte  au 
palriolisme,  de  toates  les  vertus  des  anciennes  cil^d,  lader- 
.ni^re.cependant  K  p^Ht.  Ainsi  s'alt6r6rale  caract^re  tiatiotial, 
^ainsi  tomberonirun  apr^sTaulre,  sous  Vinfluence  des  mceurs 
et  des  id^es  de  la  Gr^ce,  les  plus  fermes  appuis  de  la  soci^td 
romaine;et  kcelle  revolution  dans  lesid^es  et  dans  les  moeurs 
repondra  une  revolution  dans  Torganisation  politique. 

Destruction  de  la  elasse  moyenne  et  de  Tcgallt^. 

Au  n*  sifecle  avant  notre  ^re ,  le  temps  des  grandes 
luftes  politiques  ^tait  pass^;  I'union  et  la  paix  r^gnaient  dans 
la  ville.  Vainement  Flaminius  et  Varron,  au  commencemen": 
de  la  seconde  guerre  punique,  avaient  essay^  de  ranimerles 
vieilles  querelles.  Les  tribuns,  autrefois  chefs  de  parti, 
maintenant  membres  du  gouvernement  et  respect^s  jus- 
qu*au  milieu  du  s4nal,  n'usaient  plus  de  leur  force  que 
dans  rint^ret  del'ordre,  dela  justice  et  des  mceurs.  En  198, 
Porcius  Lecca  for^ait  un  pr^ieur  de  renoncer  h  Tovation 
qu*il  avait  injustement  obtenue  du  s^nat.  Fiamininus  bri- 
guait  le  consulat  au  sortir  de  la  questure ;  les  tribuns  s*y 
opposferent  au  nom  des  lois ,  et  quand  il  eut  juslifie  la  con- 
fiance  du  peuple  par  ses  services ,  ils  le  firent  continuer, 
malgre  les  consuls,  dans  son  com  man  dement.  Deux  g^n^* 
raux  etaient  depuis  longtemps  oubli^s  en  Espagne,  ils  pi*o- 
voqu^rent  un  plebiscite  qui  les  rappela.  Un  consul  voulul 
d^s  le  lendemain  de  Cynoscephales  recommencer  la  guerre 
contre  Philippe,  ils  opposferent  un  veto;  maintes  fois,ils 
humili^rent  Tautorite  consulaire ,  et  ils  os^rent  un  jou^, 
en  153,  menacer  de  la  prison  les  deux  censeurs  en  charge. 

Leur  pouvoif  etait  immense,  parce  qu'ils  pouvaient,  par 
les  plebiscites  et  par  leur  veto^  tout  faire  comme  lout  ar- 
r^ter.  11  etait  inconteste,  parce  qu*ils  n'etaienl  plus  seule- 
ment  les  chefs  de  la  pl^be,  mais  ceux  du  peuple  eutier. 
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Aussi  voit-on  passer  par  le  tribunal,  les  nobles  les  plus 
illustres:  Marcellus,  Fulvius  Nobilior,  Galpumius  Pison, 
qui  fut  ensuite  deux  fois  consul ,  Sempr.  Gracchus,  censeur, 
deux  fois  consul  et  iriomphateur;  M^tellus  le  Numidique, 
iElius  Paetus  et  le  grand  jurisconsulte  Scaevola.  Honore  par 
de  tels  hommes ,  le  tribunal  devint  une  haute  magistrature 
de  laquelle  sortirent  les  meilleures  lois  de  ce  temps,  VUlia^ 
Voconicky  Orchia\  Tinstitution  des  tribunaux  permanents, 
r^tablissement  du  scrutin  secret ,  et  de  continuelles  accusa- 
tions contre  les  pr^varicateurs.  Fiddle  k  leur  origine  et  k 
la  politique  qui  avait  rendu  Rome  si  forte,  ils  demand^rent, 
en  188,  le  droit  de  suffrage  pour  Fundi,  Formies  et  Arpi- 
num ,  oil  devaient  naitre  Marius  et  Cic^ron.  Aux  soldats  de 
Scipion  et  aux  v^t^rans  de  la  seconde  guerre  punique,  ils 
faisaient  donner  des  terres ;  aux  pauvres,  du  bl^  k  bas  prix; 
et  dans  Fespace  de  20ans,  ils  provoqu^rent  la  fondation 
de  23  colonies.  A  leur  instigation,  les  Miles poursuivaient 
activement  les  fermiers  des  p^turages  publics ,  les  usuriers 
et  leurs  pr^te-noms  italiens.  Enfin,  la  loi  Val^rienne  ^tait 
encore  solennellement  renouvel^e.  En  198,  le  tribun  Por- 
cius  Lecca  fit  d^cr^ler  qu'un  citoyen  ne  pourrait  £tre  battu 
de  verges. 

Le  s^nat  montrait  Ivi-mAine  pour  les  droits  du  peuple  un 
religieux  respect,  malgr^  Tesp^ce  de  dictature  dont  les  dan- 
gers de  la  seconde  guerre  punique  Tavaient  investi.  II  se 
contentait  de  la  direction  des  affaires  ext^rieures ,  et  il  s'in- 
ciinait  devant  I'autorit^  souveraine  de  Tassembl^e  g^n^rale ; 
en  toute  affaire  celle-ci  dteidait.  Deux  consuls  voulaient  se 
faire  donner  par  le  s^nat  le  commandement  de  TAfrique. 
avant  Zama,  les  p^res  renvoy^rent  la  question  au  peuple. 
Un  pl^b^ien  soUicitait  pour  la  premiere  fois ,  en  209,  la 
charge  de  grand  curion ;  repouss^  par  les  patriciens  il  fit 
appel  aux  tribuns,  qui,  loin  de  le  soutenir,  remirent  I'af- 
faire  au  s^nat.  Les  s^nateurs  refus^rent,  et  vaincus  dans 
cette  lutte  d*un  genre  nouveau ,  les  tribuns  furent  contraints 
de  laisser  le  peuple  decider.  Le  peuple,  de  son  c5t^^  avait 
porl^,  dans  i* affaire  des  Gampaniens,  le  d^cret  suivant : 
«  Ge  que  le  s^nat  aura  arrets  k  la  majority  des  voix,  nous 
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voulons  et  nous  ordonnons  que  cela  soit.  »  Enfin ,  dans 
I'election  de  Flaminius,  le  senat  ^tendant,  mafgr^  les  tri- 
buns,  les  droits  du  peuple  au  forum  ,  soulint  que  celui  qui 
faisait  les  lois  pouvait  aussi  dispenser  de  Fobservalion  des 
lois.  Quelques  anndes  plustard,  aprfes  la  conqu^le  de  la 
Mac^doine,  il  d^clarait  que  le  tr^sor  n*avait  plus  besoin  de 
Timpftt  des  citoyens. 

Ijoin  done  que  le  peuple  fftt  d^pouill^  de  ses  prerogatives, 
il  conservait,  comme  par  le  pass^,  le  droit  de  condamner 
h  I'exilou  h  Tamende,  de  nommer  aux  charges,  de  faire  les 
lois,  de  decider  de  la  paix,  de  la  guerre  et  des  alliances. 
Ainsi  la  r^publique  durait,  et  cependant  la  liberty  se  mou- 
rait.  Le  peuple  n'^tait  pas  opprim^,  et  cependant  il  ^tail 
dans  la  plus  affreuse  mis^re ;  le  cens  marquait  un  plus  grand 
nombre  de  citoyens  qu'il  n'en  avait  jamais  indiqu^,  et  ce- 
pendant on  manquait  de  soldats.  C'est  que  les  moeurs,  sinon 
les  lois,  avaient  chang^,  et  que  le  peuple  remain  ^tait  d^jk 
ce  que  disait  Catilina,  <  un  corps  sans  tSte,  et  une  t^te  sans 
corps  :  »  une  foule  immense  depauvres,et  au-dessus  d*eUe, 
bien  loin,  quelques  nobles  plus  riches  et  plus  fiers  que  des 
rois.  Un  si^cle  de  guer res ,  de  pillages  et  de  corruption  avait 
d^vor^  cetle  classe  moyenne  k  qui  Rome  avait  dA  sa  force 
et  sa  liberty.  Voilk  le  grand  fait  de  cette  p^riode  et  la  cause 
de  tous  les  bouleversements  qui  vont  suivre ;  car  avec  cette 
classe  disparurent  le  patriotisme ,  la  discipline  et  raust^ritj 
des  anciennes  moeurs;  avec  elle  p^rit  T^quilibre  de  r£tat, 
qui,  d^sormais  livr^  aux  reactions  sanglantes  des  partis, 
oscilla  entre  le  despotisme  de  la  foule  et  celui  des  grands ; 
jusqu'au  jour  oil  tous,  nobles  et  prol^taires,  riches  el  pauvres, 
trouv^rent  le  repos  sous  un  maitre. 

Bien  des  faits  montrent  cette  disparition  de  la  classe 
moyenne.  Seule  elle  fournissait  les  legionnaires,  et  d^s  Tan-  < 
nie  180,  Tite  Live  avoue  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  h 
completer  neuf  legions.  En  151 ,  Lucullus,  sans  le  devoue- 
ment  de  Scipion  Emilien,  n*aurait  pu  faire  les  levees  neces- 
saires  k  Tarm^e  d'Espagne,  et  il  fallut,  quelques  ann^es 
plus  tard,  que  C.  Gracchus  defendit  d'enr6ler  des  soldats 
au-dessou8  de  1 7  i^ns.  Si  le  cens  de  Tan  1 59  donna  338  3 1 4  ci- 
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toyens ,  ce  n'^tait  pas  le  nombre  des  legionnaires  qui  atig- 
mentait,  e*etait  eelui  des  prol^taires  qu*une  juste  ddfiance 
tenait  ^loign^s  des  armies.  Le  cens  lui-m^me  diminua; 
en  131  ,  il  ne  niarqua  plus  que  317  823  citoyens,  et  le  cen- 
V  seuh  M(i,tellus,  effray^ ,  proposa  de  conlraindre  lous  les  c^li- 
fbataires  au  mariage.  Plus  tard,  il  se  rel^vera  jusqu'au 
chiffre  de  450  000.  Mais  c'est  alors  que  Tite  Live  fera  ce 
triste  aveu  :  «  Rome,  qui  levait  centre  Annibal  23  legions, 
nepourrait  aujourd*hui  en  armer8.  » 

Ainsi  la  classe  moyenne  disparaissait  sous  Taction  r^unie 
de  plusi^urs  causes  :  r  la  continuity  des  guerres  qui  la  d^- 
cimaient  ou  lui  donnaient  des  moeurs  debauchees  etserviles; 
a**  la  mine  de  Tagriculture  amende  par  la  conversion  des 
lerresk  labour  en  terres  h.  prairies;  3''rabandon  des  cam- 
pagnes  oil  les  petits  heritages  etaient  envahis  par  les  grands 
proprietaires ;  4**  la  substitution  du  travail  des  esclaves  h  celui 
des  hommes  libres  qui,  n'ayant  plus  la  ressource  de  vivre 
de  leurs  bras,  venaient  mendier  k  Rome.  Ghasses  de  leur 
patrimoine  par  I'usure  ou  par  I'avidite  de  riches  voisins, 
prives  de  travail  par  la  concurrence  des  esclaves,  ou  prenant 
en  degotkt  la  vie  frugale  de  leurs  peres,  griice  aux  habitudes 
de  paresse  et  de  debauche  contractees  dans  les  camps,  les 
pauvres  n'avaient  plus  en  effet  d'autres  ressources  que  de 
tourner  leurs  pas  vers  Rome ,  et  ils  venaient  grossir  celle 
foule  affamee  et  mena^ante  que  le  senat  apaisera  quelque 
temps  en  lui  jetant  un  peu  de  bie  pour  p&ture.  Cesar  trouva 
que  sur  450  000  citoyens ,  320  000  vivaieni  aux  depens  du 
tresor,  c*est-k-dire  que  les  trois  quarts  du  peuple  romain 
mendiaient.  Un  mot  du  tribun  Philippe  est  plus  terrible : 
«  11  n'y  a  pas,  disait-il,  dans  Rome  2000  individus  qui 
soient  proprieiaires.  «  Et  maintenant  qu'on  reproche  k  Ma- 
rius  d*avoir  ouvert  les  legions  aux  Italians  et  aux  prol^- 
taires! 

Appien  a  bien  compris  cette  situation  de  la  republique. 
Apres  avoir  rappeie  qu'une  par  tie  des  terres  enlevees  aux 
Italiens  etaient  restees  indivises  et  abandonnees  en  jouis- 
sance  k  ceux  qui  voulaient  les  defricher,  k  condition  seule* 
ment  de  payer  la  dime  et  le  quint  des  fruits  petgus,  et  pout 
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les  p&turages,  une  redevance  en  argent,  il  ajoule  :  «  On 
croyail  avoir  ainsi  pourvu  aux  besoins  de  la  vieiiie  race  ita- 
lique,  race  patiente  et  laborieuse,  et  aux  besoins  du  petiple 
vainqueur.  Mais  lecontraire  arriva  :  les  riches  s'empar^rent 
peu  h  peu  de  ces  terres  du  domaine  public,  el  dans  Tesp^- 
rance  qu'une  lonpue  possession  deviendrait  un  tilre  inatta- 
quable  de  propriel(5,  ils  achel^renl  ou  prirent  de  force  les 
lerres  situ^es  k  leur  convenance  et  les  petits  hdritages  de 
lous  les  pauvres  gens  leurs  voisins.  De  cetle  mani^re ,  ils 
firent  de  leurs  champs  de  vastes  latifundia.  Pour  la  culture 
des  terres  et  la  garde  des  troupeaux,  ils  employaient  des 
esclaves,  lesquels  ^taient  une  propri^t^  des  plus  fructueuses, 
k  cause  de  leur  rapide  multiplication  que  favorisait  Texemp- 
tion  du  service  militaire.  De  Ik  il  arriva  que  les  hommes 
puissanls  s'enrichirent  outre  mesure  et  que  Ton  ne  vit  plus 
que  des  esclaves  dans  les  campagnes.  La  race  italienne,  us^e 
et  appauvrie,  p^rissait  sous  le  poids  de  la  mis^re,  des  imp6ts 
et  de  la  guerre.  Si  parfois  Thomme  libre  ^chappail  k  ces 
maux,  il  se  perdait  dans  un  territoire  tout  entier  envahi 
par  les  riches,  et  il  n'y  avait  point  de  travail  pour  lui  sur 
la  terre  d'autrui,  au  milieu  d'un  si  grand  nombre  d'es- 
claves.  j» 

Contre  la  mis^re,  ces  hommes  u'avaient  pas  m6me  k  la 
ville  la  ressource  du  travail  des  artisans,  car  les  riches  s*^- 
taient  aussi  r^serv^  les  profits  de  Tindustrie,  en  organisant 
des  ateliers  d'esclaves  pour  tous  les  metiers.  Crassus  en 
louait  comme  cuisiniers,  ma^ns  ou  scribes.  Toute  famille 
riche  avait,  parmi  ses  esclaves,  des  tisserands,  desciseleurs, 
des  brodeurs,  des  peintres,  des  doreurs,  et  jusqu'k  des  archi- 
tectes  et  des  m^decins,  m^me  des  pr^cepteurs  pour  les  en- 
fants.  Gbaque  temple,  chaque  corporation  avait  ses  esclaves^ 
Le  gouvernement  en  entretenait  des  troupes  nombreuses  pour 
la  garde  des  aqueducs  et  des  monuments ,  pour  les  travatii 
publics,  dans  les  arsenaux,  dans  les  ports;  sur  les  navires 
comme  rameurs.  Ainsi  les  travaux  les  plus  grossiers  comme 
les  occupations  les  plus  d^licates  leur  ^taient  confi^s.  Que 
restait-il  done  au  pauvre  de  condition  libre  pour  gagner  sa 
vie,  Ik  surtout  oil  le  pr^jug^  notait  le  travail  d'infamie?  As- 
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sieger  la  porta  des  grands  pour  en  recevoir  quelque  don^ 
vendre  sa  voix,  son  t^moignage,  au  besoin  son  bras. 

Ce  peuple  d'ailleurs,  recrut^  dans  Tesclavage,  n'^tait  plus 
qu*un  melange  des  affranchis  du  monde  entier.  De  241  h 
210,  il  entra  peut-^tre  100000  affranchis  dans  la  soci^t^ 
romaine.  Ainsi  Rome  envoyait  ses  citoyens  dans  les  pro- 
vinces comme  legionnaires,  publicains,  agents  des  gouver- 
neurs,  intendants  des  riches  ou  aventuriers  cherchant 
^fortune;  et  en  ^change,  elle  recevait  des  esclaves,  bient5t 
affranchis,  qui  lui  apportaient  :  Fesclave  grec,  les  vices  des 
socidt^s  mourantes;  Tesclave  espagnol,  thrace  ou  gaulois, 
ceux  des  soci^t^s  barbares.  II  y  avait  done,  entre  la  capitalc 
et  les  provinces ,  comme  une  circulation  non  interrompue. 
Le  sang  refluait  sans  cesse  du  coeur  vers  les  exlr^mit^s  qui 
le  renvoyaient,  mais  vici^  et  corrompu. 

Deux  elmmmem  dans  la  r^ubllqiie;  les  rleiies  ct  les  pauvres; 
▼^nalli^  des  ans,  arsnell  et  rapines  des  aiifres. 

Par  la  destruction  delaclasse  moyenne,  lasoci^t^  romaine 
manqua  d^sormais,  dans  Fordre  politique,  comme  dans 
I'ordre  moral,  par  la  ruine  des  croyances  et  par  la  perie  des 
vertus  civiques,  de  ce  pouvoir  mod^rateur,  de  cette  force 
conservatrice  qui  retient  les  empires.  Les  grands,  d^livr^s 
de  toute  crainte  en  ne  voyant  plus  devant  eux  ces  pl^b^iens 
avec  lesquels  il  fallait  autrefois  compter,  s'abandonn^rent  h 
toute  la  licence 'des  moeurs  nouvelles  avec  un  orgueil  royal 
dont  la  liberty  devait  bient6t  souffrir.  Cependant  le  danger 
ne  venail  pas  du  s^nat.  Recrut^e  d'hommes  qui  avaient  rem- 
pli  les  plus  hautes  charges,  conduit  les  guerres  les  plus  difB- 
ciles,  administr^  des  provinces  vastes  comme  des  royaumes, 
eette  assembl^e  ^tait  le  corps  le  plus  experiments,  le  plus 
habile,  et  tout  k  la  fois  le  plus  prudent  et  le  plus  hardi  qui 
ait  jamais  gouvernS  un  Etat.  II  ne  demandait  ni  plus  de 
pouvoir  ni  plus  d'honneurs ;  mais  lui-m^me  il  Stait  doming 
par  ceux  que  Salluste  appelle  la  faction  des  grands. 

LesSnat,  eneffet,  n'Stait  que  la  t^le  d'une  aristocratie 
nouvelle,  plus  illustre  que  I'ancienne,  parce  qu'elle  avait  fait 
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(le  plus  grandes  choses;  plus  fi^re,  parce  qu'elle  voyait  le 
monde  k  ses  pieds.  Des  anciennes  gentes^  il  eh  restaitquinze 
k  peine,  et  d6s  Tdpoque  de  la  secoude  guerre  punique,  le 
senat  renfermait  plus  de  pl^bdiens  que  de  praticiens.  Aussi 
y  eul-il  en  172,  malgr^  la  loi,  deux  consuls  pl^Wi ens,  comme 
en  215  et  en  131,  deux  censeurs  du  m^me  ordre.  Deux  fails 
de  la  plus  haute  importance  s'^iaient  done  produits,  k  I'^po- 
que  qui  nous  occupe,  dans  la  soci^t^  ronnaine  :  la  noblesse 
et  le  peuple  ^laient  enti^rement  renouveles.  Mais  d'autres 
hommes  amen'cnt  d'autres  id^es  :  cetle  seconde  noblesse,  en 
effet,  bien  que  sortie  du  peuple,  n'en  tenait  pas  moins  le 
peuple  en  souverain  mdpris.  Ce  n*^tait  plus  le  pl^b^ien  qui 
^lait  repousse  des  honneur^,  mais  Vhomme  nouveau.  Unis- 
sant  par  des  mariages  et  des  adoptions  leur  sang  et  leurs 
int^rets,  les  families  nobles  formaient  une  oligarchie  qui 
faisait  des  charges  publiques,  m^me  du  tribunal,  son  patri- 
moine  herdditaire.  La  vdnalitd  du  peuple  et  la  ndcessitd  de 
passer  d'abord  par  la  charge  ruineuse  de  I'ddilitd,  fermaienl 
racces  des  honneurs  k  tous  ceux  qui  ne  pouvaient  dissiper, 
en  un  jour  d'dlectionou  de  jeux  publics,  une  fortune  amassde 
par  dix  generations.  La  loi  disait  bien  que  les  charges  dtaient 
annuelles ;  mais  Galon  perdait  son  temps  k  reprocher  au 
peuple  d'eiever  toujours  les  m^mes  hommes  aux  magistra- 
tures.  Dans  les  fastes  consulaires,  les  m6mes  noms  revien- 
nentsans  cesse.  De  219  k  133,  en  86  ans,  9  families  obtin- 
rent  83  consulats. 

Ge  mouvement  qui,  en  eievant  aux  honneurs  tous  les 
citoyens  capables,  renouvelait  sans  cesse  Taristocratie,  et 
qui  assurait  sa  durde  en  legitimant  son  existence;  ce  mou- 
vement, commence  il  y  a  deux  si^cles,  allait  done  s'arr^ter. 
Enfermde,  pour  ainsi  parler,  dans  les  charges  et  dans  son 
opulence,  la  noblesse  rompait  tout  lien  avec  le  peuple  qu'elle 
mdprisait,  qu'elle  insultait,  lors  m^me  qu'elle  briguait  ses 
suffrages,  comme  ce  Scipion  Nasica  qui,  en  prenant  la  main 
calleused'un  paysan,  lui  demandait.  «  Eh!  mon  ami,  est-ce 
que  tu  marches  sur  les  mains?  »  Maitres  de  toutes  les  posi- 
tions, du  sdnat,  des  tribunaux,  du  forum  et  des  charges,  les 
nobles  rdp.laient  toutes  choses  suivantleur  bon  plaisir;  U 
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s6nkt  lui-m^me  vit  souvent  son  autorit^  m^connue.  Malgr^ 
hii,  malgr^  le  peuple,  Appius  Claudius  triompha  des  Salasses. 
Popilius  Lenas  avait ,  sans  motif,  attaqu^  les  Statyelles,  tsls6 
leur  ville  et  vendu  10000  d'entre  eux;  quelqiies  voix  s*^le- 
v^rent  en  faveur  de  ces  malheureux,  et  un  d&ret  ordonua 
qu*ils  fussent  rendus  h  la  liberty.  Popilius  y  r^pondit  en 
tuant  encore  de  ce  peuple  tout  autant  qu*on  en  avait  rachet^. 
Mis  en  jugement,  il  obtint  du  pr^teur  un  ajournemenl,  et 
Taffaire  tomba.  Sans  attendre  une  autorisation  du  s^nat, 
Manlius  attaqua  les  Galates,  LucuUus  les  Yacc^ens,  iEmilius 
PaUiantay  Cassius  les  montagnards  des  Alpes.  Ge  m^me 
Cassius  voulait  quitter  la  Cisalpine,  sa  province,  pour  p^n^- 
trer  par  rillyrie  dans  la  Mac^rfoine  oil  commandait  Tautre 
consul,  au  risque  de  laisser  Tltalie  et  Rome  k  d^couvert. 

Si  en  face  du  s^nat  et  du  peuple  ils  affichaienl  Tind^pen- 
dance,  vis-k-vis  des  allies  et  des  provinciaux,  ils  se  croyaient 
lout  permis.  On  voulait  renvoyer  Marcellus  en  Sicile;  «  que 
TEtna  plutAt  nous  ensevelisse  sous  ses  laves,  »  s'^cri^rent 
les  Syracusains.  La  Sicile  allait  expier  sa  f&ondit^,  TEspa- 
gne  sa  richesse.  Les  exactions,  dans  cette  derni^re  province, 
devinrent  si  criantes,  qu'k  T^poque  de  la  guerre  contre  Per- 
6^e,  le  s^nat  jugea  prudent  de  montrer  quelque  justice.  Deux 
pr^teurs  furenl  accuses  et  s'exilferent  avant  le  jugement,  le 
premier  k  Tibur,  le  second  k  Pr^neste.  D*autres  ^taient  soup* 
(^nn^s;  mais  le  magistrat  charg^  de  TenquSte  partit  tout  k 
coup  pour  son  gouvernement,  et  le  s^nat,  empress^  de  ter- 
miner c<^tte  inqui^tante  aflfaire,  fit  quelques  rfeglements  pour 
donner  aux  Espagnols  uneapparente  satisfaction.  En  Gr^e, 
dans  le  m^me  temps,  consuls  et  pr^teurs  pillaient  k  I'envi 
les  villes  alli^es,  et  en  vendaient  les  citoyens  k  I'encan;  ainsi 
k  Coron^e,  k  Haliarte,  k  Thebes,  k  Chalcis.  La  sterile  Attique 
fut  condamn^e  k  fournir  100000  boisseaux  de  bl^.  Abd^re 
en  donna  50000,  plus  100  000  deniers;  et,  comme  elle  osa 
rMamer  aupr^s  du  s^nat,  Hostilius  la  livra  au  pillage,  d^- 
capita  les  chefs  de  la  cit^,  et  vendit  toute  la  population. 

Une  autre  sorte  d*exactions  pesait  sur  les  allies.  A  chaque 
Tictoire,  les  g^n^raux  exigeaient  d'eux  des  couronnes  d'dr. 
Left  consuU  qui  command^rent  en  Gr^e  et  en  Asie,  de  200 
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k  188,  se  firent  donner  633  couronnes  d'or,  ordinairemeni 
du  poids  de  12  livr^s.  Et  s'ils  vouaient  durant  les  combaU 
dcs  jeux  ou  des  temples,  ils  n*oubliaient  pas  de  pr^lever  dans 
leurs  provinces  les  fonds  n^cessaires.  Avec  I'argent  fourni 
par  les  allies,  Fulvius  et  Scipion  c^l^br^rent  des  jeux  qui 
dur^renk  dix  jours.  Les  ^diles  m^mes  s'babitu^rent  k  faire 
payer  aux  provinciaux  les  frais  des  spectacles  qu*ils  devaient 
donner  au  peuple,  et  un  s^natus-consulte  essaya  yainement 
d'arr^ter  ces  exactions. 

Ces  legons,  ces  exemples  qui  partaient  de  si  haut,  n*^taient 
perdus  ni  pour  rhomme  du  peuple,  ni  surtout  pour  les  le- 
gionnaires. Les  soldats  imitaient  leurs  chefs,  et  ceux-ci  fer^ 
maient  les  yeux  sur  des  exc^s  qu'ils  autorisaient  par  leur 
conduite,  ou  qu*ils  n*osaient  punir,  afih  de  se  manager  des 
votes  favorables  pour  leur  prochaine  candidature.  Durant  la 
seconde  guerre  punique,  les  rapines  d'une  arm^e  firent  sou^ 
lever  la  Sardaigne;  mais  dans  les  plaisirs  achetes  au  prix 
de  ces  violences,  les  legionnaires  perdirent  leur  courage. 
Alors  on  vitces  honteuses  d^faites  de  Licinius,  de  Manilius, 
et  de  Mancinus.  Beaucoup  d^sertaient,  comme  ce  C.  Matti^- 
nus,  que  les  consuls  firent  battre  de  verges,  devant  les  re- 
crues,  el  vendre  h  vil  prix;  ou  bien,  si  la  guerre  ^tait  peu 
profitable,  ils  demandaient  imperieusement  leur  cong^, 
comme  toute  Tarm^e  de  Flaccus  en  180.  Pour  la  premiere 
fois  I'autorite  des  chefs  ^tait  m^connue.  Les  soldats  de  Sci- 
pion en  avaient  donn^  Texemple.  Pendant  la  guerre  d*Antio- 
chus,  ceux  d*iEmilius,  malgr^  leur  general,  pilldrent  Ohio, 
une  ville  alli^e;  et  en  140  les  cavaliers  de  C^pion  voulurent 
le  brilller  vif  dans  sa  tente.  Dejkils  se  d^chargeaient  sur  leurs 
esclaves  du  poids  de  leurs  armes.  A  la  suite  des  legions  de 
C^pion,  on  ne  compta  pas  moins  de  40000  valets  pour 
80000  soldats.  Aussi  ful-ce  un  bonheur  pour  Rome  qu*au- 
cun  ennemi  serieux  ne  se  fClt  alors  monlr^,  et  que  Marius 
eAt  eu  le  temps,  avant  les  Cimbres,  la  guerre  sociale  et  Mi- 
thridate,-de  r^tabUr  la  discipline  et  Tesprit  militaire  des  le- 
gions. G'est  Ik  le  grand  service  qu'il  a  rendu. 

Aux  exactions  des  g^n^raux  ajoutez  celles  des  publicains 
auxQuels-  les  censeurs  affermaient  par  ench^res  publiquc& 
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la  lev^e  des  imp6ts,  c*est-k-(lirc  que  pour  une  somme  imm^- 
diatemeni  pay^e  ils  abandonnaient  a  des  particuliers ,  ordi- 
nairement  k  des  compagnies ,  le  droit  de  lever  au  nom  dc 
r£tat  toutes  les  contributions  dues  par  les  provinces,  ha 
ench^res  couvcrtes  et  Timpftt  payd,  les  publicains  partaieiit 
avec  una  arm^e  d*agents  et  d'esclaves  pour  la  province  qui 
leur  ^tait  livr^e.  Alors  comtnen^aient  des  exactions  inouies. 
Une  fois  au  lieu  de  20000  talents  qu*ils  devaient  lever  en 
Asie,  ils  en  arrach^rent  jusqu'k  120000.  Le  gouverneur  de 
la  province  voulait-il  intervenir?  on  achetait  son  silence; 
plus  tard,  on  Tintimida;  et  il  ne  restait  aux  victimes  que  la 
lente  et  dangereuse  ressource  d*une  plainle  k  Rome.  Des  la 
seconde  guerre  punique,  les  publicains  se  faisaient  craindre 
du  s^nat.  Au  temps  de  la  conquete  de  la  Mac^doine,  c*^tait 
une  opinion  re^ue  que  Ik  oil  ils  ^taient,  le  tresor  ^tait  It^s^  ou 
les  sujets  opprim^s. 

Le  r^sultat  fmal  de  tant  de  guerres  et  de  conquetes  ^tait 
done  pour  le  peuple  romain  la  destruction  de  la  classe 
moyenne  et  de  la  petite  propri^t^,  c'est-k-dirc  de  T^galite, 
Taccroissement  dangereux  des  esclaves  substitu^s  aux  ou- 
vriers  libres,  I'encombrement  de  la  ville  par  une  populace 
oisive  et  affam^e,  la  formation  enfin  d*une  noblesse  impe- 
rieuse  et  avide,  k  qui  la  Gr^ce  enseignait  le  m^pris  des 
moeurs,  des  lois  et  des  croyances  de  ses  p^res.  Caton  se  jeta 
courageusement  entre  ce  peuple  d(5grad^,  qu'il  voulait  rap- 
peler  au  travail,  et  ces  nobles  insolents  qu*il  t^cha  de  rame- 
ner  k  Tdgalit^.  ' 

Caton }  cxil  de  Belplon  TAfHealD. 

Caton,  ne  k  Tusculum,  en  223,  avait  longtemps  culliv^  de 
ses  mains  une  petite  propri^l^  dans  le  pays  des  Sabins,  pr^s 
de  la  cbaumi^re  de  Curius  Dentatus.  II  s*inspira  de  ce  grand 
exemple  de  d^sint(§ressement  et  de  vie  laborieuse  et  frugale. 
ficonome  pour  lui-m^me  comme  pour  TEtat,  il  disait  qu*une 
chose  dont  on  pent  se  passer,  ne  valAt-elle  qu'une  obolo,  est 
toujours  trop  ch6re;  et  tant  qu'il  fut  k  la  l^te  des  legions,  il 
ne  prit,  dans  les  greniers  publics,  pour  lui  et  sa  suite,  que 

Digitized  by  VjOOQIC 


£TAT  DE  HOME  AYANT  LES  GRACQUBS.     193 

trois  mMimnes  de  bl^  par  mois.  Durant  son  consolaty  ja* 
mais  son  diner  ne  lui  cofita  plus  de  30  as,  et,  avant  de  quit- 
ter  I'Espagne,  il  vendit  son  cheval  de  guefre  pour  ^pargner 
k  la  r^publique  les  frais  du  transport.  Appel^  k  Rome  par 
un  patricien,  Valerius  Flaccus,  il  arriva  au  tribunal  l^gton- 
naire.  Plus  tard  il  fut  envoys  en  Sicile  comme  questeur  dp 
Scipion.  En  attendant  que  ces  pr^paratifs  fussent  achev^s, 

,  Scipion,  k  Syracuse,  s^  faisait  initier  h  cette  brillante  litt^- 
rature  des  Grecs,  et  vivait  au  milieu  des  livres,  du  faste  et 
des  plaisirs.  Caton  s'irrita  de  cette  moUesse  et  de  ces  d^pen- 
ses;  il  fit  des  representations;  le  g^n^ral  y  r^pondit  arec 
hauteur  et  le  renvoya  en  disant :  «  Je  n'ai  pas  besoin  d*an 
questeur  si  exact.  >  Caton  ne  le  quitta  pas  k  la  reille  de  la 
guerre,  mais  de  ce  jour  il  devint  son  ennemi. 

Apris  avoir  exerc^  r^dilit^  pUb^ienne,  Caton  obtint  la  pr^ 
lure  deSardaigne. II  bannitde  rile  tous  les  usuriers  et  refiita 
Targent  que  la  province  voulait  lui  allouer,  suirant  I'usa^  . 
pour  frais  de  representation.  Cette  conduite,  la  s^v^rit^  d 
ses  moeurs  et  sa  rude  Eloquence  attirferent  sur  lui  tous  les 
regards.D^s  Tann^e  195  lescomices  T^levirentau  consulat. 
On  demandait  alors  Tabrogation  de  la  loi  Oppia,qui  limitait 
la  d^pense  des  femmes  dans  leur  parure.  Caton  s'y  opposa 
par  un  Eloquent  discours.  Plaute  aussi  venait  de  tracer  au 
th^&tre,  dans  YAnlulariay  une  mordante  satire  du  luxe  des 
matrones.  Mais  le  po^te  et  le  consul  ^hou^rent.  La  loi  fut 
abrog^e.  Caton  partit  aussitdt  pour  TEspagne.  A  son  arriv^e 

3|  il  renvoya  tous  les  fournisseurs.  c  La  guerre  nourrira  la 
guerre,  »•  dil-il.  De  continues  exercices,une  infatigable  vigi- 
lance rendirent  k  son  arm^e  Faspect  des  vieilles  legions. 
Cette  campagne,  que  Caton  ^crivit,  fit  beaucoup  d*honneur 
k  ses  talents  militaires,  et  lui  valutle  triomphe;  sa  conduite 
k  la  bataille  des  Thermopyles  accrut  encore  sa  reputation. 

Cependantchaquejour  Topposition  contre  Scipion  grossis- 
sail  dans  le  s^nat  et  dans  le  peuple.  Scipion  ne  pouvait  se 
tenir  k  la  hauteur  oii  la  victoire  de  Zama  Tavait  place.  II  eut 
beau  obtenir  les  titres  de  prince  du  s^nat  et  de  censeur,  mon- 
trer  dans  cette  charge  une  extreme  indulgence,  accuser  uh 
concus9ionnaire«L«Cottai  et  se  fairci  envover  comme  ambas^ 
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#adeur  en* Afrique  et  an  Asie,  la  popularity  le  quittart.  Fla- 
miniu8,Catoiiin6me^taienl  les  Wros  du  jour.  Pour  r^veiller 
Tattention  dupeuple,  il  demanda.en  194, un  second  consu- 
kl;  c'^lait  une  faute.car  ca  consulat,qui  futobscur,  compro- 
niit6agloire,Aussi,quand  ilsollicitalamdme  charge,  en  192, 
pour  son  gendre  Scipion  Nasica  et  pour  son  ami  Laeliiis,  il 
Iprpuva  un  double  refus.  Son  fr^re  cependant  f^t  ^lu  deux 
:  aii9  9pr6t.et  charg4  de  la  guerre  d*Asie,  oil  I'Africain  Tac- 
e0Ripagua;Tnaia  eelte  campagne,plus  brillante  que  difficile, 
n*AJouta  rien  h,  sa  r^put^tion*  et  lui  coflta  le  repos  de  sa 
¥{aiIles8d.P^slors  Ca(on  ne  cessa,selon  Texpresslon  ^nergi- 
qil0  d$  Tite  Live,  d'aboyer  ponfre  ce  grand  citoyen.  A  sou 
instigation, lei  tribune P<5tiUas  somm^rent  Scipion  derendre 
i$0mple  d«l*emploi  des  triisors  Uvr^s  par  Antiochus.  L*Afri- 
^ain  fit  apport^r  3es  registr^^  et  les  d^chira  en  s'^crrant :  « II 
Q6  «era  pa3  dit  que  j*aurdi  $ubi  Taffront  de  r^pondre  k  une 
/  pareilie  accusation;  qu*il  m*aura  fallu  rencfre  raison  de 
4  noillions  de  sesterces  quand  j*en  ai  faitentrer  200  millions 
dans  le  tr^sor. »  Caton,  d^cid^  k  ramener  sous  le  niveau  de 
r^galil^  r^publicaine  cet  or^ueilleux  citoyen,  dont  Texiemple 
encourageait  le  m^pris  des  |ois  et  des  magistrats,  le  d^dain 
des  mceurft  etdes  institutions  de  son  pays,  le  fit  accuser  par 
un  autre  tribun.  d'avoir  vendu  la  paix  au  roi  de  Syne. 

Aujoup  marqu^,  Scipion  ippnta  k  la  tribune:  « Tribune 

e(  V0U8,  Romains,  dit-il  avec  une  magnifique  insolence,  c'est 

h  pareil  jour  que  j*ai  vaincu  Annibal  et  les  Garthaginois. 

Comme  il  eonvient,  dans  line  telle  joum^e,  de  surseoir  aux 

procite,  je  vais  de  ce  pas  au  Capitole  rendre  hommage  aux 

dieqx,  Vene^t  4vec  moi  les  prier  de  vous  donner  toujours  des 

.  jchefis  qui  me  ressem blent;  car  si  vos  honneurs  ont  devanc^ 

I19#9  aqnie^^  c'est  que  mes  services  avaient  pr^venu  vos  r^- 

.   compenses. »  £t  i)  monta  au  Capitole  entrainant  le  peuple 

-    tout  entier  sur  ses  pas.  Toutefois,  ne  pr^voyant  d^sormais 

,   qu'attaques  de  la  jalousie  et  d^bats  avec  les  tribuns,  il  se 

retira  k  Litemunj  pour  ne  point  comparailre.  On  allait  le 

,*  condamner  absent.  Un  tribun,  Sempronius  Gracchus  s'ecria: 

.    9  Tant  que  P.  Scipion  ne  sera  pas  de  retour  h  Rome,  je  ne 

souffrirai  pas  qu'il  soit  mis  en  cause.  £h  quoi!  ni  les  ser- 
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vices  rendus,  Di  les  honneurs  m^rit^s,  n*assureront  doneja- 
mais  aux  grands  hommes  un  asile  inviolable  et  sacr^,  od, 
sinon  entour^s  d'hommages,  du  moins  respect^s,  ils  puissent 
reposerleur  vieillesse?  »  L* affaire  fut  abandonn^e,et  le  s^nat 
en  corps  remercia  Gracchus  d* avoir  sacrifi^  ses  inimiti^s  per- 
sonnelles  h  Tintt^r^l  g^n^ral.  Relir^  dans  sa  villa,dont  n'au- 
rait  pas  voulu  le  plus  obscur  des  contemporains  de  S^n^que« 
Scipiony  acheva  sa  vie  dans  le  culte  des  muses.  Polybe  place 
sa  mort  en  la  m^me  annde  que  celle  de  Philopoemen  etd*An- 
nibal(183).  On  croit  voir  encore  aujourd'hui  k  Palrica,  Tan- 
tique  Litemum,  son  tombeau  et  le  second  mot  de  cette  in- 
scription qu'il  y  avait  fait  graver :  « Ingrate  patrie,  tu  n*auras 
pas  mes  cendres.  » 

L'exil  de  Scipion  enhardit  ses  ennemis;  Caton  fit  repren- 
dre  aux  P^tilius  I'accusation  contre  I'Asiatique,  qui  laissa 
saisir  et  vendre  ses  biens.  Mais  leur  produit  ne  put  couvrir 
r amende.  Sa  pauvret4  prouvait  son  innocence. 

Cenaure  de  Caten  \  lei*  ••■Mpteatrai )  trlkunaux  permaDeDte. 

Caton  triomphait.  Les  Scipions  ^taient  humili^s  et  avec 

eux  toute  la  noblesse.  Apr^s  la  d^couverte  des  bacchanales, 

le  peuple,malgr^  la  vive  opposition  des  nobles,  donna  encore 

la  censure  k  cet  homme  nouveau.  La  noblesse  et  les  publi- 

eains  furent  rudement  flagell^s.  II  raya  six  membres  du  s^^ 

nat  et  parmi  eux  un  consulaire.  11  afferma  lesimp6ts  h  tr^s- 

liaut  prix  et  les  travaux  publics  au  rabais.  II  comprit  dans 

le  cens  des  citoyens,  les  bijoux,  les  voitures,  les  parures  des 

femmes  et  les  jeunes  esdaves  achet^s   depuis   le  dernier 

lustre,  pour  une  valeur  d^uple  du  prix  qu*ils  avaient  coilt^, 

el  il  les  tfrappa  d'un  imp6t  de  trois  as  par  mille.Il  supprima 

les  prises  d'eau^qui  appauvrissaient  les  fontaines  publiques 

au  profit  de  quelques  riches  particuliers ,  et  fit  paver  les 

abreuvoirs,  nettoyer  et  construire   des  ^goutSj  percer  un 

chemin  k  travers  la  montagne  de  Formies  et  Clever  la  basili- 

que  Porcia. 

Le  peuple,  reconnaissant,  lui  ^rigea  une  statue  avec  cette 
inscription:  «  A  Caton,  pour  avoir,  par  de  salutaires  ordon- 
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nances  et  de  sages  institutions,  relev^  la  r^publique  romaine, 
que  I'alt^ration  des  moeurs  avait  mise  sur.le  penchant  do  sa 
ruine.>  II  y  avait  done  un  parti  nombreux  qui  sympathisait 
avec  le  rigide  censeur.  A  sa  t^te  Caton  ne  cessa  de  combat- 
tre  contre  rambition,  I'avidit^  et  le  luxe  des  grands,  tant6t 
par  des  accusations  particuli^res,  tantftt  en  soutenant  des 
lois  somptuaires,  et  toutes  les  propositions  qui  donnaient  de 
nouvelles,  mais  inutiles  garanties  k  la  liberty :  en  181,  une 
loi  des  consuls  contre  la  brigue,  et  la  loi  Orchia^  qui  limitait 
le  nombre  des  convives  et  la  d^pense  des  festins ;  en  179,1a 
loi  Villia  ou  Annalis,  qui  r^primait  encore  la  brigue,  en 
fixant  Tftge  oil  on  pouvait  arriver  aux  charges ;  en  174  la  loi 
Voconia,  pour  emp^her,  comme  k  Sparte,  I'accumulation 
des  biens  dans  les  mains  des  femmes;en  161,  la  lolFannia, 
contre  le  luxe  de  la  table;  enfin,  en  159,  une  loi  qui  pro* 
non^a  la  peine  capitale  contre  les  candidats  convaincus  d'a- 
voir  achet^,  k  prix  d*argent,  les  suffrages  ^  En  168,  Caton 
provoqua  le  d^ret  qui  d^fendit  aux  rois  de  venir  k  Rome, 
oil  ils  laissaient  toujours  quelques*uns  des  vices  de  leurs 
cours;  plus  tard,  il  fit  chasser  Gambade  et  renvoyer  les 
Ach^ns  retenus  en  Italie. 

Si,  plus  tard,  il  demanda  sans  rel&che  la  destruction  de 
Carthage,  c*est  qu'en  voyant  les  rapides  progr^s  de  la  cor- 
ruption, il  crut  qu*ii  fallait  profiter  de  ce  qui  restait  encore 
aux  Remains  d'^nergie  et  de  force  pour  accabler  d*un  dernier 
coup  leur  redoutable  ennemie.  Nul  doute  aussi  qu*il  n'ait 
applaudi  avant  de  mourir  aux  efforts  du  tribun  Calpurnius 
Pison,  qui  proposa,  en  149,  T^tablissement  d'un  tribunal 
permanent  pour  juger  les  concussionnaires  devenus  trop 
nombreux  et  qui  fr^quemment  ^happaient,  gr^ce  aux  Ion-  ^ 
gueurs  d'un  jugement  par-devant  le  peuple.  Cinq  ans  plus 
tard,troistribunaux  permanents  furentcr^^scontrelescrimes 
de  majesty,  de  brigue  et  de  p^culat.  On  les  nomma  quesUons 
perpituelles.  Un  citoyen  condamn^  pour  concussion  perdait 
le  droit  de  parler  jamais  devant  le  peuple. 

f .  A  ces  lois  nous  raltacherons  aussi  les  lois  tabellairt*  det  tribunt  Gabi- 
oius  et  Gassius  qui  ^ublirent  le  scrutin  secret,  en  439,  pour  r^lectioti  dei 
maeistraiS)  eten  437  pour  lesjuietnenlspablict. 
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Cette  rude  guerre  que  Caton  fit  au\  moeurs  de  son  temps 
lui  avait  suscit^  trop  d'ennemis  pour  que  son  repos  ii*en  fCkt 
pas  trouble.  II  fut,  cinquante  fois,  accuse  et  appel^  en  justice. 
La  derni^re  fois,  il  avait  83  ans;  k  85  ans,  il  cita  encore  de- 
vant  le  peuple  Serv.  Galba,  car  il  avait,  dit  Tite  Live,  une 
ame  et  un  corps  de  fer,  et  la  vieillesse  qui  use  tout,  ne  put  le 
briser.  Ne  pouvant  imposer  silence  h  ce  censeurperp^tuel,  les 
nobles  bris^rent  entre  ses  mains  Tarme  dont  11  se  servait 
contre  eux.  En  Tannic  181 ,  its  ataient  renvers^  I'organisalion 
d^mocratique  des  cornices.  L^pidus  et  Fulvius,  qui  avaient 
succ^d^  h  Caton  dans  la  censure,  avaient  r^tabli  pour  I'as- 
sembl^e  du  peuple  les  categories  de  fortune,  je  veui  dire  le 
syst^me  des  classes  aboli  avant  la  seconde  guerre  punique. 
Sempr.  Gracchus  acheva  cette  reorganisation  des  cornices 
en  retirant  les  affranchis  des  tribus  rustiques  pour  les  ren- 
fermer  dans  une  des  quatre  tribus  urbaines,  TEsquiline. 
Plus  tard,  Tinstitution  des  quxstiones  perpetus^j  bien  que 
justifi^e  par  VinterSt  public,  fournit  encore  aux  nobles,  qui 
remplissaient  seuls  ces  tribunaux,  une  occasion  de  se  saisir 
du  droitjusqu'alorsexerc^par  le  peuple  lui-mdme,  dejuger, 
au  criminel,  sans  appel.  Dans  ce  retour  vers  le  pass^,  ils 
n'oubli^rent  pas  la  religion ,  moyen  pr^cieux  de  gouverne- 
ment.  La  saintet^  des  jours  fastes  fut  religieusement  main- 
tenue  (}oi  Fuffia\  I'assembiee  des  tribus  fut  mise  elle-m^me, 
par  la  loi  Mia  (167),  dans  la  d^pendance  des  augures. 

Cetait  done  par  les  lois,  par  la  religion,  par  Tautorite 
judiciaire  comme  par  la  concentration  des  propri^t^s  et  par 
Tabaissement  du  peuple,  toute  une  reaction  aristocratique. 
c  Rome,  dit  Salluste,  ^tait  divis^e,  les  grands  d'un  cdt^,  le 
peuple  de  Tautre,  et,  au  milieu  la  r^publique  d^chir^e,  la 
liberty  mourante.  La  faction  des  nobles  Temportait;  le  tr^sor, 
les  provinces,  les  magistratures,  les  triomphes,  toutes  les 
sortes  de  gloires  et  les  richesses  du  monde,  ils  avaient  tout. 
Sans  lien  et  sans  force ,  le  peuple  n'^tait  qu'une  impuis- 
sante  multitude,  djcimee  par  la  guerre  et  par  la  pauvrete. 
Car«  tandis  que  les  legionnaires  combattaient  aa  loin,  leurs 
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pires,  leurs  enfants  ^taient  chassis  de  leurs  heritages  par 
des  voisins  puissants.  Le  besoin  de  la  domination  et  une 
insatiable  cupidity  firent  tout  envahir,  tout  profaner,  jusqu'au 
jour  oil  cette  cupidity  ae  pr^ipita  elle-m^me.  >  { 

venteilires  de  e«Belll«it«B)  Selplen  ifimllleB. 

Ainsila  soci^ti  romaine  ^tait  rapidement  enlratn^evers 
une  revolution  prochaine.  Et  ce  mouvement  ^tait  legitime, 
car  il  fallait  bien  que  cette  ville,  devenue  un  empire,  se 
transformlit ;  il  fallait  pour  que  la  cit^  italienne  pftt  ren- 
ibrmer  le  monde,  qu'elle  renon^^t  h  son  esprit  ^troit,  k  sa 
religion  locale,  k  ses  lois  hostiles  centre  I'^tranger;  qu*elle 
s'ouvrit  k  toutes  les  id^es  et  k  tous  les  cultes,  pour  s*ouvrir 
ensuite  k  tous  les  peuples. 

Malheureusement  pour  Rome,  ses  moeurs  p^rirent  dans 
ce  contact  avec  une  civilisation  savante,  mais  corrompue. 
Elles  auraient  ^t^  sauv^es,  si  le  mouvement  avait  pu  etre 
retenu  dans  les  limites  oU  quelques  nobles  esprits  auraient 
voulu  Tarr^ter.  Le  g^nie  s^v^re  du  Latium,  lentement  f^- 
conde  et  poli  par  la  science  et  Turbanit^  grecques,  eCit  sans 
doute  donn^  de  plus  glorieux  produits;  c'est  \k  ce  que  vou- 
laient  ces  grands  citoyens  :  PauU^mile,  dont  la  vie  fut  tour 
k  tourconsacr^e  aux  affaires  publiques,  k  T^ducation  de  ses 
enfantSykla  culture  des  lettres,  etqui  mourut  pauvre,  apr^s 
avoir  conquis  la  Mac^doine;  Scipion  Nasica,  d^clar^  par  le 
s^nat  le  plus  honn^te  homme  de  la  r^publique,  et  son  fils 
Gorculum,  assez  modeste  pour  refuser  le  titre  d^imperator 
avec  le  triomphe,  et  qui,  trois  fois,  fit  ajourner,  malgrj 
Gaton,  la  ruine  de  Carthage;  I'aust^re  Galpumius  Pison, 
surnomm^  Frugi,  habile  orateur,  vaillant  capitaine,  profond 
jurisconsulte  et  ^crivain ;  les  Scsvola,  I'honneur  du  forum 
et  du  barreau;  les  deux  Lselius,  c^l^bres  par  leur  Constance 
dans  Tamiti^y  mais  surtout  le  second,  surnommi  le  Sage, 
qui  fut  rami  de  Pacuvius  et  de  Terence,  et  peuMtre  leur 
conseiller  et  leur  guide ;  Sempronius,  le  pire  des  Gracquet 
etle  pacificatear  de  TEspagne;  Fabius  Servilianus  et  Man- 
litts,  qui  tous  deux  p^nirent  de  mort  les  d^r^glementa  ei  tea . 
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ooncussioDS  de  leurs  ills ;  enfim  les  TuMroD«,d€r  la  famHI^ 
iElia  qui  eut  quatre  consuls  dans  eelte  p^riode.  Ikr^taient 
,  si  pauvres,  malgri  leur  alliance  avec  les  maisons  Emilia  e\ 
Cornelia,  que  seize  membres  de  cette  famille  D*avaient,  I 
eux  lousqu*une  petite  maison  et  une  fernoe  dans  le  terri 
toire  de.  y^ies.  Q.  Tub^ron,  le  gendce  de  Ptul-Ennile,  n. 
possi^da  jamais,  mdme  consul,  que  de  la.  vaisselle  de  terro 
si  ce  n*est  une  petite  coupe  d*argent  que  lui  arait  doim^K. 
conqu^rant  de  la  Mac^doine. 

Mais  le  plus  grand  de  tous  ces  illustres  personnages  est 
encore  Scipion  Emilieu,  le  fits  de  Paul-£lmile,  et  le  petit'fijs 
par  adoption  de  I'Africain.  Tandis  que  la  conqu^te  de  la 
Mact^doine  infectait  Rome  de  vices  et  de  seductions  nou-^ 
velles,  Tamiti^dusage  Polybe  ^purait  dans  Scipion  les vertus 
memcs  de  Tancienue  r^pubiique,  et  leur  donnait  quelque 
chose  de  plus  touchant  et  de  plus  noble.  Caton  disait  d*£- 
milien,  en  lui  appliquant  un  vers  d*Homere :  «  Celui-lk  seul  a 
conserve  sa  raison;  les  autres,  vaines  ombres,  passent  et  se 
pr^cipitent.  >  Nous  avons  dit  ailleurs  ses  services  militairSs, 
ses  efforts  pour  r^tablir  la  discipline,  et  son  desint^resse- 
inent  au  milieu  des  d^pouilles  deCarlhage.  Ooelques  ann^es 
apr^s,  envoys  en  Orient  pour  r^gler  les  iut^r^s  des  peuples 
et  donner  des  couronnes,  il  montra,  dans  ces  cours  volup- 
tueuses,  une  d^daigneus^  irimplicite.  A  son  retour  il  fut  eiev^ 
k  la  censure.  Scipion  voulait  apporter  dans  cette  charge  une 
s^veritd  salutaire.  Mais  il  fut  contrari^,  dans  toutes  ses  me- 
sures,  par  la  faiblesse  de  son  collogue  Mummius.  Carder  les 
moeurs  antiques,  la  simplicity,  la  discipline,  et  cependant 
honorcr  les  muses  nouvelles  jusqu'k  aider  peut-6tre  Terence, 
tels  etaient  les  d^sirs  de  ce  noble  esprit.  II  trouvait  la  fortune 
de  Rome  assez  grande^  et  il  ne  demandait  aux  dieux  que  de 
la  conserver,  car  il  avail  bien  compris  quels  dangers  courait 
la  r^publique ;  et  d*uti  oeil  inquiet  11  suivait cette  lente  decom- 
position des  mceurs  et  du  peuple  lui-m6me.  Peut-fitre  aurait-il 
pu  Tarr^ter.  Cic^ron  Ta  cru;  el  le  litre  qu'il  accepta  plus 
tard  de  patron  des  Italiens,  la  tentative  faite  par  son  ami 
Laelius  durant  son  consulat,  montrent  qu'iUurait  hardiment 
porte  la  main  tut  les  abus.  Tiberius,  dit  Plutarquei  ne  fit 
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que  reprendre  les  projets  de  Scipion.  S*ils  avaient  quelque 
chance  de  r^ussir,  c'^tait  ex^ut^s  par  lui. 

Malheureusement  Scipion  combattait  aux  portes  Je  Nu- 
mance  quand  la  revolution  ^clala,  et  k  son  retour  elle  ^tait 
d^jk  entree  dans  les  voies  de  sang  et  de  violence  d'oii  on  ne 
potivait  plus  Tk  tirer,  et  oil  lui-mgme  trouva  la  mort.  C'est 
qu*excepte  lui,  peut-^tre,  tous  fermaient  les  yeux  sur  la 
gravity  du  mal/  et  nul  ne  songeait  au  moyen  de  le  gu^rir. 
Comme  ces  vieux  s^nateurs  qui,  assis  dans  leurs  chaises 
curules,  attendaient,  impassibies  et  dignes,  que  les  Gaulois 
panissent/  les  Scsevjola,  les  Calpurnius  et  les  Tub^ron 
croyaient  faire  assez  pour  leur  patrie  en  donnant  I'exemple 
d*une  vie  sans  tache,  et,  pr^ts  h  mourir,  mais  incapables 
de  combattre,  ils  laissaient,  dans  leur  inactive  vertu,  ar- 
river  les  jours  de  malheur.  Stokiens  pour  la  plupart,  ils 
savaient  mieux  souffrirqu'agir;  jurisconsuUes,  ils  u*auraient 
pas  voulu  sortir  de  la  l^galit^;  et  ils  ne  voyaient  pas  que  la 
republique,  comme  un  malade  d^sesp^r^,  avait  besoin  de 
ces  rem^des  ^nergiques  des  temps  de  revolution  qui  sauvent 
les  empires  ou  qui  les  tuent. 


CHAPITRE  XVI. 

LES  GRACQUES  (i55-i2l) 


SOULftVEMENT  DES  ESCLAVBS;  BUNUS  (133).  —  LOl  AGRAIRR  DE  TIBERIUS 
GRACCHUS  (133).  --DEPOSITION  D*OCTAVIUS;  MORT  DE  TIBERIUS  (133). 
SUPION  iMILIEN  ET  LES  ITALIENS. —  ROGATIONS  ET  PUISSANCE  DECaTuS 
GRACCBUS  (U3).  —  MORT  DE  Ca!uS  (121). 

■•nldveineBi  des  ••clave*)  Ciibii«  (!••)• 

U  y  avait  trois  classes  d*opprimes  :  le  peuple  de  Rome^ 
les  Italiens  et  les  provinciaux,  les  esclaves.  Chacune  de  ces 
trois  classes  r^clama  k  son  tour.  Les  esclaves  les  plus  mal- 
traitds  detous,  se  soulev^rent  les  premiers.  Six  fois  d^jk  le 
bcnat  avait  eu  It  r^primer  des  r^voltes  partielles  d'esclaves 
avant  d*avoir  k  combattre  la  formidable  insurrection  d'Eu- 
nus.  Ce  Syrien,  esclave  en  Sicile,  avait  pr^dit  qu*il  serait  roi 
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et  appuy^  sa  propMtie  par  un  miracle;  en  parlant,  il  lan^ait 
desflammes;  uneDoixrempliedesoufreallum^etcach^e  dans 
8a  bouche  aecomplissait  le  prodige.  Grice  h  ses  impostures 
il  s'^taik  acquis  une  grande  autorit^  sur  ses  compagnons 
d'infortune,  quand  la  cruautS  d'un  maltre,  le  riche  Damo- 
phile  de  la  ville  d'Enna,  amenaun  soul^vemenl.  Ses  400  cs- 
claves  ayant  bris^  leurs  chaines,  se  jet^rent  dans  la  campn- 
gne,  et  renlr^rent  bientot  en  force  dans  la  ville;  tous  les 
habitants  furent  massacres,  fiamophile  servit  longtemps  de 
^ouet  k  leur  vengeance;  ils  n*epargn^rent  que  sa  filie  qui 
\eur  avail  montr^  quelque  piti^.  Un  mouvcment  pareil  ^lata 
k  Agrigente,  et  5000  hommes  vinrent  se  r^unir  aux  esclaves 
d'Enna,  qui  avaient  pris  pour  chef  le  proph^te  syrien,  sous 
le  nom  du  roi  Antiochus.  D^s  qu*il  eut  un  camp,  un  lieu 
de  refuge,  les  esclaves  accoururent  de  tous  les  points  de  l*ile 
£n  quelques  mois,  Eunus  r^unit  70000  hommes. 

G'^tait  le  temps  des  honteux  d^sastres  essuy^s  par  les 
legions devant  Numance,  avant  que  Scipion  y  arrival;  ils  se 
renouvel&rent  en  Sicile.  Quatre  pr^teurs  et  un  consul  furent 
successivement  battus.  Maitres  d'Enna,  au  centre  de  Tile, 
200000  esclaves  r^pandirent  la  terreur,  de  Messine  h  Lily- 
b^e,  tandis  quede  Taurom^nium,  sur  la  c6te,  ils  montraient 
k  leurs  fr^res  d'ltalie  leurs  chaines  bris^es.  D'un  bout  h 
I'autre  de  Tempire  les  esclaves  tressailKrent,  et  quelques 
explosions  trahirent  I'incendie  qui,  sourdement,  gagnait  de 
proche  en  proche.  A  D^los ,  dans  I'Attique,  dans  la  Cam- 
panie,  dans  le  Latiiim  m^me,  il  y  eut  des  tentatives  de  sou- 
lavement.   Heureusement  pour  Rome ,  ses  grands  foyers 
d'esclaves  ^taient  s^par^s  par  desmers  ou  par  des  pays  mal 
peupl^s.  Alors,  comme  plus  lard,  Tinsurrection  ne  put  fraii- 
chir  le  d^troit,  parce  que  les  provocations  qui  venaienl  de 
la  Sicile  relombaient  sans  ^cho  sur  les  soUtudes  du  Bru- 
tium  el  de  la  Lucanie. 

En  133,Calpurniu8  Pisoh  ayant  r^tabli  la  discipline  dans 
les  legions,  fit  lever  aux  esclaves  le  si^ge  de  Messine;  Rupi- 
lius,  son  successeur,  leur  prit  Taurom^nium,  apr^s  les 
avoir  r^duits,  par  la  famine  k  manger  leurs  femmes  et  leurs 
enfants ;  Enna  lui  fut  livr^e  par  trahison.  D^s  lors  I'arm^ 
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86  dispersa;  il  n*en  resta  que  des  band^s  que  Ton  Iraqut 
dans  les  montagnes.  Tous  ceux  qu*on  fit  prisonniers  p^rireut 
dan3  les  supplices.  Le  roi  Antiochus^  qui  n'avait  pas  eu  le 
courage  de  se  tuer,  fut  pris  dans  une  caverne  avec  son  cui- 
sinier,  son  boulanger,  son  baigneur  et  son  bouffon.  On  le 
laissa  mourir  dans  un  cachot.  Rupilius  essayade  pr^vcnir 
une  nouveUe  r^volte  par  de  sages  reglements  que  ravidit^ 
des  maitres  mit  bientdt  en  oubli. 

La  r^volte  des  esciaves  ^tail  apais^e,  mais  la  guerre  civile 
commengait. 

Iitol  avralre  de  Tlk^rtns  draeeliiui  (tSS). 

lib^rius  et  Caiiis  perdirent  jeunes  leur  p^re,  le  pacifica- 
teur  de  I'Espagne.  Mais  Corn^lie  le  remplaga  dignement. 
Elle  les  entoura  des  maitres  les  plus  habiies  de  la  Qr^,  et 
dirigea  elle-m^me  leur  Education.  Tiberius,  plus  kgi  que 
son  frere  de  neuf  ans,  servit  d*abord  en  Afrique  avec  distinc- 
tion ;  il  monta  le  premier  sur  les  murs  d'une  vilie  ennemie. 
Plus  tard,  il  suivit,  en  Espagne,  comme  questeur,  le  consul 
Mancinus  dont  il  sauva  Tarin^e,  en  obtenant  des  Numantins 
uu  traits  qu*ils  refusaient  au  consul.  Le  s^nat  d^chira  le 
traits  et  voujut  livrer  k  Tennemi  le  consul  et  son  questeur, 
nus  et  les  mains  li^s  comme  des  esclaves.  Mais  le  peupie 
ne  permit  pas  que  Tiberius  itt  puni  pour  Timp^ritie  de  son 
chef,  et  Mancinus  seul  fut  livr^.  En  revenant  de  Numauce, 
Tiberius  trouva  les  fertiles  campagnes  de  TEtrurie  d^sertes; 
dans  Rome,  une  multitude  oisive  et  aifam^e,  que  la  guerre 
nc  nourrissait  plus ;  dans  Tltalie  entiere,  plusieurs  millions 
d'esclaves  qui  frdmissaient  au  bruit  des  succ^s  d'Eunus. 
Quel  remede  centre  ce  triple  mal  :  la  mis^re  et  la  degrada- 
tion du  peupie,  Fextension  de  Tesclavage,  la  ruine  des  cam- 
pagnes? un  seul,  peut-^tre  :  diviser  ces  immenses  domaines 
que  les  grands  avaient  usurp^s  sur  I'Etat;  ramener  k  la  pro- 
priele  et  r^gen^rer  par  la  verlu  du  travail  la  foule  indigenle, 
chasser  les  esclaves  des  campagnes  en  rendaut  celles-ci 
aux  ouvriers  libres,  changer  en  citoyens  utiles  et  ddvoues 
ces  afFranchis  qui  de  Uomains  n'avaient  que  le  nom*  en 
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un  mot,  faire  reculer  d'un  siMe  la  r^publique,  en  reconsti- 
tuant,  par  une  loi  agraire,  la  petite  propri^t^  et  la  classe 
moyenne. 

D^s  que  Tiberius  eut  ^t^  ^lev^  au  tribunat,  le  peuple  at* 
tendh  de  lui  de  grandes  choses.  Les  portiques,  les  mura  des 
temples  et  les  tombeaux  furent  couverts  de  placards;  on 
Texcitait  k  faire  rendre  aux  pauvres  les  terres  du  domaine 
public.  Apr^s  avoir  pris  conseil  de  son  beau-p^re  Appiu&^ 
aucien  consul  et  censeur,  du  grand  pontife  Licinius  Crassus 
et  du  fameux  jurisconsulte  Mucius  Scsevola,  consul  de  cette 
ann^e,  il  reprit  le  projet  de  Lselius  et  de  Scipion ,  et  il  pro- 
posa,  dans  une  assembi^e  du  peuple  par  tribus,  la  loi  sui- 
vante  :  «  Que  personne  ne  possede  plus  de  500  arpenls  de. 
terres  conquises;  que  personne  n'envoie  aux  p^turages  pu- 
blics plus  de  100  tetes  de  gros  b^tail  ou  plus  de  500  t^tes 
de  petit;  que  cbacun  ait  sur  ces  terres  un  certain  nombre 
d'ouvriers  de  condition  libre.  »  C'^lait  Tancienne  loi  de  Li- 
cinius Stolon,  qu'aucune  prescription  legale  n'avait  abolie« 
Afin  d*en  rendre  Tex^culion  nioins  douloureuse  pour  les 
riches,  Tiberius  y  ajouta :  «  Les  d^tenteurs  des  terres  publi- 
ques  garderont  250  arpents  pour  cbacun  de  leurs  enfants 
m^les,  et  une  indemnile  leur  sera  allou^e  pour  les  d^dom- 
mager  des  depenses  utiles  faites  par  eux  dans  le  fonds  qui 
leur  sera  6ld.  Ce  que  TElat  aura  ainsi  recouvr^  sera  distribu^ 
aux  citoyens  pauvres  par  des  triumvirs  qu'on  changera  tous 
les  ans.  Ces  lots  seront  inali^nables  et  ne  devront  au  tr^sor 
aucune  redevance.  »  lis  allaient  devenir  ainsi  de  vdritables 
propri^t^s. 

Les  riches  furent  frapp^s  de  stupeur.  Ou  voulaik  done, 
disaient-ils,  leur  arracher  les  tombeaux  deleurs  a'ieux,  la  dot 
de  leurs  Spouses,  Th^ritage  de  leurs  p^res,  des  terres  quails 
avaient  l^gitimement  acquises  k  prix  d*argent,  qu'iis  avaient  \. 
am^lior^es,  convenes  de  constructions.  Le  pillage  du  do-'" 
maine  public  n'avait  pas  profit^  seulement  aux  nobles  de  ' 
Rome  et  aux  publicains,  Dans  les  colonies,  dans  les  munici- 
pes,  partout  oil  il  y  avait  des  riches,  il  se  trouvait  aussi  des 
detenteurs  de  terres  publiques.  lis  accoururent  k  Rome.  Le  , 
lour  ies  cornices  venu,  Tiberius  monta  k  la  tribune^  ^^.^[^T. 
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dressant  aux  riches :  «>  C^dez  quelque  peu  de  voire  richesse, 
si  V0U8  ne  voulez  vous  voir  tout  ravir  un  jour;  eh  quoi!  les 
bStes  sauvages  ont  leurs  tani^res ,  et  ceux  qui  versent  leur 
sang  pour  Tllalie  ne  possMent  rien  que  Pair  qu'ils  respirent ! 
Sans  toit  oil  s'abriter,  sans  demeure  fixe,  ils  errent  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Les  g^n^raux  les  trompent, 
quand  ils  les  exhortent  k  combattre  pour  les  temples  des 
dieux,  pour  les  tombeaux  de  leurs  p^res.  De  tant  de  Romains 
en  est-il  un  seul  qui  ail  un  tombeau,  un  autel  domesti- 
que?  ils  ne  combaltent,  ils  ne  meurent  que  pour  nourrir  le 
luxe  et  I'opulence  de  quelques-uns.  On  les  appelle  les  ma!- 
Ires  du  monde ,  et  ils  n'ont  pas  en  propri^l^  une  motte  de 
terre.  » 

Le  peuple  allait  voter;  mais  le  tribun  Octavius,  gagnd 
par  les  riches,  opposa  son  veto.  Tiberius,  irrit^,  supprima 
aussit6t  les  deux  articles  qui  seuls  rendaient  sa  proposition 
acceptable,  I'indemnit^  et  les  arpents  r^serv^s  aux  d^ten- 
teurs  et  k  leurs  fils.  Octavius  n*en  maintint  que  plus  ^ner- 
giquemenl  son  veto  :  cette  felrmet^  poussa  Tibi^rius  k  des 
mesures  violentes.  £n  vertu  de  la  puissance  illimitee  que  le 
tribunat  lui  donnait ,  il  suspendit  les  magistrals  de  leurs 
fonclions,  et  d^fendil  qu'on  s'occupit  d*aucune  affaire  avant 
d'avoir  vot^  sur  la  loi. 

Mais  11  iiSLii  difficile  que  cetle  suspension  du  gouveme- 
ment  dur&t  longtemps.  Tiberius  proposa  au  peuple  et  oblinl 
la  deposition  de  son  collegue,  ne  pouvant  vaincre  autremeni 
son  opposition.  C'^lait  la  premiere  atteinte  k  Tinviolabilit^ 
tribunitienne. 

Alors  la  loi  passa;  trois  commissaires  furent  nomm^s  : 
Tiberius,  son  frire  Caius,  en  ce  moment  en  Espagne,  et  son 
beau-p^re  Appius.  Mais  aussitdt  commenc^rent  les  innom- 
brables  difficull^s  d'ex^cution  que  Tiberius  n* avail  pas  pr^- 
vues.  Comment  reconnaltre  ces  terres  du  donraine  usnrp^es 
depuis  des  siMes?  par  oh  commencer?  comment  faire  el 
distribuer  les  lots?  puis  il  fallait  d^jouer  le  mauvais  vouloir 
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des  grands  et  contenir  Timpatience  des  pauvres.  Poor  con- 
tenter  ceux-ci,  il  fit  d^cr^ter  encore  que  les  tr^rs  d*Attale 
seraient  distribu^s  aux  citoyens  h  qui  le  sort  donnerait  des 
terres ,  afin  de  couvrir  les  premiers  frais  de  culture  et  Tachat 
des  instruments  aratoires. 

Le  peuple  ^tait  satisfait,  mais  d^jk  il  ne  suivait  plus 
son  tribun ,  qui  se  pr^cupait  de  projets  de  r^formes  poli- 
tiques  et  militairesfortindiffiirents  It  la  pl^be.  Cependant  on 
Tdimait  encore.  Un  de  ses  amis  ^tant  mort  subitement,  tous 
les' pauvres  voulurent  porter  le  corps  eux-mdmes,  et  qtiand 
Tiberius  parut  sur  la  place  publique  en  v^tements  de  deuil, 
conduisant  par  la  main  ses  deux  enfants,  et  demandant  pour 
eux,  pour  leur  m^re,  la  protection  du  peuple,  la  foule  8*^mut 
et  un  grand  nombre  de  citoyens  firent  pendant  quelque 
temps,  le  jour  et  la  nuit,  une  garde  vigilante  autour  de  leur 
tribun. 

Afin  d'^chapper  k  toutes  les  hainesqu*il  avait  soulev^s,il 
fallait  k  Tiberius  un  second  tribunat,  il  le  demanda;  mais 
le  plus  grand  nombre  de  ses  partisans  ^taient  alors  retenus 
aux  champs  par  la  moisson.  Quand  il  voulut  prendre  les  suf- 
frages, les  riches  etquelques-uns  de  ses  collogues  s*^cri6rent 
qu'un  tribun  ne  pouvait  £tre  continue  deux  ans  de  suite 
dans  sa  charge.  Ses  partisans  commirent  Timprudence  d'at- 
taquer  avec  des  bfttons  leurs  adversaires ,  qui  s*enfuirent  en 
r^pandant  le  bruit  que  Tiberius  s'^tait  proclam^seul  tribun. 
Aussitdt  les  nobles  arm^rent  leurs  esclaves.  A  cettenouvelle, 
le  tribun  porta  les  mains  k  sa  t6te  pour  faire  comprendre  k 
la  foule  qu'on  mena^^ait  sa  vie.  Mais  ses  ennemis  coururent 
dire  au  senat  qu*il  demandait  le  diad^me.  Scipion  Nasica 
requit  le  consul  d*abattre  le  tyran.  Scsevola  repondit  avec 
douceur  qu'il  nc  ferait  p^rir  aucun  citoyen  qui  n'eAt  ^l^  jugtf 
dans  les  formes.  Alors  Nasica  s'^langant  de  sa  place :  «  Puis- 
quele  premier  magistrat,  s'^cria-t-il ,  trahit  la  r^publique, 
que  ceux  qui  veulent  aller  au  secours  des  lois  me  suivent !  >  ^ 
En  disant  ces  mots,  il  sort  de  la  curie,  entratnant  avec  lui 
unepartiedu  senat  et  les  riches,  suivis  de  leurs  esclaves 
armes  de  batons  et  de  massues.  lis  montent  ainsi  au  Gapilole, 
et  tuent  ou  pr^cipitent  ceux  qui  les  veulent  arrfiter*  Tiberius 
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lui-meme  tournait  autour  du  temple,  s^etant  heurl^  contre 
un  cadavre,  il  tomba.  Au  moment  oil  il  se  relevait,  un  de 
ses  collogues  le  frappa  h  la  t^te  avec  le  pied  d*un  banc.  Plus 
de  300  de  ses  partisans  p^rirent  avec  lui. 

Le  s^nat  et  la  ville,  dominds  par  la  faction  des  grands, 
rest^rent  quelque  temps  sous  le  coup  de  la  terreur.  Tous  les 
amis  du  tribun  qu'on  ne  put  saisir  furent  bannis ,  les  autres 
ex^cut^s.  Malgr^  ces  sanglantes  represailles,  personne  ce- 
pendant  n*osa  toucher  k  la  loi.  Peu  k  peu  le  tribun  mort 
redevint  redoutable;  le  peuple  s'^ccusait  de  Tavoir  laiss^ 
p^rir,  et  Nasica  ne  pouvait  se  montrer  nulle  part  sans  etre 
poursuivi  des  hu^es  de  la  multitude.  Le  s^nat  I'eloigna 
sou^  pr^texte  d*une  mission  en  Asie^  Carbon,  nomm^ 
tribun  pour  Tan  131 ,  recommenga  la  lutte.  D^abord  il  pro- 
posa  le  scrutin  secret  pour  le  vote  des  lois,  aGn  qu*il  ne 
fAt  plus  possible  aux  riches  de  suivre  les  suffrages  et  de  les 
arreter  quand  ils  tourneraient  contre  eux.  Puis  il  demanda 
que  le  mSme  citoyen  piit  etre  continue  dans  le  tribunat, 
afm  que  la  loi  ne  Idgitim^t  plus  la  violence  par  l^quelle 
Tibdrius  avait  p^ri.  De  ces  rogations,  1^  premiere  passa, 
la  seconde  vint  ^chouer  contre  Topposition  de  Scipion 
Emilien." 

Effray^  du  caractfere  r^volutionnaire  que  la,  r^forme  avait 
pris,  Scipion  avait  condamn^  son  beau-fr^re.  Ainsi  p^risse 
quiconque  vou(lt*ait  Timiter,  avait-il  dit  en  apprenant  sa 
mort.  II  passait  done  du  c5t^  des  grands,  lui  qui  savait  si 
bien  de  quels  maux  se  mourait  la  r^publique;  mais  il  y  pas- 
sail  en  y  portant  de  vastes  desseins.  Tiberius  avait  voulu  ren- 
Yoyer  aq  chapnp  les  pauvres  de  laville,  et  ils  avaient  re- 
fusd  l>i.sance  qu'on  leup  offrait  h  condition  de  la  gagner  par 
du  travail.  Gette  llichet^  inspira  au  vainqueur  de  Mumancc 
un  inducible  m^pris  pour  ces  hommes  que  jamais  d'ailleurs 
i)  n* avait  trouve  parmi  les  legionnaires.  Un  jour  qu'ils  I'in- 
terrompaient  au  I'orum;  «  Silence!  s'^cria-t-il,  vous  que 
ritalie  ne  reconnait  pas  pour  ses  enfants;  »  et  comme  des 
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murmures  s'(51evaient  encore  :  «  Ceux  qw  j'ai  amends  ici 
enchain^s  ne  m'effrayeront  point  parce  qu'aujourd'hui  on 
leur  a  drd  leurs  fers.  »  Et  les  affranchis  se  turent.  G*^tait  la  f 
premiere  fois'qu'^tait  prononc^  ce  mot :  Italia  1  Scipion,  en  • 
efTet,  avail  compris  que  les  temps  deRome  ^taient  finis,  que  K 
ceux  de  Tllalie  devaient  commencer.  En  ne  restant  qu'une^ 
cil^,  Rome  allait  demeurer  livr^e  h,  tous  les  d^sordres  des 
petites  r^publiques  d^g^n^r^es.  De  celte  ville,  il  fallait  faire 
un  peuple.  Peut-dtre  ce  difficile  probl^me  n*^tait-U  pas  au- 
dessus  de  la  haute  intelligence  de  celui  que  Cic^ron  a  pris 
pour  son  h^ros. 

Dans  ce  plan  nouveau,  la  loi  agraire  n'^tait  plus  n^ces- 
saire :  elle  aurait  diminu^  quelques  mis^res;  mais  elle  ble^- 
sait  les  Italiens.  Scipion  la  combattit  en  montrant  les  inex- 
tricables  difficult^s  qu'elle  soulevait.  On  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'en  faire  davantage.  Un  matin  on  le  trouya  mort  dans 
son  lit.  Selon  les  uns,  le  coup  avait^t^  pr^par^  par  Com^lie, 
m^re  de  Gracchus,  qui  craignait  I'abolition  de  la  loi  agraire, 
et  par  sa  fiUe  Sempronia,  femme  de  Scipion,  laide  et  sterile, 
qui  n*aimait  pas  son  mari  et  n*en  ^tait  pas  aim^e;  Selon 
d*autres,  il  se  donna  la  mort,  voyant  qu'il  ne  pouvait  tenir 
ce  qu'il  avait  promis.  Les  grands,  qui  peut-dtre  le  redou- 
taient  autantque  le  peuple,  ne cherch^rent pas  k  le  venger; 
on  ne  fit  point  d'enqu6te,  et  celui  qui  avait  d^truit  les  deux 
terreurs  de  Rome  n'eut  pas  m^me  de  fun^ratlles  publiques. 
Mais  un  de  ses  adversaires  politiques  lui  rendit  un  glorieux 
liommage.  M^tellus  le  Mac^donique  voulut  que  ses  fils  por- 
(assent  le  lit  fuh^bre.  «  Jamais,  leur  dit--il,  vous  ne  rendrez 
le  meme  devoir  k  un  plus  grand  homme  (129).  » 

Sa  mort  laissa  les  Italiens  sans  protecleur.  Les  nobles  se 
h^t^rent  de  repousser  le  nouvel  ennemi  qui  voulait  se 
m^ler  k  leurs  querelles  intestines ,  et  le  s^nat  fit  bannir  de 
Rome  toils  les  allies  qui  s'y  trouvaient.  Mais  les  chefs  du 
parli  populaire  s'aper^urent  Vite  que  le  s^nat,  par  cfes  ri- 
gueurs,  leur  fournissait  une  arme  puissante ;  ils  s*en  saisi- 
.  rent  avec  habilet^.  Caius  Gracchus,  alors  qnesleur,  s'opposa 
vivement  au  d^cret  d'expulsion,  et  le  consul  Fulvius,  son  ami, 
afin  d*unir  dans  la  m^me  cause  le  peuple  et  les  Italiens,  pro- 
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posa  de  donner  le  droit  de  citi  k  tous  ceux  qui  n'auraient 
aucune  portion  des  terres  publiques.  Sur  ces  entrefaites  les 
Massaliotes  implorirent  Tassistance  de  Rome  contrc  leurs 
voisins,  et  Fulvius  partit  avec  una  arm^e  k  leur  secours.  On 
^loigna  aussi  Caius  en  Texilant  commeproquesteuren  Sar- 
daigne ,  et  les  habitants  de  Fr^elles  ayant  voulu  arracher 
par  la  force  ce  qui  ^tait  refus^  k  leurs  priferes,  leur  ville  fut 
prise  et  d^truite.  Cette  exteution  sanglante  arrdta  pour  35  ans 
le  soul^vement  de  I'ltalie. 

m«s*tt«Mi  et  pvUMimee  de  Ca1v«  Cfrraeeliivs  (ttS). 

Gaius  avait  21  ans  k  la  mort  de  son  fr^re.  Plus  imp^- 
tueux,  plus  Eloquent,  d*une  ambition  peut-^tre  moins  pure, 
il  donna  k  la  lutte  commenc^e  par  Tiberius  des  proportions 
plus  grandes.  Celui-ci  n'avait  voulu  que  soulager  la  mis5re 
des  pauvres;  Gaius  pr^tendit  changer  toute  la  constitution. 
Le  stoat,  qui  Tavait  devin^,  essaya  de  le  retenir  dans  sa 
questure  de  Sardaigne;  mais  il  n'accepta  pas  cet  exil;  et 
quand  onl'accusa  devant  les  censeurs  d* avoir  vioM  la  loi  qui 
retenait  le  questeur  auprfes  de  son  gto^ral,  il  r^pondit :  «  J*ai . 
fait  douze  campagnes ,  et  la  loi  n'en  exige  que  dix.  Dans  la 
province,  ce  n'est  pas  mon  ambition,  mais  Tint^r^t  public 
qui  a  r^l^  ma  conduite.  Personne  ne  pent  dire  qu'il  m'a 
donn^  un  as  en  present,  ni  rien  d^pens^  pour  moi.  Aussi  les 
ceinturesque  j*avais  emport^s  de  Rome  pleines  d'argent, 
je  les  rappK)rte  vides.  D'autrei  ont  rapport^  pleines  d'argent 
les  ampbores  qu'ils  avaient  emport^s  pleines  de  vin.  »  On 
lui  suscita  encore  d'autres  chicanes  :  on  Taccusa  d'avoir 
tremp^  dans  la  r^volte  des  Fr^gellans.  C'^tait  le  designer  k 
la  favour  des  Italiens.  Elu  tribun  pour  Tan  123,  il  proposa 
aussit6t  deux  lois :  la  premiere,  dirigte  contre  Octavius, 
portait  qu*un  citoyen  frapp^  par  le  peuple  de  destitution  ne 
pourrait  £tre  ^lev^  k  aucune  charge;  la  seconde,  qu*un  ma« 
gistratquiauraitbanni  sans  jugement  un  citoyen  serait  tra- 
duit  par-devant  le  peuple.  A  la  pri^re  de  Corn^lie  il  retira 
la  premiere;  mais  I'ancien  consul  Popilius,  le  pers^culeur 
des  amis  de  son  frdre,  s'exiia  d^s  que  la  seconde  out  ilA 
Vot^. 
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Cette  satisfaction  accord^e  aux  mftnes  de  son  fr^re,  Gaiut 
reprit  hautement  ses  projets  en  les  d^veloppant.  Nouvelle 
confirmation  de  la  loi  agraire,  distributions  r^guli^res  de  bl^ 
au  prix  de  cinq  sixi^mes  d'as  le  boisseau ;  fourniture  gra- 
tuite  aux  soldats  sous  les  drapeaux,  des  v^tements  mili- 
taires;  ^tablissement  de  nouveaux  imp6ts  k  Tentr^e  des 
marchandises  tiroes,  pour  les  besoins  des  riches,  des  con- 
tr^es  ^trangferes.  Puis  des  colonies  pour  les  ci  toy  ens  pau- 
.1.  vres;  et,  pour  ceuxqui  voulaient  du  travail,  en  attendant 
•que  la  loi  agraire  leur  donn^t  des  terres,  construction  de 
greniers  publics,  de  pQnts  et  de  grands  chemins  qu*il  tra^a 
lui-m^rae  k  travers  lltalie  et  qui  augment^rent  la  valeur 
des  propri^t^s  en  donnant  plus  de  facility  pour  leur  exploi- 
tation. 

Apr^s  avoir  gagn^par  ces  innovations  populaires  Tarm^, 
les  tribus  rustiques  et  le  petit  peuple  de  Rome ,  Caius  com- 
menga  la  lutte  politique  contre  les  privil^gi^s.  D'abord  il  fit 
d^cr^ter  qu*k  favenir  le  sort  d^signerait  Tordre  dans  lequel 
les  centuries  voteraient.  Les  derniferes  pouvaient  ainsi  £tre 
appel^es  les  premieres,  et  la  majority  ne  d^pendait  plus  du 
vote  des  riches.  De  nouveaux  articles  ajout^s  k  la  loi  Porcia 
d^fendirent  k  tout  magistrat  de  ne  jamais  rien  entreprendre 
contre  un  citoyen  sans  Tordre  du  peuple.  C'^tait  enlever  au 
s^nat  la  faculty  de  recourir  k  la  dictature.  Un  changement 
bien  autrement  grave  fut  celui  qui  donna  aux  chevaliers 
foutes  les  places  de  juges  r^serv^es  jusqu'alors  aux  s^na- 
feurs.  Caius  pensait  que  ce  qu*il  dtait  au  s^nat  profiterait  au 
peuple  et  k  la  liberty,  et  que  les  chevaliers  reconnaissants 
I'aideraient  dans  ses  autres  desseins.  «  D'un  coup,  disait-il, 
j'ai  bris^  Torgueil  et  la  puissance  des  nobles.  »  Ceux-ci  le 
savaient  et  le  menagaient  de  leur  vengeance.  «  Mais,  r^pon- 
dit-il,  quand  vous  me  tueriez,  arracheriez-vous  de  vos  flancs 
le  glaive  que  j'y  ai  enfonc^?  » 

Caius  croyait  avoir  rafi^rmi  la  constitution;  pour  consoli* 
dor  Tempire  en  int^ressant  k  sa  cause  un  peuple  nombreux, 
il  proposa  de  donner  aux  allies  latins  tous  les  droits  des 
ciloyens  remains,  et  aux  Italiens  celui  de  suffrage. 

Ainsi,  aux  soldats  des  v^tements  gratuits,  aux  pauvres  des 
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tribus  urbaines,  du  bl^;  k  ceux  des  tribus  rustiques,  dcs 
lerres;  aux  Latins,  le  droit  decit^;  aux  chevaliers,  les  juge- 
ments;  c'est-k-dire ,  les  pauvres  soulag^s,  les  opprim^s  d^- 
fendus  et  une  tentative  pour  r^tablir  T^quilibre  dans  Tfilal, 
tels  8ont  les  actes  de  ce  tribunat  memorable.  Caius  avait 
done  r^alis^  ce  qu'avaient  voulu  son  fr^re  et  son  beau-fr^rc, 
Tiberius  et  Scipion  £inilien.  II  semblait  plus  grand  qu*eux, 
et  h  le  voir  sans  Cesse  entour^  de  magistrats,  de  soldats,  de 
gensde  lettres,  d'artistes,  d'ambassadeurs,  on  eiltdit  un  roi 
dans  Rome.  II  T^tait  en  efTet  par  la  faveur  du  peuple ,  par 
la  terreur  des  nobles,  par  la  reconnatssance  des  chevaliers 
et  des  Italiens ;  il  voulut  Tdtre  aussi  par  I'amour  des  pro- 
vinciaux.  Le  propr^teur  Fabius  avait  envoy^  d'Espagne  des 
bl^s  extorqu^s  aux  habitants;  Caius  leur  en  fit  rendre  le 
prix.  L*Asie  surtout  ^tait  opprimde  par  les  publicains :  il  au- 
torisa  les  habitants  de  la  province  k  prendre  eux-mSmes  la 
ferme  de  I'impftt  qu'ils  devaient  payer.  Les  consuls  se  fai- 
saient  assigner  des  provinces  h  leur  convenance,  cellesqui 
prStaient  le  plus  au  pillage  ou  k  Tambition  militaire;  il  fit 
d^cr^ter  qu'elles  seraient  d^sign^es  avant  T^lection  des  con- 
suls, pour  que  I'int^r^t  seulde  TEtat,  non  celui  des  ^lus,  fi^t 
d^sormais  consult^.  II  voulait  aussi  relever  Capoue,  Ta- 
rente;  el,  malgr^  les  imprecations  prononctes  centre  ceux 
qui  rebitiraient  Carthage,  envoyer  une  colonie  sur  ses  rui- 
nes ,  afin  de  bien  montrer  au  monde  Tesprit  nouveau  de 
lib^ralit^  et  de  grandeur  qui  allait  r^gner  dans  les  conseils 
de  Rome. 

nert  de  Cains  (tti)« 

Pour  d^truire  sa  popularity,  les  grands  r^solurent,  durant 
son  second  tribunat,  de  se  montrer  plus  amis  du  peuple  que 
iui-m6me.  Us  suborn^rent  un  des  nouveaux  tribuns,  Livius 
Drusus,  qui ,  k  chaque  proposition  de  son  collogue,  en  fit 
une,  au  nom  du  s^nat,  plus  libdrale.  Cams  avait  demande 
lYtablissement  de  deux  colonies,  Drusus  proposa  d'en  fon- 
der douze.  II  avait  donn^  le  droit  de  cit^  aux  Latins,  Livius 
tit  decider  qu'aucuu  soldat  latin  ne  pourrait  ^tre  battu 
dd  verges.  Fatigu^  de  oelt^  lutte  Strange,  Cai'us  partit  pour 
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conduire  6000  colons  romains  k  Garthtge*  Cetle  absence, , 
irapnidemment  prolong^  durant  trois  mois,  latsskit  la 
champ  libra  k  Drusus.  Lorsque  Gaius  reparut^  sa  populariw 
^tait  ruin^Oi  sea  amis  menacfe,  les  chevaliers,  d^tacbis  de 
lui,  et  Tun  de  ses  plus  violents  ennemis,  Opimius^  propose 
pour  le  consulat.  II  ne  put  lui-mdme  obtenir  sa  rMleeUon  k 
un  troisi^me  tribunat. 

Le  nouveau  consul,  pour  Tirriter  et  le  pousser  h  quelque 
acta  qui  l^itim&t  la  violence,  ordonna  une  enquSte  sur  la 
colonie  de  Carthage,  et  parla  tout  haut  de  casser  ses  lois.  U 
fallait  les  d^fendre  ou  s'attendre  k  p^rir.  Des  deux  c6t^s  on 
se  pr^para  au  combat.  Opimius,  investi  de  la  puissance  die- 
tatoriale  par  la  formula  consacr^e,  Caveat  cormUy  fit  prendre 
les  arraes  aux  s^nateurs,  aux  chevaliers  et  h,  leurs  esclaves. 
Durant  la  nuit,  il  occupa  en  force  le  Capitole,  tandis  que 
Caius  et  Tancien  consul  Fulvius  se  retranchaient  dans  la 
temple  de  Diane  sur  TAventin.  Surleur  route  ceux-ci  avaient 
appeli  les  esclaves  k  la  libert^;  opprim^s  eux-m6mes,  ils 
n' avaient  song^  qu'k  ce  supreme  et  dernier  moment,  k  d*au* 
tres  hommes  aussi  malheureux.  Le  consul  avait  des  archers 
cr^tois  et  de  I'infanterie  r^guli^re.  La  lutte  ne  pouvait  ^tre 
douteuse.  Cams,  poursuivi  jusqu*au  delk  du  Tibre,  se  fit 
tuer  par  un  esclave,  qui  se  poignarda  eur  le.  corps  de  son 
maitre.  Opimius  avait  promis  de  payer  la  tSte  de  Tancien 
tribun  son  pesantd'or.  Un  ami  du  consul,  Septimul^ius,  en 
fit  sortir  lacervelle,  coula  du  plomb  fondu  k  la  place,  et  se 
fit  payer  son  double  sacrilege.  Ce  jour-lk  3000  partisans  de 
Caius  p^rirent;  ceux  qu*on  ne  tua  pas  dans  Taction  furent 
^gorg^s  en  prison.  On  rasa  leurs  maisons;  on  confisqua 
leurs  biens,  on  d^fendit  k  leurs  veuves  de  porter  leur  deuil; 
on  prit  m^me  sa  dot  k  la  femme  de  Caius. 

Plus  tard,  le  peuple  dressa  aux  Gracques  des  statues,  et 
^leva  des  autels  aux  lieux  oil  ils  avaieni  p^ri.  Longtemps  on  ' 
y  fit  des  .sacrifices  et  des  ofi'randes.  Cette  tardive  reconnais* 
sance  consola  Corudlie,  trop  fidele  peut-etre  k  son  grand  ca- 
ract^re*  Retiree  dans  sa  maison  du  cap  Misene,  au  milieu 
des  envoy^s  des  rois  et  des  lettrds  de  la  Grece,  elle  se  plai- 
8aU  k  v^cpn\pr  fe  >es  |i6ies  sufpris  Ja  vie  et  U  niort  de  se>i 
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deux  fils,  sans  verser  una  larme  et  comme  si  elle  eftt  parl^ 
de  quelque  b^ros  des  anciens  temps.  Seulement  on  renten- 
dait  quelquefoij}  ajouter  au  rfcit  des  exploits  de  son  p^re 
TAfricain :  «  Et  ies  petits*fils  de  ce  grand  homme  ^taient 
mes  enfanls.  Us  sont  tomb^s  dans  ies  temples  et  Ies  bois 
sacr^s  des  dieux.  Us  ont  Ies  tombeaux  que  leurs  vertus  mir 
ritenty  car  ils  ont  sacrifi^  leur  vie  au  plus  noble  but,  au 
bonbeur  du  peuple.  » 


CBAPITRE  XVII. 

JUGURTOyL  ET  LES  CIUBRES  (112-101). 

Ri/LCTION  ARISTOCRATIQUB;  MARIUS.  —  GUBRRB  DE  JUGURTHA  (112-104)  : 
HONTB  DES  ARMBS  ROMAINBS  (IIMIO).— -COMMANDEMENT  DEMETBLLDS 
ET  DB  MARIUS  (109-104).  —  DIVERSBS  EXPEDITIONS  DES  ROMAINS 
POUR  s'aSSURER  UNE  route  par  TERRE  VERS  LA  GR^CE  ET  L*ESPA- 
6NB  (154-114).  —  INVASION  DES  CIMBRES  BT  DES  TEUTONS  DANS  LB 
NORIQUB,  LA  GAULB  BT  l'BSPAGNB  (113-102).  —  KATAILLE  D'AIX  (102); 
BAT4ILLB  DB  VBRCBIL  (101). 

Quand  on  eut  jet^  auTibre  Ies  3000  cadavres,  ^tanch^  le 
sang  des  rues  et  pay6  le  prix  du  meurtre,  le  farouche  Opi- 
mius,  pour  ^terniser  le  souvenir  de  cette  odieuse  victoire, 
fit  frapper  une  m^daille  qui  le  repr^senta  sous  ies  traits 
d'Hercule,  avec  une  massue  et  une  couronne  triomphale. 
Ensuite  il  purifia  la  ville  par  des  lustrations,  et  voua  un 
temple  k  la  Concorde;  parodie  d^risoire  du  dernier acte  de 
la  viede  Camille.  Mais  Camille  n*avait  pas  ^gorg^  Licinius; 
it  avait  ferm^  Yhve  des  troubles,  Opimius  ouvrait  celle  des 
proscriptions.  • 

Cependantles  grands  n'osferent  user  trop  vite  de  leur  vie- 
toire;  ils  mirent  quinze  ans  k  renverser  Toeuvre  desGrac-  i 
ques.  D*abord  ils  permirent  k  cbacun  de  vendre  son  lot,  ce  ^ 
qui  fit  en  p^u  de  temps  revenir  aux  riches  presque  toutes 
Ies  Verres  partag^es.  Puis  on  gar  an  tit   aux  d^tenteurs    la 
possession  de  cequ'ils  avaient  encore^  k  la  condition  de 
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prayer  une  redevauce  qui  serait  distribute  au  peuple.  MtiSy 
en  108,  on  8upprima  la  redevance.  Dela  loi  agraire  Um 
restait  plus  rien. 

Les  nobles  pourtant  gard^rent  quelque  reienue  da  U 
s^v^re  le^n  que  les  Gracques  leur  avaient  donnte.  En 
116,  les  censeurs  d^grad^rent  32  s^nateurs.  Le  consul 
Scaurus  publia  Tannte  suivante  une  nouvelle  loi  somptuaire 
et  restreignit  les  droits  politiques  des  affranchis.  Enfio^ 
quand  ^lat^rent  les  scandales  de  la  guerre  de  Numidie,  les 
chevaliers,  s*associant  h  Tindignation  populaire,  frapp^rent 
un  pontife  et  quatre  consulaires  parmi  lesquels  Opimius, 
qui  alia  mourir  obscur  et  d^shonor^  k  Dyrrachium.  Mais  les 
grands  trouv^rent  que  cette  s^v^rit^  allait  trop  loin,  et  en 
rannte  106,  Ic  consul  G^pion  fit  rendre  la  moiti^  des  places 
de  juges  aux  s^nateurs. 

Tout  retombait  done  dans  Tancien  ^tat,  les  pauvres  dans 
la  mis^re,  les  grands  dans  le  faste  et  la  confiance.  Des  deux 
fils  de  Corn^lie  il  ne  restait  plus  qu'un  souvenir  sanglant. 
Mais  rhomme  qui  devait  si  cruellement  les  vcnger,  HariuSt 
entrait  d6j^  dans  les  charges.  G'^ait  un  ciioyen  d*Arpinam 
rude  et  illettr^,  soldat  intr^pide,  bon  g^n^al,  mais  aussi 
irr^dolu  au  forum  qu*il  ^tait  ferme  dans  les  camps.  Au  si^ 
de  Numance,  Scipion  Tavait  remarqu^;  Tappui  des  M^tellus 
qui  avaient  toujours  prot^g^  sa  famille  le  fit  arriver  en  119 
au  tribunat.  Son  premier  acte  fut  une  proposition  contre  la 
brigue.  Toute  la  noblesse  se  r^cria  contre  cette  audace  d*un 
jeune  bomme  inconnu;  mais,  dans  le  s^nat,  Marius  mena^a 
le  consul  de  la  prison  et  appela  son  viateur  pour  y  tlratner 
M^lellus.  Les  grands  ne  voulurent  pas  engager  une  nouvelle 
lutte  pour  un  objet  secondaire ;  la  rogation  passa.  Le  peuple 
applaudissait;  mais,  quelques  jours  apr^s,  le  tribun  fit  re- 
jeter  une  distribution  gratuite  de  bl^.  Gette  pretention  de 
faire  la  Ie(^  aux  deux  partis  touma  tout  le  monde  contre 
lui.  Aussi  ^choua-t-il,  quand  il  brigua  Tune  apr^s  I'autre  les 
deux  ^dilit^s.  En  117,  il  n'obtint  la  pr^ture  que  le  dernier; 
encore  Taecusa-t-on  d'avoir  achet^  des  suffrages.  Ges  accu- 
sations, cette  difficult^  k  se  faire  jour,  ralentirent  son  ik\e; 
il  passa  obscur^ment  k  Rome  I'annte  de  sa  pr^ture,  et  n« 
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.  se  ^iS^iMtla  ratmSe  siihrante  dans  son  gouvernement  de  TEs- 

^  paignd  ulUrieur^  q«6  par  la  vigueur  qu'il  d^ploya  contre  les 
brigandages  des  habitants.  A  son  retour,  le  paysan  d'Arpi- 
hum  scella  sa  pais  avec  les  nobles  par  un  grand  mariage  : 
il  ^pousa  la  patricienne  Julia,  grand'tante  de  G^sar ;  et  M^- 
tellui,  oubliant,  en  faveur  de  ses  talents  militaires,  la  con- 

;  duite  qu'il  avait  tenue  dans  son  tribunat,  Temmena  comme 

,  son  lieutenant,  en  Numidie. 

'  Ciaerre  de  jrasnrtlui  (f  f  t-19«) )  hento  dM  araiM  remalBes 

(fif-ff«). 

Depuis  la  destruction  de  Carthage,  le  nord  de  TAfrique 
<Siait  partag^  entre  trois  dominations  :  h  Touest,  le  royaume 
de  Mauritanie  (empire  du  Maroc);  au  centre,  celui  de  Nu- 
midie  (Alg^rie),  qui  s'^tendait  du  Mulucha  (Molouya)  au 
Tusca  (Z^ine);  el  derri^e  ce  fleuve,  la  province  romaine, 
Tancienne  Zeugitane  (beylik  de  Tunis),  toute  envelopp^e, 
gr&ce  aux  empi^tements  de  Massinissa  sur  les  Carthaginois, 
par  les  possessions  des  rois  numides.  Massinissa  et  ses  sue- 
cesseur^  avaient  travaill4  k  rendre  leurs  Numides  s^den- 
taires;  ils  avaient  encourage  Tagrieulture,  muUipli^  les  villes 
et  appeU  la  civilisation  romaine.  La  Numidie  n'^tait  done 
plus  kdMaigner;  son  Education  sociale  6tait  k  moiti^faite, 
et  puisqu'il  y  avait  maintenant  profit  pour  Rome  k  s*en 
saisir,  son  ind^pendance  ne  pouvait  tarder  k  p^rir.  Ses  rois 
roSmes  y  aid^rent. 

A  la  mort  de  Massinissa,  Scipion  £milien  avait  partag^  la 
Numidie  entre  les  trois  iilsdu  vieux  prince  :  una  fin  pr^ma- 
tur^e  enleva  les  deux  atn^s,  et  le  troisi^me,  Micipsa,  resta 
seul  roi,  mats  il  avait  lui-m^me  deux  fils,  Adherbal  et 
HiampsaU  entre  lesquels  il  complait  aussi  diviser  ses  £tais. 
Avec  set  enfants,  Micipsa  avait  i\eyi  le  fils  nalurel  d'un  de 
aes  frires,  Jugurtha,  qui  semblait  avoir  h^rit^  de  Tindomp- 
table  courage  et  da  Tambition  peu  scrupuleuse  de  son  aieul. 
Xiomme  Massinissa,  e'^tail  le  meilleur  cavalier  de  I'Afrique, 
et  nul  n'attaquait  le  lion  avec  plus  de  courage  dans  les 
grandea  chassea  sur  Its  flancs  de  I'Atlas.  En  voyant  crottre 
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chaque  jour  sa  reputation,  Micipsa  craignit  d'avoir  nourri 
lui-m^me  un  rival  pour  ses  fils;  dans  Feap^rance  que  la 
guerre  Ten  d^barr:j.-9trrait,  il  le  chargea  de  conduire  un 
secours  k  Scipion  devant  Numance.  Quand  il  retourna  en 
Afrique  avec  de  brillants  timoignages  de  la  faveur  de  Sci- 
pion, Micipsa  crut  prudent  de  ne  pas  lui  laisser  faire  la 
part  lui-m6me;  il  Tadopta  et  lui  donna  en  mourant  un  tiers 
du  royaume  pour  racheter  le  reste.  Adherbal,  Hiempsal  el 
Juf^urlha  devaient  r^gner  conjointement  (118).  D6s  lea  pre- 
miers jours y  des  querelles  ^claterent;  Jugurtha,  levant  le 
masque,  fit  ^gorger  Hiempsal ;  et  Adherbal,  battu  en  voulant 
venger  son  fr6re,  ful  forc^  de  se  rdfugier  dans  la  province 
romaine  (117).  II  alia  h  Rome  plaider  sa  cause  dansle  s^nat; 
inais  le  s^nal,  dont  la  politique  voulait  que  la  Numidie  rest&t 
divis^e,  se  conlenta  de  d^cr^ter  Tenvoi  de  dix  commissaires 
pour  partager  le  royaume  entre  les  deux  princes. 

Le  chef  de  Tambassade,  Opimius,  ^tait  gagn^  mSme  avant 
de  quitter  Rome;  les  aulres  cW^rent  aussi  k  rinflucncede 
Tor  numide,  et  Jugurtha  obtint  d*eux  ce  qu'il  voulait :  la 
meilleure  part  de  la  suqpession  de  Micipsa.  II  ne  8*en  contenta 
pas  longtemps.  D'abord  il  fit  ravager  les  terres  d'Adherbal, 
puis  il  supposa  une  conspiration  forra^e  par  ce  prince  contra 
savie,  et  aux  vives  plaintes  que  lui  fit  porter  Adherbal,  il 
repondit  par  une  guerre  ouverte  que  termina  une  bataille 
livr^e  sous  les  niurs  de  lavilleroyalede  Cirta  (Constantine). 
Quelques  s^nateurs  voulaient  dinger  aussit6tune  arm^esur 
r Afrique;  les  amis  de  Jugurtha  obtinrent  qu*on  envoy§{ 
encore  une  deputation  k  la  tete  de  laquelle  on  pla^a  iEmi- 
lius  Scaurus.  Soit  faiblesse,  soit  corruption,  Scaurus  et  ses 
collegues  ne  rapport^rent  que  de  belles  prome&ses  et  sans 
doute  beaucoup  d'argent.  lis  n'^taient  pas  arrives  k  Rome 
qu' Adherbal,  force  par  la  famine  dese  rendre,  p^rissait  dans 
{ les  supplices  avec  tous  les  Latins  qui  Tavaient  defendu  (112). 
( L*indignation  du  peuple  for^a  le  s^nat  d*envoyer  une  arm^e 
^  en  Afrique.  Calpurnius,  qui  la  commandait,  ne  fit  rien  et 
vendit  la  paix  au  roi  (111).  A  cettenouvelle,  le  tribun  Hem- 
mius  edata  avec  une  eloquence  qui  rappelait  celle  de  Caius. 
c  Vous  avez  laisse  honteusement  perir  vos  defenseurs*  diaait- 
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il  au  peuple ;  n'importe,  j'attaquerai  comme  eux  cette  faction 
.  orgueiiieuse  qui,  depuis  quinze  ans,  vous  opprime.  Vous 
vous  indignez  tout  bas  de  voir  le  tr^sor  public  au  pillage  cl 
ies  tributs  des  rois  et  des  nations  confisqu^s  par  quelques 
hommes;  roais  pour  eux  ce  n*^tait  pas  assez;  il  a  fallu  qu'ils 
livrassent  k  vos  ennemis  vos  lois,  votre  majesty,  la  religion 
et  l'£tat!  *  Et  il  fit  d^cr^ter  que  Jugurtha  scrait  cit^  h  Rome. 
Le  roi  ne  craignit  pas  d'ob^ir  k  cette  Strange  assignation; 
roais  quand  Memmius  lui  ordonna  de  parler,  un  autre  tri- 
bun  qu'il  avait  secr^tement  achei^,  Boebius^  lui  d^fendit  do 
repondre.  Un  compdtiteur  au  tr6ne  deNumidie  ^tait  dans  la 
ville;  il  le  fit  assassiner  (110).  C'^tait  trop.  Le  s^nat  lui  or- 
donna de  sortir  k  I'instant  de  Rome.  Quand  il  en  eut  pass^ 
Ies  portes,  il  se  retourna,  et,  jetant  sur  elle  un  regard  plein 
de  m^pris  et  de  haine  :  •«  Ville  k  vendre !  s'&ria-t-il,  il  ne  le 
manque  qu*un  acheteur.  » 

Albinus  le  suivit  en  Afrique  etparut  vouloir  pousser  vive- 
ment  la  guerre;  mais  Jugurtha,  tant5t  combattant,  tant&t 
n^gociant,  gagna  le  temps  des  cornices,  et  le  consul,  rappel^ 
h  Rome,  laissa  kson  fr^re  Aulus  ses  legions  qui,  enfermees 
par  Ies  Numides,  renouvelferent  la  honte  essuy^e  devant 
Numance  et  pass^rent  sous  le  joug.  Un  tribun  fit  ordonner, 
par  le  peuple,  une  enquSte.  Quatre  consulaires,  un  pontife, 
furent  coudamn^s. 


CemmandeineB*  de  H^telliM  e*  de  Harlas 

Ccpendant  cette  guerre,  dont  on  s'^tait  jou^  d'abord,  de- 
venait  inqui^tante,  parce  qu'une  autre  plus  terrible,  celle/ 
des  Cimbres,  s'approchait  de  Tltalie.  On  porta  au  consulat 
un  homme  int^gre  et  sdvfere,  Gsecilius  M^tellus,  k  qui  le  sort 
donna  I'Afrique  pour  province;  il  fallait  chasser  de  Tarm^e 
!e  brigandage,  la  l^chet^  et  Tinsubordination;  M^tellus 
s  occupa  d'abord  de  r^tablir  la  discipline,  puis,  sftr  de  ses 
foldats,  il  s'avau^a  jusqu'k  Vacca  (Baga),  la  prit,  et  maitre 
ulors  d'une  place  qui  assurait  ses  communications  avec  la 
province,  ses  vivres  et  sa  retraite,  il  alia  chercher  Jugurtha 
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et  le  battit  pr^s  du  Muthul  (109).  Cette  victoire  entratna  la 
defection  de  plusieurs  villes,  de  Sxc€a  (El-Kef),  non  loin  du 
Bagradas  (Mezdjerda),  et  peut-^tre  aussi  de  Cirta  (Gonstan* 
tine).  Jugurtha  renonga  aux  batailles  ranges,  et  commen^a 
une  guerre  d*escarmoucbes  que  la  nature  du  pays  favorisait, 
suivant  pas  k  pas,  par  les  montagnes,  la  lourde  infanterie 
romaine,  arrdtant  les  conyois,  enlevant  les  fourrageurs, 
troublant  les  sources  et  ravageant  lui-m^me  le  pays. 

Gependant,  la  plus  grande  partie  de  la  Numidie  Massy^ 
lienne  (I'O.  du  beylik  de  Tunis  et  I'E.  de  la  province  de 
Constantine)  ^tait  soumise;  Sicca,  Vacca,  sa  capitale,  Cirta 
et  toutes  les  villes  de  la  c&le  ^taient  occupies  par  des  garni- 
sons  romaines.  Le  roi  s'effraya  d'une  guerre  qui  devenait  si 
s^rieuse;  il  demanda  la  paix  et  livra  200000  livres  d'ar- 
gent,  ses  ^l^pbants,  des  armes,  des  chevaux  et  tous  les 
transfuges.  Mais  quand  il  re^ut  I'ordre  de  venir  lui~mdme 
se-rendre  au  consul,  il  ne  put  s'y  r^soudre,  et  H^tellus, 
continue  dans  son  commandement,  recommen^a  les  hosti- 
lit^s  en  gardant  ce  qu'il  avait  re(^u.  Jusqu'alors  Marius  avait 
loyalement  second^  son  chef.  Quand  il  demanda  k  son  g^n^- 
ral  la  permission  d'aller  k  Rome  briguer  le  consulat,  H^tellus 
lui  r^pondit  d^daigneusement :  c  II  sera  temps  de  te  pr^ 
senter  qtiand  mon  fits  aura  l'4ge.  »  Le  jeune  M^tellus  fai- 
sait  alors  ses  premieres  armes  (108).  Le  consul  ne  c^da  que 
douze  jours  seulement  avant  les  comices.  Marius  fit  une  telle 
diligence  qu*il  arriva  le  septifeme  jour  k  Rome.  Le  peuple  le 
nomma  aussitftt  et  lui  assigna  pour  prorince  la  Numidie. 
D^s  lors  il  ne  garda  plus  de  mesure.  <  Mon  consulat  et  ma 
province,  disait-il,  sont  les  d^pouilles  opimes  enlev^es  sur 
les  nobles;  ces  gens^lh  m^prisent  ma  naissance,  moi  leurs 
vices;  ils  oublient  que  le  plus  noble,  c*est  le  plus  brave.  » 
Ce  qui  fut  plus  grave  que  ces  paroles  haineuses,  c'est  qu'il 
ouVrit  les  legions  aux  prol^taires  et  aux  Ilaliens,  soldats 
pauvres  qui  d^pendront  de  leur  chef  bien  plus  que  de  la 
r^publique  (107). 

La  nouvelle  des  demiers  succ^s  de  M^tellus  hftta  le  depart 
du  nouveau  consul ;  ce  g^n^ral,  h  I'ouverture  de  sa  troisi^me 
campugne,  avait  encore  une  fois  disperse  I'arm^e  numide  et 
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.  pris  Thala  au  milieu  du  desert.  Jugurtba,  menae^  par  la 
trahisoD,  poursuivi  sans  rel&che  par  un>  infatigable  ennemi, 
ne  savait  plus  oil  reposer  sa  tSte.  Longtemps  il  erra  dans  les 
deserts  des  G^tules.  Sa  reputation,  ses  tr^sors  attirerent 
autour  de  lui  ces  barbares;  il  les  arma,  les  disciplina,  et, 
se  retrouvant  h,  la  t^te  de  forces  nombreuses,  il  traita  avec 
son  beau-p^re  Bocchus,  roi  de  Mauritanie.  Les  deux  rois 
r^unirent  leurs  forces  etmarch^rentversCirta,  sous  les  murs 
de  laquelle  les  Romains  s'<itaient  retranch^s.  C'est  \k  que 
M^tellus  apprit  que  sou  commandement  lui  ^tait  enlev^;  il 
partit  pour  ne  point  remettre  lui-meme  Tarm^e  k  son  odieux 
rival. 

Marius  fit  une  guerre  plus  serr^e ;  dans  maintes  escar- 
mouches,  il  battit  les  G^tules,  et  il  faillit  ro^me,  pr^s  de 
Cirta,  tuer  de  sa  main  Jugurtha.  Quand  il  eut  ainsi  aguerri 
ses  troupes,  il  alia  occuper  Capsa  (Cafza),  qu'il  pril  en  un 
jour,  sans  perdre  un  seul  homme.  Beaucoup  d'aulres  viiles 
furent  enlcv^es  encore  ou  abandonn^es  de  leurs  habitants. 
Vers  les  fronti^res  de  Mauritanie,  il  s*empara,  par  Tadresse 
d'un  soldat  ligure,  d'une  forleresse  qui  renfermait  une  par- 
tie  des  richesses  du  roi.  Ge  fut  k  ce  si^ge  que  Sylla,  son 
questeur,  vint  le  rejoindre  avec  un  corps  de  cavalerie  latine. 
Avide  de  gloire,  brave,  Eloquent,  et  d'un  z61e,  d'une  activiti^ 
que  rien  n'arrelait,  Sylla  fut  bieni6t  cher  aux  soldats  et  aux 
officiers.  Marius  lui-m§me  aima  ce  jeune  noble  qui  ne  comp- 
tait  pas  sur  ses  aieux  (106). 

Jugurtha  avait  perdu  ses  viiles  et  ses  chateaux.  Pour  de- 
cider Bocchus  k  risqiier  une  grange  bataille,  sa  derniere 
esp^rance,  il  lui  promit  un  tiers  de  son  royaume.  L'arm^e 
romaine,  surprise  par  les  deux  rois  dans  une  marche,  fut 
comme  assi^g^e  durant  une  nuit  sur  une  colline;  mais,  au 
point  du  jour,  les  legionnaires  reprirent  Tavantage  et  firent 
un  massacre  des  Maures  et  des  G^tules.  Une  seconde  sur- 
prise tentee  sur  les  legions,  pr^s  de  Girfa,  r^ussit  un  instant. 
Au  milieu  de  la^m^i^e,  Jugurtha  criait,  en  montrant  son 
ep^e  ensanglant^e,  qu'il  avait  tu^  Marius,  et  dijk  les  Ro- 
mains s'ebranlaient,  quand  Sylla  et  Marius  lui-m^me  accou- 
rurent.  Les  deux  rois  n'^chapp^rent  que  par  une  fuite  pr^ 
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tipit^.  La'fidi^ltt4  de  Boechus  ne  surv^cnt  pat  it  ee  double 
d^sastre.  Cinq  jours  apr^s  la  bataille,  il  demanda  k  traitor. 
Marius  confia  k  son  questeur  la  dangereuse  mission  d'aller 
conf^rer  avec  le  roi  maure.  Id  les  historians  ont  plac6  Ic 
dramatique  tableau  des  incertitudes  de  Bocchus,  voulant  un 
jour  livrer  Jugurtha  aux  Romains,  et  le  lendemain  Sylla  au 
roi  numide.  La  premiere  trahison  lerminait  la  guerre  et  lui 
assurait  yne  province;  la  seconde  attirait  sur  lui  les  ven- 
geances de  Rome,  sans  lui  donner  une  chance  de  plus  de 
succ^s,  ni  en  dter  une  au  consul.  II  n'a  pas  m^me  d{k  y  pen- 
ser.  Jugurtha,  appel^  k  une  conf(£renc6,  fut  charg^  de  liens 
et  remis  k  Sylla,  qui  lui  fit  traverser,  enchain^,  tout  son 
royaume  (106).  Marius  Temmena  k  Rome.  Apr^s  le  triomphe, 
Jugurtha  fut  jel^  dans  le  Tullianum,  «  Par  Dieu,  s'^cria-t-il 
en  riant,  que  vos  ^tuves  sont  froides !  »  II  y  lutta  six  jours 
contre  la  faim  (104). 

Bocchua  re^ut  la  Numidie  Massylienne  ou  occidentale; 
la  province  d'Afrique  fut  agrandie  d'une  partie  de  la  Nu- 
midie Massylienne  ou  orientale.  Marius  partagea  le  reste  du 
royaume  entre  deux  princes  de  Tancienne  famille  royale.  II 
n*y  avait  pas  k  craindre  que  TAfrique  ainsi  divis^e  pilit  ja- 
mais redevenir  redoutable. 

Neuf  ans  plus  tard,  le  roi  Apion  c^da  la  Gyr^naique  aux 
Romains. 

i»l verses  exp^dlllens  des  Bemalns  pear  e^assarer  «Be  rente 
per  ierre  vere  le  Cir^ce  et  rEepe^ee  (lS4«tlS;« 

Rome  n*avait  pas  encore  pris  possession  des  Alpes  ni  as- 
sure ses  libres  communications  par  terre  avec  I'Espagne  et 
la  Gr^ce,  malgr^  plusieurs  expWilions  entreprises  dans  ce 
but  Tout  r^cemment,  Porcius  Galon  ayant  atlaqu^  les  Scor- 
di8que8(ll4)  avait  p^ri  avec  toule  son  arm^e,  et  les  bar- 
^ares  avaient  ^endu  leurs  ravages  sur  riliyrie  entiere. 
L'Adriatique  les  arr^trf,  de  colere,  ita  d^chargferent  leurs 
Heches  dans  ses  dots,  puis  ils  parcoururenttous  les  pays  au 
nord  de  la  Grece.  Peu  k  peucependant  ils  furent  refoul^s  sur 
le  DaAube,  Ges  succds  et  la  soumission  des  Games  en  115 
jissuraient  aux  Romains  la  barri^re  des  Alpes  orientates; 
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la  destruction  de  la  peuplade  des  Sfoenes ,  dont  pas  uu 
homme  ne  voulut  survivre  h  la  d^faite  des  siens,  leur  ouvrit 
les  Alpes  maritimes  (lU).  D^jk  /^'puis  huit  ans  ils  avaient, 
au  del^  de  ces  montagnes,  une  province. 

Marseille  avait  couvert  de  ses  comptoirs  toute  la  c6te,  des 
Alpes  aux  Pyr^n^es.  Provoqu^s  par  ces  empi^temeni.«,  les 
peuples  voisins  se  soulevferent.  Marseille  recourut  en  toute 
h^te  au  senat,  et  une  arm^e  romaine,  apr^s  avoir  ^ras4  les 
Ligures  Oxybes  et  D^ates,  donna  leurs  terres  aux  Massa- 
lio(es(l54).  De  nouvelles  plainles  amen^rent  une  seconde 
fois  les  I^^ions  contre  les  Salyes  (125).  Fulvius  Flaccus, 
I'ami  des  Gracques,  puis  Sextius  les  battirent.  Les  Voconces 
partag^rent  leur  sort;  mais  cette  fois  Rome  garda  ce  qu'elle 
avait  conquis;  elle  eut  une  nouvelle  province  entre  le  Rh6ne 
et  les  Alpes.  Sextius  lui  donna  une  capitate,  en  fondant 
Aqu3s  Sextiae  (Aix,  122).  Les  £dues,  entre  la  Sa6ne  et  la 
Loire,  demand^rent  aussitdt  k  entrer  dans  Talliance  de 
Rome.  Les  AUobroges,  plus  rapproch^s  de  la  nouvelle  pro- 
vince, vii^rent  au  contraire  Tattaquer :  20000  barbares  res- 
t^rent  sur  le  champ  de  bataille(121).  L'ann^e  suivante,  les 
Remains,  conduits  par  Fabius,  franchirent  k  leur  tour 
ris^re;  mais  le  roi  des  Avernes,  Bituit,  les  rappela  soudain 
en  jetant  sur  leurs  derri^res  200  000  Gaulois.  Quand  le  roi 
barbare,  mont^  sur  son  char  d*argent  et  entourd  de  sa  meute 
de  combat,  vit  le  petit  nombre  de  legionnaires :  c  U  n*y  en  a 
pas  Ik,  dit-il,  pour  un  repas  de  mes  chiens;  >»  mais  la  dis- 
cipline, la  tactique,  surtout  les  Elephants,  vainquirent  cette 
multitude.  Quelque  temps  apr^s,  Bituit,  atlir^  par  Domitius 
k  une  conference,  fut  enlev^,  charge  de  chaines  et  conduit  k 
Rome.  Fabius  r^unit  k  la  province  tout  le  pays  que  le  Rh6ne 
envcloppe,  depuis  le  lac  L^man  jusqu*k  son  embouchure. 
Les  consuls  des  ann^es  suivantes  pass^rent  le  Rh6ne  et  ^ten- 
dirent  la  province  jusqu'aux  Pyr^n^es.  Les  Volkes  Tectosa* 
ges,  maitres  de  Toulouse,  acceptkrent  le  titre  de  f^d6r6s,  et 
la  colonic  de  Narbo  Mariius  (Narbonne)  dut  veiller  sur  les 
nouveaux  sujets.  Sa  position  k.  Tembouchure  de  TAude  en 
fit  bieni6t  la  rivale  de  Marseille  (1 18). 

Ceiie  province  transalpine,  gard^e  par  ses  deux  colonies^ 
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Aix  et  Narbonne,  couverte  par  les  Tectosages  el  lea  flduca, 
r^cents  allies  de  Rome,  ^tait  comma  un  poste  avanc^,  d*oii  la 
s^nat  contenait  et  surveiUait  les  nations  gauloisea.  C'est  U 
que  Marius  allait  sauver  lltalie. 


to  «Mile  el  VmufMm^^  (tt9-t«t). 


La  Cisalpine  ^tait  encore  effray^e  par  la  r^cente  appari- 
tion des  Scordisques  sur  I'autre  bord  de  TAdriatique,  quand 
on  apprit  successivement  que  300  000  Cimbres  et  Teutons, 
reculant  devant  un  d^bordement  de  la  Baltique,  avaient 
franchi  le  Danube,  qu*ils  ravageaient  le  Norique,  qu'ils 
^taient  d^jk  dans  la  valine  de  la  Drave,  k  deux  journ^s  de 
marche  des  Aipes  camiques.  Un  consul,  Papirius  Carbon, 
courut  au-devant  d'eux,  et  fut  battu;  et  durant  trois  an- 
n^s,  le  Norique,  la  Pannonie  et  i'lllyrie,  depuis  le  Danube 
jusqu'aux  montagnes  de  la  Hacedoine,  furent  horriblement 
devast^s ;  quandr  il  n*y  resta  plus  rien  k  prendre,  la  horde 
traversa  la  Rh^tie  et,  par  la  valine  du  Rhin,  entra  sur  les 
terres  des  Helv^tes.  La  moitii  de  ce  peuple  consentit  k  les 
suivre,  et  tons  ensemble  ils  descendirent  le  Rhin  pour  p^- 
n(5lrer  en  Gaule. 

Dans  les  Kiniris  de  la  Belgique,  les  Cimbres  reconnurent 
des  fr^res ;  ils  laisserent  sous  leur  protection,  k  la  garde  de 
6000  hommes,  tout  le  butin  dont  leur  marche  ^tait  embar- 
rass^e  (110).  Alors  la  Gaule  subit,  pendant  une  ann^e,  les 
maux  de  1^  plus  terrible  invasion.  Arrives  sur  les  bords  du 
Rhdne,  les  Teutons  virent  encore  devant  eux  ces  Romains 
qu'ils  avaient  d^jk  rencontr^  dans  leurs  courses  vers  1*0- 
rient.  L'immensit^  de  cet  empire  les  frappa  d*^tonnement, 
et  recuUnt  pour  la  premiere  fois  devant  une  bataille,  ils  de- 
mand^rent  au  consul  Silanus  de  leur  donner  des  terres,  of- 
frant  en  relour  de  faire  pour  la  r^publique  toutes  les  guerres 
qu'elle  leur  demanderait.  «  Rome,  r^pondit  Silanus,  n*a  ni 
terres  k  donner  ni  services  k  demander.  »  Puis  il  passa  le 
Rh6ne  et  se  fitbattre(109);  les  coalis^s  ne  purentcepen- 
dant  forcer  le  passage  du  fleuve.  Au  printemps  de  Tann^ 
ld7»  les  Tigurins  a'aeheminirent  vers  Genkve,  oil  le  Rhdn« 
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offrait  des  guis ;  les  Teutons  devaient  attaquer  par  ie  baa 
du  fleuve.  Lei  Romains  aussi  partag^rent  leurs  forces;  leurs 
deux  armies  furent  icraeies.  Heureusement  les  barbares 
pass^rent  une  annie  k  jouir  de  leurs  vicloires;  ils  laiss6rent 
m^me  le  consul  Cipion  saccager  la  capitale  des  Voikes  Tec- 
tosages,  avec  lesquels  ils  traitaient.  Du  sao  de  Toulouse, 
Cipion  recueiliit  110  OOO  lirres  pesant  d*or  et  1  500  000  li- 
vres  d*argent.  U  dirigea  ce  riche  butin  sur  Marseille ;  mais 
des  hommes  apost^  par  lui  tu^rent  I'escorte  et  enlev^rent 
r  argent  (106). 

L'an^ie  suivante,  le  sinat  envoya  une  nouvelle  armie  et 
un  autre  consul,  Manlius^  qui  dut  partager  avec  Gipion  le 
commandement.  Cette  mesure  mauvaise  amena  un  4pou- 
vantable  disastre ;  les  deux  camps  places  pr^s  d'Orange, 
furent  attaquis  I'un  apr^s  Tautre  et  forces;  80000  legion- 
naires, 40  000  esclaves  ou  valets  d*armie  tomb^rent  sous  le 
glaive;  tout  le  reste  fut  pris.  Dix  bommes  seulement  ^hap- 
p^rent ;  de  ce  nombre  itaient  Gipion  et  un*jeune  cbevalier 
remain  que  nous  retrouverons  plus  tard,  Q.  Sertorius.  Tout 
blessi  qu*il  itait,  il  avait  traverse  le  Rb6ne  k  la  nage»  sans 
quitter  sa  cuirasso  ni  son  bouclier.  C'itait  la  sixi^me  arm^e 
romaine  ditruite  par  les  barbares  (6  octobre  105). 

Cependant,  au  lieu  de  francbir  les  Aipes,  ils  toum^rent 
vers  TEspagne.  Cette  diversion  fut  le  salut  de  Rome.  EUe  eut 
le  temps  de  rappeler  Marius  d*Afrique,  et  de  Tenvoyer  garder 
les  Alpes.  Pour  approvisionner  son  camp,  placi  sur  la  rive 
gauche  du  Rh&ne,  il  voulut  creuser,  de  la  mer  au  fleuve,  un 
canal  qui  pOt  en  tout  temps  recevoir  les  vaisseaux  de  Mar- 
seille et  de  ritalie.  Ses  soldats  Texicut^rent.  On  les  appelait 
par  derision  les  mulets  de  Marius.  Mais,  dans  ces  pdnibles  . 
ouvrages,  les  legionnaires  perdaient  les  moUes  habitudes 
qui  depuis  un  demi-si^cle  s'itaient  introduites  dans  les 
camps,  et  qui  venaient  de  coillter  six  armies  k  la  ripublique. . 
11  modifia  les  armes  du  legionnaire,  auquel  il  donna  un  . 
bouclier  rond,  plus  liger,  et  un  javelot  quit,  une  foisjanci, 
ne  pouvait  plus  servir  et  geqait  Fennemi  qui  I'avait  rei^u 
dans  ses  armes.  Autrefois,  I'ordrp  4e  balaille  itait  de  trois  , 
ligaesi  les  hastairesi  les  prinojdi^  et  le»  In^irea;  il  cprnpoaa  tea : 
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cohortes  de  manipules  fournis  par  ces  trois  armes,  de  sorte 
que  chaque  cohorte  fut  une  image  de  la  legion  emigre.  Enfin, 
les  barbares  revinrent  avec  Tintention,  cette  fois,  de  p^n^trer 
en  Italie.  Les  Cimbres  prirent  k  gauche  par  T  Helvetia  et  ie 
Norique,  pour  descendre  par  le  Tyrol  et  la  valine  de  I'Adige. 
Les  Teutons  march^rent  k  Marius,  qui,  pour  habituer  ses 
soldats  k  voir  de  pr^s  les  barbares,  leur  refusa  longtemps  ^ 
de  combattre. 

liiitelUe  4'Ate  (t«t)9  IbatalUe  de  irereell  (!•!)• 

dependant,  pr^s  d*Aix,  Faction  s'engagea.  Une  premiere 
attaque  tut  malheureuse  pour  les  barbares.  Une  seconde  ba- 
f.aille  livrde  deux  jours  apr^s  la  premiere,  ne  leur  r^ussit  pas 
nueux:  *ttaqu^s  en  face  par  les  legions,  surpris  par  derri^re 
par  un  lieutenant  de  Marius,  ils  ue  purent  r^sister.  Le  mas- 
sacre fut  horrible,  comme  dans  toutes  ces  mdl^es  de  Tanti- 
quit^  od  Ton  se  battait  h  Tarme  blanche,  homme  k  homme 
(102).  Apr^slabataille,  Marius  ayantchoisi  pour  son  triomphe 
les  plus  belles  armes  et  les  plus  riches  d^pouilles,  fit  de  tout 
le  reste  un  immense  amas  pour  le  bri!ller  en  Thonneur  des 
dieux.  D^jk  I'armfe  emigre  entourait  le  bftcher,  couronn^e 
de  lauriers ;  lui-m^me  v6tu  de  pourpre,  les  reins  ceints  de 
sa  toge,  comme  pour  les  sacrifices  solennels,  et  ^lerant  de 
ses.deux  mains  vers  le  ciel  un  flambeau  allum^,  il  allait 
mettre  le  feu,  lorsqu'on  vit  accourir  k  toute  bride  quelques- 
uns  de  sqs  amis ;  ils  lui  apportaient  la  nouvelle  que  le  peuple 
I'avait  ^lu  consul  pour  la  cinqui^me  fois.  L'arm^e  tdmoigna 
sa  joie  par  des  cris  de  triomphe,  qu'elle  accompagna  du 
bruit  guerrier  des  armes ;  et  les  officiers  ayant  de  nouveau 
couronn^  Marius  de  lauriers,  il  mit  le  feu  au  btlcher  et  acheva 
le  sacrifice. 

La  guerre  n*^tait  point  finie,  les  Teutons  seuls  avaient  ^t^ 
extermin^s;  restaient  encore  les  Cimbres.  Catulus^  qu*on 
avait  envoy^  pour  d^fendre  centre  eux  le  passage  des  Alpes, 
ddsesp^rant  de  garder  ces  d^fil(Ss,  s'dtait  r^fugi<  derri^re' 
TAdige.  Comme  ils  ne  pouvaient  passer  la  riviere,  les^  bar- 
bares r^solurent  de  la  combler.  Coupant  done  les  tertres  desi 
^nvironSi  diraeinant  le^  arbres^  ddtao)^iMiit  d'4n$)rmea  r9*^ 
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chers,  ils  les  roulaient  dans  le  fleuve  pour  en  resserrer  le 
cours ;  ils  jetaient  en  mSme  temps,  aundessus  du  pont  que 
les  Remains  avaient  construit,  des  masses  d*un  grand  poids, 
qui,  entrain^es  par  le  courant,  venaient  battre  le  pont  et  en 
^branlaient  les  foudements.  Les  legions  effray^es  forefront 
leur  g^n^ral  de  reculer  jusque  derridre  le  P6,  et  Harius, 
rappel^  en  toute  h&te,  fut  envoy^  au  secours  de  son  collogue. 
Les  Cimbres  attendaient  pour  combattre  Tarriv^e  des 
Teutons;  ils  ne  voulaient  pas  croire  k  leur  d^faite,  et  en- 
voy^rent  m6me  k  Harius  des  ambassadeurs  charges  de  lui 
demander  pour  eux  et  pour  leurs  frferes  des  terres  et  des 
villes  oil  ils  pussent  s*^tablir.  «  Ne  vous  inqui^tez  pas.de  vos 
fr^res,  leur  dit  le  consul,  ils  ont  la  terre  que  nous  leur  avons 
donn^e,  et  qu*ils  conserveront  h  jamais.  »  En  m^me  temps 
il  ordonna  qu*on  amenftt,  charges  de  chaines,  les  rois  des 
Teutons,  que  les  S^uanes  avaient  faits  prisonniers  comme 
ils  s*enfuyaient  vers  la  Germanie.  Les  Cimbres  lui  deman- 
d^rent  alors  de  fixer  le  lieu  et  le  jour  du  combat.  II  leur 
proposa  la  plaine  de  Yerceil.  Tous  furent  exacts  au  rendez- 
vous. Mais  k  peine  le  combat  ^tait-il  commence  qu'il  s*eleva 
sous  les  pas  de  cette  multitude  un  tel  nuage  de  poussi^re 
que  les  deux  armtes  ne  purent  se  voir.  Marius,  qui  s'^tait 
avanc^  pour  tomber  le  premier  sur  Tennemi,  le  manqua 
dans  cette  obscurity,  et  ayant  pouss^  bien  au  delk  du  champ 
de  bataille,  il  erra  longtemps  dans  la  plaine,  tandis  que  Ca- 
tulus  avail  seul  k  soulenir  tout  le  poids  du  combat.  Les 
rayons  brilliants  du  soleil  qui  donnait  dans  le  visage  des 
barbares,  second^rent  les  Romains.  Les  plus  braves*  d*entre 
les  Cimbres  furent  tallies  en  pi^,  car  pour  empteher  que 
ceux  des  premiers  rangs  ne  rompissent  leur  ordonnance, 
ils  s*^taient li^s  ensemble  avec  de  longues  chaines  attaches  k 
leurs  baudriers.  Les  vainqueurs  pouss^rent  les  fuyards  jus- 
qu*k  leurs  retranchemeuts,  et  ce  fut  Ik  qu*on  vit  le  spectacle 
,  le  plus  affreux.  Les  femmes,  vStues  de  noir  et  placi^es  sur 
i  les  chariots,  tuaient  elles-m^mes  les  fuyards ;  elles  ^touffaient 
leurs  enfants,  les  jetaient  sous  les  roues  des  chars  ou  sous 
les  pieds  des  chevauxet  se  tuaient  ensuite  elles-mSmes.Une 
d'entre  elles^  apr^s  avoir  attache  ses  deux  enfants  k  ses  deux 
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talons,  86  pendit  au  timon  de  son  chariot.  Les  hommes, 
I'aule  d*arbres  pour  se  penUre,  se  mettaieut  au  cou  des  noeuds 
coulants  qu'ils  attachaient  aux  comes  ou  aux  jambes  des 
bceufs,  et  les  piquant  ensuite  pour  les  faire  courir,  ils  p^- 
rissaient  etrangMs  ou  foul^s  aux  pieds  de  ces  animaux. 
Malgr^  le  grand  nombre  de  ceuxqui  se  tuaient  ainsi  de  leurs 
propres  mains,  on  fit  plus  de  6000  prisonniers  et  ou  en  tua 
deux  fois  autant  (101). 

Les  honneurs  rendus  k  Marius  apr^s  cetle  victoire  t^moi- 
gnerent  de  la  crainte  des  Remains.  II  fut  surnomm^  le  troi- 
si^me  Romulus ;  chaquecitoyen,  klanouvelle  de  sa  victoire, 
r^pandit  des  libationsen  son  nom.  Lui-m^meil  s'imagina 
avoir  ^gal^  les  exploits  de  Boccbus  dans  Tlnde,  et  il  fit  ci- 
seler  sur  son  bouclier  la  t^te  d'un  barbare  tirant  la  langue. 
Rome  croyait  en  efifet  avoir  ^toufif^^  la  barbarie  dans  ses  bras 
puissants. 


CHAPITRE  XVIII. 

SECONDE  REVOLTE  DES  ESCLAVES,  DES  PAIJVRES 
DE  HOME  ET  DES  ITALIENS.  SOULEVEUENT  DES 
PROVINGIAUX  (103-84). 

SOULivEMBNTS  D*BSCLAVES  EN  CAMPANIB  ET  EN  SICILE;  SALVIU8  ET  ATH^- 
NIOM  ^103-100).  —  NOUVEAUX  MOUVEMENTS  POPULAIRBS;  8ATURNINUS 
(100).  —  OPrRBSSION  DES  ITALIENS;  1L8  CHERCHENT  A  S'^TABLIR  DANS 
ROME.  —  DRUSUS  (91).  —  GUERRE  SOCIALE  (90-88).  —  LCI  JULIA  (90); 
SUCCfeS  DE  POMP^E  ET  DE  SYLLA ;  LCI  PLAUTIA-PAPIRIA.  —  MARIUS  ET 
SULPICIDS  CHASSENT  STLLA  DE  ROME  (88).  — -  RETOUR  DE  STLLA ;  PUITB 
DE  MARIUS.  —  CINN A  RAPPELLB  MARIUS  (87);  PROSCRIPTIONS;  MORT  DB 
MABIUS  (86).  —  SOULAveMENT  des  PROVINCES  ORIENTALES  OU  GUERRE 

DE  mithridate  (88-84)  :  premiers  d^m^l^s  de  mithridate  avec 

ROME.  —  massacre  DE  TOUS  LES  ROMAINS  EN  ASIE  (88).  —  SIEGE  D*A- 
THAnES  par  STLLA  (87-86)  ;  BATAILLES  DB  CHEBONEE  ET  D'ORCHOMBNE 
(86).  —  PAIX  AVEC  LE  ROI  DB  PONT  (84). 

Soul^vemento  d'eaelaves  en  Campanle  eten  Slcllc  ^  (Nilvlwi 
et  jLiheiilon  (t«S-t««). 

Pendant  que  Marius  arr^tait  la  premiere  invasion  germa- 
nique4  derri6re  lui  les  esclaves  se  soulevaieM^  une  seconde 
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fois.  Un  premier  complot  fut  d^ouvert  k  Nucirie ;  un  autre  k 
Capoue;  tous  les  deux  furenl  d^jou^s.  Un  soul^vemenl  plus 
dangereux  fut  excite  par  un  chevalier  remain,  Vettius,  qui, 
crible  de  dettes,  arma  ses  esclares  et  tua  &es  cr^anciers.  II 
prit  le  diad^me  et  la  pourpre,  s'entoura  de  licteurs  et  appela 
k  lui  tous  les  esclaves  campaniens ;  mais  trahi  par  un  dei 
siens,  il  se  tua  pour  ne  pas  tomber  vivant  aux  mains  de  Ten* 
nemi.  Le  mouvement  arr^t^  dans  la  Campanie  arait  d^jk 
gagn^  la  Sicile.  La  plus  forte  troupe  prit  pour  chef  un 
certain  Salvius,  renomm^  pour  ses  connaissances  dans  V^it 
des  aruspices;  quand  ileut  reuni  20000  fantassinset2000ca 
valiers,  il  attaqua  Morgantia  ;  un-  pr^teur  fut  battu  en 
Youlant  la  secourir.  Les  esclaves  des  environs  de  S^ste  et 
de  Lilyb^e  avaient  mis  k  leur  tele  le  Gilicien  Ath^nion. 
€elui-ci  ne  recevait  que  les  hommes  forts  et  exerc^s,  obligeait 
les  autres  k  travailler  pour  I'arm^e  et  d^fendait  le  pillage. 
On  comptait  sur  la  m^sintelligence  des  deux  chefs,  mais 
Ath^nion  vint  se  mettre  sous  les  ordres  de  Salvius,  et  osa 
livrer  k  LucuUus  une  bataille  en  rase  campagne.  Les  esclaves 
ne  I4ch^rent  pied  que  quand  ils  Teurent  vu  tomber.  lis  se 
r^fugi^rent  k  Triocale.  Apr^s  quelques  jours  de  si^ge,  Lu- 
cuUus se  retira;  on  le  punit  k  Rome  d*une  amende.  Son 
successeur,  Servilius,  fut  encore  moins  heureux ;  Ath^ion, 
qui  n*avait  ^t^  que  bless^,  avait  remplac^  Salvius,  mort 
quelque  temps  apr^s  la  bataille ;  il  d^ploya  une  activity  qui 
r<$duisit  son  adversaire  ItTinaction.  Rome  sevengea  en  con- 
damnant  Servilius  k  Texil  et  se  d^cida  k  envoyer  enfin  un 
consul  contre  ces  rebelles,  Manius  Aquilius.  Ce  digne  col- 
logue de  Marius  tua  Athtoion  en  combat  singulier  et  dispersa 
ses  troupes.  Ceux  qu'on  saisit  furent  envoy^s  k  Rome  et 
livr^s  aux  bfites,  mais  ils  trompOrent  les  plaisirs  du  peuple 
en  se  tuant  les  uns  les  autres ;  leur  chef  ^gorgea  le  dernier 
survivant,  puis  se  frappa  lui-m^me.  Un  nombre  immense 
d*esclaves  avaient  p^ri  dans  les  deux  guerres.  Des  rOgle- 
ments  atroces  les  continr^nt  k  Tavenir :  il  leur  fut  d^fendu, 
sous  peine  de  mort,  d' avoir  des  armes,  mSme  I'^pieu  dont 
)^s  ykire^  s^  d^fendaient'contr^  les  bites  fauves* 
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La  guerre  de  Numidie,  celle  des  Cimbres,  m^ine  celie  des 
esclaves  avaientmis  k  nu  Timp^ritie  aussi  bien  que  la  v^na- 
lit^  des  nobles.  Ge  d^shonneur  des  grands  avait  rendu  aux 
tribuns  la  voix  et  le  courage ;  le  parti  populaire  s*^tait  r^or- 
ganis^  et  croyant  trouver  un  chef  dans  Marius,  il  ravait 
port^  au  consulat.  A  Tabri  de  son  nom  et  de  ses  services^ 
ies  tribuns  recommenc^rent  la  guerre  contre  le  s^nat :  le 
d^sastre  d'Orange  et  Ies  concussions  de  C^pion  servirent  de' 
pr^texte.  C^pion,  d^pos^,  fut  jei^  en  prison,  oti  peut-dtre  il 
p^rit  ^trangW. 

En  Tan  103,  le  tribun  Domitius  transfi^ra  au  peuple  Vi" 
lection  des  pontifes,  et  Tann^  suivante,  Marcius  Phiiippus 
proposa  une  loi  agraire.  Elle  fut  rejet^e ;  mais  son  coU^ue 
au  tribunal,  Servilius  Glaucia,  pour  payer  Tassistance  des 
chevaliers,  arracha  aux  s^nateurs  Ies  places  de  juges  que 
C^pion  leur  avait  rendues,  et  assura  le  droit  de  cit^  au  Latin 
qui  pourrait  convaincre  un  s^nateur  de  concussion.  Le  tri- 
bunat  redevenait  done  agresseur:  le  sang  d^  Gracques 
semblait  lui  avoir  rendu  sa  vieille  ^nergie  populaire. 

Telle  ^tait  la  situation  int^rieure  de  la  r^publique  quand 
Marius  revint  de  la  Cisalpine.  Ilvoulaitun  sixi^me  consulat. 
Mais  Ies  grands  trouvaient  que  le  paysan  d'Arpinum  avait 
eu  assez  d'honneurs ;  ils  lui  oppos^rent  son  ennemi  per- 
sonnel, M^tellus  le  Numidique.  Marius  fut  r^duit  cette  fois 
k  acheter  Ies  suffrages.  II  ne  le  leur  pardonna  pas. 

II  y  avait  alors  k  Rome  un  personnage  compt^  parmi  Ies 
plus  mauvais  citoyens,  L.  Apul^ius  Saturninus.  Tribun  en 
^  102,  Saturninus  contribua  beaucoup  k  assurer  k  Marius  son 
quatrieme  consulat.  Marius,  kson  tour,lepou8sak  demander 
un  second  tribunat  (100).  Cette  candidature  tourna  mal. 
l^onius,  un  ami  des  grands,  fut  pr^f^r^.  Le  nouveau  tribun 
se  retirait  apres  T^lection,  quand  Saturninus,  aid^  du  pr^- 
teur  Glaucia,  se  jeta  sur  lui  et  T^gorgea.  Le  leutlemain,  au 
petit  jour,  une  assemhlde  form^  des  assassins  de  la  veille 
proclama  Saturninus. 

Son  premier  soin  fut  de  payer  ses  complices*  11  renouvela 


DJgitizecTfty 


Google 


228  GHAPiTRE  XYIII. 

la  loi  de  Caius  pour  les  distributions  de  bl^  au  peuple,  mais 
en  supprimant  la  lighre  retribution  que  Caius  avait  ^tablie. 
li  proposa  de  distribuer  aux  citoyens  pauvres  tout  le  pays 
occup^  par  les  Cimbres,  dans  la  Transpadane,  de  donner  k 
chacun  des  v^t^rans  de  Marius  cent  arpents  en  Afrique,  d'a- 
cheter  d'autres  terres  en  Sicile,  en  Achate  et  en  Mac^doine ; 
enfin  d'autoriser  Marius  k  donner  le  droit  de  cit^  k  trois 
Strangers  dans  chaque  colonie.  Un  article  additionnel  por- 
tait,  que  si  le  peuple  votait  la  loi,  le  s^nat  serait  tenu  d*en 
jurer,  dans  les  cinq  jours,  Tex^cution ;  si  unsinateur  refu- 
sait  le  serment,  ilpayerait  20  talents  d'amende.  Cette  clause 
inusit^e  ^tait  dirig^e  centre  Metellus.  D^sque  la  loi  eutpass^ 
au  forum,  Marius  r^unit  le  s^nat,  promit  de  refuser  le  ser- 
ment, et  le  cinqui^me  jour  le  pr^ta.  Les  s^nateurs  I'imi- 
t^rent,  le  seul  Metellus  resta  fidMe  k  Tengagement  qu*ils 
avaient  tous  pris.  On  s'y  attendait.  Saturninus  r^lama  aus- 
sit6t  I'amende.  Metellus  ne  voulut  ou  ne  put  la  payer,  et  partit 
pour  Texil. 

Marius  avait  satisfait  son  ambition  et  sa  haine ;  il  ^tait 
tout-puissant ;  mais  il  ne  sut  que  faire  de  ce  pouvoir ;  et 
Saturninus  enhardi  par  sa  faiblesse  prit  le  premier  r&le  : 
ses  desseins  sont  mal  connus,  peut-^tre  qu'il  n'en  eut  pas. 
Cependant  lesltaliens,  les  Strangers  Fentouraient;  et  une 
fois  on  les  entendit  le  saluer  du  nom  de  roi ;  k  la  tribune  il 
parlait  sans  cesse  de  la  v^nalit^  des  grands,  et  il  ^voquait  le 
souvenir  des  Gracques.  Un  jour  il  pr^senta  au  peuple  un 
pr^tendu  fils  de  Tiberius  Gracchus,  ^lev^,  disait-il,  dans  le 
secret,  depuis  la  mort  de  son  p6re.  11  voulait  lui-mtoe  se 
faire  re^lire,  en  m6me  temps  que  Glaucia,  loujours  m^l^  k 
ses  plans,  obliendrait  le  consulat.  Mais  les  cornices  ^lurenV 
unanimement  le  grand  orateur  Marc  Antoine,  et  Memmius, 
autre  homme  honorable,  allait  obtenir  la  seconde  place, 
quand  la  bande  de  Saturninus  se  rua  sur  lui  au  milieu  du 
forum  et  T^orgea. 

Celle  fois,  tout  le  monde  se  souleva  centre  les  assassins; 
Marius,  vivement  press^  de  s^vir  contre  eux,  h^sita  long- 
temps.  Pendant  la  nuit.  Glaucia,  Saturninus,  le  faux  Grac- 
chus et  le  questeur  SaufiSias,  s'^taient  empar^s  avec  leur 
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bande  du  Capitole.  Le  s^nat  lan^a  la  {ormnle;  Caveant  con- 
suleSy  et  Marius  vint  assi^ger  lui-mdme  sea  anciens  com- 
plices. II  coupa  les  conduits  qui  fournissaient  do  Teau  k  la 
forteresse.  Saturninus  comptait  encore  sur  sa  protection :  il. 
se  rendit;le  consul  le  conduisit  avec  Glaucia  et  Saufi^ius 
dans  le  lieu  ordinaire  des  seances  du  s^nat,  esp^rant  pent- 
^(re  encore  les  sauver.  Mais  quelques  citoyens  mont^rent  sur 
r^difice,  en  arrach^rent  la  toiture  etlapid^rent  le  tribun  avec 
ses  deux  complices. 

Marius  tenta  vainement  d*arrdter  la  reaction  :  le  peuple 
pronon^a  le  rappel  du  Numidique.  line  foule  immense  I'ac- 
cueillit  k  son  retour;  et  il  eut  comme  une  entree  triom- 
phale  (99).  Marius  ne  voulut  pas  en  dtre  t^moin;  sous  pr^ 
texte  d'accomplir  des  sacrifices  qu'il  avait  vouds  k  Cyb^Ie,  il 
partitpour  I'Asie,  dans  la  secrete  esp^rance  d'amener  entre 
Mithridate  et  la  r^publique  cette  rupture  que  Saturninus  avait 
d^jk  provoqu^e  par  des  insuUes  (98).  II  avait  besoin  d'une 
guerre  pour  se  relever  aux  yeux  de  ses  concitoyens.  II  disait 
lui-m^me  :  <  Us  me  regardent  comme  une  ^p^e  qui  se  rouille 
dans  la  paix.  » 

Quelques  ann^es  s'^coul^rentdansun  repos  apparent,  car 
le  sort  de  Saturninus  effrayait  les  ambitieux  qui  auraient 
voulu  faire  fortune  par  le  peuple.  II  devenait  Evident  qu'il  n'y 
avait  plus  de  parti  populaire  et  que  le  tribunat  du  complice 
de  Marius  serait  la  derni^re  tentative  s^rieusement  faitepour 
le  reconstituer.  D^s  lors,  en  effet,  les  pl^b^iens  furent  rem- 
places  par  les  soldats,  les  tribuns  par  les  g^n^raux,  et  les 
^meutes  du  forum  par  les  batailles  des  guerres  civiles. 

OWreMlon  d€m  Itallens)  lis  cherehent  k  fl^^tebllr 


\ 


Pour  dompter  les  peuples  de  Fltalie,  Rome  avait  profits 
de  ces  haines  municipals  qui  les  emp^h^rent  toujours  de 
concerter  leur  resistance ;  pour  assurer  leur  ob^issance,  apr^s 
la  victoire,  elle  avait  encore  accru  par  rin^galit^  des  condi- 
tions qu*elle  imposa,  les  vi^illes  jalousies n^es  de  la  diversity 
des  origines,  des  idiomes  et  des  cultes.  Ce  plan  r^ussit,  et 
nous  avons  vu  la  fid^lit^  des  Italiens  roister  aux  plus  dan- 
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gereuses  ipreuves.  Mais  les  allies  eurent  le  8ort  des  pl^- 
btiens.  TaDt  qu*0D  les  crut  n^cessaires,  on  les  respecta ;  d^ 
qu'ils  deTinrent  inutiles,  ils  furent  m^pris^s.  Una  commune 
oppression  effa^  alors  moralement  toute  diffi^rence;  et  bien 
que  les  noms  de  municipes,  de  prefectures,  de  colonies,  etc., 
subsistassent  toujours  et  r^pondissent  k  des  distinctions 
relies,  il  n*y  avait,  k  vrai  dire,  au  point  de  vue  politique, 
dans  toute  la  p^ninsule,  que  deux  grandes  divisions  :  les 
citoyens  romains  et  ceuxqui  ne  F^taient  pas.  Dans  Tenceinte 
de  la  fronti^re  romaine,  ^tait  la  l^galil^  {legitima  judicia); 
au  delk  Tarbitraire  et  le  despotisme  (dominium).  A  T^anum, 
un  consul  fit  battre  de  verges  le  premier  magistrat  de  la  ville, 
pour  n'avoir  pas  fait  evacuer  les  bains  assez  vile.  A  F^ren- 
tinum,  pour  le  m^me  motif,  un  pr^teur  ordonna  I'arrestation 
des  questeurs.  L'un  se  pr^cipita  du  haut  des  murs,  Tautre 
fut  pris  et  battu  de  verges.  Un  bomme  de  Venouse,  rencon- 
trant  un  jeune  Romain  qui  voyageait  dans  une  liti^re,  dc- 
manda  en  riant  aux  esqlaves  s'ils  portaient  un  mort;  il  p^rit 
sous  les  coups.  Dans  une  ville  alli^e,  un  consulaire,  sous 
pr^texte  de  quelque  negligence  dans  le  soin  des  vivres  qui 
lui  etaient  destines,  fit  publiquement  battre  de  verges  tous 
les  magistrals.  En  183,  les  habitants  de  Naples  et  ceux  de' 
Nolo  sh  disputaient  un  territoire;le  consul  Q.  FabiusLab^o, 
pris  pour  arbitre,  assigna  les  terres  contest^es  au  peuple 
romain.  Des  actespareils  se  renouvelaient  tous  les  jours; 
et  tous  les  jours  les  Italiens  apprenaient  k  leurs  d^pens  que 
les  mieux  partag^s  d*entre  eux  n*avaient  pas  pour  eel  a  plus 
de  garantie  centre  Tarbitraire  des  magistrats  ou  Tinsolence 
des  citoyens. 

Les  allies,  que  ni  la  langue  ni  les  moBurs  ne  distinguaient 
des  Romains,  n*avaient  pas  plus  les  profits  de  la  conqu^te, 
et  les  bonneurs  militaires,  reserves  aux  seuls  citoyens,  qu'ils 
n*avaient  les  privileges  politiques  et  les  droits  civils.  Le  des- 
cendant d*un  affranchi  etait  plus  que  le  fils  de  Perperna,  le 
vainqueur  d*Aristonic ;  aussi  beaucoup  d'llaliens  aspiraient- 
ils  kce  titre  qui  liberait  d'imp6t,  ouvrait  la  carri^redes  bon- 
neurs, et  faisait  monter  au  rang  des  maitres  du  monde;  qui 
couvrait  d'une  energique  protection  la  propriete  et  la  liberte.* 
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qui  donnait  la  garantie  de  I'appel  au  peuple  et  celle  des  loia 
Porda  el  Sempronla. 

Longtemps  il  Q*y  eut  cependant  de  la  part  des  Italiens  po  ur 
Tobtention  du  droit  de  cit^  que  des  efforts  individuels.  En 
187,  on  trouva  12000  Latins  qui  s*^taient  etablis  k  Rome  el 
avaientdonnd  leurs  noms  aux  censeurs;  les^nat  les  chassa 
D'autres,  par  une  vente  simul^e,  livraienl  leurs  enfants  k  un 
citoyen  qui  les  affranchissait  aussitdt.  En  177,  le  s^nat  dt^- 
fendit  ces  ventes,  mais  sans  succ^s.  Chaque  annfe  arriviuent 
lesplaintes  des  villes  latinos  ;  la  tuite  k  Rome  de  leurs  con^ 
citoyens  laissant  retomber  sur  ceux  qui  restaient  le  poids 
plus  lourd  de  rimp6t  et  du  contingent  que  le  s^nat  ne  dimi- 
nuait  pas.  Ce  mouvement  des  habitants  du  Latium  vers  Rome 
se  communiqua  au  reste  de  Fltalie.  En  177,  les  Samnites  et 
les  P^ligniens  demand^rent  qu'on  renyoy4t  dans  leurs  foyers 
4000  de  leurs  comj^atriotes  qui  s'^taient  Etablis  k  Fr^elles, 
ville  latine,  pour  y  jouir  des  privileges  du  nom  latin  et  passer 
de  Ik  dans  Rome.  Ainsi  les  allies  se  glissaient  un  k  un  dans 
la  cit^;  mais  quand  la  reprise  de  la  loi  agraire  par  les  Grac-  . 
ques  eut  effray^  les  d^tenteurs  du  domaine,  les  Italiens  qui, 
en  tr^s-grand  nombre,  avaient  envahi  ces  terres  publiques, 
n'eurent  d'autre  alternative  que  d*emp^cher  la  loi  de  passer 
en  r^unissant  leurs  efforts  k  ceux  des  riches  de  Rome;  ou, 
en  obtenant  le  droit  de  cit^,  de  coutraindre  le  peuple  k  par- 
tager  avec  eux.  De  Ik  Tintervention  des  Italiens  dans  les 
troubles  int^rieurs  de  Rome,  la  r^volte  de  Fr^gelles,  les  pro- 
messes  de  Caius  et  celles  de  Marius,  qui  enr6la  un  grand 
nombre  d'alli^s  dans  ses  legions.  Le  dernier  encouragea  les 
esp^rances  de  tous,  en  donnant  sur  le  champ  de  bataille  de 
Verceil  le  droit  de  cit^  k  1000  Ombriens  et  k  des  habitants 
dlguvium  et  de  Spol^te.  On  lui  reprochait  cet  acte  comme 
un  empi^tement  sur  la  souverainet^  du  peuple.  «  Le  bruit 
des  armes,  dit-il,  m*a  emp^ch^  d'entendre  la  loi.  »  Aulour 
de  Saturninus,  quelques-uns  prononc^rent  le  nom  de  roi, 
mais  la  mort  de  ce  tribun  et  la  reaction  aristocratique  qui 
suivit  Texil  de  Marius  trompkrent  encore  une  fois  leurs  esp^- 
rances;  les  consuls  de  I'ann^e  95  portkrent  au  combleVexas- 
p^  ration  des  allies  en  chass^nt  de  la  ville  tous  ceux  qui  8*y 
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^taient  ^tabiis  (loi  Licima'-Mucia)^  comme  cela  avail  eu  iieu 
d^jk  en  187  et  177.  Plus  r^cemment  le  s^jour  de  Rome  leur 
avait  ^t^  interdit;  et  Ton  avait  vu  en  Tann^e  125  le  vienx 
p^re  du  consul  Perperna  repoussd,  comme  intrus,  delavillc 
oil  son  ills  avait  envoys  un  roi  prisonnier. 

Dnuivs  (0i]* 

11  se  trouva  cependant  un  homme,  Drusus,  qui  eut  encore 
le  courage  de  tenter,  k  Fexemple  des  Gracques,  une  r^forme 
radicale.  G'^tait  le  iils  de  Tadversaire  de  Ga'ius,  Livius  Dru- 
sus.  Tribun  en  Tann^e  91,  il  prit  au  s^rieux  le  rdle  qu*avait 
jou^  son  p^re,  kla  foisami  du  s^nat  et  du  peuple.  Pour  for- 
tifier dans  r£tat  Taristocratie,  T^l^ment  de  dur^e,  il  rendit 
les  jugements  aux  sdnateurs;  mais  il  fitentrer  366  chevaliers 
dans  le  s^nat.  Pour  relever  la  democratic,  T^ldment  de  force, 
et  tirer  le peuplede  son  abaissement  et  de  sa  mis^re,  il  promit 
k  tous  les  pauvres  des  distributions  gratuites  de  terres  en 
Italic,  en  Sicile,  et,  k  tous  les  allies,  le  droit  de  cit^.  Malheu- 
reusement  ces  lois  m^contentaient  k  la  fois  le  s^nat,  qui  re- 
poussait  de  son  sein  les  chevaliers ;  I'ordre  ^queslre,  pour 
lequel  il  ne  pouvait  y  avoir  de  compensation  k  la  perte  des 
jugements ;  le  petit  peuple,  k  qui  Ton  demandait  de  travailler 
pour  vivre ;  tous  enfin,  en  ^levant  les  sujets  k  la  condition 
des  maitres.  Parmi  les  allies  mdmes,  beaucoup  s*alarmaient 
de  ces  colonies  promises  au  peuple  de  Rome,et  qui  nepou- 
vaient  ^tre  fondees  qu'k  leurs  d^pens.  Les  fllrusques  et  les 
Ombriens,  plus  particuli^rement  menaces,  se  souciaient  bien 
moins  du  titre  de  citoyen  qu'on  leur  offrait,  que  des  terres 
qu'on  leur  voulait  5ter.  Mais  les  autres  Italiens,  se  ratta- 
chant  k  Drusus,  comme  k  leur  derni^re  esp^rance,  accou- 
rurent  en  foule  autour  de  lui.  Un  d*eux,  leMarsePomptSdius 
Silo,  parvint  k  r^unir  jusqu'k  10000  hommes.  II  leur  fit 
prendre  des  armes  sous  leurs  v^tements,  et,  k  leur  tSte  s'a- 
chemina  vers  Rome  par  des  sentiers  d^tourn^s.  En  chemin 
il  fut  rencontr^  par  le  consulaire  Domitius,  qui  lui  demanda 
pourquoi  cette  foule  le  suivait :  «  Je  vais  k  Rome,  ou  le 
tribun  nous  appelle,  »  r^pondit  PoQip^dius.  Cependant,  sur 
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Tassurance  r^itir^  que  le  s^nat  ^tait,  de  son  propre  mou- 
vemeiit,  d^id^  k  leur  rendre  justice,  il  se  laissa  persuader 
de  renvoyer  ses  gens. 

A  Rome,  Tirritation  des  esprits  ^tait  extreme.  Le  jour  du 
vote,  le  consul  voulut  arr^ter  les  suffrages ;  mais  un  viateur 
du  tribun  le  saisit  k  la  gorge  avec  tant  de  violence  que  le 
sang  jaillit  de  la  bouche  et  des  yeux.  Les  lois  pass^rent.  On 
pouvait  croire  la  lutte  finie ;  elle  recommen^a  plus  vive.  D^s 
que  le  s^nat  eut  les  jugements,  ilse  repentit  d'avoir  accept^ 
les  autres  rogations  et  voulut  les  abroger.  Les  chevaliers 
n*attendirent  mtoie  pas  cette  reparation  legale.  Un  soir  Dru- 
sus  fut  bless^  au  milieu  de  la  foule  d'un  coup  mortel.  Quel- 
que  temps  auparavant,  les  conjures  ilaliens  avaient  voulu 
tuer  le  consul,  et  iln'avait^chapp^  que  sur  un  avis  deDrusus. 

Les  chevaliers  profit^rent  de  la  stupeur  causae  par  ce 
meurtre,  sur  lequel  on  n'ordonna  aucune  enqu^te,  pour  im- 
poser  un  ddcret  qui  annulait  les  lois  de  Drusus.  En  mfime 
temps  le  tribun  Yarius,  Espagnol  d'origine,*  et  leur  agent, 
ordonna  au  nom  du  salut  public  des  recherches  centre  tons 
ceu\  qui  avaient  favoris^  les  allies,  centre  tout  Italien  qui 
s*immiscerait  dans  les  affaires  de  Rome.  Les  autres  tribuns 
oppos^rent  leur  veto.  Mais  les  chevaliers,  tirant  des  ipies 
cach^es  sous  leurs  robes,  forefront  VassembMe  d'accepter 
cette  loi  de  majestate.  Aussitdt  les  plus  illustres  s^nateurs  se 
virent  cit^s  en  justice.  Bestia,  C.  Cotta,  Mummius,  Pom* 
p^ius  Rufus,  furent  bannis  ou  s*exil^rent.  Scaurus  lui-m^me 
fut  accuse  par  Yarius.  Pour  toute  r^ponse,  il  dit :  «  L*£spa- 
gnol  Q.  Yarius  accuse  H.  Scaurus,  prince  du  s^nat,  d'a- 
voir excite  les  allies  k  la  revolte.  ^milius  Scaurus,  prince 
du  s^nat,  le  nie;  lequel  des  deux  croirez-vous?  L'explo- 
sion  de  la  guerre  sociale  arrdta  ces  vengeances  de  I'ordre 
equestre. 

Ci«erre  ••eua«  (M'SSV 


Les  allies  s'etaient  decides  k  recourir  aux  armes.  Les 
Marses  se  mirent  k  la  t^te  du  mouvement,  et  T&me  de  la 
guerre  fut  leur  compatriote  Pompedius  Silo.  Huit  pcuples, 
les  PicentinSy  les  Yestins,  les  Marses*  les  Marrucins,  lesPe* 
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Hgniens,  les  Samnites,  les  Lucaniena  et  lea  Apuliens,  se 
doDQ^rent  des  otagea  et  concerUrent  un  soul^vement  g^- 
n^ral.  lis  ne  devaient  tous  former  qu*uiie  mdme  r^publique 
organisde  k  Timage  de  Rome,  ayant  un  s^nat  de  500  roem- 
bres,  2  consuls,  12  pr^teurs,  et  pour  capitale  la  forte 
place  de  Gorfinium,  qu*ilft  appel^rent  du  nom  signifioatii 
d*Italica;  plus  tard  ils  frapp^rent  une  monnaie  oil  ^tait  re- 
present^ le  taureau  sabellien  ^crasant  la  louve  romaine.  Les 
Latins,  les  £trusques,  les  Ombriens  et  les  Gaulois  rest^rent 
fiddles.  Le  signal  partit  d*Asculum  oii  le  consul  Serviliusfut 
massacre  avec  son  lieutenant  et  tous  les  Romains  qui  se 
trouvaient  dans  la  ville;  les  femmes  m^mes  ne  i'urent  pas 
epargn^es. 

Les  deux  consuls  italiens,  le  Marse  Pomp^dius  et  le  Sam* 
nite  Papius  Motulus,  s*etaient  partag^  Tarm^e  et  les  pro- 
vinces :  Tun  devait  agir  aunord,  de  Cars^oli  jusqu'it  TAdria- 
tique,  soulever,  s'il  etait  possible,  les  Ombriens,  les  £trus- 
ques,  et  p^n^tcer  par  la  Sabine  dans  la  valine  du  Tibre ; 
I'autre,  se  porter  au  sud,  vers  la  Campanie,  et  arriver  i 
Rome  par  le  Latium.  Converts  par  les  deux  armies  princi- 
pales,  les  lieutenants  avaient  mission  d*enlever  les  places 
qui  r^sistaient  dans  rint^rieur  du  pays  et  de  chasser  les 
garnisons  romaines  de  la  Lucanie  et  de  la  Pouille.  Avant 
que  le  premier  sang  fC^t  vers^,  les  g^n^raux  allies  firent  une 
derni^re  tentative  et  envoyferent  des  deputes  au  s^nat ;  on  re* 
fusa  de  les  entendre.  Les  Italiens,  au  nombre  de  100  000,  ou- 
vrirent  la  campagne  par  le  si^ge  d'Albe,  chez  les  Marses» 
d'Jlsernia,  dans  leSamnium,  et  de  Pinna,  chez  lesVeMins. 
Cetaient  trois  fortes  places  qu*il  fallait  enlever  avant  de 
sortir  des  montagnes.  Le  s^nat  mit  aussi  sur  pied  100  000  le- 
gionnaires et  chercha  k  earner  Tinsurrection  dans  TApennin. 
Les  consuls  etaient  alors  Jules  C^sar  et  P.  Rutilius  (90); 
Tun  garda  la  Campanie  et  chercha  h  p^n^trer  dans  le  Sam- 
nium;  Tautre  ferma  la  voie  Tiburtine,  la  seule  qui  p^n^tre 
dana  les  montagnes  des  Marses,  et  par  laquelle  Pompd- 
dius  comptait  sans  doute  deboucher.  Perperna,  jete  avee 
10000  hommes  entre  les  deux  armees  consulairea,  d^fendit 
Tapproche  du  Latium  par  les  montagnes.  )I%rim  ^  Gepip«  , 
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mtnoeuvr^rent  avec  deux  corps  d'arm^e  sur  )es  ailes  des  le- 
gions de  Rutilius  pour  donner  la  main  par  le  sud  h  Pcr- 
perna,  par  le  nord  au  proconsul  Cn.  Pomp^e,  qui  p^n^trail 
par  rOmbrie  dans  le  Pic^num,  tandis  qu*un  autre  Ugat, 
Sulpicius,  entrait  dans  le  pays  des  P^ligniens.  Ces  deux  g^- 
ndraux  devaient  prendre  k  revers  Tarm^e  de  Pomp^dius  Silo, 
et  attaquer  Gorfinium  et  Asculum.  Au  sud-est,  Crassus  avait 
pareillement  mission  d*op^rer  dans  la  Lucanie,  sur  les  der- 
ri^res  du  Samnite  Motulus.  Des  forces  considerables  fureni 
aussi  gardes  dans  Rome  mdme,  des  postes  places  aux 
portes  et  sur  les  murailles,  et  T.  Pison  charge  de  faire  fa-  ^ 
briquer  des  armes. 

Les  Italiens  eurent  d'abord  Tavantage.  Le  consul  J.  C^sar 
fut  batlu  par  Vettius  Scato  et  contraint  de  ddcouvrir  ^ser- 
nia,  qui  tit  une  h^roique  r^istance.  Mais  la  trahison  livra 
V^nafrum ;  Perpema  fut  d^fait  et  Motulus,  le  consul  Italian, 
se  pr^ipita  sur  la  Campanie  par  la  br^he  ouverte  dans  la 
ligne  romaine,  Nole  lui  fut  livr^e ;  Salerne,  Slabies,  Hercu- 
latium,  Pompeii  et  Liternum  furent  contraints  d'acc^der  li  la 
ligue.  Quelques  autres  villes  c^d^rent  encore;  il  en  tira 
11  000  auxiliaires  et  il  arma  tous  les  esclaves  qui  vinrent  k 
lui.  Heureusement  Naples,  Acerrae  et  Capoue  tinrent  ferme. 
Les  routes  du  Latium  ^taient  donc'encore  ferm^es;  mais  les 
vtlles  de  la  Lucanie  et  de  la  Pouille,  faiblement  secourues, 
tombaient  les  unes  apr^s  les  autres,  et  Cdsar,  en  voulant 
d^gager  Acerr»,  fut  battu  par  Marius  Egnatius.  Dans  le 
m^nie  temps,  Tautre  consul,  Rutilius,  p^rit  dans  une  em- 
buscade  avec  une  partie  de  son  roonde.  Marius  ^tait  dans  le 
voisinage;  avert!  par  les  cadavresque  le  fleuve  lui  apportait, 
il  se  h&ta  de  passer  sur  Tautre  rive  et  courut  s*emparer  du 
camp  des  vainqueurs,  encore  occup^s  k  ramasser  les  d^- 
pouilles  sur  le  champ  de  bataille.  Gn.  Pomp^e  n'^lait  pas 
plus  heureux  au  nord  ;  battu  devant  Asculum,  il  s'^tait  re- 
jet^  surFirmum,  od  Afranius  le  tint  enferm^.  Cette  retraile 
sur  TAdriatique  d^uvrait  TOmbrie,  oil  coururent  de  nom- 
breux  ^missairea,  et  bientdt  la  fid^lit^  des  £!trusques  et  des 
Ootkbriens  chancela;  dans  le  Latium  mdme,  des  symptdmes 
menagants  se  montraienl. 
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Quand  ces  nouvellcs  arriv^rent  coup  sur  coup  k  Rome, 
ce  fut  uti  deuil  universel.  Comme  aux  jours  des  tumultes 
gaulois,  tous  les  citoyens  rev^tirent  Thabit  de  guerre,  et  on 
arma  jusqu*aux  affranchis.  Heureusement  les  secours  de- 
'mand^s  par  Rome  aux  rois  et  aux  peuples  amis  arriv^rent, 
Le  consul  J.  G^sar  regut  10  000  Gaulois  cisalpins  amends  par 
^SertoriuSy  et  plusieurs  roilliers  de  Maures  et  de  Numides 
venus  d*Afrique,  ce  qui  le  mit  en  ^tat  de  reprendre  la  cam- 
pagne.  II  marcha  sur  Aceirae  pour  en  faire  lever  le  si^ge, 
et  malgr^  la  desertion* qui  se  mit  dans  les  Numides,  quand 
Motulus  leur  montra  un  fils  de  Jugurtha,  Oxyntas,  que  les 
allies  avaient  trouv^  rel^gu^  k  Venouse,  Gdsar  lui  tua 
6000  hommes  et  fit  entrer  un  secours  dans  la  place. 

Au  nord,  le  l^gat  Sulpicius,  vainqueur  des  P^Iigniens, 
avait  d^livr^  Pomp^e,  qui  reprit  aussit6t  le  si^ge  d*Asculum. 
Un  nouveau  d^sastre,  la  mort  du  proconsul  Caepion,  tomb^ 
dans  un  pi^ge  oti  Tattira  Pomp^dius,  et  la  prise  d'^sernia, 
forc^rent  le  s4nat  de  donner  k  Marius  toute  Tancienne  ar- 
m^e  consulaire.  II  y  eut  bientdt  remis  Tordre,  et  en  choisis- 
sant  habilement  d'inexpugnables  positions,  il  rendit  inutiles 
les  derniers  suce^s  des  Marses.  c  Si  tu  es  un  si  grand  g^n^ 
ral,  lui  disait  un  chef  alli^,  que  ne  viens-tu  combattre?  — 
Et  toi-m^me,  repartit  Harius,  si  tu  es  si  habile,  que  ne 
sais-tu  m'y  forcer?  »  II  les  baltil  cependant  et  tua  le  pr^teur 
des  Marrucins.  Mais  lepaysand*Arpinum,  Tancien  complice 
de  Saturninus,  Thomme  qui  avait  fait  tant  d'ltaliens  legion- 
naires et  citoyens,  nc  combattait  qu*k  regret  centre  un  parti 
qu*il  avait  jadis  favoris^  et  oil  il  comptait  encore  ses  plus 
nombreux  amis.  Un  jour  qu*il  fut  contraint  de  livrer  ba- 
taille,  il  le  fit  mollement,  et  refusa  d*achever  une  victoire 
dont  tout  le  profit  et  Thonneur  revint  k  Sylla,  qui  tomba  sur 
Tennemi,  lemit  en  d^sordre  et  compl^ta  sa  d^faite.  Ge  r61e 
etait  difficile  k  jouer  longtemps,  il  y  renon^a  de  lui-m6me, 
et  sous  pr^texte  de  maux  de  nerls  qui  ne  lui  permettaient 
plus  la  vie  active  des  camps,  il  se  retira,  chagrin  et  rong^ 
d'envie,  dans  sa  maison  de  Mis^ne.  Sylla  allait  prendre  la 
place  que  Marius  abaudonnait,  et  fonder  sa  fortune  dans 
cette  guerre  oii  son  rival  avait  perdu  la  sienne. 
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PlavtU-paplrla. 

Deux  villes  des  Ombriens  et  des  £tru8ques»  F^sules  et 
Otriculum,  qui  8*^taient  di']k  d^clar^es  pour  la  ligue,  ve- 
naient  d'etre  contraintes  de  rentrer  dans  le  devoir.  Les^nat 
saisit  cet  instant  de  bonne  fortune  qui  lui  revenait  pour  faire 
une  concession  qui  ne  parilit  pas  arrach^e  par  la  force;  laloi 
Julia  du  consul  C^sar  accorda  le  droit  dc  cit^  k  tous  les  ha- 
bitants des  villes  resides  lidMes  qui  viendraientk  Rome,  dans 
le  d<$lai  de  60  jours,  dMarer  devant  le  pr^teur  ^qu*ils  ac- 
ceptaient  les  droits  et  les  charges  du  jm  civitcUis  (QO), 
Cette  concession  fut  un  des  coups  les  plus  habiles  port^s  k 
la  confederation  italienne.  Pour  vaincre,  Rome  divisail  ses 
adversaires ;  c'^lait  son  aucienne  et  toujours  heureuse  tac- 
tique. 

L'ann^e  89  ramena  les  succ^s.  Le  consul  Porcius  battit 
plusieurs  foisles  Marses.  II  p^rit^  il  est  vrai,  dans  une  ren- 
contre, et  les  Marses  purent  envoyer  une  arm^e  au  secours 
d*Asculum,  que  Pomp^e  bloquait  toujours;  mais  ce  consul 
la  dispersa,  et  revint  serrer  plus  ^troiteraent  la  place.  Un 
chef  ilalien,  Judacilius,  se  fit  jour  cependant  k  travers  ses 
lignes;  mais,  dans  la  ville,  il  ne  trouva  que  le  d^courage- 
ment.  Jugeant  lui-m^me  la  cause  des  allies  perdue,  il  fit 
Clever  dans  le  temple  principal  un  bilicher,  dressa  un  lit  au 
sommet,  et  apres  un  dernier  fesiin,  il  prit  du  poison  et  or* 
donna  h  ses  amis  de  mettre  le  feu.  Asculum  eut  le  sort  de 
son  h^roique  d^fen^-^eur  :  les  Roniains  ^gorg^rent  les  habi- 
tants et  brul^rent  la  ville.  La  chute  de  cette  place  et  une 
d^faite  de  Veltius  Scato  entraln^rent  la  soumission  des  Mar- 
rucins,  des  Vestins,  des  P^iigniens;  les  Marses  m^me  pos^- 
rent  les  armes.  Le  pr^leur  Cosconius  et  M^tellus  Pius  paci- 
fiaient  en  m^me  temps  TApulie,  et  dans  la  Campanie,  Sylla 
d^truisait  Stabies,  prenait  Herculanumet  Pompeii, et  forgait 
les  lignes  du  Samnite  Gluenlius.  La  Campanie  et  TApulie  re- 
conquises,  la  guerre  allaitseconcentrer  dans  TApennin.  Pom- 
p^dius  Silo,  mis  k  lat^te  de  30000  hommes  qui  restaient 
k  la  ligue,  appela  les  esclaves  k  la  liberty ;  21000  ac- 
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coururent;  il  invoqua  aussi  les  secouri  de  Mitfaridate. 
II  ^tait  temps  que  Rome  itouff&t  cette  guerre;  Syila  en 
frappa  les  derniers  coups.  De  la  Campanie  il  passa  chez 
les  Hirpins  et  p^n^tra  jusqu*k  iEseniia  en  franchissant  des 
monlHgnes,  oil  il  faillit  p^rir,  envelopp^  par  Motulus;  il  s*en 
tira  en  feignant  de  vouloir  trailer  de  la  paix,  revint  battre 
le  g^n^ral  samnite,  qui  rentra  bless^  k  mort  dans  la  ville, 
et  par  la  prise  de  Bovianum,  la  seconde  capitale  de  la  ligue, 
termina  cette  heureuse  campagne,  oii  il  avait  conquis  le 
consulat. 

La  mort  de  Pomp^dius  Silo,  qui  p^rit  dans  une  rencontre 
avec  M^tellus,  et  la  loi  Plautia-Papiria,  qui  ^tendit  le  b^- 
n^fice  de  la  loi  Julia  k  tous  les  habitants  des  villes  ayaut 
d^j^  le  titre  de  tidirieSj  surtout  Thabile  moderation  du  s^* 
nat  k  user  de  la  victoire,  eulev^rent  k  ce  qui  restait  encore 
de  cette  guerre  toute  force  et  tout  danger.  Tous  les  chefs  de 
I'insurrection  avaient  p^ri;  le  s^nat  ilalien,  r^fugi^  k  iEser- 
nia,  8*etait  disperse ;  seulement  les  Samnites,  les  Lucaniens 
et  quelques  villes  tenaient  encore,  comme  Nolo,  que  Sylla, 
consul,  revint  assi^ger.  De  nombreuses  bandes  couraient 
aussi  TApennin.  Dans  I'esp^rance  de  r^veiller  la  guerre  ser- 
vile en  Sicile,  ces  debris  se  jet^rent  dans  le  Brutium  et  es- 
say^rent  d'enlever  Rh^gium.  Ayant  ^chou^  par  la  vigilance 
du  preteur  G.  Norbanus,  ils  se  jet^rent  dans  les  imprati- 
cables  for^ts  de  la  Sila,  d*oii  ils  sortirent  pour  se  m^ler  k  la 
lutte  sanglante  de  Sylla  et  de  Harius(89). 

Quoique  vaincus,  les  Italiens  avaient  forcd  les  portes  de 
la  cite.  Mais  une  deception  les  attend  ait  ii  Rome.  Au  lieu  de 
prendre  rang  dans  les  35  tribus,  on  cr^a  pour  eux,  suivant 
Tancien  usage,  des  tribus  nouvelles  (8  ou  10)  qui  vot^rent 
les  dernieres,  de  mani^re  que  les  anciens  citoyens  conser- 
Vftienl  leur  influence  dans  les  comices.  Au  point  de  vue  poli- 
tique, les  Italiens  ne  recueillaient  done  de  cette  concession 
qu*un  avantageillusoire;  dansTordre  civil,  le  rfegne  deslois 
etant  passe,  ils  n^acqu^raient  ni  plus  de  garantie  centre 
Foppression,  ni  plus  de  security;  ils  n'avaient,  en  r^alite, 
gagne  qu'un  titre;  Rome,  que  des  recrues  pour  les  emeutes 
et  poar  la  guerre  civile.  Celle-ci  edata  presque  aussitit. 
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Tout  rhonneur  de  la  guerre  sociale  ^tait  revenu  k  Sylla. 
Elle  n^^laitpas  fii)ie;Nole,  les  Samnites,  les  Lucaniens  te- 
naient  encore,  qu*il  recevait  d^jk  la  recompense  de  son  zMe 
ct  de  ses  succ^.Le  peuple  futunanime  k  lui  donner  1e  con- 
sulatetlecommandementdela  guerre  centre  Mithridate(88). 
Mais  il  y  avait  un  homme  qui  voulait  aussi  ce  lucratif  com- 
luandement;  Marius  avait  alors  68ans;  chaque  jour  il  ve«- 
nait  au  Cliamp  de  Mars  se  m^ler  aux  exercices  de  la  jeunesse 
romaine,  courant  k  cheval,  lan^ant  le  javelot,  afin  de  bien 
prouver  que  I'kge  n*avait  pas  appesanti  son  corps^  et  que 
ces  maux  dont  il  se  plaignait  naguere,  quand  il  s*dgissait 
de  combattre  les  Marses,  ^latent  passes ;  mais  ce  moyen  ne 
r^ussissant  pas,  Marius  con^ut  Tid^e  de  faire  servir  le  m^- 
contentement  des  nouveaux  citoyens  k  ses  projets;  illeur 
offrit  de  les  r^pandre  dans  les  anciennes  tribus.  Comme, 
13  ans  auparavant,  il  s'appuya  sur  un  tribun.  Sulpicius 
etait  cribl^de  delles,  et  il  ne  savait  comment  ^chapper  k  ses 
cr^anciers.  Marius  fit  briller  k  ses  yeux  les  tr^rs  de  Mithri- 
date ;  le  pacte  fut  conclu,  et  Sulpicius  recommen^a  Satumi- 
nus.  II  s*entoura  d*une  garde  de  600  jeunes  gens  qu'il  ap- 
pela  son  antis^nat,  et  se  fit  suivre  de  quelques  milliers 
dltaliens  arm^s  sous  leurs  toges.  Ces  pr^utions  prises,  il 
proposa  la  repartition  dans  les  35  tribus  des  nouveaux  ci- 
toyens et  des  affranchis.  Les  consuls  s*opposant.k  la  de- 
mande,  il  14cha  conire  eux  sa  bande.  Pomp^e  s*enfuit  apr^s 
avoir  vu  massacrer  son  fils;  Sylla,  saisi  par  les  sicaires  du 
tribun,  fut  conduit  chez  Harius,  et  Ik,  contraint,  le  poi- 
guard  sur  la  gorge,  de  renoncer  k  son  opposition.  Marius, 
charge  par  ces  cornices  italiens  de  la  guerre  centre  Mithri- 
date,  envoya  deux  tribuns  aux  six  legions  campees  devant 
Nole  pour  en  prendre  en  son  nom  le  commandement;  mais 
Sylla  y  etait  arrive  dejk.  II  souleva  les  soldats  et  les  fit  mar- 
cher sur  Rome. 

Beitoiir  de  Sylla)  fflilte  de  Marliui. 

Marius  l&cha  vainement  de  se  cr^er  une  armee.  Les  an- 
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ciens  citoyens  ^taient  mal  disposes,  les  nouveaux  se  sen- 
taienttrop  faibles  contre  six  legions;  lesesclaves  memes, 
auxquels  il  promitia  liberty,  ne  vinrent  qu'en  petit  nombrc. 
Apr^s  un  Ugev  combat  auk  portes  de  la  ville,  tous  les  chefs 
du  parti  s'enfuirent.  Douze  personnes  seulement  furens 
proscrites ;  Sulpicius,  trahi  par  un  de  ses  serviteurs,  fut  tue. 
Sylla  donna  la  liberty  k  Tesclave  pour  avoir  ob^i  k  Vidii^ 
puis  il  le  fit  pr^cipiter  du  haut  de  la  roche  Tarp^ienne  pour 
avoir  livr^  son  mattre.  Marius  s'^tait  ^chapp^;  sa  t^te  fut 
mise  k  prix.  Le  lendemain,  Sylla  r^unit  une  assembl^e  qui 
abolit  les  lois  de  Sulpicius,  et  abrogea  la  disposition  de  la 
loi  Hortensia,  qui  dispensaitles  plebiscites  de  Tapprobation 
pr^alable  du  s^nat.  Ainsi  les  violences  d^magogiques  de 
Marius  avaient  jet^  Sylla  dans  le  parti  des  grands.  II  fit  ce- 
pendant  encore  un  dernier  effort  pour  gagner  le  peuple.  II 
diroinua  les  dettes  d*un  dixi^me,  et  quand  vint  Election 
des  consuls,  il  laissa  pleine  liberty  aux  suffrages.  Un  des 
eius,  Cinna,  le  fit  aussit6t  accuserpar  un  tribun,Sansdoute 
Sylla  se  repentit  de  sa  moderation;  mais  laissant  k  Rome 
le  consul  factieux  et  le  tribun  accusateur,  il  alia  rejoindre 
son  arm^e  et  s*embarqua  hardiment  pour  la  Grece,  certain 
qu'avec  ses  legions  victorieuses  et  le  butin  de  TAsie  il  sau- 
rart  se  rouvrir  la  route  de  Rome. 

Cependant  Marius  fuyait  devant  son  heureux  rival.  J)6^ 
convert  dans  un  marais,  pres  de  Minturnes,  il  fut  conduit 
aux  magistrals  de  cetle  ville,  qui,  apr^s  une  longue  delibe- 
ration, resolurent  d'executer  le  decret  rendu  contre  lui.  lis 
envoy^rent  pour  le  tuer  un  cavalier  gaulois  ou  cimbre«  qui 
entra  Tepee  k  la  main  dans  la  chambre  oil  il  reposait. 
Comme  elle  eiait  fort  obscure,  le  cavalier  crut  voir  des  traits 
de  flamme  s^eiancer  des  yeux  de  Marius,  et  de  ce  lieu  tene- 
breux  il  entendit  une  voix  terrible  lui  dire  :  «  Oses-tu  bien, 
miserable,  tuer  Cams  Marius?  »  Le  barbare  epouvante  re- 
cule,  et,  jetant  son  epee,  il  sort  daos  la  rue  en  criant  : 
«  Je  ne  puis  tuer  Caius  Marius.  »  L*etonnement  d*abori 
ensuite  la  compassion  et  le  repentir  gagn^rent  toute  la  vil!e. 
^s  magistrals  se  reproch^rent  leur  ingratitude  envers  le 
sauveur  de  Tllalie*  ils  le  conduisirent  avec  des  provi- 
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sions,  au  bord  de  la  mer;  il  partit  de  Ik  pour  TAfrique. 
II  d^barqua  pres  de  Carthage.  A  peine  ^tait-il  k  t^rre  qu'un 
iicteur  du  gouvernement  romain  viut  lui  ordonner  de  se  rem- 
barquer  aussitdt.  Marius  garda  longtemps  le  silence,  en 
jetant  sur  Tofficier  des  regards  terribles.  Le  Iicteur  lui  ayant 
enfin  demand^  ce  qu'il  le  chargeait  de  dire  au  gouverneur  : 
«  Dis-lui,  r^pondit-il,  que  tu  as  vu  Marius  assis  sur  les 
ruineb  de  Carthage. » 

Clnna  mppelle  narlos  (S9))  pr«0erlptl«»i)  WKtmrt 
do  nartos  (S*). 

Burant  ces  vicissitudes,  les  afifaires  changeaient  en  Ita*- 
lie.  Cinna  avail  repris  ies  projets  de  Sulpicius;  il  propo- 
sait  le  rappel  des  bannis  et  la  repartition  des  nouveaux 
citoyens.  dans  les  35  tribus.  Le  jour  du  vote,  un  com- 
bat sanglant  s'engagea  sur  le  forum.  Les  anciens  citoyens 
rest^rent  ais^ment  maitres  de  Rome,  et  le  s^nat  fit  d^poser 
le  consul  fugilif,  qui  fut  remplac^  par  Corn.  Morula.  Cette 
fois,  10000  hommes  avaient  p^ri. 

Cinna  se  pr^senta  aux  Italiens,  comme  une  victime  de  son 
devouement  pour  leur  cause.  II  en  re^ut  des  secours  en 
hommes  et  en  argent,  puis  il  alia  se  montrer  aux  troupes  du 
blocus  de  Nole,  oil  les  Samnites  tenaient  toujours,  et  les  en- 
traina.  Quand  Marius  apprit  ces  nouvelles,  il  partit  en  toute 
h^teet  vint  d^barquer  k  Teiamone,  en  fltrurie,  avec  environ 
1000  cavaliers  ou  fantassins  maures  et  numides;  6000  es- 
claves  qu*il  attira  sous  ses  drapeaux  par  la  promesse  de  la 
liberty,  lui  form^rentune  petite  arm^e.  Cinna  lui  offrit  le  li- 
tre de  proconsul  et  les  faisceaux,  il  refusa.  Convert  d'une 
mauvaise  toge,  la  barbe  longue,  les  yeux  fix^s  k  lerre,  il 
semblait  encore  sous  le  poids  de  la  proscription.  Mais  d^s 
qu*il  se  vit  au  milieu  des  soldats,  il  anima  tout  de  son  acti- 
vity. Quatre  armies,  sous  Marius,  Cinna,  Sertorius  et  Car- 
bon, march^rent  sur  Rome ;  les  convois  furent  coupes,  Ostie 
prise,  et  la  ville  menacee  de  la  famine. 

Cependant  le  s^nat  avait  encore  ^n  Italh3  deux  armies,  cell* 
de  M^tellus  Pius,  qui  faisait  tSte  aux  Samnites,  et  celle  du 
Pomp^iua  Strabon,  qui,  pour  tenir  en  respect  les  allids, 
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ayait  conserve  set  troupes.  II  s'approehait  lentenient  i%  Rome, 
quand  CiVina  et  Sertorius  I'aitaqu^rent  en  vue  de  la 
porte  Colline.  La  bataille  fut  ind^cise,  et  peu  de  temps 
apr^s,  Mdtellus  rentra  dans  la  ville.  Mais  un  tribun  livraune 
porte  du  Janicule.  H^tellus  jugeant  la  partie  perdue,  gagna 
la  Ligurie.  Le  s^nat  se  d^cida  k  traiter.  U  reconnut  Ginna 
pour  consul.  AussitAt  les  massacres  commenc^rent.  Octavius 
fut  tu^  sur  sa  chaise  curule,  et  Ton  planta  sa  t^te  sur  la  tri- 
bune aux  harangues.  L*orateur  Marc  Antoine,  Crassus,  le 
p^re  du  triumvir,  deux  C^sars  et  les  plus  grands  personnages 
peri  rent.  Les  assassins  avaient  ordre  de  tuer  tous  ceux  aux- 
quels  Marius  ne  rendait  pas  le  salut.  Pourquelques--uns,  on 
parodia  la  justice  :  Morula,  le  consul  substitu^,  et  Catulus, 
le  vainqueur  des  Cimbres,  furent  cit^s  devant  un  tribunal, 
lis  n*attendirent  pas  le  jugement ;  Tun  fit  allumer  un  brasier 
et  p^rit  suffoqu^;  Pautre  se  fit  ouvrir  les  veines.  A  c6\6  du 
cadavre  de  Morula,  on  trouva  une  tablette  portant  qu'avant 
de  se  donner  la  mort  il  avait  eu  soin  de  d^poser  ses  insignes 
de  flamine  diale,  suivant  les  prescriptions  du  rituel.  Les 
amis  de  Catulus  avaient  tmplor^pour  lui  Marius;  mais  sans 
obtenir  d'autre  r^ponse  que  celle-ci :  «  II  faut  qu*il  meure.  > 
Pendant  cinq  jours  et  cinq  nuits,on  tua  sansrel^che,  jusque 
sur  les  aulels  des  dieux.  De  Rome,  la  proscription  s'^tendait 
h  ritalie  enti^re;  on  tuait  dans  les  villas,  sur  les  ch«mins,  et 
comme  defense  ^tait  faite,  sous  peine  de  mort  d'ensevelir 
les  cadavres,  ils  restaient  aux  places  oti  ils  ^taient  tomb^s, 
jusqu*k  ce  que  les  chiens  et  les  oiseaux  de  proie  les  eussent 
d^vor^s.  Cinna  et  Sertorius  se  lass^rent  les  premiers  decette 
boucherie.  Une  nuit,  ils  envelopp^rent  4000  des  satellites 
de  Marius,  et  les  tu^rent  jusqu*au  dernier. 

Le  f  Janvier  86,  Marius  prit  avec  Cinna  possession  du 
consulat  sans  Election.  II  n'^tait  pas  rassur^  cependant  en 
songeant que  Sylla  ^tait  k  la  tSte  d*une  arm^e  victorieuse.  La 
>)  uit  il  croyait  entendre  une  voix  mena^^ante  liii  crier.  «  Le 
gUe  du  lion,  meme  absent,  est  terrible!  »  Et,  pour  tehap- 
per  k  ses  craintes,  il  se  plongea  dans  les  debauches  qui  h^- 
i^rent  sa  fin.  Poursuivi  jusqu*k  ses  demiers  moments  par 
des  rSves  de  gloire  militaire  et  des  images  de  bataille,  i I 
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faisait,  dans  son  d^lire,  tous  les  gestes  d'un  homme  qui 
combat;  il  se  levait  sur  son  sdant,  commandait  la  charge, 
poussail  des  oris  de  victoire.  Le  septi^me  jour  il  expira,  dans 
sasoixante-dixi^me  anneeel  son  septi^me  consulal  (13  Jan- 
vier 86). 

II  eut  des  fun^railles  dignes  de  iui.  Fimbria  tratna  h  son 
bilicher  le  grand  pontife  Mucins  Scaevola,  coupable  d'avoir 
voulu  s'inlerposer  en  mSdiateur  entre  les  deux  partis,  et  il 
Tegorgea  comme  ces  victimes  humaines  qu'anciennement  on 
immolait  sur  le  tombeau  des  grands.  Mucins  tomba,  mais 
non  bless^  k  mort.U  gu^rissait  mdme,  quand  Fimbria, Tap- 
prenant,  le  cite  en  jugement.  «Eh!  de  quoi  done  Taccuses- 
lu?  Iui  demanda-t-on.  —  Je  Taccuse,  dit-il,  de  n'avoir  pas 
re^u  le  poignard  assez  avant.>  El  il  le  fit  achever.  Marius 
avait  donn^  Texemple  de  ces  sacrifices  humains.  Sur  la 
tombe  de  Varius  il  avait  fait  couper  en  morceaux  Tancien 
censeur  L.  C^sar. 

Get  homme  fit-il  plus  de  bien  que  de  mal  h  son  pays?  Un 
autre,  sinon  Iui,  eti  vaincu  les  Gimbres  et  sauv^  lltalie,  et 
cet  autre  peut-Stre  n*ett  pas,  comme  Iui,  ehargd  d*ans  et  de 
g]oire,jet6Rome  dans  la  guerre  civile;  il  n'eftt  pas  inaugurd 
le  meurtre,  non  de  quelques  citoyens,  mais  de  classes  en- 
tiferes,  comme  maxime  politique  et  raison  d'fitat.  Sans  Ma- 
rius, Sylla  n'eCit  pas  ^t^  ce  qu'il  fut.  Nous  avons  honors  les 
Gracques  malgr^  leurs  fautes;  fletrissons  Tambition  sterile 
de  celui  qui  ne  fut  pas  mSme  un  homme  de  parti. 

Cinna,  rest^  seul,  se  trouva  au-dessous  de  son  r5le.  Va- 
lerius Flaccus,  qu'il  substitua  k  Marius,  ne  Iui  apportait  ni 
de  grands  talents,  ni  beaucoup  de  credit.  Api'^s  avoir  rWuit 
toutes  dettes  au  quart, il  partit  pour  aller  eombottpe  k  la  fois 
Sylla  et  Milhridatfe.  De  sa  propre  autorit^,  Ginna  se  conti- 
nua,  pendant  les  deux  ann^es  suivantes  (85  et  84),  dans  le 
consulat,  en  se  donnant  Papirius  Carbon  pour  collogue.  Les 
nouveaux  quirites,  r^partis  dans  les  35  tribus,  livraient 
la  r^publique  k  Cinna ,  qui ,  consul  quatre  ann^es  de 
suite,  sans  Election,  exer^ait  une  veritable  royaut^.  Ce  parti, 
form^  de  toutes  les  classes  infirieures  de  r£tat,  montrait 
vrec  quelle  facility  il  accepter  ail  un  maltre,  m6me  indigne. 
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La  victoire  allait  lui  en  donner  un  plus  grand,  mats  plus 
terrible;  Sylla  arrivait. 

••vl^TemeMt  de«  pr«TlMee0  •rleniale*,  ov  saerre  de  Mlilirl- 
date  (99-S4)5  premleni  d^Mi^l^  de  MUkrldaio  avee  Berne. 

U^branlement  donn^  k  Tempire  par  la  double  r^volte  des 
esclaves  et  des  allies  et  par  les  efforts  d^sesp^r^s  des  Grac* 
ques  en  faveur  du  peuple,  s'^tait  communique  aux  provin- 
ces. Les  sujets,  horriblement  foul^s  par  les  gouverneurs  qui 
regardaient  un  commandement  comme  un  moyen  de  refaire 
leur  fortune  d^labr^e,  songeaient  k  ^chapper  k  cette  domina- 
tion romaine  que  les  Italiens  voulaient  partager;  mais,  in- 
capables  de  se  sauver  eux-m^mes,  ils  jet^rent  les  yeux  sur 
un  roi  de  TOrient. 

Mithridate  VI,  Eupator,  que  les  historiens  ont  surnomm^ 
le  Grand,  n'Writa  de  son  pere,  alli^  fiddle  du  s^nat,  que  du 
petit  £tat  de  Pont.  Ce  royaume,  que  cernaient  du  c6te  de  la 
mer  les  r^publiques  grecques  de  Sinope,  d'Amisus,  d'H^ra- 
cl^  et  de  Tr^bisonde,  touchait  k  Test  aux  tribus  barbares  de 
rib^rie  et  de  la  Colcliide,  au  sud  k  TArm^nie,  dont  le  roi  Ti- 
grane  prenait  le  titre  de  monarque  de  I'Orient.  Mithridate 
Yisita  tous  ces  peuples,  ^tudia  leur  force,  leur  faiblesse,  et 
pour  mieux  nouer  ses  intrigues,  il  apprit  leurs  idiomes :  il 
pouvait  parler  vingt-deux  langues  et  s'entretenir  sans  inter- 
pr^te  avec  toutes  les  nations  barbares  de  la  Scylhie  et  du 
Caucase.  D'abord  il  for^a  le  roi  du  Bosphore  Cimm^rien  k 
lui  c^der  ses  £tats.  Dans  TAsie  Mineure,  les  Romains  ne 
poss^daient  que  les  regions  occidentals;  le  reste  de  la  pe- 
ninsula etait  un  chaos  de  r^publiques,  de  royaumes  et  de 
tetrarchies.  Mithridate  s'entendit  avec  NicomMe  de  Bithy- 
nie  pour  partager  la  Paphlagonie.  Les  Romains  ayant  somm^ 
les  deux  princes  d'abandonner  cette  conqu^te,  Nicom^de  se 
retira  en  donnant  un  de  ses  fils  pour  roi  aux  Paphlagoniens 
occidentaux;  quant  k  Mithridate :  «Ce  royaume  appartenait 
kmon  p6re,  r^pondit-il  fi^rement;  je  m'^tonne  qu'on  Vienna 
contester  mon  droit. »  Et  k  cette  conquete  il  ajouta  celle  de 
a  Galatie.  NicomMe  revendiquait  la  Cappadoce;  Mithridate 
soutint  centre  lui  Ariarathe  VI.  son  boau-fr^re^  qu'il  fit 
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ensuite  assassiner  par  Gordius.  L'enfant  qu*il  mit  alors  sur 
le  tr6ne  de  Cappadoce,  son  neveu,  Ariaralhe  VII,  s'^lanl 
montr^  peu  docile,  i1  I'attlra  k  une  confi^rence,  et  le  pol- 
gnardade  samain  k  la  vue  des  deux  arm^s^puis  il  imposa 
son  fils,  &g^  de  huit  ans,  pour  roi  aux  Gappadociens.  Une 
r^volte  g^n^rale  chassa  cet  intrus,  et  rendit  la  couronne  h 
un  second  fils  d'Ariarathe  VI ;  le  roi  de  Pont  le  fit  p^rir 
comme  son  frfere,  et  r^tablit  son  fils.  Le  s4nat  de  Rome,  alors 
occup^  de  la  guerre  centre  les  Cimbres,  donnait  peu  d'atten- 
tion  k  ces  r^volutioirs  de  palais ;  mais  quand  la  veuve  d'A- 
riarathe VI,  soeur  elle-m6me  de  Mithridate,  et  maintenant 
dpouse  de  NicomMe,  osa  r^clamer  la  Gappadoce  pour  un 
imposteur  qu'elle  pr^sentait  comme  le  fr^re  de  ses  deux  en- 
fants  assassin^s,  tandis  que  le  roi  de  Pont  affirmait  que  son 
propre  fils  ^tait  le  fils  veritable  d'Ariarathe,  le  s^nat,  indi- 
gn^,  puuit  les  deux  rois  :  NicomMe  dut  ^vacuer  la  Paphla- 
gonie  occidentale,  et  Mithridate  la  Gappadoce,  d^clar^e  li- 
bre.  Les  Gappadociens  s'effrayferent  de  cette  liberty ;  ils 
suppli^rent  le  s^nat  de  leur  donuer  un  roi :  Ariobarzane  fut 
choisi.  Le  r^suUat  de  tant  de  crimes  et  d'intrigues  avait 
done  ixi  de  placer  davantage  la  Gappadoce  sous  Tinfluence 
de  Rome,  et  d*attirer  une  intervention  menagante. 

Le  roi  de  Pont,  pour  se  faire  oublier,  alia  guerroyer  dans 
la  Colchide  et  jusque  dans  les  regions  transcaucasiennes, 
ot  il  soumil  un  grand  nombre  de  nations  scythiques;  puis, 
lorsqu'il  vit  le  s4nat  occup^  ailleurs,  malgr^  les  menaces 
de  Marius,il  reprit  ses  anciens  projets,auxquels  il  sut  int^ 
resser  encore  le  puissant  roi  d'Arm6nie,Tigrane.  Ariobarzane 
fut  chass^,  et  comme  roi  des  rois,  Tigrane  inftoda  la  Cappa- 
doce au  fils  du  roi  de  Pont  (93).  Sylla,  alors  propr^teur  en 
Asie,  r^tablit  Ariobarzane (92).  Mais  k  peine  avait»il  regagn^ 
Rome,que  Tigrane  et  Mithridate  le  renversaientde  nouveau. 
Mithridate  poussa  vivement  la  victoire;  k  la  Gappadoce  re- 
conquise  il  ajouta  la  Phrygie,  et  NicomMe  II  de  Rithynie 
^tant  mort  sur  ces  entrefaites,il  entradans  ceroyaume,eten 
chassaNicomedelllqu'ilremplagapar  un  fr^re  dece  prince, 
Socrate.  Cette  fois  le  s^nat  s'alarma,  et  bien  qu'il  put  d^s 
lors  pr^voir  lesoragesquiallaient  ^clateren  Italie^il  ordonna 
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au  pr^teur  d'Asie  de  r^tablir  NicomMe  et  Ariobarzane.  Mi* 
thridate  ne  fit  aucune  resistance,  il  rentra  dans  ses  £ltats 
n^r^ditaires  (90)  et  laissa  m^me  Nicom^de  d^vaster  le  Pa- 
phlagonie  pour  payer  aes  cr^anciers  de  Rome  (89). 

Mi— —ere  de  C^iui  le«  BmmMmi  en  Asle  (99}. 

Mais  il  se  pr^parait  en  silence;  400  vaisseaux  ^talent 
dans  ses  ports,  et  il  en  faisait  construire  encore;  ses  ^niis- 
saires  levaient  des  matelots  et  des  pilotes  dans  TEgyple  et  la 
Ph^nicie,  des  soldats  chez  les  Scythes,  chez  les  Thraces, 
jusque  chez  les  Celtes  des  bords  du  Danube;  et  des  bandes 
innombrables  de  barbares  traversaient  TEuxin  ou  franchise 
saientincessammentlesd^El^sdu  Caucase;  300000  hommes 
etaient  d^jk  r^unis.  Les  Galates  consentaient  k  le  auivre,  et 
TAsie  I'appelait.  II  jeta  le  masque;  un  de  ses  g^n^raux  vint 
reprocher  d'un  ton  mena^ant  au  proconsul  Cassius  les  in- 
justices de  Rome:  cMitbridate,  dit-il,  avait  sur  la  Cappa- 
doee  des  droits  qu*il  tenait  de  ses  anc^lres,  vous  la  lui  avez 
enlevte;  il  occupait  la  Phrygiecomme  prix  des  services  que 
son  pere  a  rendus  k  votre  r^publique,  vous  Fen  avez  de- 
pouilU;  il  s*est  plaint  de  Nicom.Me,  vous  avez  m^pris^  ses 
plaintes.  Songez  cependant  k  sa  puissance  :  Tigrane  est  son 
gendre,  le  roi  des  Parthes  son  alii^.  On  vous  a  dit  que  les 
rois  d'£gypte  et  de  Syrie  se  r^unissaient  k  lui;  n^en  doutez 
pas.  Si  la  guerre  commence,  bien  d^autres  encore  i*aide- 
ront:  I'Asie,  la  Grtee,  TAfrique;  vos  nouvelles  provinces,  el 
ritalie  m^me,  qui  soutient  centre  vous  en  ce  moment  une 
guerre  implacable.  > 

Au  moment  oil  Tenvoy^  de  Mithridate  tenait  k  Gassius  ces 
fibres  paroles  (an  88),  Rome,  ensanglantde  par  la  rivalit^  de 
Marius  et  de  Sylla,  n* avait  pas  encore  termini  la  guerre  so- 
ciale ;  une  sourde  fermentation  agitait  les  provinces,  et  le 
propr^teur  se  voyait  lui-mSme  presque  sans  soldats,  au  mi- 
lieu de  TAsie  fr^missante.  Cependant  il  ne  r^pondit  que  par 
Tordre  donn^  au  roi  de  sortir  de  Cappadoce.G*etaitune  de- 
claration de  guerre;  Mithridate  Tattendait.  Aussil6t  le  tor- 
rent d^borda;  NicomMe  et  Aquiliusqui  vouiurent  I'arr^ter, 
furent  vaincus;  un  autre  g^u^ral,  Oppius,  fut  rejet^  dans  la 
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Cappadoce  sur  la  Pamphylie;  Cassius  n'osa  pas  mdme  com- 
baltre,  el  la  flolle  qui  gardait  Tenlrie  de  TEuxin  ful  d^lruite 
dans  une  seule  action.  Partout  les  populations  couraient  au- 
devant  du  yainqueur;  aussi»  ce  tut  molns  une  conqu^te 
qu*une  marche  triomphale.  Pour  Her  ces  peuples  k  sa  cause, 
le  roi  de  Pont  fit  en  un  mSme  jour,  k  la  m^me  heure,  ^gor- 
ger  tout  ce  qu*il  y  avait  de  Romains  et  dltaliens  en  Asie : 
les  femmes,  les  enfants,  les  esclaves  p^rirent  au  milieu  des 
tortures.  Les  temples,  les  autel%  des  dieux,  les  sanctuaires 
les  plus  v^n^r^s  ne  protdg^rent  aucune  victime.  Cassius  avait 
fui  jusqu'k  Khodes.  Oppius  fut  livr^par  le  peuple  de  Laodi- 
c^e,  et  Mithridate  le  traina  enchain^  k  sa  suite.  Aquilius, 
trahi  par  les  Mityleniens,  fut  promen^  eu  derision  dans  les 
principale3villes;k  Pergame  onlui  coula  de  Tor  fondu  dans 
la  bouche. 

La  premiere  partie  des  plans  de  Mithridate  ^tait  accom- 
plie,rAsie  ^tait  soumise;  il  se  h4ta,  pendant  que  les  Ilaliens 
tenaient  encore,  de  remplir  les  promesses  que  nagu^re  il 
leur  faisait.Sa  flotte  d^boucha  dans  la  mer  £lg^e,et  apr^s  en 
avoir  soumis  les  lies,  transporta  une  arm^e  en  Gr^ce,  avec 
Archelaos,  tandis  qu*une  autre  marchait  par  la  Thrace  sur 
la  Mac^doine.  Lui-m^me,et  ce  fut  une  faute,il  resta  en  Asie, 
occup^  k  r^duire  Tile  de  Rhodes,  oil  s'etaienl  r^fugi^s  les 
Romains  echapp^s  au  massacre.  £n  vain  il  Tattaqua  k  plu- 
sieurs  reprises,  tons  ses  efforts  ^chou^rent;  pendant  ce  temps 
il  laissait  ^chapper  Toccasion  de  frapper  les  coups  d^cisifs. 
II  avait  jet^,  il  est  vrai,  150  000  hommes  en  Gr^ce,  qui  en- 
train^rent  facilement  la  defection  d'Ath^nes,  duP^loponn^se, 
de  la  Beotie  et  de  r£ub^e,  mais  c*^taient  de  mauvaises 
,  troupes  qui  recul^rent  d^s  qu*elles  se  trouv^rent  en  face  dea 
legions.  Bruttius  Sura^  lieutenant  du  gouverneur  de  Hac^- 
doine,  marcha  hardiment  k  leur  rencontre,  chassa  de  la 
Thessalieun  d^tachement  qui  s*^tait  enipar^  de  D^m^triade, 
etcombattit  pendant  trois  jours  avec  avantage  centre  Arche- 
laos et  Aristion  dans  la  piaine  de  Ch^ron^e.  L^arriv^e  de& 
P^loponn^siens  lui  arracha  la  victoire,  mais  Tinvasion  n'en 
dtait  pas  moins  arrSt^e.  Archelaos  alia  hiverner  dans  le  Pi- 
r^e,  et  Aristion  dans  Ath^nes. 
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0l^«e  d'AtMBM  pMr>07U«  (•y-8«)  $  batallles  do  cli^r«M^  e4 
d'Oreli«Mi«Me  (9«}. 

Att  printemps  de  ranni^e  87,  Sylla  arriva  avec  cinq  1^ 
gions;  il  attaqua  au8sit6t  Ath^nes,  per^a  les  Longs  Murs  et 
se  jela  entre  le  Pir^e  et  la  ville.  Le  Pir^e  une  fois  pris, 
Ath^nes  tombait;  Sylla  Tattaqua  avec  fureur,  n*^pargnaiit  ni 
ses  soldats  ni  lui-mdme;  car  proscrit  k  Rome,  c*^tait  par  la 
victoire  seule  et  par  une  prompte  victoire  qu'il  pouvait  se 
sauver.  Mais  les  boilers  ne  faisaient  pas  br^che  dans  ces 
murailles  construites  de  blocs  ^normes,  et  Thiver  vint  le 
forcer  k  changer  le  si^ge  en  blocus.  L*enuemi  ^lant  maitre 
de  la  mer,  les  efforts  de  Sylla  contre  le  Piree  etaient  inuti- 
les;  au  printemps,  il  changea  de  plan  et  attaqua  la  ville. 
Ath^nes  souffrait  d^jk  de  la  famine ;  le  m^dimne  de  bl^  s'y 
vendait  1000  drachmes,  et  cependant  Aristion,  maitre  de  la 
citadelle,  ne  parlait  pas  de  se  rendre.  Du  haut  des  murail- 
les il  insultait  Sylla,  qu'il  appelait  une  mCire  saupoudr^e  de 
farine.  Quand  il  vit  la  famine  gagner  jusqu*k  ses  troupes,  il 
se  d^cidak  envoyer  an  proconsul  deux  d^put^s,  qui  lui  par- 
l^rent  longtemps  des  exploits  de  Th^s^e,  d'Eumolpe  et  de 
Hiltiade.  «  Je  ne  suis  pas  venu  prendre  ici  des  lemons  d'^lo- 
quence,  r^pondit  le  g^.n^ral,  mais  ch^tier  des  rcbelles, »  et 
il  les  coDg^ia.  Le  L^  mars,  des  soldats  d^ouvrirent  un 
endroit  mal  gard^,  et  la  ville  fut  prise,  mais  Sylla  voulut 
cntrer  par  la  br^che;  il  fit  abattre  un  pan  de  muraille,  et  k 
minuit,  au  bruit  des  trompettes  sonnant  la  charge,  aux  cris 
furieux  de  I'arm^e  enti^re,  il  p^n^tra  dans  la  place.  Tel  fut, 
dit-on,  le  carnage,  que  le  sang,  apr^s  avoir  rempli  le  C^ra- 
mique,  regorgea  jusqu'ajix  portes  et  ruissela  dans  les  fau- 
bourgs. Sylla  avait  voulu  effrayer  la  Gr^ce  et  I'Asie  par  ie 
sac  de  cette  ville  qui,  en  Tarr^tant  neuf  mois,  avait  compro- 
mis  sa  fortune. 

Arch^laos  n*avait  plus  d'int^rfit  k  d^fendre  le  Pir^e.  II 
rembarqua  ses  troupes  etreparut  tout  k  coup  dans  la  B^otie, 
8ur  les  derri^resde  Tarm^e  romaine,avec  120  000  hommes. 
Sylla  n'en  avait  pas  40  000 :  il  marcha  pourtant  au-devant 
de  lui  jusqu'k  Gh^ron^.  Ses  soldats  s*effrayaient  de  la 
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multitude  des  ennemis.  Comme  Harius ,  il  les  accabla  de 
travaux  jusqu'k  ce  qu*ils  demandassent  eux-mSmes  le  com* 
bat.  De  cette  multitude  d'Asiatiques,  10000  se  sauvferent 
avec  leur  chef  k  Ghalcis.  Sylla  se  vanta  de  n'avoir  perdu  que 
13  soldats. 

Hithridate  avait  promis  k  TAsie  une  domination  plus 
douce,  et  il  Vaccablait  d'impAts  et  de  requisitions.  Des  con- 
spirations  se  form^rent;  il  les  ^touffa  dans  le  sang.  Les  td- 
trarques  des  Galates,  invites  par  lui  k  un  festin,  furent 
^gorg^s,  et  il  imposa  k  ces  peuples  un  de  ses  satrapes  pour 
roi.  A  Ohio,  il  enleva  tous  les  habitants  et  les  transporta  sur 
les  bords  du  Pont.  En  peu  de  temps,  1600  personnes  p^ri- 
rent  dans  les  supplices.  Mithridate  avait  su  faire  regretter 
aux  Grecs  d'Asie  les  proconsuls  remains. 

Sylla  ^tait  encore  k  Thebes,  c^l^brant  sa  victoire  par  des 
jeux  et  des  fStes,  lorsqu'il  apprit  que,  substitu^  k  Marius 
dans  le  consulat,  Valerius  Flaccus  passait  l^Adriatique  avec 
une  arm^e.  Dans  le  m6me  temps,  un  g^n^ral  de  Mithridate, 
Dorylaos,  arrivait  d*Asie  avec  80000  hommes.  Entredeux 
perils,  Sylla  choisit  le  plus  glorieux,  il  marcha  centre  Dory- 
laos. Les  deux  armies  se  rencontr^rent  encore  en  B^otie, 
pr^s  d*Orchom^ne.  Mais  alors  la  lutte  fut  plus  vive;  Sylla 
paya  de  sa  personne :  cependant  les  hordes  asiatiques  furent 
une  seconde  fois  dispers^es.  Thebes  et  trois  autres  villes  de 
la  B^otie  eurent  le  sort  d' A  thanes.  La  Gr^ce  enti^re  trem- 
bla.  Pour  ramener  au  combat  les  soldats  efiray^s,  il  fallut 
que  Sylla  saislt  une  enseigue  et  se  jet&t  seul  au-devant  de 
Tennemi. 

nax  ATee  le  wl  «•  i>«Mt  (•«)• 

Tandis  qu'il  gagnait  cette  nouvelle  victoire,  FlaccucT  le 
devan^ait  en  Asie,  et  bientdt  Mithridate,  menace  par  deux 
armies,  fit  demander  secr^tement  la  paix  k  Sylla,  donnant 
k  entendre  qu'il  pouvait  obtenir  d'assez  deuces  conditions 
de  Fimbria.  Ge  g^n^ral  avail  tu^  le  consul  Flaccus  k  Nico- 
m^die,  pris  le  commandement  de  son  arm^e  et  fait  la  guerre 
pour  son  compte.  II  avait  battu  un  fils  du  roi,  et  s'^tait  ra- 
pidement  avanc^  jusqu'k  Pergame,  d'od  Mithridate  avait  eu 
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le  temps  k  peine  de  s*enfuir  k  PiUne  dans  Tflolide.  II  n']f 
<^tait  gu^re  en  siliret^.  Lucullus,  que  Sylla  avait  envoy^  pen- 
dant le  si^ge  d*Alhkie8  pour  rassembler  en  £gypte,  en 
Ph^nicie,  en  Gypre  et  k  Rhodes  des  vaisseaux,  croisait  dans 
ces  parages  avec  une  flotte.  Afin  de  ne  pas  donner  k  Fimbria 
rhonneur  de  terminer  cette  gu^rre^  ii  kiissa  ^cbapper  le  roi. 
Fimbria  se  vengea  sur  Uion,  qu*il  d^truisit  pour  avoir  en> 
Yoyi  une  ambassade  k  Sylla ;  puis  il  livra  k  la  rapacity  de  ses 
soldats  laMysie,  la  Troade  et  la  Bithynie.  Mithridate  esp4- 
rait  profiler  de  la  rivalit^  de  ces  deux  chefs,  mais  Sylla  fei- 
gnit  rindignation  :  c  Je  lui  laisse  cette  main  qui  a  sign^  la 
mort  de  tant  de  nos  citoyens,  et  il  ose  r^clamerl  Dans  quel- 
ques  jours  je  serai  en  Asie,  il  tiendra  alors  un  autre  Ian- 
gage.  »  Le  roi  s*humilia  et  demanda  une  entrevue.  Elle  eut 
lieu  k  Dardanum  dans  la  Troade.  Quand  Mithridate,  k  la 
repcontre  de  Sylla,  lui  tendit  la  main  :  c  Avant  tout,  dit 
celui-ci,  acceptez-vous  les  conditions  que  j'ai  faites?  »  Le 
roi  gardant  le  silence  :  «  C'est  aux  suppliants  k  parler,  aux 
vainqueurs  d*attendreetd'^couter  les  pri^res*  »  Mithridate, 
subjugu^,  se  soumit  k  tout,  restitua  ses  conqu^tes,  livra  les 
captifs,  les  transfuges,  2000  talents  et  70  galores.  Fimbria 
^tait  en  Lydie;  Sylla  marcha  sur  lui,  entraina  son  arm^eet 
le  ri§duisit  k  se  donner  la  mort  (84). 

Mithridate  chass^,  NicomMe  et  Ariobarzane  encore  une 
fbis  i'^tablis,  et  les  troupes  gagntes,  il  ne  restait  plus  qu'k 
r^mpenser  les  soldats  et  k  punir  les  defections.  Plusieurs 
viltes  fureat  saccag^es  et  d^truites,  d*autres  virent  leurs 
murailles-  renvers^es,  leurs  citoyens  vendus  ou  mis  k  mort; 
un  imp6t  de  20  000  talents  fut  frapp^  sur  la  province.  Sylla 
payait  d*avance  k  ses  soldats  la  gu«rre  civile. 
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AtCTATURE  0£  8YLLA. 

BBTOURDB  STLLA;  BATAILLB  DB  SACRIPORT  (82).  —  ^CHBC  DB  CABBOII; 
BATAILLE  DE  LA  POHTB  COLLINE.  —  LE8  PROSCRIPTIONS  (82-81).  —  LE- 
GISLATION DE  SYLLA  (81-79).  —  EXTBKSIOR  DB  l'aUTOBITA  DU  SISnAT 
AUX  d6pENS  DB  LA  PUISSAMCB  POPULAIRB.  --  L018  P^MALBS.  —  LOIS 
CdNGBRNANT  LB  GULTB  BT  LBS  MiBURS.  —  ABDICATION  BT  MORT  OB 
SYLLA  (79-78). 

Betniir  ie  0yllA$  bAtolllto  4^  fluerlport  (Si). 

De  TAsie  m^me,  Sylla  avait  annonc^  au  ftfeal  se^  Yictoi- 
res,  sans  parler  de  guerre  ni  de  vengeance.  Mais  quand  il 
se  vit  8ur  les  bords  de  TAdriatique,  k  la  t^te  de  40  000  vete- 
rans d^voli^s  k  sa  personne  jusqu'k  lui  offrir  leur  p^ule 
pour  remplir  sa  caisse  niilitaire,  il  envoya  au  s^nat  un  se- 
cond message^  oh  il  rappelait  «  ses  services  et  le  prix  dont 
on  les  avait  payi^s;  ses  biens  confisqu^s,  sa  t^te  proscrile  et 
ses  amis  assassin^s ;  mais  il  arrivait,  et  bient6t  ses  ennemis 
et  ceux  de  la  n^publique  recevraient  le  chfttiment  dt  k  leurs 
crimes.  » 

Le  ^s^nat  essaya  de  sUnterposer  eatre  lui  et  ies  deux  con*- 
suls.  Une  deputation  partit  pour  adoucir  le  vainqueur  et  un 
d^cret  defendit  k  Ginna  et  k  Carbon  de  continiier  hurt  pr^- 
paratifs.  lis  n'en  tinrent  coropte ;  mais  au  moment  oil  Ciuna 
voulut  embarquer  son  arm^e  pour  la  Gr^,  une  sedition 
edata,  et  il  fut  egorg^  par  ses  propres  soldats. 

Garbon,  rest^  seul  consul,  ^tendit  encore  le  droit  de  cite 
k  de  nouveaux  peuples,  repandit  les  aftranehis  dans  les 
35  tribus  et  arracha  au  s^nat  Tordre  de  lioencier  les  ar  * 
m^es,  afin  de  pouvoir  accuser  sen  adversaire  de  trahisot, 
s'il  desobeissait.  Sylla  y  r^pondit  en  passant  la  mer  (63). 
Ses  cinq  legions  etaient  bien  faibles  devantles  450  cohortes 
de  rennemi.  Mtis  t^'etaieut  de  vieiliet  bandes  appeiees  k 
eombattre  de  nouvelles  levees;  et  puis,  il  etait  ^eul  dang  son 
camp  et  les  Marianistes  avaient  quinze  generaux.  Si  le  pigs 
grand  nombre  des  Italiens  etaient  pour  ceux-ci,  U  Bi^lesae 
attendait  impatiemment  son  retour;  Metellus  Pius  retire 
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avec  des  troupes  en  Ligurie,  le  jeune  Pomp^  qui  levait  dc 
8on  chef  trois  legions  dans  le  Pic^ryim,  allaient  combattre 
pour  lui.  Les  proscriptions  que  le  jeune  Marius  renouvellera 
bient6t  contre  les  plus  illustres  s^nateurs,  ach^veront  de 
faire  de  la  querelle  de  Sylla  celle  de  Faristocratie  romaine. 
De  la  Pouille,  Sylla  passa  sans  obstacles  en  Campanie,ou 
il  vainquit  Norbanus.  Une  seconde  arm^e  se  tenait  sous  le 
consul  Scipion  k  quelques  lieues  en  arri^re,  k  T^anum.  Sylla 
demanda  une  tr^ve  dont  il  se  servit  pour  faire  passer  sous 
ses  drapeaux  loutes  les  troupes  ennemies.  Au  commence* 
ment  de  Tann^e  82,  le  jeune  Marius  et  Carbon  prirent  pos- 
session duconsulat  et  se  paitag^rent  la  defense  de  la  ville; 
celui-ci  fermerait  le  passage  de  TApennin,  du  c6t^  de  TOm^ 
brie  et  du  Pic^num,  par  oil  s'avan^aient  M^tellus  et  Pomp^e; 
Tautre  couvrirait  le  Latium  contre  Sylla  accourant  par  la 
Gampanie.  Le  jeune  Marius  avait  fait  de  Pr^neste  sa  place 
d'armes.  Sylla  arriv^  k  Sacriport ,  k  quatre  lieues  en  avant 
de  Pr^neste,  y  rencontra  Tarm^e  ennemie  qu'il  mit  en  fuite. 
Cette  action  lui  ouvrait  la  route  de  Rome;  il  y  vola,  laissant 
Lucretius  Ofella  devant  Pr^neste  od  Marius  s'^tait  jet^,  mais 
il  arriva  trop  tard  pour  empdcher  de  nouveaux  meurtres :  les 
plus  illustres  s^nateurs  venaient  d'etre  massacres  dans  la 
curie  mdme;  ce  furent  les  demiires  victimes  que  Marius  im- 
mola  aux  mftnes  de  son  pire. 

Bchec  de  Carbon  5  batollle  de  la  porle  Colllne. 

Sylla  ne  fit  que  traverser  Rome  pour  aller  en  £trurie  com- 
battre Tautre  consul,  Carbon,  que  M^tellus  et  Pomp^e  avaien  i 
chass^  de  TOmbrie.  11  lui  livra  une  bataille  acharn^e  qui 
dura  tout  un  jour,  sans  r^sultat.  C'^tait  presque  un  succds 
pour  Carbon ;  mais  menace,  par  H^tellus  et  Pomp^e,  d*6tre 
coup^  de  la  Cisalpine,  d*oii  il  tirait  ses  provisions  et  des 
soldats,  il  marcha  sur  eux,  fut  battu  et  perdit  10  000  hom- 
mes;  6000  de  ses  soldats  d^ert^rent  et  avec  eux.  Yerr^s, 
son  questeur,  qui  emporta  la  caisse  militaire.  Norbanus, 
effray^,  s'embarqua  pour  Rhodes,  011  quelque  temps  apr^s  il 
se  tua  afin  de  n*6tre  pas  livr^  k  Sylla.  Carbon  recruta  ea 
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fitrurie  une  nouvelle  arm^e,  et  commit  encore  la  faute  de  di- 
visor ses  forces,  au  lieu  de  marcher  en  loute  h^te  sur  Pr^- 
neste;  tous  les  delachemenls  qu'il  forma  furent  batlus. 
Quand  il  apprit  la  defection  de  la  Cisalpine,  obtenue  par 
Mt^tellus,  il  d^sesp^ra  de  r^sister  plus  longtemps,  et  fit  voile 
vers  TAfrique.  Serlorius  ^laitd^jk  parti  pour  TE&pagne;  les 
:hcfs  populairesabandonnaient  Tltalie  et  cherchuient  k  sou- 
lever  les  provinces  occidentales. 

A  ce  moment  m^me,  les  chefs  italiens,  leurs  allies,  ten- 
taient  un  coup  hardi.  £cart^sdes  lignesde  Lucretius  Ofella, 
que  Sylla  couvrait  avec  loute  son  arm^e,  tandis  que  Pomp^e 
^crasait,  pr^s  de  Clusium,  les  troupes  de  Carbon  rest^es 
sans  chef,  ils  percferent  une  nuit  jusqu'k  cent  stades  de  la 
ville.  Ils  voulaient  enlever  et «  d^truire  ce  repaire  de  loups 
ravisseurs  de  Tltalie,  »  et  s'il  fallait  p^rir,  p^rir  au  moins 
sous  ses  ruines  apr^s  avoir  veng^  Tltalie.  Mais  ils  perdirent 
un  jour  k  preparer  I'assaut,  et  ce  retard  sauva  Rome.  Le  ma- 
tin du  1*'  novembre,  la  pelite  garnison  qu'on  y  avait  laiss^e, 
fit  une  sortie;  puis  la  cavalerie  de  Sylla  accourut;  lui-mSme 
suivait  avec  toutes  ses  forces  :  k  midi  il  arriva  pr^s  de  la 
'  porte  Colline.  Ce  fut  la  vraie  bataille  de  cette  guerre;  et 
comme  pour  marquerclairement  quels  int^r^ts  ^taient  depuis 
dix  ans  en  question,  c'^tait  Texistence  m^me  de  Home  que  la 
victoire  allait  decider.  On  se  battit  tout  le  reste  du  jour  et 
la  nuit  enti^re;  Taile  gauche,  que  Sylla  commandait,  fut 
mise  en  d^route.  Mais  Crassus  avec  Taile  droite  vainquit  et 
poursuivit  Tennemi  au  loin.  Le  principal  chef  des  Italiens, 
Pontius  T^l^sinus,  gri^vement  bless^,  fut  achev^  par  les 
vainqueursf  dans  la  mort,  son  visage  portait  encore  em- 
preintes  la  menace  et  la  haine.  C'^tait  le  plus  noble  et  le 
dernier  des  enfants  de  Tltalie  :  au  moins  eut-il,  pour  lui- 
m^me  et  pour  son  peuple,  un  glorieux  tombeau,  un  champ 
de  bataille  convert  de  50  000  cadavres,  dont  la  moiti^  ^taient 
Romains. 

Preneste  ne  pouvait  plus  lenir;  elle  ouvrit  ses  portes.  Le 
jeune  Marius  et  un  fr^re  de  T^l^sinus  retires  dans  un  souter- 
rain,  se  battirent  entre  eux  pour  ne  pas  6tre  livr^s  vivanls  h 
rennemi;Quelques  villes  se  d^fendaient  encore,  elles  (omb^* 
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rent  rune  aprtsTautre;  Volaterra  rtsista  deux  ans.  Hors  de 
I'ltalie  la  guerre  continua :  Serlorius  avait  soulev^  TEspa^ne, 
et  Domitius  Ah^nobarbus  TAfrique  et  la  Numidie 

lies  |iro»rrl|iUoiiji  (ftt-ftl). 

Le  lendemain  du  combat  de  la  porte  Golline,  Sylla  haran* 
guait  le  s^nat  dans  le  temple  de  Bellone;  tout  k  coup  on  en- 
tend  deft  crie  de  d^sespoir;  les  s^nateurs  se  troublent :  <  Ce 
Q*estrieny  dit-il,  seulementquelques  factieux  que  je  fais  chi- 
tier;  »  et  il  continua  son  discours  :  en  ce  moment,  8000  pri- 
sonniers  samnites  et  lucaniens  p^rissaient  ^gorg^s.  Quand 
il  revintde  Pr^neste,  il  monta  k  la  tribune,  parla  longtemps 
de  lui-m6me  en  termes  magnifiques,  et  tormina  par  ces  pa- 
roles sinistres  :  m  Qu'aucun  de  mes  ennemis  n'esp^re  de 
pardon.  «  De  ce  jour  les  proscriptions  commenc^rent.  Un 
pr^teur,  parent  de  Marius,  Marius  Gratidianus,  fut  pour- 
suivi  par  Catilina,  qui  lui  creva  les  yeux,  lui  arracha  la  Ian- 
gue,  les  oreilles,les  mains, lui  rompit  les  bras  et  les  jambes, 
et  quand  ce  oadavre,  encore  anim^,  ne  fut  plus  qu'un  mon- 
ceau'  de  chairs  meurtries  et  d*ossements  brisks,  il  lui  trancha 
la  t^te,  qu*il  porta  toute  sanglante  h  Sylla.  Le  cadavre  du 
vainqueur  des  Gimbres  futexhum^,liyr^  aux  outrages  et  jet^ 
dans  TAnio.  G^sar,  alors  &g^  de  dix-huit  ans,  ^tait  parent  de 
Marius  et  gendre  de  Cinna;  Sylla  voulut  le  contraindre  k 
r^pudier  sa  femme.  II  refusa  et  s'enfuit  dans  les  montagnes 
de  la  Sabine,  oU  il  faillit  plusieurs  fois  p^rir.  Les  larmes  de 
sa  famille,  les  pri^res  des  vestales  arracherent  sa  grkce : 
«  Je  vous  le  laisse,  ditle  tout-puissant  proconsul,  mais  dans 
cet  enfant  il  y  a  plusieurs  Marius.  >>  Un  grand  nombre  de 
victimes  avaient  d^jk  p^ri  quand  un  M^tellus  lui  demanda  : 
«Oti  et  quand  comptes-tu  enfin  farr^ter?  —  Je  ne  sais 
encore.  —  Mais  au  moins  declare  ceux  que  tu  destines  k 
la  mort.  —  Je  le  ferai.  »  Et  aussitdt  il  dressa  une  liste  de 
80  noms  qu*il  fit  afficher  dans  le  forum ;  il  laissa  passer  un 
iour,  et  le  lendemain  il  publia  une  seconde  liste  de  220  per- 
sonnes,  puis  une  troisi^me  de  pareil  nombre.  «  J'ai  proscril 
tous  ceux  dont  je  me  suis  souvenu,  dit-il  au  peuple,  mais  j'en 
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ti  Q^l^li^  t^faucQup ;  leur«  npms  seront  Merits  k  me^ure  quails 
reviendronl  h  ma  inemoire.  »  Du  !•'  d^mbre  81  au  1*  juin 
82,  pendant  six  longs  mois,  on  put  tuer  impun^ment;  on 
tu a  encore  longtemps,  car  Ro&cius  d'Am^rie  fut  ^org^le 
15  seplembr^i  Les  familiers  de  Sylla,  ses  affranchis  et  sur« 
tout  ce  Cbrysogonus,  dont  Gic^ron  a  immortalisd  Vinfamie, 
vendaient  le  droit  de  faire  placer  un  nom  sur  la  liste  fatale. 
«  Celui-ci,  disait*on,  c'est  s^  belle  villa  qui  Ta  fait  p^rir, 
celui-lk,  ses  bains  dalles  de  marbre ;  cet  autre,  aes  magnifi- 
ques  jardins.  »  Les  bien3  des  proscrits  ^taient  confisqu^s  et 
vendusk  Tencan  :  ceux  de  Roscius  valaient  six  millions  de 
sesterces,  Chrysogonus  les  ^ut  pour  deux  mille. 

Quel  fut  le  nombre  des  victimes  ?  Appien  parle  de  90  s^- 
nateurs,  de  15  consulaires  et  de  2600  chevaliers;  Val^re 
Maxime  de  4700  proscrits.  n  Mais  qui  pourrait  compter, 
dit  un  autre,  tpus  ceux  qu'immol^rent  les  haines  priv^s?  *• 
La  proscription  ne  s'arrita  pas  aux  victimes,  les  fils  et  let 
petits-fils  des  proscrits  furent  d^clar^s  indignes  d'occuper 
jamais  une  charge  publique, 

Dans  ritalie,  des  peuples  furent  proscrits  en  masse;  les 
plus  riches  cit^s,  Spol^le,  Interamna,  Pr^neste,  Tcrni,  Flo- 
rence, furent  oomme  vendues  k  Tencan.  Dans  le  Samnium, 
fi^n^vent  resta  seul  debout;  k  Pr^neste,  tout  fut  ^j^org^. 
La  main  de  ferqui  pesait  sur  I'ltalio  s'^tendit  sur  Tempire 
entier.  Sylla  s'^tait  charge  lui-m^me  de  punir  la  Gr^ceet 
TAsie;  il  laissa  ses  lieutenants  paci^r  les  provinces  du 
nord,  de  Touest  et  du  sud;  M^tellus,  la  Cisalpine,  Valerius 
Flaccus,  la  Narbonaise,  oil  les  proscrits  lui  livr^rent  bataille; 
Pompee,  la  Sicile  et  I'Afrique.  Malgr^  sa  moderation  habi- 
tuelle,  Pompee  se  montra  severe  :  les  Mamertins  revendi- 
quaient  leurs  privil^es  :  cCessez,  leur  dit-il,  d^all^guer  les 
lois  k  celui  qui  porteT^p^e.  »  Dans  Tile  de  Gosyra  il  fit  d^- 
capiter  Garbon ;  Norbanus  avait  d^jk  p^ri  k  Rhodes;  un  au- 
tre chef,  Brutus,  se  poignarda  pour  ne  pas  tomber  entre  ses 
mains.  En  Afrique,  Hiarbas  avait  d^pouille  I'autre  roi  de 
Numidie,  Hiempsal,  et  attendait  le  lieutenant  de  Sylla  prds 
d'Utlque  avec  une  nombreuse  arm^e.  Pompee  le  battit  et  le 
tit  mettre  k  mort.  Centre  Sertorius,  maitre  de  TEspagne,  U 
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dictateur  fit  marcher  lepr^teur  Annius,  quile  chassa;  contre 
les  Thraces,  le  gouverneur  de  la  Mac^doine;  contre  les 
pirates,  un  pr^teur  et  le  proconsul  Servilius  Yatia.  Mais  en 
Asie,  Mur^na  ayant  recommence  la  guerre  contre  Mithridate, 
Sylla,  qui  voyait  autour  de  lui,  dans  I'empire  m^me,  assez 
d*embarras  et  de  dangers,  d^fendit  k  son  lieutenant  de  pro- 
voquer  un  ennemi  redoutable. 

Fouiees{*^ar  la  guerre,  les  provinces  furent  encore  fera- 
s^es  d*imp5ts,  car  il  fallait  remplir  le  tresor  de  Rome  ^pui- 
s^e.  On  oublia  les  trait^s,  les  promesses.  Tous  contribu^rent, 
m^me  ceux  qui  avaient  gagn^  Timmunit^  el  Tind^pendance 
par  leur  soumission  yolontaire  ou  par  d'importants  services. 
Pour  satisfaire  k  ces  demandes  imp^rieuses,  plusieurs  cit^s 
durent  engager  les  terres  et  les  propri^t^s  publiques,  leurs 
temples,  leurs  murailles.  Sylla  alia  jusqu'k  vendre  I'flgypte 
k  Alexandre  II.  Les  peuples  allies,  les  rois  amis  furent  con- 
traints  de  montrer  leur  zMe  par  la  grandeur  de  leurs  dons. 
D'un  bout  It  Tautre  de  Tempire,  il  n'y  eut  personne  qui  ne 
pay^t  de  son  sang  ou  de  sa  fortune  cette  restauration  du 
pouvoir  oligarchique. 

Ii^ClslatloB  dc  Sylla  (9t-tO))  extemslon  de  r*a««rt«^  do  icBAt 
mwK  d^pems  de  la  palsMuiee  popalalrc. 

Apr^s  avoir  tu^  les  hommes  par  le  glaive,  Sylla  essaya  de 
iiuer  le  parti  par  des  lois.  Pour  les  donner^  il  voulut  bien 
prendre  un  titre  l^gal,  il  se  fit  nommerdictateur,  avec  droit 
de  vie  et  de  mort  sans  jugement,  pouvoir  de  confisquer  les 
biens,  de  parlager  les  terres,  de  b^lir  ou  de  renverser  des 
villes,  d'dter  ou  de  donner  des  royaumes.  Ses  actes  ant^- 
rieurs  ^taient  ratiG^s  et  sa  volont^  d^clar^e  loi  de  TEtat. 

Sylla  n'avait  ^t^  toute  sa  vie  qu*un  soldat.  SUnqui^lant 
bien  plus  de  la  puissance  de  Rome  que  de  sa  liberty,  il  vou- 
lut faire  r^gner  au  forum  le  silence  des  camps,  et  croyant 
Taristocratie  assez  forte  pour  porter  le  poids  de  Tempire,  il 
le  lui  donna.  II  fit  entrer  au  s^nat  100  membres  nouveaux,  et 
pour  faire  de  ccttc  assemblee  le  principe  conservateur  de 
la  constitution,  il  lui  rendit  les  jugements  et  la  discussion 
pf^alable  des  lois,  c*est-k-dire  le  veto  Idgislatif.  II  lui  con- 
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serva  le  droit  de  designer  les  provinces  consulaires,  et  pla^a 
les  gouverneurs  sous  sa  d^pendance,  en  ^tablissanl  que 
ceux-ci  resteraient  dans  leurs  provinces  tant  qu'il  plairait 
au  s^nat.  Les  tribuns  perdireut  le  droit  de  presenter  une 
rogation  au  peuple;  leur  veto  fut  restreintaux  seules  affaires 
civiles,  et  I'exercice  du  tribunal  6ta  le  droit  de  briguer  une 
autre  charge. 

Par  ces  innovations,  les  cornices  par  tribus  perdaient  en 
r^alit^  leur  puissance  legislative.  Celle  des  cornices  par  cen- 
turies souffrait  une  grave  atteinte  de  la  loi  qui  exigeait  que 
toute  proposition  fdt  pr^c^d^e  d'un  s^natus-consulte.  Quant 
aux  chevaliers,  il  ne  leur  laissa  aucun  rdle  dansTfltat;  et 
s*il  ne  proclama  pas  la  censure  k  jamais  d^truite,  il  la  sup- 
prima  de  fait;  depuis  I'an  86  jusqu'k  sa  mort,  et  depuis  sa 
mort  jusqu'au  renversement  de  sa  constitution  en  Tan  70, 
on  ne  trouve  pas  de  censeurs.  Afin  de  paraitre  faire  quelque 
chose  en  faveur  du  peuple  et  des  pauvres,  il  confirma  la  loi 
de  Yal(^rius  Flaccus  qui  abolissait  les  dettes  d'un  quart.  II 
abaissa  aussi  le  prix  des  denr^es,  mais  pour  se  donner  le 
droit  de  supprimer  les  distributions  gratuiles  de  bl^  qui 
nourrissaient  la  paresse  du  peuple,  et  il  ^tablit  120  000  de 
ses  legionnaires  dans  les  terres  les  plus  fertiles  de  la  P^nin- 
sule  enlev^es  k  leurs  anciens  propri^taires. 

Par  ces  lols,  les  tribuns,  le  peuple  et  les  grands  ^taient 
ramen^s  de  plusieurs  si^cles  en  arri^re,  les  uns  k  I'obscurite 
du  r6le  qu'ils  jouaient  le  lendemain  de  la  retraite  au  mont 
Sacre,  les  autres  k  I'^clat,  k  la  puissance  des  premiers  jours 
de  la  r^publique.  Mais  Sylla  pouvait-il  au^i  les  rappeler  aux 
moeurs  antiques;  les  nobles,  au  desint^ressement;  les  pau- 
vres au  patriotisme?  II  ne  le  crut  pas;  il  n*essaya  pas  m^me 
de  leur  rendre,  par  une  ^puration  s^v^re,  la  consideration 
et  le  respect  d*eux-m^mes.  Loin  de  Ik,  dans  le  s^nat,  il  fit 
entrer  des  gens  obscurs  et  indignes ;  dans  le  peuple,  il  re- 
pandit  10  000  esclavesdes  proscrits,  qu'il  affranchit  et  qui 
pori^rent  son  nom  (les  Comeiiens).  Des  Espagnols,  des  Gau- 
lois  oblinrent  m^me  le  droit  deciU;  et  il  laissa  les  autres 
Italiens,  except^  ceux  qui  avaient  servi  centre  lui,  r^pandus 
dans  les  35  tribus.  . 
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Sylla  avait  rendu  ie  pouvoir  aux  grands;  il  ne  s'abusait 
pas  cependant  sur  leur  morality,  et  sa  legislation  p^nale  di- 
rig^e  eontre  les  crimes  qu'ils  commettaient  habituellement 
prouve  qu*il  chercha,  sinon  k  les  rendre  meilleurs,  du  moins 
k  les  intimider.  Pour  diminuer  la  brigue,  il  d^cr^ta  qu*on 
ne  pourrait  exercer  la  m^me  charge  qu'apr^s  un  intervalle 
de  dix  ans,  et  il  d^fendit  qu'on  sollicit&t  la  pr^ture  avant 
la  questure,  le  consulat  avant  la  pr^ture.  Lucretius  Ofella, 
celui  qui  avait  si  longtemps  assi^g^  Pr^neste,  scella  cette 
loi  de  son  sang.  II  demandait  le  consulat  sans  avoir  ^t^  pr4- 
teur:  Sylla  Tavertit  de  se  d^sister;  il  continua.  Un  centu- 
rion le  poignarda  au  milieu  de  la  place.  II  reprit  la  loi  de 
majesty  de  Saturninus  et  de  Varius,  et  T^tendit  h  des  cas 
nouveaux.  A  Tavenir  devait  ^tre  puni  par  I'interdiction  du 
feu  et  de  Teau,  c'est-k-dire  par  I'exil,  quiconque  porterait 
atteinle  k  I'honneur  et  k  la  s^curit^  de  I'empire,  violerait  le 
veto  d'un  tribun,  ou  arr^terait  un  magistrat  dans  I'exercice 
de  ses  fonctions;  tout  magistrat  qui  laisserait  d^grader  entre 
ses  mains  les  droits  de  sa  charge ;  tout  go'uverneur  qui  de 
sa  pleine  autorit^  dMarerait  la  guerre,  sortirait  de  sa  pro- 
vince avec  ses  troupes,  les  exciterait  k  la  r^volte,  les  livre- 
rait  k  I'ennemi,  ou  qui  vendrait  leur  liberty  k  des  chefs 
prisonniers,  Ce  fut  de  cette  loi,  qui  plus  tard  punit  non- 
seulement  les  actes,  mais  les  paroles,  que  les  empereurs 
firent  un  si  cruel  usage. 

Les  lois  de  falso^  de  sicariis^  de  repetundis  pr^vinrent  le 
vol,  la  violence  et  les  concussions,  et  huit  tribunaux  perma- 
nents  promirentune  prompte  justice.  Comme  les  juges  dans 
ces  cours  ^taient  tous  s^nateurs,  et  qu'ils  pronon^aient  sans 
appel,  radminittration  de  la  justice  criminelle  passait  tout 
enti^re  au  s^nat.  * 

Ii«l0  eoBeemani  le  cnlie  et  les  moeimi* 

Dans  cette  restauration  du  gouvernement  aristocratique, 
Sylla  ne  pouvait  oublier  la  religion.  II  augmenta  le  nombre 
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des  pontifes  et  des  augures  qu'il  porta  de  dix  k  quinze, 
leur  rendit  le  droit  de  completer  eux-mSmes  leur  college 
par  cooptatioriy  et  fit  partout  chercher  les  oracles  sibyllins 
pour  remplacer  les  livres  qui  avaient  peri  dans  Tincendie  du 
Capitole.  Ce  temple  m^me,  il  le  reb^tit  avec  magnificence. 
Enfin,  malgr^  la  depravation  de  ses  moeurs,  il  rendit  plu- 
sieurs  lois  pour  remettre  en  honneur  la  saintet^  du  mariage, 
arrSter  Tabus  du  divorce,  les  d^penses  des  festins  et  celles 
des  fun^railles.  Comme  toutes  les  lois  somptuaires,  ces  r^- 
glemenls  furent  sans  force  et  sans  dur^e.  Gelui  mSme  qui 
les  avait  port^s  les  renversa  par  son  exemple. 

AtodicaUoift  e(  mort  de  Syll*  (t9-f9). 

Quand  Sylla  eut  accompli  son  ceuvre,  il  se  retira.  Son 
.  abdication  (78)  parut  un  d^fi  jet^  k  ses  ennemis  et  une  au- 
dacieuse  confiance  dans  sa  fortune,  Mais  les  charges  et  le 
s6iat  remplis  de  ses  creatures,  tant  d'hommes  int^ressds  au 
maintien  de  ses  lois,  et  ses  10  000  Corneliens,  ses  120  000  v^ 
terans  ^tablis  par  toute  Tltalie  dans  les  colonies  militai- 
res  et  dont  il  aurait  pu  d'un  mot  refaire  une  armde  formi- 
dable, tout  cela  rendait  cette  confiance  peu  dangereuse.  Ses 
adieux  au  peuple  furent  dignes  de  cette  royaut^  insolente 
qui  s'abdiquait  elle-m^me,  et  de  cette  foule  qui  se  vendait 
pour  un  congiarivm.  II  la  gorgea  de  viandes,  de  vins  pr^- 
cieux,  de  mets  recherch^s,  et  avec  une  telle  profusion,  que 
chaque  jour  on  en  jeta  dans  le  Tibre  des  quantit^s  prodi- 
gieuses  que  le  peuple  repu  avait  laissees. 

Retire  dans  sa  maison  de  Cumes,  il  y  vdcut  une  ann^e 
encore  et  mourut  d'une  maladie  affreuse.  Ses  chairs  d^com- 
pos^es  tombi^rent  en  pourriture  et  engendraient  incessam- 
ment  une  innombrable  vermine.  Il  avait  ^crit  lui-m^me  son 
^pitaphe;  elle  ^tait  v^ridique:  <Nul  n*a  jamais  fait  plus  de 
bien  k  ses  amis  ni  i^lus  de  mal  k  ses  ennemis. » 
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POMP£E. 

>OMPiB.--  GUERRE  DE  SERTORIUS  (87-71).  —  SPARTACDS  (73-71).  —  POM* 
PEE  R^TABLIT  LA  PUISSANCE  TRIBUNITIENNB  (70).  —  GUERRE  DBS  PI- 
RATES (67).  —  MITHRIDATB  VEUT  PROFITER  DBS  BMBARRAS  DB  ROME; 
LUCULLUS  LE  REJETTE  SUR  LE  PONT  (73).  —  CONQU^TE  DU  PONT  (72- 
71)  ET  D'UNE  PARTIE  DE  l'aRMENIE  (69-66).  —  COMMANDEM BNT  DB 
POMP^B  (66-63). 


La  haine  du  peuple  et  des  Ilaliens,  les  ressentiments  de 
Tordre  ^questre  et  quatre  guerres  dangereuses,  voilk  ce  que 
Sylla  l^guait  k  ses  successeurs.  Qui  donc>  allait  recueillir  ce 
difficile  heritage?  Son  h^ritier  l^gal  ^tait  un  s^nat  muti)^ 
par  la  guerre  civile,  et  oil  les  proscriptions  des  deux  partis 
n'avaient  pas  laiss^  une  seule  t^te  qui  d^pass^t  le  niveau 
commun  de  la  m^diocrit^,  mais  du  milieu  de  la  guerre  civile 
un  homme  avait  surgi  qui,  h  vingt  ans,  levail  une  arm^e  et 
savail  en  rester  le  chef.  Pomp^e  conduisit  ses  troupes  par- 
tout  ou  le  dictateur  voulut,  en  Cisalpine,  au  secours  de  M^ 
lellus,  en  Sicile,  en  Afrique;  toujours  vainqueur  et  imposant 
par  ses  succ^s  k  Sylla  lui-m^me.  Apr^s  la  d^faite  d'Hiarbas, 
Sylla  lui  ordonna  de  licencier  ses  legions.  Les  soldats  se  re- 
volt^rent;  Pomp^e  les  apaisa  et  revinl  seul  k  Rome.  Celte 
confiance  le  sauva :  le  dictateur  sortit  avec  tout  le  peuple  h 
sa  rencontre  et  le  salua  du  nom  de  Grand.  Mais  il  voulait  le 
triomphe,  et  il  n'^tait  pas  m^me  s^nateurl  Sylla  refusa. 
•  Qu'il  prenne  done  garde,  osa  dire  Timp^tueuxjeune  homme, 
que  le  soleil  levant  a  plus  d'adorateurs  que  le  soleil  cou- 
chant. »  Le  dictateur  surpris  c^da:  m  Qu'il  triomphe,  s'ecria- 
t-il  kdeux  reprises,  qu'il  triomphe!  »  (81.) 

Pomp^e  en  effet  n'avait  encore  g^r^  aucune  charge  et  n'en 
voulait  pas.  Mais  il  tint  k  constater  son  influence  en  faisant 
donner  le  consulal  a  un  de  ses  prot^gds.  Malgr^  Sylla  et 
malgr^  les  grands,  il  fit  ^lire  ^milius  L^pidus,  qui  iie  ca- 
chait  pas  sa  haine  contre  les  nouvelles  lois  (78). 
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Oil  tue  les  hommes ;  on  ne  tue  les  id^es  et  les  besoins  l^« 
gitimes  qu'en  leur  donnant  satisfaction.  En  pronon^ant  ces 
seuls  mots,  r^tablissement  de  la  puissance  tribunitienne, 
L^pidus  avait  retrouv^  tout  un  parti  que  Sylla  pensait  avoir 
^touff^  dans  le  sang.  Tenu  en  ^chec  durant  son  annexe  de 
charge  par  son  collogue  Catulus,  L^pidus  reprit  ses  desseins 
dans  son  proconsulat  de  la  Narbonaise.  Le  gouverneur  de  la 
Cisalpine,  Junius  Brutus,  se  d^clara  pour  lui.  Avec  la  pro- 
raesse  de  rappeler  les  proscrits,  de  rend  re  aux  Italiens  leurs 
terres  confisqu^es,  et  de  casser  tous  les  acles  de  la  dictature, 
Ldpidus  eut  bient6t  grossi  Tarmee  qu'il  amenait  de  la  Gaule 
et  il  p^n^tra  jusqu'au  Janicule.  Mais  les  v^t^rans,  menaces 
de  restitution,  accoururent  autour  de  Pomp^e  que  le  s^nat 
adjoignit  k  Catulus.  L^pidus  fut  mis  hors  la  loi  et  battu  en 
avant  du  pont  Milvius.  Une  seconde  d^faite  en  Etrurie,  puis 
une  troisi^me  pr^s  de  Cosa,  le  forc^rent  k  aller  chercher  un 
asile  en  Sardaigne,  oti  il  mourut  de  chagrin,  tandis  que 
Pomp^e  poursuivait  Brutus  dans  la  Cisalpine,  prenait  Mo- 
d^ne  et  faisait  p^rir  les  chefs  ennemis  qui  tombaient  en  son 
pouvoir(77). 

Cette  lev^e  de  boucliers  rattacha  Pomp^e  au  s^nat  qui  lui 
rendait  son  arm^e,  et  il  accepta  le  r6le  d'ex^cuteur  testa- 
n>.entaire  de  Sylla;  aprfes  L^pidus,  il  alia  combattre  Ser- 
torius. 

Claerre  de  SertorliM  (9t-fl]. 

Aprfes  la  mort  de  Marius  et  de  Cinna,  Sertorius  avait 
tent^  la  derni^re  esp^rance  du  parti,  le  soul^vement  des  pro- 
vinces barbares  de  FOccident.  Dhs  Tann^e  82,  il  se  rendit 
en  Espagne  et  vit  accourir  autour  de  lui  de  nombreux  volon- 
lairea;  malheureusement,  ses  pr^paratifs  n'^taient  pas  ache- 
ves,  quand  un  lieutenant  de  Sylla,  le  proconsul  Annius  sur- 
vint,  qui  le  for^a  de  quitter  la  P^ninsule.  II  embarqua  les 
4000  hommes  qui  lui  restaient,  et,  pendant  plusieurs  mois, 
il  erra  des  c6tes  d'Espagne  k  celles  d'Afrique :  mais,  fatigu^ 
de  cette  existence  pr^caire,  il  se  serait  exil6  aux  iles  Fortu- 
nees  (les  Canaries),  si  ses  soldats  avaientconsenti  k  le  suivre. 
'I  se  m^la  alors  aux  guerres  d'un  peuple  de  la  Mauritanie 
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et  le  bruit  de  des  exploits  se  r^pandant  en  Espagne,  les 
Lusitaiiiens,  opprim^s  par  Annius,  Tinvit^rent  k  se  mettre 
k  leur  tSte ;  il  accepta  et  repassa  dans  la  P^ninsule.  Uu  lieu- 
tenant  d'Annius  fut  d'abord  battu,  puis  le  gouverneur  de 
la  B^tique  (80).  M^tellus,  envoy^  par  Sylla  pour  arrSler  ce 
mouvemeut,  ne  put  amener  son  adversaire  k  une  bataille 
ji^n^rale  (79).  Sertorius  lui  fit  une  guerre  d'escarmouches 
qui  convenait  k  ses  soldats  et  au  pays  th^ktre  de  la  lutte. 
Avec  sa  nombreuse  arm^e,  M^telius  ne  poss^dait  rien  au 
delk  (le  Tenceinte  de  son  camp.  Assi^geait-il  une  ville,  ses 
convois  ^taient  coupes;  traversait-il  un  d^fil^,  de  derri^re 
chaque  rocher  se  levait  un  soldat  qui  lan^ait  ses  traits,  puis 
fuyait  plus  l^ger  que  les  vents.  Bient5t  il  ne  se  crut  pas 
assez  fort,  et  appela  k  son  aide  le  proconsul  de  la  Narbo- 
naise,  LoUius.  Sertorius  pr^vinl  cette  jonction  :  et  quand 
LoUius  d^boucha  des  Pyr^n^es,  il  fut  si  completement  battu 
qu'il  se  sauva  presque  seul  k  Ilerda  (L^rida).  Uue  attaque  de 
M^tellus  sur  Lacobriga,  dans  le  sud  de  la  Lusitanie,  y  rap- 
pela  Sertorius  qui  jeta  un  secours  dans  la  place,  surprit 
un  de  ses  lieutenants  et,  apr^s  lui  avoir  fait  lever  le  si^ge, 
le  chassa  de  la  Lusitanie. 

Malgr^  la  presence  de  cette  grande  arm^e,  Sertorius  dtait 
v^ritablement  maitre  de  toute  TEspagne:  il  r^glait  les  con- 
testations des  peuples  et  des  particuliers,  levait  dcte  trou- 
pes, exer^ait  les  indigenes  k  la  tactique  romaine  et  surtout 
s*appliquait  k  gagner  leur  confiance.  II  avait  su  leur  persua- 
der qu'il  ^tait  en  rapport  avec  les  dieux,  une  biche  blanche, 
qui  toujours  le  suivait,  ^tait  I'iuterm^diaire.  Lui  arrivait-il 
secr^tement  une  nouvelle  importante,  la  biche  s*appro- 
chait  de  son  oreille  et  lui  communiquait  le  myst^rieux  mes- 
sage ,  qu'il  r^p^tait  tout  haut  et  que  T^v^nement  bientdt 
confirmait.  Ge  manage  suffisait  k  la  cr^dulit^  de  ces  peuples 
enfants.  Du  reste,  il  commandait  leur  respect  par  la  s^v^rit^ 
de  ses  moeurs  et  par  son  attention  k  ne  soufifrir  de  la  part  de 
ses  soldats  aucune  licence.  La  d^faite  de  L^pidus  lui  valut 
un  secours  important  (77).  Perpenna,  un  des  lieutenanis 
du  proconsul,  passa  en  Espagne  avec  des  forces  conside- 
rables et  plusieurs  Remains  de  distinction    dont  Sertorius 
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forma  un  s^nat  de  300  membres.  Pour  bien  montrer  qu'il 
^tait  rest^Romain  au  mili«u  des  Barbares,  il  n* admit  aucuti 
Espagnol  daus  ce  a^nat,  de  mdma  qu*il  leur  refusait  tout 
grade  dans  ses  troupes*  Jnsqu'alors  ils  ayaient  pu  croire  que 
Sertorius  combattait  pour  eux :  de  ce  jour  ils  comprirent  que 
Marianistes  et  Syllaniens,  parti  populaire  et  parti  des  grands, 
ne  voulaient  que  la  m^me  chose  :  maintenir  k  leur  profit  la 
domination  de  Rome  sur  les  provinces. 

Ses  derniers  succ^s  et  Faccroissement  de  ses  forced  lui 
permirent  de  soulever  les  Aquitains  et  la  Narbonnaise ;  un 
de  ses  lieutenants  alia  m^me  garder  le  passage  des  Alpes. 
Le  s^nat  s'effraya.  Malgr^  sa  repugnance  k  demander  k 
Pomp^e  de  nouveaux  services,  il  fut  oblige ^  n'ayant  point 
d'autre  arm^e,  de  Tenvoyer  au  secours  de  M^tellus  (76). 
Pour  ^viter  les  d^tachements  de  Sertorius,  il  s*ouvrit  une 
route  nouvelle  par  les  Alpes  Grdes  ou  Pennines.  Les  co- 
hortes  espagnoles,  tourn^es,  se  repli^rent  sur  les  Pyr^n^es, 
abandonnant  la  Narbonnaise,  qui  expia  cruellement  sa  r^* 
volte,  et  les  Pyr^n^es  mdnie  que  Sertorius,  occup^  au  si^ge 
de  Lawron,  prfes  de  Valence,  ne  putd^fendre.  Pomp^e  comp- 
tait  forcer  ais^ment  ses  Hgnes.  Sertorius  lui  enleva  d'abord 
une  legion,  puis  Taffama  dans  son  camp,  battit  tons  ses 
d^tachements,  emporta  Lauron  sous  ses  yeux  et  le  contrai- 
gnit  k  repasser  r£bre.  Tels  ^taient  les  r^sullats  de  cette 
campagne  si  pompeusement  annonc^e. 

Mais  au  printemps  suivant  (75),  HirtuMius,  un  de  ses  lieu- 
tenants, fut  battu  pr6s  d7toiica  (Seville)  par  M^tellus,  et 
Pomp^e  tua  10  000  hjommes  k  Perpenna  et  k  Herennius  prks 
de  Valence.  La  jonction  des  deux  g^n^raux,  que  Sertorius 
avait  jusqu'alors  empSch^e,  devenait  possible;  il  essaya  en- 
core de  la  pr^venir  en  courant  k  Pomp^e,  qu'il  battit  sur  les 
bords  du  5iM;ro  (Xucar).  II  comptait  le  lendemain  Taccabler, 
quand  M^tellus  parut  :  «  Sans  cette  vieille  femme ,  dit-il , 
j*aurais  renvoy^  ce  petit  gar^on  k  Rome,  ch4tie  comma  il  le 
xn^rite.  »  II  s*en  d^dommagea  en  lui  tuant  un  autre  jour, 
pr^s  de  Sagonte,  6000  hommes,  mais  dans  le  m^me  moment 
M^tellus  repoussait  Perpenna,  qui  laissait  5000  morts  sur  le 
champ  de  batedlle.  Une  attaque  essay^e  le  lendemain  contre 
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les  lignes  de  M^tellus  ne  r^ussitpas.  Les  pirates,  dont  nous 
parlerons  plus  tard,  couvraient  alors  la  mer;  Sertorius  s'en- 
tendit  avec  eux  pour  que  tous  les  convois  qui  arrivaient 
d'ltalie  par  mer  fussent  coupes,  se  chargeant  lui-m^me  d*ein- 
p^cher  ses  adversaires  de  faire  des  vivres  dans  Tint^rieur  du 
pays.  Pomp^e,  rMuit  aux  abois,  ^crivit  alors  au  s^nat  qu'il 
allait  §tre  contraint,  si  on  ne  lui  faisait  passer  de  grands  ren- 
forts,  d*abandonner  TEspagne.  Le  consul  Lucullus  se  h&ta 
de  lui  envoyer  du  bW,  de  Targent  et  deux  legions.  Un  puis- 
sant secours  ^'offrait  aussi  k  Sertorius  :  Mithridate  lui  promit 
3000  talents. 

Au  bruit  de  cette  alliance  avec  un  ennemi  de  Rome,  M^- 
tellus  mit  k  prix  la  t^te  de  Sertorius ;  mais  I'amour  de  ses 
troupes  le  gardait.  II  fallut  en  revenir  aux  batailles.  Mdtellus 
prit  bien  quelques  villes  que  Perpenna  ne  sut  pas  d^feodre, 
mais  Sertorius  obligea  Pomp^e  k  lever  le  si^ge  de  PallerUia 
(Palancia ,  sur  le  Carrion ) ;  il  les  affama  tous  les  deux,  les 
battit  en  detail  et  les  for^a  de  se  retirer,  M^tellus  sur  TUU^- 
rieure,  Pomp^e  jusqu'en  Gaule. 

Les  ^vdnements  militaires  des  ann^es  73  et  72  sent  in- 
connus.  Mais,  dans  ces  ann^es,  Sertorius  vit  Taffection  des 
£spagnols  s*^loigner  de  lui.  Des  signes  de  m^contentements 
&lat6rent ;  il  les  r^prima  avec  duret^ ,  et ,  rendu  soup(jon- 
neux  parce  qu*il  se  sentait  entour^  de  trattres  ,  il  se  laisss 
aller  k  des  actes  cruels.  Plusieurs  enfants  de  nobles  espa- 
gnols  qu'il  faisait  Clever  k  Osca,  k  la  romaine,  furent  ^gorg^s 
ou  vendus.  Dans  son  camp  m^me,  une  conspiration  se 
forma,  Perpenna  en  <$tait  le  chef;  ils  Tassassinerent  au  mi- 
lieu d'un  festin  (72)«  Perpenna  prit  sa  place,  mais  il  n'avait 
ni  ses  talents,  ni  la  contiance  des  troupes;  il  nMprouva 
partout  que  des  revers,  et  il  tomba  lui-m^me  entre  les 
mains  dePompfe.  Pour  racheter  sa  vie,  il  ofFrit  de  livrer 
les  lettres  des  grands  de  Rome  qui  avaient  invito  Sertorius 
k  passer  en  Italie.  Pomp^e  brdla  les  lettres  sans  les  lire, 
et  fit  tuer  le  traitre.  Cependant  les  chefs  indigenes,  qui  en 
s'associant  k  Sertorius  n* avaient  combattu  que  pour  eux- 
m^mes,  se  jet^rent  dans  les  plus  fortes  places,  et  s*y  d^fen- 
dirent  une  annie  encore.  Pomp^e  conduisit  seul  les  derni^res 
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operations  de  cette  guerre ,  et  avant  de  rentrer  en  Italie ,  il 
eieva  sur  la  cime  des  Pyr^n^es  un  tropWe  faslneux  dont 
rinscription  portait  que  depuis  les  Alpes  jusqu'au  d^troit 
d'Hercule,  il  avail  pris  876  villes. 

Une  nouvelle  guerre  attendait  en  Italie  le  vaniteux  gene- 
ral;  Grassus  Tappelait  centre  les  gladiateurs,  comme  M^ 
tellus  Tavait  appel^  centre  Sertorius.  78  gladiateurs,  ^chap- 
p^s  de  Capoue,  oil  Ton  en  dressait  un  grand  nombre, 
s'^taient  emparfe  d'un  poste  naturelleraent  fort,  d'oii,  sous 
la  conduite  d'un  esclave  thrace,  Spartacus ,  ils  repouss^rent 
quelques  troupes  envoy^es  centre  eux.  3000  hommes  vinrent 
les  assi^ger;  ils  descendirent  par  des  rochers  lailWs  k  pic, 
et  envelopp^rent  Tennemi,  qui  leur  abandonna  son  camp. 
Ge  succ^s  atiira  aux  gladiateurs  un  grand  nombre  de  bou- 
viers  et  de  pitres  des  environs.  Un  second  g^n^ral  ne 
fut  pas  plus  heureux.  Spartacus  battit  ses  lieutenants,  et 
lui-m^me ,  en  plusieurs  rencontres,  se  saisit  de  ses  licleurs 
et  de  son  cheval  de  bataille,  et,  libre  alors  de  ses  mou- 
vements,  conduisit  son  arm^e  vers  les  Alpes,  afin  de  rendre 
chaque  esclave  k  son  pays.  Mais  les  siens,  avides  de  butin 
et  de  vengeance,  refus^rent  de  le  suivre,  et  se  r^pandirent 
dans  ritalie  pour  la  ravager.  Le  s^nat  se  vit  r^duit  h  diri- 
ger  centre  eux  les  deux  consuls  :  Spartacus  les  battit.  Gras- 
sus ,  k  qui  on  remit  le  commandement  supreme ,  vit  un  de 
ses  lieutenants  ^cras^:  il  parvint  cependant  a  enfermer  les 
gladiateurs  k  Textr^mit^  du  Bruttium,  oil  leur  chef  les  avait 
conduits  pour  les  faire  passer  en  Sicile ;  raais  les  pirates , 
avec  lesquels  Spartacus  traita ,  prirent  son  argent  et  ne  lui 
donn^rent  pas  une  barque.  En  m^me  temps ,  Grassus  tirait 
d'une  c5le  k  Tautre  un  large  foss^.  Avanl  que  Touvrage  fftt 
termini,  Spartacus  profita  d'une  nuit  neigeuse  pour  combler 
les  travaux  et  s'^chapper,  mais  la  division  se  mit  parmi  les 
siens,  et  Grassus  battit  quelques  corps  d^tach^s.  Spartacus, 
seul,  semblait  invincible ;  la  confiance  que  ses  succ^s  inspi- 
r^rent  aux  gladiateurs  fmit  par  le  perdre.  Ils  I'obli^^rent  k 
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livrer  une  aetion  dteisive  od  ilsuccombfti  aptil  atoll*  montrj 
un  courage  hirolque  (71). 

De  cette  mena^ante  arm^,  il  ne  restait  plus  que  des  debris 
qui ,  reprenant  trop  tard  le  premier  dessein  de  leur  valeii- 
reux  chef,  gagn^rent  les  Alpes  pour  se  disperser  dans  la 
Gaule.  Pomp^e  revenait  alors  d'Espagoe ,  il  les  reiicoiitra  ei 
tua  encore  5000  de  ces  malheureux.  «  Grassus,  ^crivit-il  au 
s^nat,  a  vaincu  Spartacus ,  mais  moi  j'ai  arracM  les  racines 
de  cette  guerre,  elle  ne  renaitra  plus.  »  Et  il  marcha  sur 
Rome ,  impatiemment  attendu  du  peuple,  qui  portait  aux 
nues  la  gloire  du  Mros  invincibk.  Grassus  n'obtint  en  effet 
que  Tovation.  II  avait  combattu  Centre  100  000  ennemis; 
mais  Rome  ne  voulait  pas  avouer  qu'elle  avait  encore  une 
fois  tremble  devant  ses  esclaves. 

pomp^  r^tobllt  la  pvlssailee  trifeanttleniie  («•). 

Tandis  que  Pomp^e  accablait  en  Espagne  les  derniers 
chefs  du  parti  populaire,  ce  parti  m^me  se  relevait  h.  Rome. 
En  77,  L^pidus  avait  ^chou^  dans  une  tentative  h  main 
arm^e;  en  76,  le  tribun  Sicinius,  soutenu  de  C^sar,  faiilit 
r^ussir  h  rendre  la  voix  au  tribunat;  ce  qu'il  demandait ,  un 
consul  de  Tann^e  suivante  Taccorda;  les  tribuns  recouvrfereni 
le  droit  de  haranguer  le  peuple  et  d'aspirer  aux  charges.  Les 
desordres,  lesplaintes,  aussit6trecommencerent,  etPomp^e, 
saisissant  le  r6le  de  m^diateur  qui  s'offrait,  ^crivit  h,  Rome 
qu6  si  I'accord  ne  se  r^tablissait  pas  entre  le  s^nat  et  le 
peuple,  il  travaillerail  lui-m^me  h  r^gler,  apr^s  son  retour, 
cette  affaire.  II  arriva  k  la  fin  de  Tann^e  71,  et  le  peuple 
acheva  de  le  gagner  par  ses  applaudissements.  La  ville  en* 
tidre  sortit  h  sa  rencontre;  il  re^ut,  plut6t  qu'il  ne  demanda, 
le  consulat  et  le  triompbe.  Mais  il  fallait  payer  ces  applau- 
dissements ;  une  loi  Pomp^ia,  appuy^e  par  Grassus  et  G^sar, 
rendit  au  tribunat  tons  ses  droits.  Apr^s  le  peuple  vint  le 
tour  des  chevaliers.  lis  rdclamaient  les  jugements,  avec  non 
moins  d'ardeur  que  le  peuple  le  tribunat;  cette  fois,  Pomp^e 
laissa  agirCic^ron. 

Apres  un  d^but  ^clatant  au  barreau,  Gic^ron  ^tait  all^  h 
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Athtoeset  ii  Rhodes  prendre  aux  Grecs  le  seul  bien  qui  leur 
rest&t.  Tart  d'lsocrate  et  de  Platon.  Rome  avait  vu  dijk  de 
grands  orateurs,  jamais  cette  abondance  harmonieuse,  cet 
^clat,  cette  verve  intarissable.  Atrente  ans,il  entra  dans  les 
charges  par  la  questure  de  Sicile,  et  il  briguait  TMilit^quand 
les  Sicilieus  vinrent  lui  confier  leur  vengeance  contre  leur 
ancien  pr^teur,Verr^s,  dontle  nom  rappelle  les  plus  inf^mes 
concussions.  Quoique  membre  du  s^nat  depuis  sa  questure, 
Cic^ron  appartenait  k  Tordre  ^questre.  De  ce  cdt^  ^taient  ses 
amities,  ses  int^r^ts,  je  dirai  plus,  ses  id^es  politiques.  Ci* 
c^ron  voulait  faire  rendre  aux  chevaliers  les  jugements  que 
Caius  leur  avait  donnas  pour  reformer  ce  mediiu  ordo  qui 
maintiendrait  I'^quilibre  dans  TEtat.  Or,  Yerr^s  ^tait  s^na-* 
leur,  et  disait  k  qui  voulait  I'entendre  qu'il  ^tait  sdir  de  Tim- 
punit^,  parce  qu'il  avait  fait,  de  ses  trois  ann^s  de  pillage, 
trois  parts,  Tune  pour  son  d^fenseur,  Tautre  pour  ses  juges, 
la  troisi^me  pour  lui-m^me.  Gic^ron  attaqua  hardiment. 
Verrfes,  ^pouvant^,  s'enfuit  apr^s  la  premiere  audience, 
adandonnant  aux  Siciliens  45  millions  de  sesterces ,  mais 
r^loquence  vengeresse  le  poursuivit  jusque  dans  son  exil. 
Cic^ron  ecrivit  ce  qu'il  n'avait  pu  dire ;  il  d^roula  le  long 
tableau  de  ses  crimes,  et  il  finit  comme  il  avait  commence, 
par  des  menaces  contre  les  nobles.  «<  Tant  que  la  force  Ty  a 
contrainte,  Rome  a  souffert  votre  despotisme  royal,  elle  Ta 
soufferl;  mais  du  jour  oii  le  tribunat  a  recouvr^  ses  droits, 
votre  r^gne,  ne  le  comprenez-vous  point?  est  pass^....  »  II 
ne  put,  en  effet,  survivre  h  ces  scandaleuses  revelations ;  un 
oncle  de  C^sar,  le  pr^teur  Aur^lius  Gotta,  proposa  et  fit  ac- 
cepter une  loi  par  laquelle  les  places  de  juges  furent  r^parties 
entre  les  s^nateurs ,  les  chevaliers  et  les  tribuns  du  tr^sor. 
Cette  ann^e  (79),  la  censure  aussi  fut  r^tablie;  64  s^nateurs 
furent  degrades ;  c'^tait  la  degradation  m^me  de  la  noblesse 
tout  emigre.  Ainsi,  tant  de  sang  r^pandu  n'avait  pas  fait 
vivre  Toeuvre  politique  de  Sylla  huit  anneesi  ^ 

Claerre  de«  pirates  (•9). 

Rome  avait  d^truit  toutes  les  marines  militaires  sans  les 
remplacer.  Peraonne  nefaisait  done  la  police  des  mers;  les 
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bandits  en  avaient  profit^  pour  les  couvrir  et  vivre  aux  d<- 
pens  du  commerce  e^  des  villes  maritimes.  La  Cilicie ,  avec 
ses  ports  sans  nombre,  et  ses  montagnes  qui  descendent 
jusqu'au  rivage,  avait  ^t^  leur  premier  repaire,  mais  sur 
toutes  les  c6tes  ils  avaient  des  arseuaux,  des  lieux  de  retraite, 
et-des  tours  d'observation.  On  leur  croyait  plus  de  1000  na- 
vires ;  d^jk  ils  avaient  piU^'400  villes  et  les  temples  les  plus 

'  v^n^r^s.  De  la  Ph^nicie  aux  colonnes  d'Hercule,  il  ne  passait 
plus  un  navire  qui  ne  pay&t  ranQon.  Le  nom  romain  leur 
importait  peu ;  deux  pr^teurs  furent  enlev^s  avec  leurs  lic- 
teurs ;  Mis^ne,  Gaete,  Ostie  m^me,  aux  portes  de  Rome, 
furent  saccag^es,  et  les  convois  d*Afrique  arrSt^s.  A  ce  mo- 
ment Sertorius  soulevait  TEspagne,  Spartacus  allait  armer 
les  gladiateurs,  et  Mitbridate  pr^parait  enAsie  une  nouvelle 
guerre.  Les  pirates  auraient  pu  servir  de  lien  entre  ces  trois 
r^voltes ;  mais  cette  force  immense  manquait  de  discipline : 
les  \d6es  de  brigandage  Temport^rent  sur  les  id^es  politi- 
ques ;  ils  conduisirent  bien  k  Mitbridate  les  envoy^s  de  Ser- 
torius ,  mais  ils  trahirent  Spartacus  et  caus^rent  sa  ruine. 
D6s  Tann^e  78,  on  envoya  contre  eux  Servilius,  qui,  apr^s 
trois  p^nibles  campagnes,  m^ritale  triompbe  et  le  surnom 
dlsauricus.  II  avait  donn^  k  la  Cilicie  le  nom  de  province  : 
tout  n*en  ^tait  pas  moins  encore  k  faire.  Marc  Antoine ,  le 
p^re  du  triumvir,  fut  cbarg^  de  les  cbasser  de  la  Gr^te;  il 
^choua;  M^tellus  y  r^ussit(68),  et  en  prit  le  surnom  de 
Creticus.  Mais  quelques  expeditions  isol^es  ne  pouvaient 
d^truire  cet  insaisissable  ennemi ,  qui,  maintenant  encore, 
mena^ait  Rome  de  la  famine.  L*an  67 ,  le  tribun  Gabinius 
proposa  qu'un  des  consulaires  fClt  investi  pour  trois  ans, 
avec  une  autorit^  absolue  et  irresponsable,  du  commande- 
ment  des  mers  et  de  toutes  les  c6tes  de  la  M^diterran^e 
jusqu'k  400  stades  dans  I'int^rieur.  Les  nobles  s'effray^rent 
de  ces  pouvoirs  inusit^s  qu'on  destinait  k  Pomp^ :  ils  failli- 

'  rent  massacrer  le  tribun ;  mais  le  peuple  adopta  laloi,  en'dou- 

blant  les  forces  promises  au  g^n^ral :  500  galores,  120  000  fan- 

tassins,  5000  chevaux,  et  la  permission  de  prendre  dans  le 

r^sor  tout  Targent  qu'il  voudrait. 

A  la  nouvelle  de  ce  d&ret,  les  pirates  abandonn^rent  les 
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c6tes  d'ltalie;  le  prix  des  vivres  baissa  subitement,  et  le 
peuple  de  crier  que  le  nom  seul  de  Pomp^  avait  termini  la 
guerre.  II  choisit  pour  lieutenants  24  s^nateurs  qui  avaient 
d^jk  command^  en  chef,  divisa  la  MMiterran^  en  13  re- 
gions, et  assigna  k  chaque  division  uneescadre.  En  40  jours, 
il  balayatoute  lamer  de  Toscane  etcelledesBal^ares.  Dans  la 
M(iditerran^e  orientale,  nuUe  part  non  plus  les  pirates  effray^s 
ne  r^sist^rent.  Les  plus  braves,  r^unis  au  promontoire  Cora- 
cesiuSy  en  Cilicie,  furent  vaincus,  puis  forces  dans  una  place 
du  voisinage;  ils  livr^rent  120  forts  qui  couronnaient  les 
cimes  des  montagnes,  depuis  la  Carle  jusqu'au  mont  Ama- 
nus;  Pomp^e  br(ila  1300  navires,  et  ^tablit  ses  prisonniers 
dans  des  viiles  d^peupl^es,  k  Soli,  Adana,  £piphanie  el 
Mallus,  k  Dymes  en  Achaie,  m^me  en  Calabre.  II  avait  suffi 
de  90  jours  pour  terminer  cette  guerre  peu  redoutable. 

nitlirldaie  went  proflter  des  eiiilMirra«  de  Beate)  I«ae«ll«fl 
le  rejetie  «iir  le  Pon*  (VS). 

Sylla  n' avait  pas  permis,  en  82,  que  Mur^na  renouvel&t 
la  guerre  avec  Mithridate ;  ce  prince  avait  lui-m£me  besoin 
de  la  paix  pour  raifermir  son  autorit^  et  r^parer  ses  pertes ; 
pendant  quelques  ann^es,  il  ne  parut  occup^  qu*k  soumettre 
de  nouveau  le  Bosphore,  dont  il  confia  Tadministration  k 
son  fils  Machar^s,  et  k  dompter  quelques  peuples  barbares 
dtablis  entre  la  Colchide  et  le  Paliis  M^otide.  Mais  d^s  qu*il 
apprit  la  mort  du  dictateur  (78),  il  excita  sous  main  le  roi 
d^Arm^nie,  Tigrane,  k  envahir  la  Cappadoce,  d'oii  ce  prince 
enleva  300000  habitants  pour  agrandir  sa  capitale,  Tigra- 
nocerle.  La  cession  que  Nicomede  III  fit  au  s^nat  de  la 
Bithynie  (75)  le  d^cida  k  entrer  lui-m6me  en  lice.  D'ailleurs 
Toccasion  semblait  favorable,  car  Les  meilleurs  g^n^raux 
^taient  occup^s  en  Espagne  contre  Sertorius,  et  les  pirates 
couvraient  la  mer.  Tous  les  peuples  barbares,  du  Caucase 
au  mont  Haemus,  lui  fournirent  des  auxiliaires ;  des  Romaimi 
proscrits  dress^rent  ses  troupes,  et  Sertorius  lui  envoya  dea 
ofiiciers  (74). 

LucuUus,  proconsul  de  Cilicie,  fut  charge  de  cette  guerre. 
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Son  arm^e  comptait  un  peu  moins  de  32000  hommes;  il 
marchait  cependant  surle  Pont,  quand  il  apprit  queMithri- 
date  avait  envahi  la  Bithynie ;  que  tous  kdt  publicains  avaicnt 
^t^  massacres  par  les  habitants;  que  Cotta,  press^  de  coni- 
battre,  pour  avoir  seul  I'honneur  de  vaincre,  avait  ^prouv^ 
deux  d^faites  en  un  jour,  Tune  sur  terre,  Fautre  sur  mer, 
qu'enfin  il  ^tait  ^troitement  bloqu^  dans  Chalc^doine.  II 
courut  k  9on  secours,  d^bloqua  Chalc^doine,  et  I'ennemi 
s'^tant  rejet^  sur  Cyzique,  il  Ty  suivit,  Tenferma  dans  ses 
lignes  et  Taffama. 

Un  grand  d^tachement  que  forma  Mithridate  pour  faire 
des  vivres  fut  surpris  au  passage  du  Rhyndacus,  et  perdit 
15  000  hommes  et  6000  chevaux.  Un  de  ses  lieutenants  fut 
encore  batlu  en  Phrygie  par  le  Galate  D^jotarus.  Entre  ce 
camp  immobile  etcette  ville  inexpugnable,  Mithridate  voyait 
fondre  son  immense  arm^e  sans  pouvoir  la  faire  combattre; 
il  se  d^cida  h  fuir  sur  ses  vaisseaux,  laissant  ses  troupes  de 
terre  se  tirer  comme  elles  le  pourraient  des  mains  de  Ten- 
nemi.  Lucullus  en  tualaplus  grandepartie;  le  reste  se  sauva 
Il  Lampsaque.  Mithridate,  gr^ce  k  la  negligence  d'un  lieute- 
nant, put  gagner  FEuxin  et  Amisus,  d*oil  il  soUicita  son  fils 
Machar^s  et  son  gendre  Tigrane  de  lui  envoyer  de  prompts 
secours. 

Lucullus  laissa  Gotta  soumettre  les  villes  de  Bithynie  qui 
tenaient  encore,  et  p^n^tra  dans  le  Pont.  Dans  Tintention 
d'attirer  le  roi  k  une  bataille  avant  I'arrivee  des  secours  qu*il 
altendait,  il  ravagea  le  pays  et  s'arr^ta  longtemp8,«maigr4 
le  murmure  de  ses  troupes,  au  si^ge  d'Amisus  (72).  Au  prin* 
temps  de  I'annfe  suivante,  apprenant  que  le  roi  avait  r^uni 
44000  hommes,  il  Talla  chercher  avec  trois  legions,  et,  par 
une  foule  de  petits  combats,  cerna  encore  une  fois  et  affama 
I'ennemi.  Mithridate  n'^chappa  qu'en  semant  ses  tr^sorssur 
sa  route  pour  arr^ter  la  poursuile.  Avant  d'abandonner  son 
royaume,  il  envoya  Tordre  de  donner  la  mort  k  ses  soeurs  et 
k  ses  femmes.  Monime,  la  plus  belle  et  la  plus  aim^e,  voulut 
s'^lrangler  avec  son  diad^me;  trop  faible,  il  se  rompit.  Alors 
le  foulant  aux  pieds  avec  m^pris  :  «  Funeste  bandeau  1  s'^- 
eria-t-elle,  k  quoi  m'as-tu  jamais  senri?  Aujourd'hui  mtoe 
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tu  ne  peux  m'aider  h  mourir.  >  Et  elle  se  jeta  sur  Yifie  que 
Teuuuque  lui  tendait, 

CoBqndie  dv  Post  («S-«fl)  et  d'viie  parlle  de  rArm^nlo 


Amisus  prise  et  rendue  k  la  liberty,  ainsi  que  Sinope, 
i'admini&tration  du  Pont  organis^e  et  un  traits  conclu  avec 
Machar^s,  Luculius  revint  h  £ph^8e  mettre  un  terme  au]( 
exactions  des  publicains,  pendant  qu'ii  envoyait  Clodius^ 
r^clamer  de  Tigrane  III  Textradition  de  Hithridate.  Mattre 
de  TArm^nie  et  vainqueur  des  Parthes,  qui  lui  avaient  cM^ 
tout  le  nord  de  la  M^sopotamie,  Tigrane  avait  encore  soumis 
laJSyrie,  kla  favour  des  guerres  civiles,  au  milieu  desquelies 
la  domination  des  S^leucides  avait  bonteu$ement  disparu. 
Ce  prince,  alors  leplus  puissant  monarque  de  TOrient,  avait 
contraint  les  Parthes  k  lui  laisser  prendre  le  nom  de  Roi  des 
rois.  Au  temps  de  saprosp^rit^,  Mithridate  n'avait  pas  voulu 
reconnaitre  cette  supr^matie;  aussi  avait-il  ^t^  froidement 
regu;  I'ambassade  de  Clodius  changea  ces  dispositions. 
Tigrane,  irrit^  d'une  telle  sommalion,  cong^dia  Tenvoy^ 
avec  colere  (70). 

Luculius  ne  recula  point  devant  cette  lutte  nouvelle.  II  ne 
prit  avec  lui  que  12000  fantassins  et  moins  de  3000  che- 
vaux  (69).  Tigrane  ne  pouvait  croire  h  tant  d'audace;  le  pre- 
mier qui  lui  annon^  Tapproche  des  legions  paya  cet  avis 
de  sa  t^te.  Cependant  Tavant-garde  de  Luculius  suffit  pour 
disperser  une  premiere  arm^e,  et  il  coromenga  le  si^ge  de 
Tigranocerte.  Tigrane  riunit  jusqu'k  260  000  hommes; 
quand  il  apergut  la  petite  arm^e  romaine  :  «  S*ils  viennent 
comme  ambassadeurs,  dit  le  roi,  ils  sent  beaucoup ;  si  c'est 
comme  ennemis,  ils  sont  bien  peu.  >  Les  Remains  ne  per- 
dirent,  assure-t-on,  que  5  hommes  et  eurent  seulement  100 
blesses.  Cost  par  100  000  qu'on  comple  les  morts  dans 
Tarm^e  barbare  (6  oct.  69).  line  r^volle  des  habitants  grecs 
de  Tigranocerte  faeilita  Tassaut.  Les  l^ionnaires  y  trou- 
v^rent,  sans  parler  d' autre  butin,  8000  talents  d'argent 
monnay^,  et  regurent  encoro  de  leur  g^ndral  900  drachme^ 
par  lele. 
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Lucullus  liiverna  dans  la  Gordyt^ne  ei  la  Sophene,  d*ou  il 
invita  le  roi  des  Parthes  k  se  joindre  klui.  Ce  prince  flotlant 
incertain  entreles  deux  alliances  de  Rome  et  de  TArm^nie  qui 
s'offraient  klui,  il  r^solut  deTattaquer.Il avail pris  en  tel  m^- 
pris  ces  roissi  redout^s,  qu*il  necraignait  plus  de  s'enfoncer 
au  coeur  de  TAsie  pour  renverser  un  iroisi^me  empire.  Mais 
*  ses  officiers  et  ses  soldats  ^taient  trop  riches  pour  vouloir 
courir  de  nouveaux  hasards  ;  ils  refus^rent  de  le  suivre,  et 
Lucullus  dut  se  r^signer  k  achever  la  d^faite  du  roi  d'Arm^nie. 
L'arm^e  de  Tigrane,  reform^e  par  Mithridate,  avait  reparu 
autour  de  lui,  mais  refusait  le  combat.  Afin  de  Tamener  k 
une  action,  Lucullus  marcha  sur  Arlaxata,  qui  renfermait  les 
femmes,  les  enfants  et  les  tr^sors  du  roi.  Tigrane,  en  effet, 
le  suivit,  et,  pour  sauver  sa  seconde  capitale,  il  livra  ba- 
taille  (68).  Le  r^sultat  fut  le  m^me  que  Tann^e  pr^c^dente. 
Lucullus  eilit  voulu  enlever  Artaxata,  ses  soldals  le  forc^rent 
k  reculer  vers  I'Asie  Mineure ;  il  prit  encore  Nisibe  (67).  Ce 
fut  le  terme  de  ses  succ^s.  Les  publicains,  qu'il  avail  irriles 
en  r^primanl  leurs  exactions,  lui  avaient  d^jk  fait  donner  k 
Rome  un  successeur,  Pomp^e. 

Les  deux  g^n^raux  se  rencontr^rent  en  Galatie  ;  la  conf^ 
rence  commen^a  par  les  compliments  d'usage  et  finit  par  des 
outrages.  <  Comme  un  oiseau  de  proie  l^che  et  timide  qui 
suit  le  chasseur  a  I'odeur  du  carnage,  Pomp^e,  disait  Lucul- 
lus, se  jelle  sur  les  corps  abaltus  par  d'autres  et  Iriomphe 
des  coups  qu*ils  ont  port^s.  »  Des  amis  communs  les  s^pa- 
r^rent,  el  Lucullus  partit  pour  Rome.  Son  rival  ne  lui  per- 
mit d'emmener  que  16  000  hommes  pour  son  triomplie,  elcet 
honneur,  il  sut  I'empScher  pendant  trois  ans  de  Tobtenir. 
Justement  irrit^  de  Tinjuslice  du  peuple  el  de  la  faiblesse  du 
s^nat  qui  I'avail  abandonn^,  Lucullus  se  retira  d*un  gouver- 
nemenl  dont  il  pr^voyait  sans  doute  I'in^vitable  chute,  el  il 
alia  vivre  dans  ses  villas  des  richesses  qu*il  avait  si  glorieu- 
sement  acquises.  Son  luxe,  sa  magnificence  lui  valurenl  le 
surnom  de  Xerxes  remain.  La  protection  ^clair^e  qu'il  ac- 
corda  aux  lettres  demande  gr^ce  pour  cetle  ^l^gante  moU 
tesse  qui,  au  miUeu  de  tant  de  corruption,  n'^tait  plus  un 
danger. 
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jffithridate  ^tait  encore  k  la  t^te  de  32  000  soldato ;  mais, 
fatigu^  k  la  fin  de  cette  lutte  aans  repos,  il  fit  demander  au 
nouveau  g^n^ral  k  quelles  conditions  on  lui  accorderait  la 
paix.  «  Qu'il  s*en  remette  k  la  g^n^rositi  du  peuple  romain,  » 
r^pondit  le  proconsul.  Finir  comme  Persfeaprfes  avoir  com- 
battu  comme  Annibal !  Mithridate  avait  un  trop  grand  coeur 
pour  s'y  r^aoudre.  c  Eh  bien !  dit-i),  combattons  jusqu'^ 
notre  derni^re  heure.  »  Et  il  jura  de  ne  jamais  faire  de  paix 
avec  Rome.  Pomp^e  marchait  d6jk  vers  la  petite  Arm^nie. 
D^s  la  premifere  rencontre,  Tarmfe  pontique  fut  d^truite. 
Tigrane,  k  son  tour,  menace  et  affaibli  par  la  trahison  d'un 
fils  rebelie  qui  se  refugia  aupr^s  de  Pomp^e,  fut  contraint 
de  venir  s'humilier  lui-tneme.  Aux  portes  du  camp,  un  lic- 
teur  le  fit  descendre  de  cheval :  d^s  qu'il  apergut  Pomp^e, 
il  d^tacha  son  diadfeme  et  voulut  se  prosterner  k  ses  ge- 
noux.  Le  gdn^ral  le  pr^vint,  le  fit  asseoir  k  ses  cftl^s  et  lui 
offrit  la  paix  k  condition  de  renoncer  h  ses  anciennes  pos- 
sessions de  Syrie  et  d*Asie  Mineure,  de  payer  6000  talents  et 
de  reconnailre  son  fils  pour  roi  de  Soph^ne.  Lavieille 
politique  du  s^nat  ^tait  encore  ici  appliqu^e.  Tigrane  affaibli, 
mais  non  renvers^,  ^tait  trop  peu  puissant  pour  ^tre  redou- 
table,  assez  pour  tenir  en  ^chec  le  roi  des  Partlies,  dont  la 
conduite  avait  ^t^  si  longtemps  Equivoque.  Ce  nouveau  vassal 
allait  done  faire  pour  Rome  la  police  de  la  haute  Asie,  comme 
jadis  Eum^ne  dans  I'Asie  ant^rieure:  reges...,  vetus  servitu- 
tis  instrumentum. 

L'Arm^nie  soumise,  Pomp^e  alia  chercher  Mithridate  dans 
le  Caucase,  vainquit  les  Aibaniens  et  les  Ib^riens;  mais  le 
roi  fuyant  toujours  devant  lui,  il  abandonna  cette  poursuite 
infructueuse,  et,  au  printemps  de  64,  apr^s  avoir  organist 
le  Pont  en  province,  ildescendit  en  Syrie.  Ce  pays  ^taii  dans 
le  plus  deplorable  ^tat.  Antiochus  TAsiatique,  que  Lucullus 
avait  reconnu  pour  roi,  n'avait  pu  se  faire  ob^ir;  une  foule 
de  petils  tyrans  se  partageaient  les  villes,  et  les  IturtJens,  les 
Arabes,  pillaient  le  pays.  D^cid^  k  donner  TEuphrate  pour 
fronti^re  k  la  r^publiquei  il  rangea  sous  la  domination  ro^ 

18 

Digitized  by  VjOOQIC 


274  GHAHTRE  XX. 

maine  la  Syrit  el  la  Ph^nieie,  laiMa&t  seultiMnt  la  Coma- 
g^.nek  Antiochus,  la  Chalcidique  k  un  Ptol^m^e  etTOsrho^ne 
k  un  chef  arabe.  Dans  la  Palestine ,  les  Macchab^es  avaient 
glorieusement  reconquis  Find^pendance  du  petiple  h^breu, 
et,  depuis  107,  un  de  leurs  descendants,  Aristobule,  8*^tail 
fait  appeler  roi  des  Juifs.  Mais  sous  Alexandre  Jann^e ,  six  ^: 
ans  de  guerre  civile  avaient  coilit^  la  vie  h  50000  Juifs,  et  la 
querelle  des  sadduc^ens  et  des  phansiens  avait  ^branl^ 
TEtat ;  ceux-ci,  k  la  fin,  Tavaient  emport^  sous  la  r^gence  de 
sa  femme  Alexandra,  et  avaient  commis  d'horribles  exc^s. 
Une  seconde  guerre  civile  entre  les  deux  fils  d^Alexandra, 
Hyrcau  et  Aristobule,  amena  de  nouvellesp^rip^ties.  Hyrcan 
fut  renvers^  du  tr6ne,  puis,  soutenu  par  les  Arabes  Naba- 
th^ens,  il  revint  assi^ger  son  fr6re  dans  Jerusalem.  Un 
questeur  de  Pomp^e,  ^m.  Scaurus,  ^tait  alors  k  Damas; 
les  deux  pr^tendanls  offrirent  de  lui  payer  son  assistance 
3ou  4000  talents.  Scaurus  se  ddclarapour  Aristobule  (61). 
QuandPompiearriva,  ilvoulutexaminercette  affaire  et  lescita 
tous  deux  k  plaider,  devant  lui,  leur  cause,  k  Damas.  Aristo^ 
bule,  condamn^,  d^clara  audacieusement  la  guerre  ;Pomp^e 
Talla  chercher  dans  Jerusalem  et  Tassi^gea  dans  le  temple 
pendant  trois  mois.  Un  dernier  assaut  lui  livra  la  place  :  il 
cntra  dans  le  saint  des  saints,  et  enleva  tous  les  tr^sors  du  ^ 
temple.  Hyrcan  fut  r^tabli,  mais  sans  prendre  le  titre  de  roi 
ni  le  diademe,  et  k  condition  de  re&lituer  k  la  Syrie  les 
conquetes  des  Macchab^es  et  de  payer  un  tribut  annuel. 

Durantces  operations,  Mithridate,  qu'on  avait  cru  mort, 
avail  reparu  avec  une  arm^e  k  Phanagorie,  dans  le  Bos- 
phore,  et  forc^  son  fils  Macharfes  k  se  tuer.  Lk,  malgr^  ses 
60  ans,  cet  infatigable  ennemi  voulait  p^n^trer  dans  la 
Thrace,  entrainer  les  barbares  sur  ses  pas  et  descendre  en 
Italic  k  la  t^te  de  leurs  hordes  innombrables  :  mais  ses  sol- 
dats,  ^pouvant^s  de  la  grandeur  de  ses  desseins,  se  r^vol- 
lerent  ala  voix  de  son  fils  Pharnace.  Pour  ne  pas  ^tre  livr^ 
vivant  aux  Roraains,  il  prit  du  poison,  et  la  liqueur  morlelle 
restantsans  effet,  il  essay  a  de  se  percer  de  son  ^p^e;  sa  main 
le  trompa  encore ;  un  Gaulois  lui  rendit  ce  dernier  ser« 
vice  (63). 
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Pomp^e,  k  cette  nouvelle,  retourna  h  Amisus,  oti  Pharnace 
lui  envoy  a,  avec  de  magnifiques  presents,  le  corps  de  son 
p^re.  En  recompense  de  ce  parricide,  il  garda  le  Bosphore. 
Le  roi  galate  D^jotarus  obtint  quelque  accroissement  de  ter- 
ritoire.  Un  certain  Attale  et  Pylsem^nfes  re^urent  une  partie 
de  la  Paphlagonie;  Ariobarzaneavait  recouvr^la  Cappadoce, 
Pomp^  y  joignit  la  Soph^ne  et  la  Gordy^ne ;  puis  des  villes 
furent  fondles,  d'autres  repeupltes.  La  formule  des  nou- 
velles  provinces,  le  Pont,  la  Giiicie,la  Syrie  et  la  Ph^nicie, 
fut  ^crite.  Toute  TAsie  Ant^rieure,  du  Pont*Eaxin  h  la  mer 
Rouge,  se  trouva  reconstitute.  II  n*y  restait  plus  un  seul 
prince  puissant,  mais  des  vassaux  de  Rome  :  le  Pont  ^tait 
paysromain,  et  FArm^nie,  tomb^edu  haut  rang  oh  elle  ^tait 
mont^e,  n'allait  plus  dtre  qu*une  barri^re  ou  un  champ  clos 
entre  k^  deui  empires  quisepartageaient  TAsieoccidentale. 

Venu  sur  ce  continent  api^s  Sylla  et  Lucullus,  Pomp^e 
n'avait  pas  eu  de  grands  coups  h  frapper ;  mais  il  y  organisa 
la  domination  de  Rome,  il  y  fixa  lea  limiles  que  Tempire  ne 
put  jamais franchir,  et  yolontiers  nous  le  laisserons  se  van- 
ter,  en  italant  sa  robe  triomphak^  d*avoir  achev^  le  pom- 
peux  ouvrage  de  la  grandeur  romaine. 


CHAPITRE  XXI. 

L'llVTERIEUR  BE  ROME  BE  L'AN  67  A  L'AN  iS9. 

COMMENCEMENTS  DB  CASAR.  —  CONSULAT  DE  CICERON  ET  CONJURATION  DB 
CATILINA  (63).  —  CRASSUS  ET  CATON. 

Commeiieeiiieiite  de  C^Mir. 

'  Depuis  60  ans,  deux  tentatives  avaient  ^t^  faites  en  sens 
conlraire  pour  reconstituer  la  r^publique.  Tune  par  lesGrac- 
ques  en  vue  des  int^rfits  populaires,  Tautre  par  Sylia  au 
nom  des  int^r^ts  aristocratiques.  Toutes  deux  avaient  ^chou^ 
et  Rome  iisix  retombde  dans  le  dfeordre  int^rieur  et  les  vio- 
lences. Le  consulat  de  Pison,  en  Tannic  67,  fut  digne  des 
plus  mauvais  jours  de  la  r^publique;  les  imeutes,  les  luttes 
&  maid  arm^  tecommeti^aietit.  Nobles  et  peuple  ^latent 
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done  ^galement  convaincus  d*impuissance  k  gouverner,  et  il 
n*y  avail  plus  qu'une  experience  k  tenter  :  la  monarchie. 
Trois  homines  y  tendaient  aiors  :  Pomp^e  k  la  mani^re  de 
P^ricl^s,  par  les  lois  mSmes  de  son  pays;  Gatilina,  comme 
Denis  et  Agathocle  par  les  conspirations  et  la  soldatesque ; 
C^sar^  k  la  fagon  d*Alexandre  par  d'irr^sistibles  seductions 
et  ['ascendant  de  son  genie.  Entreces  troishommes  un  autre 
se  pla^a,  qui,  meilleur  que  son  temps,  croyait  k  la  vertu, 
au  pouvoir  de  la  raison,  et  qui  ne  se  r^signait  pas  encore  h 
la  pens^e  qu'on  ne  pftt  sauver  cette  grande  chose  :  la  liberty. 
Comme  Drusus,  Cic^ron  cherchait  le  salut  de  la  r^publique, 
non  dans  la  domination  exclusive  d*une  classe  de  citoyens, 
mais  dans  la  conciliation  de  tous  les  ordres.  II  avaitd^jk 
contribue  k  faire  rendre  aux  chevaliers  les  jugements,  et  il 
auraitvoulu  enchainer  Pomp^e  k  leur  cause.  Aussi  avait-il 
contribue  de  tous  ses  efforts  k  son  elevation. 

Un  autre  personnage  flattait  aussi  Pomp^e,  et  k  Tombre 
de  ce  nom  alors  si  grand,  se  faisait  une  place  dans  r£tat  : 
nous  connaissons  d^jk  Jules  C^sar.  Sa  puissance  k  luin'^tait 
pas  dans  les  charges  qu'il  avait  exerc^es,  il  n'^tait  que  pon- 
tife;  ni  dans  ses  exploits,  il  n*avait  pas  encore  command^  ; 
nidans  son  Eloquence,  bien  qu*elle  fClt  grande  et  prouv^e 
par  des  succ^s;  mais  dans  les  traditions  qui  s'attachaient 
au  descendant  de  V^nus  et  d'Anchise,  dans  /es  souvenirs 
qu*eveillait  le  gendre  de  Cinna  et  le  neveu  de  Marius,  dans 
le  charme  indicible  r^pandu  sur  toute  sa  personne.  Magni- 
fique  et  prodigue,  comme  s'il  eAl  compt^  sur  les  richesses 
du  monde,  il  jetait  Tor,  moins  pour  ses  plai&irs  que  pour 
ses  amis,  pour  lepeuplequ*ilconviaitk  des  f^les  splendides. 
Fier,  actif,  il  avait,  sans  hauteur  blessante,  le  g^nie  du 
commandement.  Tomb^  aux  mains  des  pirates,  il  mallrise 
ces  brigands  et  les  force  k  le  servir.Ils  lui  demandent  20  ta- 
lents pour  sa  rauQon  :  «  Vous  en  aurez  50,  mais  je  vousl'erai 
pendre ;  »  et  il  leur  avait  tenu  parole.  Quelque  temps  apr^s, 
Mithridate  attaquant  les  allies,  il  avait,  sans  litre,  sans 
mission ,  rassembie  des  troupes,  battu  plusieurs  d^tache- 
mentsennemis,  et  retenu  les  villes  dans  Talliance  deRome. 
Sylla,  auquel  il  avait  r^sist^,  Tavait  mieux  compris  i  «  Re- 
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doutez,  disait-il  aux  nobles,  redoutez  ce  jeune  iligant  k  la 
robe  flottante. »  L'el^gant  d^bauch^  cacbait  en  effet  une 
ambition  audacieuse;  ses  amis  I'avaient  vu  pleurer  devant 
une  statue  d'Alexandre  en  r^petant :  «  A  mon  &ge  il  avail 
conquis  le  monde,  et  je  n'ai  encore  rien  fait.  »  Quand  Pom- 
p^e  4tait  revenu  d'Espagne,  il  avait  trouv4  C^sar  en  posses- 
sion d*un  tel  credit  qu^il  avait  dtk  compter  avec  lui.  II  avait 
pens^  s*en  faire  un  instrument,  il  en  servit  lui-mdme  :  il 
tomba  sous  le  charme,  il  ^couta  ses  conseils  d^guis^s  sous 
les  ^loges,  etC^sarfut  pour  beaucoup  dans  la  determination 
qui  s^para  Pompde  de  la  noblesse  ou  ^tait  sa  veritable  place, 
pour  le  mettre  kla  t^te  du  peuple  oil  son  caract^re  ne  pou- 
vait  le  laisser  longtemps. 

Un  autre  ambitieux  comptait  dans  le  m£me  temps  se  faire 
jour  par  d'autres  voies.  Sylla  croyait  avoir  fait  de  ses  vete- 
rans des  laboureurs  paisibles,  et  de  ses  sicaires  enrichis 
d'honnetes  citoyens.  Mais  ces  soldats  paresseux  firent  tra- 
vailler  pour  leur  compte,  puis  vendirent  leurs  terres  et  ne 
gard^rent  que  leur  ep^e,  dans  Tesp^rance  d'une  autre  guerre 
civile  et  de  nouveaux  pillages.  II  avait  fallu  moins  de  temps 
encore  k  leurs  anciens  chefs  pour  dissiper  Tor  des  proscrits. 
Les  uns  et  les  aulres  avaient  done  besoin  de  nouveaux  bou- 
leversements  :  un  d'entre  eux,  Catilina,  se  chargea  de  les 
faire  naitre.  Cetait  une  nature  puissante  pour  le  mal.  Du* 
rant  les  proscriptions  il  s'^tait  signal^  parmi  les  meurtriers 
les  plus  feroces ;  il  avait  tue  son  beau-fr^re  pour  etre  libre 
dans  un  amour  incestueux ;  il  egorgea  son  Spouse  et  son  fils 
pour  decider  une  femme  klui  donner  sa  main.  Propreteur 
en  Afrique,  il  commit  de  terribles  concussion^  J[66).  A  son 
retour,  il  brigua  le  consulat;  mais  une  deputation  de  la 
province  Taccusait;  le  senat  raya  son  nom  de  la  listedes 
candidats.  Catilina  se  retira  fremissant.  On  lui  interdisait 
meme  la  brigue  legale.  II  prepara  une  revolution. 

II  y  avait  longtemps  qu*il  s'etait  uni  h  tout  ce  que  Rome 
renfermait  de  gens  inf^mes  et  coupables.  Les  veterans  de 
Sylla  comptaient  sur  lui  pour  une  abolition  des  dettes.  La 
severite  des  nouveaux  tribunaux  lui  fournit  d'autres  allies. 
Un  jugement  venait  de  destituer  les  deux  consuls  designes 
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pour  Tannic  65,  Autronius  et  Corn.  Sylla  comme  coupables 
d'avoir  achet^  les  suffrages.  Catilina  envenima  leur  ressen- 
timent,  et  un  complot  fut  form^  pour  ^gorger,  aux  calendes 
de  Janvier,  les  nouveaux  consuls  quand  ils  iraient  sacrifier 
au  capiiole.  Crassus  et  C^sar  entr^rent,  dit-on,  dans  cette 
conjuration.  Mais  Crassus,  si  riche,  avait  tout  h  perdre  eu 
s'associant  k  des  gens  ruin^s.  Pour  C^sar,  il  devait  sYcarter 
d'un  mouvement  oil  les  premiers  rdles  ^taient  d^jk  pris. 
Deux  fois  le  coup  manqua,  et  le  s^nat  tremblant  chercha, 
par  des  concessions,  h  d^sarmer  ces  furieux.  Pison,  un  des 
conjures,  fut  envoye  comme  preteur  en  Espagne;  et  lorsque 
Clodius  repril  centre  Catiiina  Taccusation  de  concussion, 
Torquatus  et  Cic^ron  lui-m^me  d^fendirenl  Taccus^.  II  fut 
acquitt^,  mais  ruin^. 

Ce  qui  rendait  le  s^nat  si  facile,  c'^tait  le  sentiment  de  sa 
faiblesse  et  la  crainte  que  lui  inspirait  C^sar.  Cette  ann^e 
mgme  (65),  il  avait  ^t^  nomm^  ^dile  curule  et  il  n'avait  pas 
perdu  cette  occasion  de  faire  l^galement  une  brigue  plus 
sftre  que  celle  du  jour  des  cornices,  en  achetant  d*un  coup  le 
peuple  entier  par  la  magnificence  de  ses  jeux  et  ses  pro- 
digalit^s  inou'ies.  Pour  honorer  la  m^moire  de  son  pere,  il 
fit  paraltre  320  paires  de  gladiateurs,  tout  converts  d'armu- 
res  dories.  Les  M^al^sies  et  les  grands  jeux  remains  furent 
c^l^br^s  avec  la  m^me  pompe.  A  ces  f^tes,k  ces  jeux,  Bibulus, 
son  colUgue,  disait :  «  Nous  nou^  ruinons  tons  deux  et  il 
semble  que  lui  seul  paye,  le  peuple  ne  voit  que  lui.  «  II  eut 
bien  d'autres  applaudissements,  quand  un  matin  on  decou- 
vrit  de  toute  la  ville,  aux  portes  du  Capitole,  des  statues 
^tincelantes  d*or;  c*^tait  le  vieux  Marius  qui  reparaissait 
avec  ses  trophties  de  la  guerre  de  Jugurtha  et  des  Cimbres. 
Mais  ces  trophies,  le  s^nat  les  avait  proscrits,  et  un  ^dile  les 
r^tablissaitl  «  Ce  n'est  plus  par  de  sourdes  menses,  s*ecria 
Catulus,  mais  k  la  face  du  ciel  que  C^sar  attaque  la  consti- 
tution. »  Personne  n'osa  le  suivre,  et  les  trophies  du  h^ros 
populaire  continu^rent  de  briller  au-dessus  de  la  t^te  des 
8(§nateurs  tremblants* 

Au  sortir  de  T^dilit^  ^64),  G^sar  essaya  de  se  faire  donner 
la  lucrative  mission   aaller  r^duire  I'Egypte  en  province. 
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L'affaire  fat  remise,  et  C^sar  fut  appel^  aux  obscures  fonc- 
tions  de  president  du  tribunal  cbarg^  de  punir  les  meur- 
triers.  Jusqu*alors  il  n*avait  que  protest^  centre  la  dictaturo 
de  Sylla,  il  voulut  la  frapper  d'une  fl^lrissure  Wgale.  Parmi 
les  affaires  qu*il  ^voqua  h  son  tribunal  fut  celle  de  deux 
meurtriers  des  proscrits.  Pour  frapper  le  s^nat,  il  remonta 
plus  haut  encore.  A  son  instigation,  un  tribun  du  peuple, 
L.  Labi^nus,  accusa,  Tann^e  suivante,  le  vieux  s^nateur 
Rabirius  d' avoir,  pr^s  de  40  ans  auparavant,  sur  un  d^cret 
du  s^nat,  tu^  un  magistrat  inviolalDle,  le  tribun  Satuminus. 
Malgr^  les  ^loquents  efforts  de  Gic^ron,  malgr^  les  pri^res, 
les  larmes  des  principaux  s^nateurs,  Rabirius  ei!^t  ^t^  dd- 
clar^  coupable,  si  le  pr^teur  M^tellus  C^ler  n*e(^t  arrach^  le 
drapeau  qui  flottait  sur  le  Janicule.  Get  ^tendard  enlev^, 
TassembMe  devait  se  dissoudre.  C^sar,  content  d'avoir  en- 
core une  fois  prouvi  sa  force,  laissa  tomber  l'affaire. 

Ce  m^me  Labi^nus  fit  rendre  au  peuple  la  nomination  des 
pontifes.  Le  peuple  paya  aussit6t  sa  dette  en  donnant  k  C^sar 
le  grand  pontificat,  charge  k  vie  qui  le  faisait  chef  de  la  re- 
ligion, et  le  rendait  inviolable.  Ni  ses  mceurs,  ni  Tath^isme 
qu*il  professait  ouvertement,  n'avaient  ^t^  pour  lui  des  obsta- 
cles :  ses  moeurs  et  ses  opinions  ^taient  celles  de  la  pluparl 
des  hommes  de  son  temps.  En  ce  moment  mSme,  Lucr^ce 
^crivait  son  poeme  audacieux  contre  la  cr^dulitd  populaire. 
Catulus,  I'un  de  ses  comp^titeurs,  le  sachant  ob^r^,  avait 
essay^  de  le  d^int^resser  en  lui  offrant  des  sommes  consi- 
derables :  «  J'en  emprunterai  de  plus  grandes  pour  rdussir, « 
dit-il.  La  m^me  ann^e  (63),  il  fut  d^sign^  pour  la  pr^ture  : 
il  approchait  done  du  but,  malgr^  les  craintes  et  la  haine 
des  grands. 

Cic^ron  ^tait  alors  consul.  La  noblesse  et  le  peuple  avaient 
^galement  accueilli,  celui-ci  Thomme  nouveau,  celle-lk  le 
grand  orateur  qui  promettait  au  s^nat  le  secours  d'une  puis- 
sante  Eloquence.  Ce  succ^s  blessa  C^sar  qui,  pour  metlre 
cette  popularity  h  IMpreuve.  souleva  une  question  oil  il  fallut 
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se  prononcer  entre  le  peuple  et  le  8^nat.  — Letribun  Rullus 
proposa  une  loi  agraire.  II  voulait  que  des  commissaires, 
investispour  cinqans  d*unpouvoir  absolu,  vendissentloutes 
les  terres  du  domaine  public  enltalie,  en  Sicile,  en  Espagne/ 
dans  la  Mac^doine,  la  Gr^ce  et  jusque  dans  le  Pont,  et  quV 
vec  cet  argent,  avcc  les  revenus  de  loutes  les  provinces, 
except^  ceux  de  TAsie  r^serv^s  k  Pomp^,  que  C^sar  m^na- 
geait  toujours,  ils  achetassent  en  Italie  des  champs  labou- 
rabies  pour  les  distribuer  aux  pauvres.  Une  dictature  et 
peut-^lre  une  revolution  seraient  sorties  de  cette  loi.  Cic^ron 
Tattaqua  dans  quatre  discours  ^loquents.  La  loi  fut  rejet^e, 
mais  Cesar  y  gagnait  au  moins  d*avoir  montr^  k  tous  que 
Cic^ron  n'^tait  que  Torateur  des  nobles.  Un  autre  tribuii 
proposa  de  mettre  un  terme  k  la  degradation  civique  dont 
Sylla  avait  frapp^  la  posterity  de  ses  victimes.  Cic^ron  fit 
encore  rejeter  cette  rogation. 

Ces  attaques  du  parti  populaire  ne  furent  cependant  pas 
pour  le  consul  sa  plus  grande  affaire  :  Gatilina  Tinquietait 
bien  davantage.  Effray^  des  progr^s  que  faisait  la  conjura- 
tion dans  Rome  et  dans  toute  Tltalie,  il  commen^ait  h  voir 
que  s'il  y  avait,  entre  le  s^nat  et  C^sar,  une  question  d*in- 
fluence  et  de  pouvoir,  entre  Gatilina  et  les  grands  il  y  avait 
une  question  de  vieet  de  mort.  Aux  derni^res  Elections  con- 
sulaires,  Antonius  ne  Tavait  emport^  sur  Gatilina  que  de 
quelques  voix,  et  celui-ci  s'^tait  remis  sur  les  rangs  pour 
Tann^e  62.  Gatilina,  k  bout  de  patience,  ^tait  decide,  s'il  ne 
r^ussissait  pas  cette  fois,  k  jouer  enfin  le  tout.  Les  pr^paratifs 
etaient  achev^s ;  d*immen&es  amas  d*armes  ^taient  r^unis 
en  divers  lieux.  Les  veterans  de  TOmbrie,  de  Tfitrurie  et  du 
Samnium,  depuis  longtemps  Iravaill^s  par  les  ^missaires,^" 
s'armaient  sans  bruit.  La  flotte  d'Ostie  paraissait  gagn^e. 
Sittius,  en  Afrique,  promettait  de  soulever  cette  province  et 
peut-6tre  TEspagne.  A  Rome  m^me,  Gatilina  croyait  pouvoir 
compter  sur  le  consul  Antonius.  Un  des  conjures  etait  tribun 
design^,  un  autre  pr^teur.  II  n'avait  done  qu'un  signal  k 
donner  pour  que  des  armies  apparussent  tout  k  coup  et 
marchassentsur  Rome,  oil  d'autres  complices  auraient  allum^ 
sur  divers  points  Tincendie.En  plein  s^natil  avait os6  dire : 
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«  Le  peuple  romain  est  un  corps  robuste,  mais  sans  t^te;  je 
serai  celte  t^te.  »  Et  une  autre  fois  :  «  On  veul  porter  Tin- 
cendie  dans  ma  maison,  je  T^teindrai  sous  des  mines.  » 
Aux  cornices  consulaires  il  ^choua  encore  :  ce  fut  le  signal. 

A  quelque  temps  de  Ik,  le  sdnat  apprit  que  des  rassemble- 
ments  armds  avaient  ^t^  vus  dans  le  Picdnum  et  TApulie, 
et  qu'un  ancien  officier  de  Sylla,  Mallius,  campait  devant 
F^sules  avec  une  armde  de  soldats  tir^s  des  colonies  mili- 
taires  et  de  paysans  ruin^s.  Par  bonheur,  deux  proconsuls, 
Martius  Rex  etM^tellusGrdticus  venaient  d'arriver  d'Orient, 
et  allendaient  aux  portes  de  la  villi,  avec  quelques  troupes, 
le  triomphe  qu'ils  soUicitaient.  Le  premier  fut  aussit6t  dirige 
centre  Mallius,  le  second  sur  I'Apulie;  un  autre  pr^teur  alia 
dansle  Pic^num.  Rome  mSroe  ^tait  mise  en  dtat  de  si^ge. 
Les  consuls,  inveslis  par  le  s^nat  d'un  pouvoir  discrdtion- 
naire,  avaient  plac^  des  gardes  aux  portes,  sur  les  murailles, 
et  ordonnd  des  rondes  dans  tous  les  quartiers.  Cependant 
Catilina  restait  dans  Rome;  Gatilina  venait  au  sdnat!  Pour 
Ten  chasser  et  le  conlraindre  k  d^masquer  ses  projets,  Cic^- 
ron  le  for^a  k  se  declarer  lui-m6me  ennemi  public  :  «  Jus- 
ques  k  quand  abuseras-tu  done,  Gatilina,  de  notre  patience? 
s'^cria-t-il  dans  une  apostrophe  fameuse.  Quoi !  ni  la  garde 
qui  veiile  la  nuit  sur  le  mont  Palatin,  ni  les  troupes  r^unies 
dans  la  ville,  ni  la  consternation  du  peuple,  ni  ce  concours 
des  bons  citoyens,  ni  ce  lieu  fortifi^  ou  le  sdnat  s*assembie, 
ni  les  regards  indignds  que  tous  ici  jettent  sur  toi,  rien  ne 
t'arr^le!...  0  temps!  6  mceurs!  Tous  ces  complots,  le  s^nat 
les  connait,  le  consul  les  voit,  etil  vit!  » 

El  il  continua  longtemps  ainsi  jusqu*k  ce  que,  chasse  par 
r^loquente  parole  du  grand  orateur,  qui  ce  jour-lk  fut  un 
grand  citoyen,  Gatilina  sortit  du  s^nat  la  menace  k  la  bou- 
che.  La  nuit  venue,  il  alia  se  mettre  k  la  t^te  des  troupes  de 
Mallius.  Gic^ron  essaya  de  se  d^barrasser  des  complices 
qu*il  avait  laiss^s  dans  Rome,  en  d^voilant  aussi  dans  une 
assembl^e  du  peuple  leurs  projets.  Mais  un  petit  nombre 
seulement  s'effrayerent  et  partirent.  Parmi  eux  ^tait  le  fils 
d'un  sfeateur;  son  p^re,  averli,  le  poursuivit  lui-meme, 
Tatteignit  et  le  fit  tuer  sur  place  par  ses  esclaves.  Mais  Len- 
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tulus,  Cdtb^gus,  Bestia,  restaient  encore,  et  Cic^ron,  man- 
quant  contre  eux  de  preuves  ^crites,  n'osait  les  frapper ; 
rimprudence  des  conjures  lui  en  donna.  Lentulusavaitvoulu 
affilier  k  la  conjuration  des  d^put^s  allobroges  alors  k  Rome. 
II  leur  confia  des  leltres  pour  leur peuple,  et  le  consul,  averti, 
les  fit  enlever  avec  leurs  d^p^ches,  Nanti  de  ces  pieces,  il  fit 
conduire  les  conjures  au  s^nat,  les  forga  de  tout  avouer,  et 
le  surlendemain  ouvrit  la  deliberation  sur  leur  compte.  Sila* 
nus,  consul  ddsign^,  vota  pour  la  peine  dernihre,  Tous  les 
consulaires  se  rang^rent  k  son  avis.  C^sar,  alors  preteur 
design^,  osa  soutenir  une  opinion  plus  douce  :  il  vota  pour 
la  detention  perpetuelle  dans  un  municipe,  avec  la  confisca- 
tion des  biens.  La  plupart  des  s^nateurs  ebranies  passaient 
k  son  avis,  lorsque  Gaton  vint  h  Taide  de  Cic^ron  avec  sa 
rude  eloquence.  L'assembiee,  entrainee,  vota  la  mort.  Pour 
ne  pas  laiss^r  k  Cesar  le  temps  de  faire  intervenir  les  tri- 
buns,  Giceron  alia  prendre  lui-meme  Lentulus  dans  la  mai- 
son  oil  il  etait  detenu  au  Palatin,  et  le  conduisit  au  Tullia- 
num,  oil  les  preteurs  amen^rent  les  autres  conjures.  Les 
triumvirs  capitaui  les  attendaient.  Lentulus  fut  etrangie  le 
premier.  Sur  son  cadavre,  Ceihegus,  Gabinius,  Slatilius  et 
Ceparius  subirent  I'un  apr^s  Tautre  la  meme  mort.  Quand 
le  consul  traversa  pour  la  seconde  foi>  le  forum,  en  descen- 
dant de  la  prison,  il  ne  dit  que  ces  mots  :  «  Us  ont  vecu;  > 
et  la  foule,  frappee  de  stupeur,  s*ecoula  en  silence  (5  de- 
cembre  63). 

Les  succ^s  des  generaux  du  senat  avaient  sans  doute  donne 
k  Giceron  la  confiance  d'accomplir  ce  qu'il  regarda  comme 
reternel  honneur  de  son  consulat.  Partout  les  mouvements 
avaient  ete  reprimes  par  la  seule  presence  des  troupes.  II  n'y 
avait  eu  de  resistance  serieuse  qu'en  Etrurie.  De  ce  c6te,  une 
armee,  commandee  par  Antonius,  couvrait  Rome,  tandis 
qu*une  autre,  sous  les  ordres  de  Metellus,  occujpait  la  Cisal- 
pine et  menagait  les  derri^res  de  Catilina.  Celui-ci  avait 
reuni  20000  hommes,  dont  le  quart  seulement  etait  arme. 
Avant  la  bataille  livree  prfes  de  Pistoia,  Catilina  renvoya  son 
cheval,  comme  Spartacus,  et  se  pla^a  au  centre  avec  un  corps 
d'eiite.  L' action  fut  ajcharnee;  pas  un  de  ses  soldats  ne  re- 
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cula  OH  demanda  quartier  :  lui-mSme  il  fu(  irouv^,  })ien 
en  av^nt  des  siens,  au  milieu  d'un  monceau  de  cadavres 
ennemis,  et  respirant  encore.  On  lui  coupa  la  t^te  et  on  Ten- 
voya  k  RomQ. 

Ci(^ron  se  flattait  d*avoir  h  jamais  effray^  les  ambitieux 
et  les  partis*  «  Que  l^s  armes  le  cedent  h  la  toge,  >  s'^criait 
le  consulaire  ^bloui.  II  fut  vile  d^lrompd.  En  d^posant  les 
faisceauxy  il  s'^tait  promis  d*adresser  un  discours  au  peuple 
pour  glorifier  son  consulat ;  «  Jj-'homme  qui  n'a  pas  permis 
aux  accuses  de  se  defendre  ne  se  d^fendra  pas  lui*meme,  > 
dit  le  tribun  M^tellus  N^pos;  et  il  lui  ordonna  de  se  borner 
au  serment  d'usage,  qu'il  n'avait  rien  fait  de  contraire  aux 
lois.  «  Je  jure,  s'^cria  Gic^ron,  je  jure  que  j'ai  sauv6  la  r^- 
publique!  »  A  qe  cri  Eloquent,  Caton  et  les  sdnateurs  r^pon- 
dirent  ^n  le  saluant  du  nom  de  P^re  de  )a  patrie,  que  le 
peuple entierconfirma parses  applaudissements.  Maisquand 
rivresse  de  ce  dernier  trioraphe  fut  passde,  Gic^ron,  rede- 
venu  plus  calme,  vit  mieux  la  situation.  Pomp^e  s'^loignait 
et  de  lui  et  du  sdnat;  Crassus  accusait  hautement  Gic^ron  de 
'avoir  calomnii;  un  tribun  enfin  semblait  le  menacer  d'une 
accusation  capitale.  Le  prudent  consulaire  s'dtudia  ^  calmer 
tons  cesressentimenta;  il  t^cha  d'apaiser  Crassu$;  il  pro- 
claraa  bien  haut  le  z^e  qu'avait  montr^  Gdsar,  et  il  s'humilia 
devant  Pompfe,  qu'il  mit  au-dessu3  de  Scipion. 

U  y  avait  cependant  un  horome  sur  qui  Cic^ron  pouvait 
compter,  M.  Porcius  Gatop.  G'^tait  un  hornqfie  tout  d'une 
pi^QO,  ne  transjgeanl  sur  rien  ni  ayec  personne,  et  encore 
moins  avec  lui-m6me,  et  c^lui  peut-^lre  de  tous  les  grands 
per^onnages  de  l' antiquity  qui  porta  le  plu^  haut  I'id^e  du 
devoir,  Comme  son  a'ieul,  donl  il  avait  la  rudesse,  il  se  fit  Je 
oens^ur  vigilant  des  hommes  de  son  temps,  et  sa  vie  fut  une 
Jejoji  vivante^  mais  malheureus^ment  inutile  pour  pette  gd- 
n^ration  qui  sepreparait  k  ob^ir  k  un  maitre  en  n'ob^issant 
plus  aux  lois.  Sans  rel^qhe  etsaps  managements,  il  combattit 
pour  ce  qu'il  crut  ^tre  le  droit  et  la  v^rit^;  etquand  il  pen^a 
qu'il  devait  k  la  patrie  un  dernier  exemple,  il  se  tua  pour 
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que  son  sang  rejaillit  jusque  sur  la  couronne  triomphale  du 
vainqueur,  et  y  rest&t  attach^  comme  la  protestation  supreme 
de  la  liberty. 

Catou  ^tait  un  des  plus  fermes  appuis  du  uouveau  parti 
que  Cic^ron  esp^rait  avoir  form^,  et  qu*il  appelait  le  parti 
des  honn^tes  gens.  Quand  M^tellus  N^pos,  appuy^  de  G^sar, 
proposa,  sous  pr^texte  de  r^tablir  Tordre  dans  la  r^publique, 
de  rappeler  Pompfe  avec  toutes  ses  forces,  Galon  jura  que, 
tant  qu'il  vivrait,  pareille  chose  ne  s'accomplirait  pas.  Le 
matin  du  vote,  M^tellus  fit  occuper  par  des  gladiateurs  le 
temple  de  Castor  qui  donnait  sur  la  place,  et  il  s'assit  sur 
le  haut  des  degr^s,  k  c6t^  de  G^sar.  Galon  traversahardiment 
la  foule  arro^e,  et  viut  se  placer  entre  le  tribun  et  le  pr^teur 
pour  les  emp^cher  de  communiquer  ensemble.  Quand  le  gref- 
fier  commen^a  k  lire  le  texte  de  la  rogation,  il  Ten  empecha; 
M^tellus  ayant  pris  les  tablettes,  il  les  arracha  et  les  brisa; 
le  tribun  voulut  la  reciter  de  m^moire ;  un  ami  de  Caton  lui 
fermala  bouche.  Le  peuple  battaitdes  mains.  M^tellus  fitun 
,  signe,  et  les  gladiateurs  chass^rent  la  foule.  Gaton,  qui  ne 
voulait  pas  reculer,  fut  sauv6  k  grand'peine  par  Mur^na. 
Mais  les  nobles  revinrent  en  force  :  Gaton  echappa  k  ceux 
qui  le  gardaient,  etM^tellus,  k  son  tour,  effray^,  s'enfuit  de 
la  vilie  dans  le  camp  de  son  patron. 

Grassus  ^tait  longtemps  rest^  fidMe  k  la  constitution  cor- 
n^lienne.  Ses  immenses  richesses,  butin  de  la  guerre  civile, 
lui  donnaientdes  clients  jusque  dans  le  s^nat;  etses  esclaves, 
dont  il  eilt  pu  faire  une  arm^e,  ses  affranchis,  ses  d^biteurs» 
ses  locataires  (il  poss^dait  plusieurs  quartiers  de  Rome), 
rendaient  son  appui  pr 6cieux  pour  faire  ou  pour  arr6ler  un 
mouvement.  Les  grands  commirent  la  faute  de  se  rali^ner, 
et,  en  Tenveloppanl  avec  G^sar  dans  les  memos  soup^ns  de 
complicity  avec  Gatilina,  ils  lui  montr^rent  quel  devait  ^tre 
son  allid.  Les  cr^anciers  de  G^sar  ne  voulaient  pas  le  laisser 
partir  pour  sa  province  de  TEspagne  Ult^rieure.  Grassus  se 
fit  sa  caution  pour  la  somme  ^normede  850  talents.  Glodius, 
jeune  patricien  de  p^tulante  et  ambitieuse  nature,  et  charge, 
tout  jeune  encore,  de  dettes  et  de  vices,  s'^tait  indroduil  sous 
des  vdtements  de  femme  dans  la  maison  de  C&ar,  durant 
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la  calibration  des  myst^res  de  la  Bonne  D^esse.  Ce  scandale 
avail  amen4  un  proems.  C^sar,  qui  avait  r^pudi^  sa  femme, 
non  qu'elle  fftt  coupable,  mais  parce  que  la  femme  de  Cdsar, 
disait-il,  ne  devait  pas  m^me  6tre  soupconnde,  voulait  sau- 
ver  Clodius,  afin  de  s'en  servir  plus  tard  contre  les  grands ; 
il  lui  fit  prater,  par  son  nouvel  ami,  I'argent  n^cessaire  pour 
acheter  sesjuges,  et  Clodius,  malgr^  une  deposition  acca- 
blanle  de  Gic^ron,  fut  absous.  C^sar  partit  alors  pour  son 
gouvernement ;  il  laissait  derri^re  lui  Crassus  engag^  avec 
Clodius  et  en  rupture  ouverte  avec  Toligarchie.  Pour  augmen- 
ter  ce  chaos  d'ambitions  contraires,  Pomp^e  arrivail :  il  arri- 
vait,  disait-on,  k  la  tSte  de  ses  legions  pour  mettre  fin  k  la 
rdpublique.  Cependant,  d^s  qu'il  eut  touch^  Brindes,  il 
licencia  son  armde,  et,  vers  la  fin  de  septerabre  61,  il  c^l^- 
bra  son  triomphe.  On  y  porta  des  tableaux  sur  lesquels  il 
etait  toit  que  Pomp^e  avait  pris  800  navires,  1000  forte- 
resses  et  300  villes,  repeupl^  39  citds,  vers4  dans  le  tr^sor 
20  000  talents,  et  presque  double  les  revenus  publics. 

Mais,  en  descendant  de  son  char,  Pomp^e  se  retrouva 
seul  dans  cette  ville,  un  moment  auparavant  pleine  de  sa 
gloire.  Lucullus  attaquait  tons  ses  actes;  le  s^nat  lui  etait 
hostile;  Cic^ron  m^me  trouvait  que  son  h^ros  d* autrefois 
^tait  sans  dignity  et  sans  ^l^vation.  II  fit  bient6t  T^preuve  de 
son  credit.  En  Orient,  il  avait  dispose  des  couronnes,  fait 
et  d^fait  des  royaumes,  fond^  des  villes,  enfin  tout  rigU 
souverainement  de  la  mer  Sg^e  au  Caucase  et  de  THelles- 
pont  h  la  mer  Rouge.  Faire  confirmer  lous  ses  actes,  c'^tait 
pour  lui  une  question  d'honneur;  il  demanda  au  s^nat  une 
approbation  g^nerale  et  prompte.  Lucullus,  appuy^  de  Caton, 
voulut  qu*on  d^lib^r&t  s^par^ment  sur  chaque  fait.  Cette 
lente  discussion,  oil  mille  tehees  ^taient  inevitables,  eiit 
singulierement  rabaiss^  celui  qui  jouait  naguere  en  Orient 
le  r61e  de  roi  des  rois.  II  la  refusa.  Dans  le  meme  temps  il 
faisait  demander  au  peuple,  par  letribun  Flavius,  des  terres 
pour  ses  veterans.  Ici  encore  Pomp^e  rencontra  Caton  et  le 
consul  Metellus.  Les  choses  all^rent  si  loin,  que  Flavius  fit 
trainer  le  consul  en  prison.  Tout  le  s^nat  voulait  Ty  suivre, 
mais  son  patron  eut  honte  lui-^m^me  de  ces  violences;  il 
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cWa  une  seconde  fois,  le  coeur  prorond^menl  ulc^r^  contre 
ces  nobles  qui  le  d^sbonoraient  aux  yeux  de  ses  soldats  el 
de  toute  TAsie. 

Alors  il  86  repentit  d'avoir  licenci^  ses  troupes  :  il  ^tait 
trop  lard.  Repouss^  paries  grands,  ilne  lui  restaitplus  qu'k 
recommencer  ce  r&le  de  demagogue  pour  lequel  il  ^tait  si 
peu  fait;  mais,  du  tbii  du  peuple,  la  premiere  place  ^tait 
prise;  il  fallait  partager.  G'dtait  Ik  que,  depuis  dix  ans^ 
C^sar  Tatteudait. 


CHAPITRE  XXII. 

LE  PAEMIEA  TRIUMVIRAT  (88-49). 

CiSAB  FORME  LB  PREMIER  TRIUMVIRAT.  —  CONSULAT  DB  G^SAR  (59).  — 
CLODIUS;  CIC^RON  BST  BXIL^  (^8).  —  GUERRE  DBS  6AULBS  (58-50).  — 
LBS  HBLY^TES  BT  ARIOYISTE  ;  SOUMISSION  DBS  PBUPLBS  DB  LA  VALLEB 
DB  LA  SAONB  (58).  —  CONOV^TB  DB  LA  BELGIQUB  (67),  DE  L*ARMORIQUB 
BT  DB  L'aOUITAIN B  (56).  —  EXPEDITION  AU  DBLA  DU  RHIN  BT  BN  BRB- 
TAGNE  (55-54);  SOUL&YBMENTS  PARTIBLS  EN  GAULB  (54-53).  R^VOLTB 
G^nErALB,  SIEGE  d'alEsIA  (52).  —  DERNIERS  MOUVEMENTS  (51);  ME- 
SURES  PRISES  POUR  PACIFIER  LA  GAULE  (50).  —  L'INT^RIEUR  DE  ROME 
PENDANT  LB  PROCONSULAT  DB  cEsAR  *.  CLODIUS  BT  MILON.  —  CONFE- 
RENCES DB  LUCQUE8  (56)*,  EXPEDITION  DB  CRASSUS  GONTRt  LBS  PAR- 
THES  (54).  —  INTERR&ONB  (53-52);  POMPEe  SBUL  CONSUL;  BXIL  DB 
MILON  (52).  —  ATTAQUBS  CONTRE  cAsAR;  CURION  (51-49). 

C^ar  fonue  le  premier  trlmnvlrai* 

Pendant  ces  ^vdnements,  C^sar  ^tait  au  fond  de  I'Espagne 
(61).  II  se  b&ta  d'y  ramasser  del'argent  par  des  expeditions 
contre  les  Lusitaniens  des  montagnes  et  les  Gallaiques,  et  de 
revenir  avec  le  titre  d'Imperator  (60),  soUiciter  le  triompbe 
et  le  consulat.  Ces  deux  demandes  ^taient  inconciliabies. 
Entre  une  affaire  de  vauiti  et  une  question  de  pouvoir,  C^sar 
eut  fait  vite  son  cboix;  il  renon^  au  triompbe,  renvoya  ses 
licteurs,  et,  entrant  aussitdt  dans  la  ville,  ilcourut  au  forum 
avec  la  robe  blancbe  des  candidats;  Crassus  et  Pomp^ 
I'accompagnaient  et  briguaient  pour  lui*  Comment  s^^lait 
form^e  cette  triple  alliance? 
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•  Catilina  vaincu,  Pomp^e  d^sarm^  et  humili^,  le  people  et 
ses  tribuns  deux  fois  battus,  C^sar,  enfin,  veMgui  comme  en 
exil  k  400  lieues  de  Rome,  tant  de  succ^s  avaient  inspire  k 
roligarchie  une  confiance  aveugle.  EUe  n'^coutait  plus  que 
Caton  qui,  avec  les  meilleures  intentions,  g&tait  toutes  les 
affaires  :  «  II  opine,  6crivait  Gic^ron,  comme  dans  la  r^pu- 
blique  de  Platon,  et  nous  sommes  la  lie  de  Romulus.  » 
C'dtait  lui  qui  avail  chass^  de  Rome  M^tellus,  combatlu 
C^sar,  provoqu^  la  mise  en  accusation  de  Clodius  et  qui 
faisait  tout  refuser  k  Pomp^e.  II  venait  encore  d'ali^ner  au 
s^nat  I'ordre  ^questre  en  montrant  contre  les  publicains 
une  s^v^ril^  inopportune.  C^sar  revenait  done  k  point  de 
sa  province;  le  s^nat  ^tait  k  la  fois  faible  et  mena^ant, 
Pompfe  irrit^,  Cic^rou  m&ontent,  et  Crassus  en  pleine 
opposition. 

Son  premier  soin  fut  de  r^concilier  ensemble  son  ancien 
et  son  nouvel  ami,  Pompee  et  Crassus  :  il  promit  k  Tun  de 
lui  faire  donner  par  le  peuple  ce  qu'il  n'avait  pu  obtenir  du 
g^nat;  h,  I'aulre  de  renvoyer  dans  leurs  villas  ces  meneurs  dc 
roligarchie  qui  Tavaient  rel^gu^  au  second  rang,  et  de  lui 
rendre  dans  TEtat  Tinfluence  due  k  ses  services  et  h  son 
importance  personnelle.  Tous  trois  se  jur^rent  de  met  Ire  en 
commun  leur  credit  et  leurs  ressources,  et  de  ne  parler,  de 
p'agir  en  toute  affaire  que  conform^ment  aux  int^r^ts  de 
I'associalion.  Mais  ce  fut  C^sar  qui  recueillit  les  premiers  el 
les  plus  sCirs  profits  de  Talliance  :  ses  deux  collogues  s'enga- 
g^renl  k  le  porter  au  consulat. 

CoBAulai  de  C^ar  (&•)• 

Tout  ce  que  les  grands  purent  faire  fut  de  lui  donner  pour 
collegue  Bibulus,  depuis  longtemps  son  ennemi.  D^s  les  pre- 
miers jours  de  son  entree  en  charge  (59),  C^sar  lut  au  s^nat 
la  loi  suivante  :  c  Pour  relever  Tagriculture  el  repeupler  les 
solitudes  de  Tltalie,  on  distribuera  aux  pauvres  les  terres  du 
domaine  public.  Celles  de  la  Campanie  ne  seront  donn^es 
qu'k  ceux  qui  ont  au  moins  trois  enfants,  et  uno  redevance 
^era  pay^e  pour  ces  concessions  au  tr^sor.  Si  les  terres  pu'^ 
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bliques  ne  sufBsent  pas,  on  ach^tera,  avec  Targent  que 
Pomp^e  a  rapport^,  des  domaines  parliculiers  au  prix  oh  ils 
out  ^l^  marques  sur  les  registres  du  dernier  cens,  et  seule- 
mentdu  consenlement  des  propri^taires.  Vingtcommissaires 
veilleront  k  Tex^ulion  de  la  prison te  loi.  »  11  n'y  avail  rien 
h  reprendre  dans  celte  proposition,  dont  la  sagesse  et 
Topportunit^  rappelaient  la  premiere  loi  de  Tiberius.  «  Ce 
n'est  pas  la  loi  que  je  redoute,  s'^cria  Caton,  mais  le  prix 
dont  le  peuple  devra  la  payer ;  »  et  il  parla  si  vivement  que 
C^sar,  c^dant  k  Timpatience,  le  fit  saisir  et  trainer  en  prison. 
Dhs  lors  il  cessa  de  consulter  le  s^nat,  atlectant,  lui,  consul, 
de  tout  porter  par-devant  le  peuple. 

Le  jour  oii  il  pr^senta  sa  loi  il  demanda  h,  Crassus  et  h 
Pomp^e  ce  qu'ils  pensaient  de  la  proposition.  Tons  deux  la 
lou^rent  hautement.  c  Mais  dans  le  cas  oil  on  la  repousserait 
par  la  force,  que  feras-tu?  dit-il  h  Pomp^e.  —  Si  on  I'at- 
taqueavec  I'^p^e,  jela  d^fendrai  avec  T^p^e  et  le  bouclier.  » 
En  Tentendant  ainsi  parler,  les  grands  comprirent  pourquoi 
ils  avaient  vu  la  ville  se  remplir  de  v^t^rans  pomp^iens.  Le 
jour  du  vote,  malgr^  Taspect  menagant  du  forum  convert 
d'hommes  arm^s,  Bibulus  vint  avec  Caton  et  LucuUus  se 
placer  auprfes  de  son  collogue  pour  declarer  qu'il  observail 
le  ciel,  et  que  par  consequent  toute  affaire  devait  ^Ire  sus- 
pendue.  Mais  d^s  qu*il  voulut  parler,  on  se  jeta  sur  lui.  II 
fut  pr^cipit^  du  haut  des  degr^s  du  temple  de  Castor,  et 
force  de  chercher  asile  dans  uu  edifice  voisin.  LucuUus  aussi 
faillit  p^rir.  Deux  tribuns  furent  blesses;  Caton,  deux  fois 
chass6  de  la  tribune,  y  remonta  deux  fois ;  k  la  fin  on  Ten- 
traina  :  la  loi  passa,  et  un  plebiscite  obligea  les  s^nateurs, 
les  magistrats  el  tous  ceux  qui  brigueraient  une  charge  k 
Tavenir,  d'en  jurer  Tobservation  litt^rale,  sous  peine  de 
mort.  On  se  souvint  de  M^tellus,  et  tout  le  monde  jura, 
m^me  Caton. 

Celte  loi  agraire  ^tait  la  premiere  depuis  60  ans  qui  eiit 
r^ussi  k  passer.  Hehtier  de  la  popularity  de  Marius,  C^sar 
allait  done  T^tre  encore  de  celle  des  Gracques.  Et  cependant 
les  deux  autres  triumvirs  n'avaient  pas  le  droit  de  s'en  alar- 
mer.  car  il  semblait  n*agir  que  dans  rint^r^t  commun. 
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Quand  il  diminua  d*un  tiers  le  prix  des  fermes  de  TAsie, 
c'.^tait,  disait-il,  pour  concilier  aux  triumvirs,  apr6s  le  peupie 
maintenant  gagn^,  tout  l*ordre  ^questre.  Quand  il  fit  coiifir- 
mer  les  actes  de  Pomp^e  en  Asie ,  c*^tait  la  parole  de  son 
collogue  aux  rois  et  aux  peuples  de  I'Orient  qu'il  d^gageait, 
comme  il  venait  de  remplir  par  la  loi  agraire  ses  promesses 
k  ses  v^t^rans.  Quatid  il  vendait  enfin,  au  prix  de  6000  ta- 
lents, k  PloMmee  Aul6te,  Talliance  de  Rome,  c'^tait  encore 
pour  que  ce  prince  dCit  sa  couronne  au  triumvirat.  II  n'^tait 
done  que  le  fiddle  ex^cuteur  du  traits  d'alliance;  mais  C^sar 
accomplissant  ce  que  son  collogue  n'avait  pu  faire,  recueillait 
la  reconnaissance  et  grandissait  dans  I'opinion.  Pomp^e 
n'^tait  plus  que  I'oblig^  de  G^sar. 

Quant  au  s^nat,  il  semblait  n'exister  point,  I'un  des  consuls 
ne  le  convoquant  jamais,  et  I'autre  lui  ayant  d^fendu  de  se 
r^unir  par  la  proclamation  d'un  justitiimi.  Bibulus,en  effet, 
pour  entacher  d'illdgalite  les  acles  de  son  collogue,  avait  d^- 
clar^  f^ri^S'tous  les  jours  de  son  consulat.  Mais  la  religion 
^tait  un  instrument  bien  us^;  cette  proposition  faite  au  nom 
des  vieilles  croyances  fit  sourire;  et  les  plaisants  nomm^rent 
cette  ann^e  le  consulat  de  Julius  et  de  G^sar. 

Son  pouvoir  allait  finir  avec  son  consulat;  mais  le  peiiple, 
dont  il  s'^tait  conserve  Taffection  par  une  succession  non 
interrompue  de  jeux,  de  spectacles  et  de  largesses,  lui  donna, 
au  mepris  du  s^natus-consulte  sur  les  provinces  con^ulaires, 
le  gouvernement  pour  cinq  ann^es  de  la  Gaule  Cisalpine  et 
de  riUyrie,  avec  trois  legions.  Gaton  eut  beau  s'^crier  d'une 
voix  proph^tique  :  «  G'est  la  tyrannie  que  vous  armez  et 
vous  la  mettez  dans  un  fort  au-dessus  de  vos  tetes ,  »  le 
s^nat,  tremblant,  se  h^ta  d'ajouter  k  ce  don,  en  gage  de  re- 
conciliation,  une  quatri^me  legion  et  une  troisi^iiie  pro- 
vince, la  Gaule  Transalpine,  oil  la  guerre  ^tait  imminenle. 
Peut-^tre  esperail-il  detourner  ses  regards  de  Rome  en 
donnant  un  but  k  son  activity,  ou  bien  que  Vipie  d*un  bar- 
bare  le  d^barrasserait  de  ce  redoutable  ambitieux.  Gdsar 
calculait  autrement.  Deux  exemples  contraires,  la  triste  fin 
des  Gracques  etle  succ^s  de  Sylla,  avaient  monlr^  qu'il  n*y 
avait  rien  a  faire  k  Rome  sails  une  arm^e.  Pour  avoir  une 
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arm^e  k  sol,  il  fallait  une  province,  une  guerre  beureuse,  du 
hutin;  or,  la  Gaule  ^tait  riche  du  pillage  du  monde,  elle 
^tait  redoutde,  elle  ^tait  aux  portes  de  Tltalie.  De  Rome  on 
verrait  presque,  on  entendrail  cette  guerre,  et  les  succ^ 
viendraient  y  retentir  comme  k  deux  pas  du  champ  de  ba- 
taille. 

Clo«lliifli$  Cle^roB  e»t   exll^  (ft9). 

Dans  I'arislocratie  constern^e,  il  n'y  avail  plus  que  deux 
hommes  qui  inspirassent  quelque  inquietude.  Caton  etait 
g^nant,  on  T^coutait  avec  curiosity :  son  costume,  son  Ian- 
gage,  toute  sa  vie  ^taient  un  spectacle  qu'on  aimait.  Cette  op- 
position, sans  ^tre  dangereuse,  devenait  fatigante ;  on  r^solut 
de  s*en  d^barrasser.  Cic^ron  ^tait  plus  a  craindre,  parce 
que,  vivant  plus  que  Caton  dans  le  temps  present,  qu'il 
connaissait  mieux,  il  exigeait  moins  et  pouvait  obtenir 
davantage.  Son  Eloquence  aussi  ^tait  capable  d*amener  des 
r^sultals  impr^vus.  D'ailleurs,  Clodius  le  r^clamait  comme 
une  victime  qui  lui  ^tait  due,  et  c'^lait  sur  Clodius  que  C^sar 
comptait  pour  tenir  en  bride,  pendant  son  absence,  et  le 
s6nat  et  Pomp^e.  Clodius  venait,  pour  arriver  au  tribunal, 
de  se  faire  adopter  par  un  pl^b^ien.  Suivant  I'usage,  le  tr^sor 
fit  les  frais  de  la  popularity  du  nouveau  tribun ;  une  loi  fru- 
mentaire  supprima  le  prix  modiqUe  pay^  par  les  pauvres 
pour  le'  hU  que  fournissaient  les  greniers  publics.  Une 
seconde  loi  d^fendit  k  tout  magistral  de  rompre  les  cornices 
sous  pr^texte  qu'il  observait  le  ciel,  afin  qu'un  autre  ne  fftt 
pas  tent^  de  renouveler  T^irange  opposition  de  Bibulus.  Une 
troisi^me  loi  rdtablit  les  anciennes  corporations  que  le  s^nal 
avail  r^cemment  supprim^es  (en  68),  et  dont  le  tribun  esp^- 
rail  avec  raison  se  faire  un  instrument  politique.  II  gagna 
encore  les  affrdnchis  en  proposanl  de  les  r^pandre  dans  les 
tribus  rustiques,  el  tous  ceux  de  Tordre  ^questre  ou  du  s^nal 
qui  avaient  quelque  chose  k  craindre^  en  diminuant  les  droits 
de  la  censure. 

Ces  pr^liminaires  n'avaient  qu'un  but,  rendre  le  tribun 
maitre  du  champ  de  bataille  oil  allait  se  vider  la  veritable 
question,  Texil  dea  chefs  du  parti  aristocratique.  II  com* 
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men(^a  par  Cic^ron  at  proposa  la  loi  suivante  :  On  interdira 
le  feu  et  Teau  k  quiconque  aura  fait  mourir  un  citoyen  sans 
jugetnent.  Gic^ron  prit  des  vAtements  de  deuil;  il  implora 
Tassistance  dea  triumvirs ,  des  consuls ;  mSme  avant  qu*on 
all^t  aux  votes  il  sortit  de  la  ville,  eap^rant  d^sarmer  ses  en^ 
nemis  par  son  exil  volontaire;  mais  le  lendemain  Clodius  iil 
porter  la  sentence.  II  ne  devait  pas  s'approcher  de  Rome  de 
plus  de  400  milles  (avril  58).  Caton  ne  donnait  pas  prise  h 
une  accusation.  Clodius  lui  fit  ordonner  d*aller  r^duira 
Ghypre  en  province,  et  de  rapporter  les  tr^sors  du  Ptol^oi^e 
qui  y  r^gnait.  Pour  faire  durer  cet  exil,  il  ajouta  h  la  mis< 
sion  de  Ghypre  celle  de  se  rendre  au  fond  de  la  Thrace  pour 
retablir  les  bannis  de  Byzance.  Caton  ob6it.  Mors  G^sar 
pouvait  partir. 

Clverre  des  cmules  (MMMI);  les  Helv^tes  et  Arlovlstef  sou^ 
mtoslOB  des  peoples  de  \m  T»ll^e  de  la  Sadne  (ft9). 

Deux  mers,  deux  cbalnes  de  hautes  montagnes  et  un  grand 
fleuve  marquaient  dans  I'antiquit^  les  limites  de  la  Gaule. 
Ginq  k  six  millions  d'hommes,  divis^s  en  trois  grandes 
families,  couvraient  ce  vaste  pays  :  au  sud-ouest  lea  Aqui-- 
tains;  au  centre,  de  la  Garonne  k  la  Seine,  les  Geltes  ou 
Gaels;  au  nord,  de  la  Seine  au  Rhin,  les  Beiges  ou  Kymris^ 

4 .   GlOGRAPim  DB  hk  OAUIiX  ,  DB  lA  BRITAailS  BT  DB  hk.  GBBM 4HIB  (60   BOB 

Bfani  noire  ^re). 

La  Gaule  ^lail  diris^e  en  qualre  parties  : 

i<*  NARBoifAUB  ou  Gaule  romaine,  entre  I'AquiUdne,  la  Geliique,  les  Alpes 
et  la  mer.  Ses  principaui  peuples  ^Uient :  k  I'ouest  du  RbOne,  les  ^^brices  ou 
Sardons(dans  leRoussillon:  villes,  lUiberi  el  Aimpiao  ,  Elne  etlaTourdeRous- 
sillon);  les  Volks  Teclosages  (f.  Narbo  Martius  el  Tolosa^  Narbonno  el 
Toulouse) ;  les  Volks  arecoiniqucs  (v.  Nemausus^  NImes) ;  k  Test  du  Bbdne, 
les  Allobroges  (t.  Fieana,  Vienne) ;  mais  les  petiles  peuplades  des  Tricastin* 
(Aousl  en  Diois),  Nantuaies  (Sainl-Maurice),  Feragres  (Marligny),  Centrons  (le 
Val  Tarentaise) ,  elc.,  6laienl  resits  en  dehors  de  la  province ;  les  Cavare# 
(y.  Avtmoy  Avignon),  et  les  Voconces  (v.  Fasio^  Vaison),  avea  les  Segahun^ 
(Valence),  les  Tricortt  {Fapincum,  Gap),  el  les  Caturiges  (dans  les  valines  d9 
Cborges  et  d'Erobmn);  les  Salyes(v.  Jqum  Sextim,  Aix),  avec  les  O^ihe*  (eni* 
ire  Pr^jos  el  Anlibes),  les  Nerusss  (dans  les  Alpes  maiilimesj,  etc.  Marseille 
result  libre  el  conservail  ses  coraptoirs  de  Nice,  d'Aniibes,  d'Agde,  elc. 

a«  LUquUBinti  tAlrt  la  GavoBBe,  les  Pfrta^es  el  TOc^ani  habiUe  farYiBfl 
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Entre  la  resistance  des  Aquitains  et  les  continuelles  attaques 
des  Beiges,  que  pressaienteux-m^mes  les  peuplades  germani- 

5ue8,  les  Celtes,  bientftt  k  r^troit,  avaient  cherch^  k  Test,  au 
elk  des  Alpes  et  de  la  for^t  Hercynienne,  des  terres  nouvelles 
pour  leurs  tribus  trop  nombreuses.  Ily  avait  done  eu  comme 
deux  courants  de  populations,  parallMes  mis  en  sens  con- 
traires,  Tun,  par  lenordde  la  Germanic,  qui  entrainaitles  peu- 
ples  barbares  de  Test  k  Touest,  rautre,par  la  valMe  du  Danube 
et  ritalie,  qui  ramenait  1e  trop  plein  des  populations  romai- 
nes  accumul^es  dans  la  Gaule.  De  ces  deux  mouveraents,  le 
second  avait  ^t^  arr^t^  par  les  victoires  de  la  r^publique;  et, 
p(nxT  mieux  fermer  les  Alpes  gauloises,  le  s^nat  les  avait 
envelopp^es  d'une  province  romaine.  Mais  Tautre  durait 
toujours.  Apr^s  quelques  si^cles  de  repos,  les  Cimbres  avaient 
rouvert  aux  tribus  germaniques  les  routes  de  Touest  et  du 
midi.  En  ce  moment  meme,  120  000  guerriers,  avant-garde 

ou  trenle  peuplades :  les  Tarbelles  (Dax),  les  Biluriges  libres  {Burdigalia,  Bor- 
deaux), les  Aotces  (Aucb),  les  Laclurales  (Lecloure),  el  les  Sociates  (Sds). 

3*  La  Celliqae,  enlre  la  Garonne  cl  la  Seine,  renrerniail :  les Helvdles,  entre 
Je  Jura  ^t  les  Alpes  (la Suisse);  les  S^quanes,  enlre  la  SaAne  el  leJura(v.  f^e- 
somtio^  Besan^on) ;  les  Edues,  enlre  la  Loire  el  la  SaOne  (v.  Bibracte^  AuUin), 
arec  leurs  clienls  les  Bituriges  (t.  Jparicum^  Bourges);  les  Arrernes  (v.  Gergo^ 
wVi,  pris  de  Clermonl),  stcc  leurs  clienls  les  Fellaanes  (le  Puy  en  Ve"*»%  ,es 
Gabales  (la  Loz^re),  les  Ruthents  (le  Rouergue);  les  Cadurques  (v.  Ctrdurci^ 
Caliors,  el  Uxellodunum^  (Luzrcli?) ;  les  Sanlons  (Sainics) :  lea  P^trocores 
(P^rigueux)  el  les  Piclons  (Poiliers)  k  I'ouesl  des  pr^c6denls;  les  Armoriques, 
enlre  les  bouchcs  de  la  Loire  el  de  la  Seine,  c*esl-i-dire  les  Natnnetes  (Cor- 
hito,  Coudron),  les  Venetes  (t.  Fenetia,  Yannes)  les  Unelles  (le  Colenlin),  les 
Baiocenses  (Bayeux),  les  Lexwes  (Lisieux)  el  les  Bedons  (Rennes).  A  Tesl  ou 
au  sud  des  Armoriques  :  les  Andegaves  (Anjou) ;  les  C^nomans  (lo  Maine) ;  let 
Turons  (Tours);  les  Eburovices  (Evreux);  les  Carnules  (v.  y^iariciwn,  Char- 
trcs,  el  Genal/um,  Orleans).  Bur  la  moyenne  Seine,  les  Parises  (v.  Lutetia^ 
Paris),  el  les  S^nons  (v.  Agendicunty  Sens). 

4«  La  Belgique,  enlre  la  Seine  el  le  Rbin,  comprenanl  :  les  BelloTaques 
[Beauvais);  les  Velioeasses  (Vexin);  les  Caliies  (pays  de  Caux);  les  Ambiens 
(Amiens) ;  les  Feromandues  (Sainl-Quenlin) ;  les  Suessions  (Soissons);  les  Re- 
ntes (Reims) ,  avec  les  Catalaunes  (CbAlons)  el  les  Mediontatrices  (Melz) ;  let 
lAngons  (Langres);  les  Tr6Tires  (Treves)  avec  les  Segnes  el  les  Condruses  dMiA 
la  grande  fordl  Arduenna  (les  Ardennes)  ;  les  £burons  (Limbourg) ;  les  Ner- 
viens(Hainaul);  les  ^<tfa/i^«tf«  (Brabanl  meridional) ;  its  Atrebates  (Ams)^ 
les  Morins  (dans  le  Pas-de-Galais)  el  les  Menapietu  (Brabanl  sepienirional) ; 
I  le  long  du  Rhin,  du  sud  au  nord.  let  Trib^e^ues  (Alsace),  les  Fangioms, 
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de  la  grande  nation  des  Su^ves ,  avaient  pass^  le  Rhin  sous 
Arioviste.  C'^tait  cetle  nouvelle  invasion  des  tribus  du  nord  que 
le  neveu  de  Marius  allait  vaincre  et  rendre  pour  quatre  si^cles 
impossible,  en  porlant  au  Rhin  les  frontiSres  de  Tempire. 

Depuis  60  ans,  nous  le  savons,  cette  conquSte  de  la  Gaule 
^tait  commenc^e,  et  les  peuples  ^tablis  de  Geneve  k  Toulouse 
reconnaissaient  I'autorit^  du  senat.  De  Narbonne  et  d'Aix, 
leurs  deux  colonies,  les  Romains  surveillaient  la  Gaule  Che- 
velue  oil  s*op^raient  alors  de  grands  changements.  Dans  cha- 
que  cit^,  dans  chaque  bourg,  et  presque  dans  chaque  famille, 
dit  C^sar,  il  y  avait  deux  partis.  Les  druides,  en  effet,  et  les 
nobles  avaient  ^t^  contraints  de  faire  au  peuplesa  part  dans 
le  gouvernement ;  mais  ces  nouvelles  r^publiques  ^taient  li- 
vr^es  k  tous  les  orages  que  soulevaient  les  ambitions  ri vales 
ou  m^contentes.  Vers  le  temps  du  consulat  de  C^sar,  un  chef 

les  NemeteM  et  les  Garacates,  Plus  tard,  on  IrouTe  les  Vhiens  (vers  Cologne), 
es  Bataves  el  les  Canninelates  (en  Hollande). 

La  Bretagne,  oil  C^sar  descendil  deox  rois,  ^lail  habitue  :  4*>  Dans  le  noit), 
pas  les  Gaels,  divis^s  en  Irois  conKd^ralions ,  les  Maiates  dans  les  plaines, 
■les  Albans  dans  les  montagnes,  el  les  CaUdoniens  dans  les  foi^ls  an  nord  des 
rooms  Grampians ;  2*  au  sud  par  les  Bretons  (Beiges  el  Kymris)  qui  formaienl 
un  grand  nombre  de  peuplades.  G'^laieni,  de  la  Tamise  i  l'exlr^mii6  du  Gor- 
nouailles,  les  CantUns^  les  Regnet,  les  Beiges,  les  DamnonUnsy  enlre  la  Ta> 
mise  el  VO\i%ty\e%  Atrebates^le^TrinobandeSy  \tAlcineSj  les  Cateucktans, 
les  Ordovices  en  face  de  Tile  Mona  el  les  Silures  snr  la  Severn;  an  nord  de 
rOusc,  les  Origantes  et  les  Parises, 

La  Germanie  entre  le  Rhin,  le  Danube,  la  Vislule  el  les  monts  Carpalbes, 
^lait  occup^e  au  nord-ouest  par  les  peuplades  de  I'ouest,  Hxstoetons  (Bruetc- 
reSf  Marses,  Tubantes,  Vsipiens^  Amsibares^  Chamaves,  TenctireSy  Sicambres, 
et  ldattiaques)y  et  par  les  iribus  marilimes,  Imgobtoms  (de  Touest  k  Test,  Pri- 
sons, ChawfueSy  Augrivariens,  Saxons,  Ambres4t  Teutons).  Derriire  ces  Iribns 
s'^tendaient,  i  Test  elau  sud,  depuis  le  cours  supirieur  du  Rhin  eldu  Danube 
Jusqu*i  la  BalUque,  la  vasle  conr^d^raiion  des  Soetes,  donl  les  deux  princi- 
paux  peuples  se  irouvaicnt  h  rexlrdmii6  de  la  ligne  immense  qu'elle  formait, 
les  Semnons  au  nord  enlre  TElbe  et  I'Oder,  les  Marcomans  an  sud-ouesi, 
entre  le  Mein  el  le  Danube.  C'esl  de  \k  que  les  Suives  menafaienl  la  Gaule. 
A  c6l6  d'eux,  dans  la  paiiie  cenirale  el  inonlagneuse,  se  irouvaient  encore  les 
Cattesy  les  Cherusques  el  les  Hermondures,  A  Porienl  de  ces  peoples  habi' 
taienl  les  barbares  qui  devaient  heritor  les  premiers  de  Tempire  remain ;  sur 
les  bords  de  la  Ballique  les  Burgondes^  les  Guttons  ou  Gcthsy  let  Rugiensy  lei 
Herulesy  el  sur  les  deux  rives  de  TElbe  les  Langobards  et  les  Angles,  Enfln  i 
Test  de  la  Bob^me  (dans  la  Moravie),  les  Quades, 
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arveme  avait  p^ri  sur  un  bftcher  pour  a?oir  voulu  i^tablir  la 
royaut^  proscrite,  et  en  ce  moment,  trois  nobles  chez  les 
Helv^tes,  les  S^quanes  et  les  £dues,  conspiraient  la  chute  da 
gouvernement  d^mocratique.  En  outre,  tous  ces  peuples 
^taient  rivaux;  chaque  ann^e  la  guerre  ^clatait  sur  mille 
points.  Fiers  du  titre  d* allies  de  Rome,  les  £dues  avaient 
opprimS  leurs  voisins.  Une  ligue  s'itait  form^e  contre  eux , 
entreles  Arvemes  et  les  S^quanes  qui,  doutant  de  leur  force, 
avaient  pris  h  leur  solde  15000  Su^ves,  avec  leur  chef  Ario- 
viste.  Les  £dues  avaient  ^t^  battus ;  mais  les  S^quanes  n*a- 
vaient  pas  pu  decider  Arioviste  h  repasser  le  Rhin.  Sous  di- 
vers pr^textes,  11  avait  attir^  huit  ibis  autant  de  guerriers 
qu'il  en  avait  promis,  et  il  avait  exig^  pour  eux  un  tiers  du 
territoire  s^quanais.  Les  deux  peuples  gaulois  r^unis  par 
une  commune  oppression  s*^taient  lev^s  en  masse  contre  le 
roi  germain,  et  ils  avaient  essuy^  une  sanglante  d^faite  qui 
avait  rendu  Arioviste  plus  avide  et  plus  cruel.  Maintenant  il 
voulait  un  autre  tiers  des  terres  s^quanaises  pour  25000  Ha- 
rudes,  ses  allies.  Les  £dues  r^clam^rent  alors  le  secours  de 
Rome.  On  apprit  en  m^me  temps  que  les  Helv^tes,  fatigues 
de  continuelles  incursions  des  Su^ves,  voulaient  ^migrer 
sur  les  bords  du  grand  Oc^an.  lis  8*^taient  donn^  trois  ans 
pour  achever  leurs  pr^paratifs ;  la  troisi^me  ann^e  tombait 
sous  le  proconsulat  de  C^sar.  11  courut  k  Geneve,  coupa 
le  pont  de  c-ette  ville,  et,  en  quelques  jours,  ^leva  sur  la 
rive  gauche  du  Rh6ne  un  mur  haut  de  16  pieds  et  long  de 
19000  pas.  Les  Helvfetes,  forces  de  prendre  par  le  Jura, 
travers^rent  le  pays  des  S^quanes;  mais,  aux  bords  dela 
Sadne,  ils  retrouv^rent  Cdsar  qui  ^crasa  leur  arri^re-garde, 
puis,  dans  une  grande  bataille,  toute  leur  arm^e;  ceux  des 
barbares  qui  surv^curent  livr^rent  leurs  armes,  et,  par  I'ordre 
du  proconsul  9  regagn^rent  leurs  montagnes. 

Gette  guerre  termini,  C^sar  se  trouva  en  face  d'Arioviste. 
n  lui  fit  proposer  une  entrevue  :  <  Si  j'avais  b'esoin  de  G^sar, 
r^pondit  le  Germain,  je  serais  all^  le  trouver;  C^sar  a  besoin 
de  moi,  qu*il  vienne.  »  Le  proconsul  ayant  r^pliqu^  par  des 
menaces  :  «  Personne  ne  s'est  encore  attaqu^  k  moi,  dit  le 
barbare,  qui  ne  s*en  soit  repenti.  Quand  G^sar  le  voudra. 
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nous  mesurerons  nos  forces,  et  il  apprendra  ce  que  sont  ces 
guerriers  qui,  depuis  quatorze  ans,  n'ont  pas  dormi  sous  un 
toit.  »  En  m^me  temps,  les  £dues  annon^aient  que  les  Ha* 
rudes  envahissaient  leurs  terres,  el  les  Tr^vifes  que  denou- 
velles  troupes  fourniespar  les  cent  cantons  desSu^ves,  s*ap- 
prochaient  du  Rhin.  La  Germanie  tout  enti^re  s*^branlait, 
il  n*y  avait  pas  un  instant .  k  perdre  pour  refouler  cette  in- 
vasion, dont  Arioviste  n*4tftit  que  Tavanl-garde. 

C^sar  avan^a  jusqu'k  peu  de  distance  du  Rhin,  malgr^  les 
terreurs  qui  saisirent  les  soldats  aux  r^cits  des  habitants 
sur  la  haute  taille  et  Tindomptable  courage  des  Germains. 
Due  butailie  acharn^e>  mit  les  barbares  en  fuite.  Arioviste 
bless^  repassa  le  lleuye  avec  quelques-uns  des  siens;  et,  k 
cette  fatale  nouvelie  qui  r^pandit  la  joie  dans  la  Gaule,  les 
Sueves  rentr^rent  dans  leurs  for^ts.  Deux  guerres  formida- 
bles  avaient  i\i  termin^es  en  une  seule  campagne  (58). 

Ciin%adie  de  la  llelsl%ae  (ft9),  de  rArmerl%ae  et  de  TA^aU 
talne  (ft«). 

Durant  Thiver,  les  Beiges,  alarm^s  du  voisinage  des  le- 
gions, se  r^unirent  en  assembl^e  g^n^rale  et  vot^rent  une 
lev^e  en  masse:  290  000  hommes  devaient  ^tre  pr^ts  au  prin- 
temps.  C^sar  arma  en  Italie  deux  nouvelles  legions,  et  les 
dirigea  sur  la  Belgique,  dont  les  R^mes  lui  ouvrirent  tousles 
chemins.  Sur  les  bords  de  I'Aisne,  il  rencontra  300000  bar- 
bares  renomm^s  comme  les  plus  braves  de  la  Gaule.  Une 
diversion  faite  par  Tarm^  ^duenne  d^ida  les  Bellovaques 
h  courir  k  la  defense  de  leurs  foyers,  les  autres  peuples  sui- 
virent  ce  fatal  exemple,  et  C^sar  n'eut  qu*k  faire  charger  sa 
cavalerie  pour  changer  cette  retraite  en  une  fuite  d^sordon- 
n^e.  Pendant  tout  un  jour  les  Remains  tu^rent,  sansp^ril 
pour  eux^m^mes  (57)« 

La  coalilion  dissoute,  il  fallait  dompter  Tun  apr^s  Tautre 
tons  ces  peuples ;  les  Suessions,  les  Bellovaques  et  les  Am- 
biens  ne  r^sist^rent  m^me  pas,  mais  les  Nerviens  r^unis  aux 
Atr^bates  et  aux  V^romandues  attendirent  les  legions  der- 
ri^re  la  Sambre  et  faillirent  les  exterminer.  Toute  Tarm^e 
nervienne  nefittuer.  <De  nos  600  8Jnateurs»  disaient  les 
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vieillards  k  C^sar,  il  en  reste  3;  de  60000  combattanta 
500  ont  ^chapp^.  »  Cette  joum^e,  une  de  celles  otuC^sar  com^ 
battit  pour  la  vie,  mit  la  Belgique  h  ses  pieds.  Les  Atuati- 
ques  seuls  ^taient  encore  en  armes,  il  for^a  leur  principale 
▼ille ;  53  000  furent  vendus. 

Pendant  cette  expedition,  le  jeune  Crassus,  d^tach^  avec 
une  l^gion^parcouraitlepayscompris  entre  la  Seine  et  la  Loire 
sans  rencontrerde  resistance.  Dfesla  seconde  campagne  (57), 
la  Gaule  semblait  soumise,  et  plusieurs  peuplades  germa- 
niques  de  la  rive  droite  du  Rhin  envoyaient  au  vainqueur 
d*humbles  deputations.  C^sar  laissa  cependant  sept  legions 
en  quartier  d'hiver  au  nord  de  la  Loire  pour  surveiller  TAr- 
morique;  la  huiti^me,  envoy^e  avec  le  lieutenant  Galba  chez 
les  Veragres,  dans  leValais,  devaitouvrir  ktravers  lesAlpes 
Pennines  une  route  facile  et  courte,  entre  laCeltique  et  Tltaiie. 

Cesar  etait  en  lUyrie,  quand  il  apprit  que  la  legion  de  Galba, 
attaquee  par  les  montagnards,  avait  failli  etre  exterminee, 
et  que  toute  TArmorique  etait  soulevee.  II  accourut  et  attaqua 
lui-meme  les  Venues,  qui,  comptant  sur  leurs  200  navires, 
accept^rent  une  bataill^  navale  oil  toute  leur  flotte  fut  de- 
truite.  Ge  desastre,  dans  lequel  succomba  reiite  de  la  na- 
tion, amena  la  paix.  Pour  les  Ven^tcs,  clle  fut  cruelle;  ce  qui 
restait  de  leur  senat  perit  dans  les  supplices,  le  reste  de  la 
population  futvendu.  Sabihus,  au  nord,  avait  disperse  Tar- 
mee  des  Aulerques,  des  £buroviques,  des  Unelles  et  des 
Lexoves.  Au  sud,  Crassus  avait  penetre  sans  obstacle  jus- 
qu'k  la  Garonne,  franchi  ce  fleuve,  battu  50  000  hommes  que 
guidaient  des  officiers  espagnols  formes  k  lYcole  de  Serto- 
rius,  et  re^u  la  soumission  de  presque  toute  TAquitaine.  Dans 
la  Belgique,  enfin,  rien  ne  bougeait;  les  Morins  seuls  et  les 
Ambiens  avaient  pris  les  armes :  Cesar  alia  lui-meme  les 
chercher,  mais  sans  pouvoir  les  atteindre.  Cette  annee,  la 
Gaule  enti^re,  des  Pyrenees  k  la  mer  du  Nord,  avait  vu  les 
legions  victorieuses. 

Bxp^dUtoM  an  deMida  RklD,  en  Bretocne  (MMM))  —ul^ 
wememim  iHU*(leIs  en  «mile  (ft4-ftS). 

Mais  dUrant  Thiver,  450  000  Usipiens  et  Tenctferes,  rp- 
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foul^s  par  les  Su^ves,  fraDchirentleRhin.  Malgr^  les  neiges, 
3^sar  repassa  pr^ipitamment  les  Aipes.  Les  Germains, 
tromp^s  par  line  tr^ve,  furent  surpris,  et  la  horde,  acculte 
sur  la  langue  de  terre  qu'enveloppent  k  leur  confluent  le 
Rhin  et  la  Meuse,  p^rit  presque  enti^re.  Cette  invasion  et 
les  secours  que,  I'ann^e  pr^c^dente,,les  Armoricains  avaient 
re^us  de  la  Bretagne,  apprirent  k  C^sar  que,  pour  n'^tre  pas 
trouble  dans  sa  conqu^te,  il  fallait  isoler  hi  Gaule  de  la  Bre- 
tagne  et  de  la  Germanie.  II  passa  done  le  Rhin,  effraya  les 
tribus  voisines,  et  revint  frapper  tin  autre  coup  sur  la  Bre- 
tagne.  Le  d^barquement  fut  difficile;  on  prit  terre,  cepen- 
dant,  apr^s  un  combat  au  milieu  des  flots.  Mais  on  ^tait 
alors  k  T^poque  de  la  pleine  lune  et  pr^s  de  I'^quinoxe;  la 
mar^e,  favoris^e  par  un  vent  violent,  dispersa  une  escadre 
qui  amenait  k  G^sar  sa  cavalerie,  et  brisa  ses  navires  de 
charge.  Ce  d^sastre  rendit  le  courage  aux  insulaires;  ils 
'  assaillirent  une  legion  au  fourrage  et  bientdt  le  camp  lui- 
m^me.  Rudement  regus  et  disperses  par  une  sortie,  ils  re- 
tomb^rent  dans  le  d^couragement.  G^sar  en  profita  pour 
parler  en  mattre,  exiger  des  otages  et  repasser  en  tout  h&te 
sur  le  continent.  « Ils  disparurent,  dit  un  ancien  chroni- 
queur,  comme  disparatt  sur  le  rivage  de  la  mer  la  neige  qu*a 
touch^e  le  vent  du  midi.  » 

Gette  retraite  ressemblait  trop  k  une  fuite  pour  que  G^sar^ 
qui  venait  d'etre  prorog^  dans  son  commandement  pendant 
cinq  anuses  encore,  ne  fAt  pas  press^  de  recommencer  cette 
expedition.  L'arm^e  descendit  aux  m^mes  lieuxet  fitessuyer 
auxbarbared  une  premiere  d^faite,  mais  une  temp^te  d^trui- 
sit  encore  une  partie  des  vaissealUx.  G^sar  s'occupa  avant  tout 
de  r^parer  le  d^sastre  et  de  mettre  sa  flotte  k  sec  dans  son 
camp.  Ges  precautions  prises,  il  retourna  k  Tennemi,  for^a, 
malgr^  Cassivellaun,  le  passage  de  la  Tamise,  et,  par  la 
prise  de  la  ville,  Tamena  k  traiter.  Les  Bretons  livr^rent  des 
otages,  promirent  un  tribut  annuel,  et  le  proconsul,  qui  n'en 
demandait  pas  davantage,  repassa  sur  le  continent. 

Dans  sa  premiere  campagne,  C^sar  avait  refoul^  les  Hei- 
v^tes  dans  leurs  montagnes,  les  Sufeves  au  delk  du  Rhin- 
c'est-k-dire  asservi  Test  de  la  Gaule;  dans  la  secoude,  le 
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nord  avait  id  oonquis;  dans  la  troisiime  Touest;  dans  la 
quatrii^me,  ii  avait  montr^  aux  Gaulois,  par  ses  deux  ex- 
peditions de  Bretagne  et  de  Germanie,  qu*ilsr  n'avaieut  rien 
k  attendre  de  leurs  voisins;  et  il  venait,  dans  la  cinquieme, 
de  renouveler  cette  le^on  en  portant  de  noureau  dans  la 
Bretagne  ses  aigles  victorieuses.  On  regardait  done  la  guerre 
des  Gaules  comme  finie;  elle  n*avait  pas  encore  commence. 
Jusqu'alors ,  quelques  peuples  avaient  s^par^ment  com- 
battu ;  bientdt  ils  se  lev^rent  tous  h  la  fois.  C^ar,  pour  les 
tenir  asservis,  avait  cepetidant  appel^  k  son  aide  Texp^rience 
si  profonde  des  g^n^raux  romains  en  fait  de  domination. 
Partout  il  avait  favoris^  r^l^vation  de  quelques  ambitieux 
qui  lui  livraient  Tind^pendance  de  leurs  cit^s,  ou  form^  un 
parti  remain  qui,  dominant  Tassembl^  publique  et  le  s^nat, 
g^nait  leur  action  et  trahissait  leurs  conseils.  Un  autre  moyen 
d'influence,  dont  il  s'^tait  habilement  saisi,  ^tait  la  tenue 
des  ^tats  de  la  Gaule,  reunion  annuelle  des  d^put^s  de  tous^ 
les  peuples.  La  paix  la  plus  profonde  semblait  done  r^gner. 
Ge  calme  trompeur  et  Tapparente  resignation  des  chefs  gau- 
lois,  aux  etats  qu'il  tint  k  Samarobriva,  chez  les  Ambiens, 
lui  inspir^rent  une  enti^re  securite,  et  la  disette  ayant  rendu 
les  vivres  rares,  il  dispersa  ses  huit  legions  sur  un  espace 
de  plus  de  cent  lieues. 

Cependanty  il  existait  un  vaste  complot  dont  un  chef  ^bu- 
ron,  Ambiorix,  et  le  Tr^vire  Indutiomar  ^taient  T&me.  On 
devait  prendre  les  armes  d^s  que  C^sar  serait  parti  pour 
ritalie,  appeler  les  Germains  et  assaillir  les  legions  dans  leurs 
quartiers,  en  coupant  rigoureusement  entre  elles  les  com- 
munications. Le  secret  fut  bien  gard^;  mais  un  mouvement 
premature  des  Carnutes  retint  C^sar  en  Gaule.  Ambiorix,  qui 
le  croyait  d^jk  au  delk  des  Alpes,  dclata  de  son  cdt^  par  le 
massacre  de  toute  une  legion  et  Tattaque  du  camp  de  Q.  Cic^- 
ron.  Dans  le  mime  temps,  Indutiomar,  chez  les  Tr^vires, 
soulevait  le  peuple  et  meua^ait  le  camp  de  Labi^nus.  Au  nord 
et  k  Test  de  la  Loire,  le  mouvement  devint  general.  Les  £dues 
et  les  R^mes  restaient  seuls  traitres  k  la  cause  nationale. 

Malgre  sa  vigilance,  G^sar  ne  savait  rien.  Depuis  douze 
jours,  une  de  ses  legions  ^tait  d^truite,  depuis  une  semaina 
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Q«  Gieritvn  jtatt  assi^g^,  et  pas  un  messager  n'ayait  pu 
orriver  jusqu'au  quartier  g^n^ral,  k  Samarobrira.  Un  es- 
clave  gaulois  passa  cependant,  et  apprit  au  proconsul  Tex- 
tr^mit^  oil  son  lieutenant  ^tait  r^duil.  C^sar  n'avait  sous  la 
main  que  7000  hommes,  et  les  assi^geants  4taient  au  nom- 
bre  de  60  000;  n^anmoins,  il  attaqua  et  d^gagea  le  campde 
Cic^ron  oti  il  y  avail  k  peine  un  soldat  tur  dix  qui  itx  sans 
blessure. 

Le  bruit  de  ce  succ^s  arr^ta  un  instant  la  r^volte,  mais 
bientdt  Indutiomar  fit  reprendre  les  armes  aux  Tr^f  ires  el 
attaqua  le  camp  de  Labi^nus;  celui-ci  se  laissa  insuller  plu- 
sieurs  jours.  Puis,  un  soir  qulndutiomar  se  retirait  avec 
quelques^uns  des  siens,  sans  ordre,  Labi^nus  fit  ouvrir  les 
portes  et  lan^a  sa  cavalerie,  le  Tr^vire  tomba  perc^  de  coups 
et  sa  mort  dispersa  son  arm^e.  A  Tassembl^  g^n^rale  que 
tint  le  proconsul  k  Samarobriva,  les  S^nons,  les  Carnutes  et 
les  Tr^vires  refusirent  d'envoyer  leurs  d^put^s.  C^sar  en- 
vahit  leurs  terres ;  I'intervention  des  fidues  sauva  les  S^« 
nons.  Les  Carnutes  durent  aussi  leur  salut  k  la  mediation 
des  R^mes.  Toute  la  colore  du  proconsul  allait  tomber  sur 
Ambiorix  et  les  flburons.  Pour  rendre  sa  vengeance  com* 
pl^te,  il  les  cerna.  Les  M^napiens,  leurs  voisins  au  nord, 
furent  forces  au  milieu  de  leurs  marais.  Les  Tr^vires  qui  les 
touchaient  par  le  sud,  furent  ^cras^s  par  Labi^nus.  Puis 
tournant  k  Test  pour  former  la  Germanie  au  peuple  qu*il 
voulait  proscrirOi  G^sar  jeta  un  pont  sur  le  Rhin,  battit  au 
loin  Tautre  rive,  d^feudit  aux  tribus  qui  Thabitaient  toute 
relation  avec  la  Gaule ;  et  certain  alors  que  les  Eburons  ue 
pouvaient  lui  ^chapper,  il  revint  sur  eux  et  les  livra  h  Tex- 
termination.  Ambiorix,  traqu^  comme  une  bdte  fauve,  fut 
poursuivi  de  retraite  en  retraite ;  pourtant  Tintr^pide  chef 
^chappa.  De  retour  sur  le  territoire  r^mois,  C^ar  r^unil 
Tassembl^e  g^n^rale,  et  fit  ex^uter  le  S^nonais  Accon  avee 
les  auteurs  du  soul^vement  des  Garnutes. 

Ges  exfeutioiiii  augment^rent  la  haine  centre  les  Remains, 
et,  durant  Thiver  que  G^sar  passa  en  Italic,  un  nouveau  sou- 
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lavement  fut  pr^par^.  Pour  que  reugagement  fAt  irrevocable, 
on  porta  les  drapeaux  militaires  dans  un  lieu  ^rt^,  et  sur 
ces  enseignes,  les  d^put^s  de  tons  les  peuples  ligu^s  jur^rent 
de  prendre  les  armes  d^s  que  le  signal  serait  donn^.  II  par- 

^tit  du  pays  des  Camutes.  Tons  les  Remains  ^tablis  k  Gena- 
Jbum{Or\isLns\  grande  ville  de  commerce  sur  la  Loire,  furent 
^org^s ;  le  m^me  jour,  la  nouvelle  en  fut  portfe  par  des 
crieurs  disposes  sur  les  routes  jusqu'kGergovie,  k  150  milles 
de  distance.  Lk  vivait  un  jeune  et  noble  Arverne,  Vercing^ 
lorix,  dont  le  p^re  avait  autrefois  voulu  usurper  la  royaut^. 
D^s  qu'il  apprit  le  massacre  de  Genabum,  11  souleva  son 
peupte,  se  fit  investir  du  commandement  militaire  et,  d^- 
ployant  Tactivit^  que  r^lamaient  les  circonstances,  il  pro 
voqua  la  reunion  d*uu  conseil  supreme  des  villes  conf^d^r^s. 
De  la  Garonne  k  la  Seine,  tons  les  peuples  r^pondirent  h  son 
appel,  et  on  lui  d^f^ra  h  lui-m^me  la  conduite  de  la  guerre. 
Ainsi  les  Arvernes  et  le  centre  de  la  Gaule,  rest^s  jusqu*k 
present  Strangers  k  la  lutte,  allaient  y  prendre  le  pre- 
mier rdle. 

Yercing^torix  poussait  activement  les  pr^paratifs,  et  don- 
nait  k  la  ligue  une  organisation  qui  avait  jusqu*k  present 
manqu^  k  toutes  les  tentatives  des  Gaulois.  Son  plan  d'at- 
taque  aussi  fut  habile :  un  de  ses  lieutenants,  Luct^re,  des- 
cendit  au  sud  pour  envahir  la  Province,  tandis  que  lui-m^me 
marchait  au  nord  centre  les  legions ;  mais  sur  son  chemin  il 
B*arrSta  pour  soulever  les  Bituriges,  clients  des  Edues,  et  ce 

'  d^lai  permit  k  C^sar  d*arriver  d'ltalie.  En  peu  de  jours  il 
organisa  sa  defense  de  la  Province,  chassa  Tennemi,  fran- 
chit  les  C^vennes  malgr^  six  pieds  de  neige,  et  porta  la  de- 
solation sur  le  territoire  arverne.  Puis,  repassant  les  mon- 
lagnes,  il  longea  le  Rhdne  et  la  Sadne  k  marches  forc^es, 
traversa,  sans  se  faire  connaitre,  tout  le  pays  des  Edues  el 
arriva  au  milieu  de  ses  It^gions.  L'audace  et  la  prodigieuso 
activity  du  proconsul  avaient  en  quelques  jours  d^jou^  le 
double  projet  du  g^u^ral  gaulois. 

Les  premiers  coups  de  C^sar  frapp^rent  Genabum,  Une 
attaque  imp^iueuse  des  legions  au  milieu  m^me  de  la  nuit 
rdussit;  tout  fut  lu^  ou  vendu;  sur  le  pont  de  Genabum.  C^- 
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sar  passa  la  Loire  et  enleva  encore  la  premiere  ville  des  Bilih- 
riges  qu'il  rencontra ,  Noviodunum  (Nouan  ou  Neuvy-sur- 
Barangeon).  Yercing^torix,  accouru  pour  la  sauver,  vit  sa 
chute;  il  comprit  qu'avec  un  tel  adversaire  il  fallait  une  autre 
guerre.  Ed  un  seul  jour  20  villes  des  Bituriges  furent  par 
eux-m^mes  Hvr^es  aux  flammes ;  les  autres  peuples  imil^rent 
cette  h^roique  resolution.  On  voulait  affamerrennemi,  mais 
on  n*aUa  pas  jusqu'au  bout;  la  capitate  du  pays,  Avaricum, 
fut  epargn^e;  aussitdt  C^sar  y  accouru t.  En  25  jours,  on 
construisit  des  tours  d'attaque  et  une  terrasse  longue  de 
330  pieds  sur  80  de  hauteur.  C^sar  raconte  que  dans  une 
tentative  des  assi^^s  pour  d^truire  ces  ouvrages,  un  Gau- 
lois,  place  en  avant  d'une  porte,  lan^ait  sur  une  tour  em- 
bras^e  des  boules  de  suif  et  de  poix  pour  activer  Tincendie. 
Frappe  par  un  trait  parti  d'un  scorpion,  il  tomba  :  un  autre 
prit  sa  place,  un  troisi^me  succ^da  k  celui-ci  ^galement 
blesse  k  mort,  puis  un  quatri^me,  et  tant  que  Taction  dura, 
ce  poste  mortel  ne  resta  pas  vide  un  seul  instant.  La  place 
I'ut  prise  cependaut,  et  de  40  000  Isoldats  ou  habitants  qu*elle 
renfermait,  800  k  peine  ^chapp^rent. 

Les  provisions  que  C^sar  trouva  dans  Avaricum  le  nour- 
rirent  le  reste  de  Thiver ;  le  printemps  venu ,  il  d^tatha  La- 
bi^nus  avec  quntrc  legions  centre  les  S^nons  et  les  Parises, 
tandis  que  lui-meme  il  conduisait  le  reste  de  rarm^e  centre 
les  Arvernes.  Mais  Vercingetorix  couvrait  la  place,  une  at- 
taque  r^ussit  mal.  Sans  la  dixi^me  legion,  rarm^eetait  per- 
due, quarante  centurions  p^rirent.  C^sar  se  d^cida  k  rejoin- 
dre  Labi^nus,  mais  cette  marche  ressemblait  k  une  fuite. 
Les  fidues,  croyant  que  Wsar  ne  s'en  relfeverait  pas,  mas- 
sacr^rent  dans  toutes  leurs  villes  ses  recrues,  et  les  mar- 
chands  italiens.  Cette  defection  mettait  rarm^e  dans  un  lei 
peril,  que  plusieurs  conseillaient  au  proconsul  de  regagner 
la  Province.  Mais  s*il  ^lait  vaincu  en  Gaule,  il  ^lait  proscrit 
k  Rome.  II  rejeta  done  tout  projet  de  retraite  et  s'enfonga 
hardiment  au  nord,  laissant  100000  Gaulois  entre  lui  et  la 
Narbonnaise. 

La  ligue  du  Nord  avait  pris  pour  chef  TAuferque  Camu- 
log^ne,  vieux  guerrier  habile  et  actif ,  qui  avait  port^  k  Lu- 
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tiee  son  quartier  g^n^ral.  Cette  ville,  alors  renferm^e  tout 
emigre  dans  une  lie  de  la  Seine,  ^tait  d^fendue  au  sud  par 
les  marais  de  la  Bifevre.  Quand  Labi^nus  voulut  attaquer  de 
ce  c6i^«  il  ne  put  mdme  approcher  de  la  place.  II  retrograda 
jusqu*2i  Jlfe^tintim(Melun),  saisit  toutes  les  barques  qu'il 
trouva  sur  le  fleuve,  enleva  le  bourg  et  passa  sur  Tautre  rive 
pour  attaquer  Lutfece  par  le  Nord.  Camulog^ne  craignapt 
d'y  ^tre  forc^,  br&la  les  villes  et  les  ponts,  puis  se  retira  sur 
les  hauteurs  de  la  rive  gauche.  II  savait  que  les  Bellovaquei 
s'armaient  sur  les  derri^res  de  Labi^nus,  et  il  voulait  forcer 
ce  g^n^ral  h  recevoir  bataille  adoss^  k  un  grand  fleuve  et 
envelopp^  par  deui^  armies.  Mais  Labi^nus  trompa  sa  vigi-* 
lance  et  passa  la  Seine  sur  un  point  ob  Camulog^ne  ne  pou^ 
vait  lui  opposer  que  le  tiers  de  ses  forces.  Le  vieux  chef 
essaya  de  rejeter  les  Romains  dans  le  fleuve;  une  action  san- 
glante  s*^ngagea;  Camulog^ne  y  p^rit  avec  presque  tous  ses 
guerriers.  A  ce  succ^s  Labi^nus  ne  gagnait  que  sa  retraite, 
il  se  h4ta  d*atteindre  le  territoire  senon.  C^sar  y  ^tait  di}k 
arriv^. 

Une  nouvelle  assemble  de  tous  les  d^putiis  de  la  Gaale 
confirma  k  Yercing^torix  le  commandement  supreme.  Trois 
peuples  ^vit^rent  seuls  d'y  paraitre  :  les  Lingons,  lesR^mes 
et  les  Tr^vires.  Par  leur  moyen,  C^sar,  qui  manquait  de  ca- 
Valerie,  soudoya  plusieurs  bandes  de  Germains  qu*il  monta 
avec  les  chevaux  de  ses  tribuns  et  des  chevaliers.  II  rencontra . 
Vercing^torix  non  loin  de  la  Sadne.  Les  cavaliers  gaulois 
avaient  jur^  qu'ils  ne  reverraient  jamais  leurs  femmes  ni 
leurs  enfants  s'ils  ne  traversai^nt  au  moins  deux  fois  les 
lignes  ennemies.  C^sar  courut  les  plus  grahds  dangers  et 
laissa  m6me  sou  ^p^e  aux  mains  de  Tennemi.  Mais  ses  le- 
gionnaires re^urent  bravement  cette  charge  furieuse,  et  pour- 
suivirent  k  leur  tour  I'ennemi  qui  s*enfuit  en  d^sordre  jus- 
que  sous  les  murs  d'Al^sia. 

Al^sia,  assise  sur  le  plateau  d'une  coUine  escarp^e,  pas* 
salt  pour  une  des  plus  fortes  places  de  la  Gaule.  En  avant 
de  ses  murs,  sur  les  flancs  de  la  colline,  Yercing^torix  tra^a 
un  camp  pour  son  arm^  qui  comptait  environ  80000  fantas- 
iins  et  10000  cavaliers*  C^ar  coogut  raudacieuse  pena<«  di 
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terminer  d*un  coup  la  guerre  en  assi^eant  k  la  fois  la  ville 
ct  Tarm^e.  Alors  commenc^rent  de  prodigieux  travaux.  D*a- 
bord  un  foss^  de  20  pieds  de  large  sur  1 1  000  pas  de  d^ve- 
loppement,  derri^re  celui-lk  un  second  foss^  de  1 5  pieds  de  pro- 
fondeur,  puis  un  troisi^me  dans  lequel  il  jeta  una  riviere.  Le 
dernier  bordait  une  terrasse  de  12  pieds  de  haut,  surinont^e 
de  cr^neaux,  palissad^e  sur  tout  son  pourtour  de  troncs 
d'arbres  fourchus,  et  flanqu^e  de  tours  k  80  pieds  de  dis- 
tance Tune  de  Tautre.  En  avant  des  fosses  il  pla^^a  5  rang^es 
de  chevaux  de  frise ,  8  lignes  de  pieux  enfonc^s  en  terre,  et 
dont  la  pointe  ^tait  cach^e  sous  des  branchages ;  plus  pr^s 
encore  du  camp  ennemi  il  sema  des  chausse-trappes  armies 
d*aiguillons  ac^r^s.  Tous  ces  ouvrages  furent  r^p^tes  du  c6t^ 
de  la  campagne  oil  la  contrevallation  avait  un  circuit  de 
16  milles.  Cinq  semaines  et  moins  de  60000  hommes  suffi- 
rent  h  cette  tiche. 

Vercing^torix  renvoya  sa  cavalerie ;  60  000  guerriers  d-^Ute 
se  rassembl^rent  sur  tous  les  points  de  la  Gaule  pour 
dflivrer  leurs  fr^res,  mais  ils  vinrent  se  briser  conlre  Tinex- 
pugnable  rempart  des  legions.  Apr^s  avoir  support^  plu- 
sieurs  assauts  inutiles,  C^sar  attaqua  lui-mdme,  repoussa 
les  Gaulois,  tailla  en  pieces  leur  arri^re-garde ,  et  jeta  dans 
leurs  rangs  une  terreur  panique  qui  les  dispersa.  Cette  fois, 
la  Gaule  ^tait  bien  vaincue  et  pour  toujours. 

La  garnison  d'Al^sia  n'avait  plus  qu'k  accepter  la  capitu- 
lation qu'il  ptairait  au  vainqueur  d'accorder.  Vercing^to- 
rix,  esp^rant  adoucir  le  proconsul  en  faveur  de  ses  frferes, 
Tint  se  livrer  lui*m^me.  Mont^  sur  son  cheval  de  bataille 
et  couvert  de  sa  plus  riche  armure,  il  sortit  seul  de  la  ville, 
arriva  au  galop  jusqu*en  face  du  tribunal  de  C^sar,  et  sau- 
tant  k  has  de  son  cheval,  jeta  aux  pieds  du  Romain,  impas- 
sible et  dur,  son  javelot,  son  casque  et  son  ^p^e.  Les  licteurs 
Femmen^rent.  C^sar  lui  fit  attendre  six  ans  son  triomphe  et 
la  mort. 

Dernier*  BioaTeMieBto  (M))  memurem  prlMem  fovr  i^Mlller 
la  ««vle  («•). 

C^tar  n*osa  povrtanl  pu  aller  hiverper  au  dtUt  des  Alptt  i 
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ii  fallait  surveiller  les  Gaulois  du  nord  et  de  Touest,  qui  n*a- 
vaient  pris  qu*une  faible  part  a  la  derni^re  lutte  Bt  qui  ar- 
maient  en  secret.  Au  milieu  de  Thiver  il  tomba  sur  les  Bitu- 
riges;  et  portant  dans  tout  la  pays  le  fer  et  la  flamme,  il 
for^a  cette  population  k  fuir  chez  les  nations  voisines.  Les 
Carnutes,  qui  remuaient,  furent  aussi  s^v^rement  ch&ti^s. 
LesBellovaques  s'^taientler^sen  masse.  Le  proconsul  ^crasa, 
au  passage  d*une  riviere,  leur  meilleure  infanterie  et  les  for^a 
d'implorer  sa  cl^mence;  toutes  les  cil^s  du  nord-est  livre- 
rent  comme  eux  des  otages.  C^sar  pafcourut  la  Belgique,  et 
rejeta  encore  une  fois  Ambiorix  aii  delk  du  Rhin,  puis  il  re- 
touma  demander  des  otages  aux  cit^s  armoricaines  et  ^touffer 
rinsurrection  entre  la  Loire  et  la  Garonne.  Bientdt  il  n'y  eut 
plus  de  guerre  que  chez  les  Cadurques  k  Uxellodunum ;  ce 
futen  coupant  Teau  aux  assi^g^s  qu*onles  for^a  de  seren- 
dre.  C^sar,  qu*une  telle  guerre  k  la  longue  avait  ruin^,  vou- 
lut  faire  un  terrible  exemple,  il  fit  trancher  les  mains  k  tous 
ceux  qu*il  trouva  dans  Uxellodunum. 

Cette  odieuse  execution  fut  le  dernier  acte  de  la  guerre  ter- 
rible qui  fermait  glorieusement  la  liste  des  conquStes  de  la 
r^publique  romaine.  C^sar  y  avait  employ^  huitanntes,  dix 
legions  et  les  in^puisables.  ressources  de  la  discipline  ro- 
maine, de  son  g^nie  milytaire,  de  son  incomparable  activity. 
La  Gaule  dompt^e  par  4es  armes,  il  passa  une  ann^e  en- 
core (50)  k  la  gagner,  klui  faire  oublier  sa  d^faite.  Point  de 
confiscations,  d'impdts  on^reux;  aucune  de  ces  mesures  vio- 
lentes  et  vexatoires  dont  tant  de  proconsuls  avaient  donn^ 
I'exemple.  La  Gaule  Chevelue  fut  r^duite  en  province  ,^  mais 
les  villes  conserv^rent  leurs  lois  et  leur  gouvernement;  le 
seul  signe  de  la  conquSte  fut  un  tribut  de  40  millions  de 
sesterces.  Suivantles  traditions  de  la  politique  romaine,  il 
en  accorda  k  certaines  villes  Texemption,  d*autres  prireni 
son  nom  et  entrdrent  dans  sa  clientele.  Par  ces  manage- 
ments habiles,  il  associa  la  Province  k  ses  vues  personnelles. 
d'ambition,  et  se  cr^a,  dans  ses  ennemis  de  la  veille,  des 
instruments  int^ress^s  pour  Toppression  de  sa  patrie. 

Je  vois  bien  ce  que  Cdsar  gagna  k  cette  guerre,  mais  la 
Gaule  n'y  a-t-elle  pas  perdu?  Ce  grand  pays  renfermait  de 

Digitized  by  VjOOQIC 


LE  PREMIER  TRIUMVIRAT  (r)8-49).  305 

nombreiix  germes  d'uDe  civilisation  originate  et  vivace ;  Rome 
les^touffa  sous  ses  pieds.  Onn'a  pas  le  droit  d*affirmer  que, 
laiss^s  k  leur  libre  d^veloppement,  ils  n*auraient  pu  se  for- 
tifier et  grandir,  et  que  les  fruits  de  la  culture  apport^e  par 
r^tranger  ont  ^t^  meilleurs  que  ceux  qui  auraient  mdri  au 
soleil  de  Find^pendance  nationale.  Les  Gaulois  ^taient  un 
peuple  neuf  et  non  un  peuple  us^. 


ARC  DK  TRIOMPBK  A  ORAMGRV 


IiHnt^rlear  de  Iftome  pendant  le  proeensiilat.de  C^Nir. 
Clefllas  et  Mlleii. 

Tandis  qu*aux  moyens  d*influence  que  nous  lui  connais- 
sons  d^jk,  C^sar  ajoutait  le  plus  dangereux  de  tous  pour  la 

4.  Get  arc  de  triomphe,  le  plus  beau  que  les  Romains  aient  laiss^  sur  le  lol 
de  la  Gaule,  esl  ailribu6  k  Marius,  plus  vraisemblablemenl  k  Cdsar.  Sa  hau- 
teur est  de  4  9"',26,  sa  largeurdo  24",36.  L'arc  du  milieu  a  9  moires  sous  clef 
et  6  moires  d'ouverlure,  les  plus  peiits  ont  6"*,07  sur  3  de  Jargeur.  Les  arcf 
es  plus  connus  sunt,  t  Rome ,  ccux  de  Consianlio  ^  consirnit  en  parlie  aveo 
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liberty,  le  prestige  de  la  gloire,  que  devenait  la  r^publique  ? 
Nous  avons  laiss^  Claudius  mattre  du  forum,  de  Tayeu  des 
triumrirs.  Mais  ce  personnage  ^taii  trop  ambitieux  pour  se 
contenter  longtempa  de  servir  d'instrument  k  rambition 
d*autrui.  D*abord,  pour  assouYirsa  vengeance,  k  lat^te  d'une 
bande  arm^e,  il  renyersa  la  maison  de  Cic^ron  sur  le  Pa- 
latin  et  cousacra  Templacement  k  la  d^esse  de  la  Libert^. 
Vatinius,  le  principal  agent  de  C^sar  durant  son  consulate 
^tait  cil^  devant  le  pr^teur.  Clodius  renver&a  le  tribunal  et 
chassa  les  joges.  Pomp^e  avait  doun^  en  garde  k  lin  de  ses 
amislejeune  Tigrane,  son  prisonnier;  le  prince  gagna  k 
prix  d*argent  le  tribunqui  le  fit  Evader,  et  qui,  pour  prot^ger 
sa  fuite,  attaqua  ettua  ceui  qui  le  poursuivirent.  C*^tait  une 
offense  directe  au  triumrir,  d'autres  suivirent.  Pomp^e  lui- 
mSme,  sans  cesse  en  butle  aux  railleries  et  aux  sarcasmes, 
en  vint  k  disirer  le  retour  de  Texil^.  Quelques  tribuus  en 
firent  la  proposition;  tout  le  s^nat  et  le  consul  Gabinus  les 
appuyaient,  mais  Clodius  lan^a  ses  gens;  le  consul  fut  bless^, 
Tassembl^  dissoute  et  Taffaire  remise.  Ce  succ^s  T^blouit, 
ihtrut  pouvoir  s*attaquer  impnnjment  k  I'autre  triumvir,  et 
^l^^demanda  au  s^nat  de  casser  les  lois  juliennes  comme  ay  ant 
6ii  rendues  contrairement  aux  auspices.  II  y  avait  cependant 
par  trop  d*audace  h  vouloir  lutter  k  la  fois  centre  C^sar  et 
Pomp^e.  De  ce  jour,  CJsar  cessa  de  s'opposer  au  retour  de 
Cic^ron.  Et  tons  les  magislrats  pour  Tann^e  suivante  furent 
des  adversaires  de  Glodiusj  k  I'exception  du  pr^teur  Appius, 
son  frfere. 

Le  1*' Janvier  57,  les  nouveaux  consuls  demand^rent  le 
rappel  de  Cic^ron,  et  le  s^nat  rendit  le  d^cret  le  plus  hono- 
rable pour  Texil^.  Mais  Clodius,  quoique  simple  particulier, 
arrStait  tout  avec  l^aide  des  siens ;  Cic^ron  conseiila  de  le 
battre  avec  ses  propres  armes,  et  un  tribun ,  Hilon ,  homme 
de  inain»  enr^gimenta,  comme  Claudius,  des  gladiateurs  et 

let  d«brlc  de  Tare  de  Trajan;  de  Septime  Mvire  et  de  Titaa,  dont  lea  bas- 
reliefli  repfr^senieni  lea  d^ponilleada  temple  deJ^uaalem;  cenx  de  B^n^Tent. 
et  d'AneOne,  dMi4a  i  Trajan;  de  Rimini  et  de  Suae  k  Auguaie,  de  M«rida, 
i'Alcantarm,  de  Garpentraa,  d'Aix,  d'Ariea,  d'Autnn,  de  GaTaUlon,  de  Stiftt- 
Charoaa,  de  Reima  on  porte  de  Mara. 
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des  soldato.  Telle  ^tait  rimpuissance  des  lois  et  des  magis- 
trals que  rien  ne  se  fit  plus  que  sous  la  protection  de  Tune 
ou  de  Tautre  de  cesdeux  bandesde  brigands  arm^s.  Maintes 
fois  elles  en  vinrent  aux  mains,  et  le  forum  fut  ensauglant^. 
Dans  une  de  ces  rencontres,  Quintus,  le  fils  de  Cic^ron, 
fut  laiss^  pour  mort,  et  un  tribun  faillit  6tre  tu^.  Afin  de  re- 
jeter  sur  leurs  adversaires  Fodieux  de  cet  attentat,  les  amis 
deClodius  voulaient  ^gorger  un  tribun,  leur  partisan,  puis 
accuser  Hilon  de  ce  meurtre.  Celui-ci,  k  la  fin  Femporta; 
la  loi  fut  accept^e  (4  aoftt),  et,  apr^s  17  mois  d'absence,  Ci- 
c^ron  rentra  dans  Rome,  port4,  dit-il,  par  les  bras  de  toute 
lltalie. 

Quelques  jours  apr^s  son  retour,  une  disette  momentan^ 
causa  une  ^meute.  Cic^ron  se  h&ta  de  payer  k  Pomp^e  sa 
dette  de  reconnaissance  en  demandant  au  s^nat  qu'il  ftt 
charg^  pour  cinq  ans  de  Tintendance  des  vivres,  avec  la 
surveillance  des  ports  et  marches  pour  tout  Tempire.  Pour 
lui-m^me  il  pressait  les  pontifes  de  dfelarer  nulle  la  cons^ 
cration  faite  par  Claudius  de  Templacement  de  sa  demeure. 
Sur  Tayis  favorable  du  college,  le  s^nat  ordonna  la  recon- 
struction de  sa  maison  et  de  ses  villas,  et  lui  assigna  des 
indemnit^s.  Mais  Glodius  dispersa  les  travailleurs  et  faillit 
tuer  Cic^ron.  Un  autre  fois,  il  essaya  d*incendier  la  maison 
de  Quintus  et  celle  de  Milon.  Accus^  par  celui-ci  de  violences, 
il  les  continua,  tout  en  briguant  I'^dilit^.  Quand  il  Pent,  A 
accusa  Hilon  h  son  tour.  Pomp^e  le  d^fendit;  mais  Glodius 
ameuta  la  foule  autour  du  tribunal  et  infligea  au  grave  per- 
Bonnage  les  plus  sanglantes  moqueries.  Une  autre  affaire 
augmenta  la  mortification  de  Pomp^.  Se  sentant  descendre 
chaque  jour  dans  Topinion,  il  voulaitsortir,parquelque  bril- 
lante  expedition,  de  I'ingrateet  dangereuse  situation  odC^sar 
Favait  peu  k  peu  amen^.  En  consequence,  il  d^sirait  vive- 
ment  qu'on  le  charge&t  de  r^tablir  Ptol^m^e  Aul^te  que  les 
Alexandrins  avaient  cbass^.  On  donna  cette  mission  au  gou- 
Terneur  de  la  Gilicie.  Glodius  continuait  en  m^me  temps  la 
guerre  contre  Cic^ron  qui,  soutenu  de  Milon»  brisa  dans  le 
Capitole  les  actes  de  son  tribunat.  L'ancien  consul  recourait 
done,  lui  aassi»  k  la  violence  et  oieritait  les  reproches  s^- 
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v^res  de  Caton,  alors  de  retour  de  Cypre  avec  7000  talents 
pour  letr^sor. 

Conf^enee  die  liueqae*  (&•) ;  exp^lUon  die  CrMMm*  contre 

Tandis  que  la  capitate  du  monde  romain  ^tait  livr^  k 
ces  mis^rables  intrigues,  C^sar  poursuivait  sa  glorieuse  car- 
ri^re.  line  paraissait  attach^  qu*k  combattre  les  Beiges,  les 
Su^ves  ou  les  Bretons,  et  cependant,  sans  qu*on  s*en  dout^t, 
il^tait  dans  la  ville  au  milieu  du  peuple.  L'or,  Targent,  les 
d^pouilles  conquises,  tout  allait  k  Rome,  pour  y  ^tre  partag^ 
entre  les  ^diles,  les  pr^teurs,  les  consuls  m^me  et  leurs 
femmes.  Aussi  quel  concours  k  ses  quartiers  d'hiver,  qu'il 
teuait  toujours  sur  TextrSme  fronti^re  de  sa  province !  En  56 
il  vint.k  Lucques,  oil  il  hivernait,  une  telle  foule  de  grands 
personnages,  qu*on  voyait  chaque  jour  k  sa  porte  120  fais- 
ceaux.  Grassus  aussi  et  Pomp^e  y  vinrent.  Le  triumvirat 
fut  renouvel^.  La  guerre  des  Gaules  n*^tant  pas  finie,  G^sar 
avait  besoin  que  quelqu*un  fit  pour  lui,  pour  un  peu  de 
temps  encore,  la  police  dans  Rome;  Pomp^e  s*en  chargea ; 
C^sar  n* avait  garde  de  refuser. 

Les  r^sultats  de  cette  conference  parurent  bientdt.  Quand 
les  triumvirs  furent  de  retour,  ils  brigu^rent  tous  deux  le 
consulat.  Tous  les  autres  candidats  se  retire  rent,  except^ 
Domitius.  Mais  le  jour  du  vote,  quand  il  se  pr^sentasur  la 
place,  on  tua  Tesclave  qui  le  pr^c^dait,  et  lui-mSme  il  fut 
oblig^  de  fuir  avec  Gaton  bless^.  Pomp^  et  Grassus  furent 
eius;  ils  remplirent  toutes  les  autres  charges  de  leurs  crea- 
tures, et  se  firent  donner,  par  un  plebiscite  que  provoqua  le 
iribun  Tr^bonius,  Pompfe  TEspagne,  et  Grassus  la  Syrie, 
pour  cinq  ans.  G^sar  ^tait  prorog^  pour  le  m^me  temps  dans 
son  commandement. 

La  r^publique  ainsi  partag^e  entre  ses  trois  maitres,  I'an- 
n^e  55  s*'ecoula  sans  ^v^nements  importants.  Grassus  n*en 
attendit  pas  la  fin  pour  gagner  son  gouvernement.  Depuis 
seize  ans  il  n'avait  pas  paru  dans  les  camps,  et  dans  ces 
seize  ann^es,  Pomp^e  avait  soumis  I'Asie  et  G^sar  la  Gaiile; 
il  avait  h&te  de  renouveler  le  Bouvenir  de  ses  auciens  sue  ces 
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et  d'^galer  la  gloire  de  ses  deux  rivaux.  Le  proconsul  des 
Gaules  avail p^nelr^  aux  extr^mit^s  deTOccident;  il  voulait, 
lui,  aller  par  delk  le  Gange,  chercher  les  dernieres  limites 
de  rOrient.  Une  opposition  inattendue  ^clata  contre  cette 
guerre  nouvelle.  Aux  portes  de  la  ville,  Grassus  trouva  le  fa- 
rouche At^ius,  un  des  tribuns,  qui,  sur  un  brasier  ardent, 
pronongait  contre  lui,  contre  son  arm^e,  contre  Rome  m^me 
les  plus  terribles  imprecations. 

Depuis  Tadminislration  de  Pomp^e,  la  face  des  choses 
n*ayaitpas  chang^  dans  TOrient.  Mais  Gabinius  avaitmon- 
tr^  le  parti  qu*un  gouverneur  pouvai*  tirer  de  la  Syrie,  il 
s'^tait  lou^  h  PtoWm^e  Aul6te  au  prix  de  10  000  talents,  et 
apr^s  I'avoir  r^tabli  sur  le  tr6ne  d'Egypte,  il  lui  avait  vendu 
la  moiti^'  de  son  arm^e.  A  Rome,  on  Paccusa  d'attentat  k  la 
majesty  du  peuple  romain;  il  acbeta  son  absollition.  Mais 
dans  un  second  proems,  oil  Gic^ron  eutlafaiblessede  le  de- 
fendre  pour  complaire  k  Pomp^e,  il  l^sina  avec  ses  juges  et 
il  fut  condamn^  k  Texil.  G'est  lui  que  Grassus  remplagait. 
Le  triumvir  ^tait  parti  avec  le  projet  arr^t^  d*attaquer  les 
Parthes.  Sans  se  donner  le  temps  de  prendre  connaissance 
du  pays,  de  nouer  d'utiles  intrigues  avec  les  m&ontenls,  el 
avec  les  peuples  du  voisinage,  qui  lui  eussent  fourni  des 
guides  et  une  nombreuse  cavalerie,  Grassus  se  hftta  de  pas- 
ser TEuphrate,  prit  quelques  villes,  dispersa  quelques  trou- 
pes, sans  beaucoup  d'efforts,  et  se  fit  proclamer  imperator 
pour  ces  lagers  succ^s.  Puis,  au  lieu  d'avancer  bardiment  sur 
Babylone  et  S^leucie,  deux  villes  qui  haissaient  la  domina- 
tion des  Parthes,  il  retourna  hiverner  en  Syrie,  oil  il  laissa 
son  arm^e  perdre  sa  discipline  et  son  courage  dans  la  mol- 
lesseel  la  licence.  Lui-meme,  malgr^  ses  61  ans,  il  ne  s'oc- 
cupa  qu'k  visiter  les  temples  pour  en  ravir  les  tr^sors;  celui 
de  Jerusalem  fut  pill^  comme  I'avait  ^t^  celui  d'Hi^rapo- 
lis.  Artavasde,  le  roi  d'Arm^nie,  offrait  le  passage  par  son 
royaume,  oii  Tarm^e  romaine  trouverait  des  vivres,  des  rou- 
tes sOres  et  un  terrain  favorable  k  sa  tactique ;  Grassus  re- 
fusa.  II  franchit  une  second^  fois  TEuphrate  k  Zeugma,  avec 
7  legions  et  4000  cavaliers,  et,  tromp6  par  un  chef  arabe, 
s'enfonga  k  travers  la  M^sopotamie  dans  une  mer  de  sable 
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oii^bientftt  tout  manqua  aux  soldats,  surtout  la  eonfiance 
dans  leur  chef  (53). 

Lea  Parthes  avaient  diviai  leurs  forces,  le  roi  Orod^s  avait 
march^  au  nord  pour  arr^ter  le  roi  d'Arm^nie,  et  le  sur^na, 
ou  g^n^ralissime,  r^unissait  k  Touest  son  immense  cavalerie 
pour  enyelopper  la  pesante  infanterie  romaine.  Quand  ces 
cavaliers  se  pr^cipit^rent  sur  les  l^ions,  les  rangs  serr^s 
r^sist^rent  au  choc ;  mais  les  armes  des  Remains  leur  de* 
vinrent  inuliles.  S'ils  avan^aient,  les  Parthes  fuyaient;  s'ils 
s*arrdtaient,  les  escadrons  tournaient  autour  de  cette  masse 
immobile  et  la  criblaient  de  traits.  L'infanterie  Ug^re,  lanc^e 
centre  eux,  se  r^fugia  bientdt  en  d^sordre  derri^re  les  le- 
gions. Le  jeune  Grassus  chargea  alors  k  la  t^te  de  1300  che* 
vaux,  dont  1000  cavaliers  gaulois.  Les  ennemis  c^d^rent,  et 
Tattir^rent  loin  du  champ  de  bataille  avec  une  partie  de 
rinfanterie  qui  le  suivait,  kla  vuede  I'ennemi  fuyant,  puis 
iis  firent  volte-face  et  Tentour^rent.  Apr^s  une  lutte  h^roique, 
Grassus,  cribl4  de  blessures,  se  fit  tuer  par  son  ^cuyer  pour 
ne  pas  ^tre  pris  vivant.  Les  Parthes  coup^rent  sa  t^te  et  vin- 
rent la  promener  en  face  des  legions,  sous  les  yeux  de  son 
malheureux  p^re.  Aussit5t  le  combat  recommen^a  et  dura 
)usqu*&  la  nuit  avec  les  mdmes  vicissitudes;  les  deux  arm^s 
camp^renl  en  face  Tune  de  I'autre.  Gouch^  k  terre  dans  un 
morne  abattement,  Grassus  sondait  I'ablme  od  son  ambition 
Tavait  jet^.  En  vain  Cassius  chercha  k  relever  son  courage, 
il  fallut  qu*il  donn&t  lui-m^me  Tordre  de  la  retraite.  On 
abandonna  4000  blesses  et  Ton  gagna  la  ville  de  Garrhes, 
d*oii,  la  nuit  venue,  Farm^e  partit  sans  bruit.  Mais,  tromp4 
par  ses  guides,  le  triumvir  fut  bient6t  rejoint  par  les  Parthes, 
et  ses  soidats  effray^s  le  forc^rent  k  accepter  une  entrevue 
avec  le  sur^na.  G'^tait  un  guet-apens.  Grassus  et  son  escorte 
furent  massacr^Q.  Quelqucs  faibles  debris  purent  passer 
TEuphrate,  que  les  Parthes  franohirent  k  leur  suite.  Mais 
Gassius,  sorti  de  Garrhes  avant  son  g^n^ral  et  heureusement 
arrive  en  Syrie,  avait  eu  le  temps  d'organiser  la  defense  :  il 
les  repoussa  (53).  Une  seconde  tentative  qu'ils  firent  sous  )a 
conduite  de  Pacorus,fils  de  leur  roi,  ne  riussit  pas  mieux  (52). 
Mais  Bibulus,  le  Buccesseur  de  Cassius ,  se  laissa  assi^ 
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ger  dans  Aatioche  (51),  et  les  Parthei  mengc^rent  U  Cilicie, 
([ue  Gic^ron  gouvernait, 

Interr^Cne  (ftS  et  St)}  Pomp^  seiil  coiuial)  exit  die 

nilon  (M). 

Durant  cette  d^sastreuse  expedition,  Pomp^e^tait  rest^  h 
Rome.  II  avait  cherch^  h,  regagner  le  peuple  par  la  magnifi- 
cence des  jeux  qu*il  donna  h  Toccasion  de  Tacb^vement  de 
son  theatre,  oil  40  000  spectateurs  pouvaient  trouver  place. 
Puis  son  annee  consulaire  pass^e,  il  etait  restd  aux  porles 
de  Rome,  voulant,  s'il  faut  en  croire  Caton,  se  preparer,  par 
Tan  archie,  les  voies  k  la  royaut^.  II  est  vrai  que  la  r^publi- 
que  se  trouvait  dans  la  plus  tnsle  situation.  Litt^raiement 
toutse  pesait  aupoids  de  For,  le  m^rite  des  candidats,  comme 
Tinnocence  des  accuses.  Mais  un  £tat  ne  peut  durer  long- 
temps  lorsqu'il  n*y  a  ni  justice  dans  les  tribunaux,  ni  v^rit^ 
dans  les  Elections.  Cette  depravation  de  la  conscience  pu- 
blique  et  de  la  morale  priv^e  ^tait  arriv^e  k  son  comble.  On 
venait  de  lire  au  s^nat  un  march^  scandaleux,  par  iequel 
deux  candidats  au  consulat  avaient  promis  aux  consuls  en 
charge  de  procurer,  d*abord  trois  augures  affirmant  avoir  as*- 
siste  k  la  promulgation  d'une  loi  curiate  qui  n'avait  pas  ^t^ 
promulgude,  puis  deux  consulaires  declarant  s*etre  trouvd^ 
k  une  stance  de  r^glement  d'etat  des  provinces  consulaires, 
stance  qui  n'avait  jamais  eu  lieu.  400  000  sesterces  pour  un 
double  faux  si  audacieux,  c'^tait  supposer  la  conscience  de3 
augures  et  des  consulaires  k  bien  bon  march^! 

Qu*on  se  represents,  au  milieu  d'une  telle  society,  Caton, 
alors  preteur,  allant  nu-pieds  et  sans  toge  singer  sur  son 
tribunal,  ou  faisant  distribuer  k  la  populace,  au  lieu  des  fasr 
tueuses  profusions  dont  elle  avait  I'habitude,  des  raves,  det 
laitues  et  des  figues;  et  Too  comprendra  que  cette  opposi-- 
tion,  qui  allait  jusqu*au  ridicule,  fut  compietement  impuis- 
sante.  Gic^ron  avait  k  peu  pr^s  rompu  avec  lui  et  se  trouvait, 
apr^s  quelques  velieit^s  de  resistance  centre  les  triumvirs, 
decidement  engage  avec  eux.  La  conference  de  Lucquei  et 
le  renouvellement  du  triumvirat,  au  moment  oil  il  altait  pai<!* 
ser  du  c6te  de  ceux  qui  attaquaient  ia  loi  agraire  da  Gieafi 
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ravait  effirayj  :  et  il  8*^tait  mis  k  faire  en  toute  occasion 
r^loge  de  G^sar ;  ^crivant  un  poeme  en  son  bonneur  et  accep- 
tant  pour  son  fr^re  un  litre  de  lieutenant  dans  Tarm^  des 
Gaules.  II  ne  s'effrayait  mdme  pas  de  la  dictature  imminente 
de  Pomp^,  et  il  en  cause  sans  indignation.  <Pomp^  en 
veut-il?  N'en  yeut-il  pas?  Qui  peut  le  dire?  Mais  tout  le 
monde  en  parle. » 

Les  Elections  consulaires  n'avaient  pu  en  effet  avoir  lieu, 
et  il  yeut,  en  rannfe53,  six  moisd'interr^gne;  Tinterr^gne 
recommenca  Tann^e  suiyante  (52).  Milon,  Scipion  et  Hyp- 
Fseus  demandaient  le  consulat  les  armes  k  la  main ;  chaque 
jour  il  y  ayait  ^meute,  le  sang  coulait.  Milon  et  Clodius  s'^- 
taient  rencontres  sur  la  voie  Appienne,  un  combat  s*engagea 
et  Clodius  fut  ^gorg^.  Ses  amis  all^rent  cbercber  son  cada- 
vre  et  dress^rent  le  billcber  dans  un  temple  oil  le  s^nat  s'as* 
semblait;  le  temple  fut  brdl^.  11$  essay^rent  d*incendier  la 
maison  de  Milon,  puis  celle  de  I'interroi,  mais  des  cbeva- 
liers ,  des  s^nateurs  accoururent  arm^s ;  on  s'^gdrgea  en- 
core les  jours  suivants.  Gatou  lui-m^me  appuya  la  pro- 
position que  fit  Bibulus  de  nommer  Pomp^e  seul  consul 
(25  ftvrier  52). 

Get  ^v^nement  ^tait  graye,  car  il  consommait  la  reunion 
de  Pomp^e  avec  le  s^nat  et  sa  rupture  avec  G^sar.  Depuis 
deux  ans  on  pr^voyait  ce  r^sultat.  La  niorl  de  Julie  (54) 
avait  bris^  un  lien  que  tons  deux  auraient  respect^,  et  celle 
de  Grassus  (53)  les  avait  mis  en  presence  sans  interm^- 
diaire  pour  arrSter  les  cbocs.  Une  rivalitt^  k  trois  peut  durer 
parce  qu*il  y  a  ^quilibre,  une  rivalit^  k  deux  am^ne  bientdt 
la  guerre.  Si  G^sar  avait  ses  legions,  Pomp^e  ^tait  seul  con- 
sul, tout  en  gardant  sohproconsulatd*Espagne.  La  formule 
caveat  consul  lui  donnait  une  autorit^  absolue,  et  un  d^ 
cret  lui  prescrivait  de  lever  des  troupes;  s'il  voulait  un  col- 
lie, il  pouvait  le  cboisir  lui-m6me,  et  ce  ne  fut  qu'apr^s 
cinq  mois,  le  1"  SLOiit,  qu*il  's'associa  M^tellus  Scipion.  II 
etait  done  maitre  enfin,  et  comme  il  le  voulait,  en  sauvant 
les  apparences,  par  les  voies  l^gales;  il  s*appliqua  k  justifier 
cette  confiance  du  s^nat. 

Pour  le  d^barrasser  de  Milon  et  de  sa  bande,  il  promulgua 
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de  nouvelles  lois  contre  la  violence  et  la  brigue,  et  fit  juger 
le  meurtrier  de  Clodius,  les  soldats  dont  il  entoura  le 
tribunal  effray^rent  le  d^fenseur,  Cic^ron,  qui  n'osa  plai- 
der.  L'accus^  s'exila  h  Marseille;  quand  il  y  re^ut  la  Milo* 
nienne  savamment  recompos^e  par  Torateur  dans  le  silence 
du  cabinet  :  «S*il  avait  parl^  comme  il  sait  ecrire,  dit 
r^picurien,  je  ne  mangerais  pas  aujourd*hui  d'aussi  bon 
poisson.  » 

Clodius  mort,  Milon  en  exil,  et  leurs  bandes  dispers^es, 
le  calme  revint.  La  justice  semblait  moins  v^nale,  le  forum 
n*^lait  plus  ensanglant^,  la  censure  recouvrait  ses  droits, 
le  s^nat  se  reprenait  k  croire  k  sa  puissance.  Toutefois 
^Pomp^e  se  faisait  proroger  encore  pour  cinq  ans  dans  son 
proconsulat  d'Espagne,  avec  le  droit  de  prendre  chaque 
ann^e  1000  talents  dans  le  tr^sor ;  et  comme  il  n*etait  pas 
encore  en  mesure  de  rompre  avec  C^sar,  il  le  faisait  auto- 
riser  k  briguer,  absent,  un  second  consulat;  mais  avant  de 
sortir  lui-mSme  de  charge,  il  fit  donner  le  consulat  k  Mar- 
cellus  qui  commenga  aussitdt  la  guerre  contre  le  proconsul 
des  Gaules  (51). 

JkUmquem  contre  C^mut)  Curlon  (ftt-49)« 

C^sar  avait  donn^  le  droit  de  latinit^  aux  habitants  de 
Novocomo  dans  la  Transpadane.  Pour  montrer  qu'il  ne  te- 
nait  aucun  compte  de  ses  actes,  Marcellus  fit  battre  de 
verges  un  magistrat  de  cette  ville;  et,  comme  celui-ci  invo- 
quait  les  droits  qu*il  tenait  de  C^sar  :  «  Les  coups  sont  la 
marque  de  T^tranger,  lui  dit  le  consul ;  va  montrer  h  ton 
protecteur  ton  dos  d^chir^. »  Pomp^e,  toujours  incertain, 
h^sitait  cependant,  et  perdait  un  temps  pr^cieux.  Tandis 
que  son  rival  achevait  en  celte  campagne  sa  longue  guerre, 
lui,  il  allait  pr^s  de  Tarente  soigner  sa  sant^  et  philosopher 
avec  Gic^ron ;  mais  en  demeurant  dans  I'inaction  et  le  si- 
lence, il  laissa  le  s^nat  &*avancer  dt  saisir  le  premier  r5le, 
de  sorte  que  la  question  ne  se  trouva  plus  posie  enfre  lui  et 
C^sar,  mais  entre  G^sar  et  I'aristocralie,  dont  Pomp^  ne  fut 
que  le  gto^ral.  Les  Elections  pour  I'annde  50  ne  furent 
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d6]h  plus  dans  le  sens  de  Pompie;  les  consuls  disignis 
^taient  de  ziWs  partisans  du  s6nal.  La  nomination  au 
tribunal  du  jeune  Curion,  dont  la  hardiesse  ^galait  Tdlo- 
quence,  parut  encore  une  victoire  aux  ennemis  de  C^sar  ; 
mais  Curion  ^tait  cribl6  de  dettes,  C^sar  acheta  secrfetemenl 
le  futur  tribun. 

Les  pouvoirs  de  Wsar  finissaient  au  dernier  jour  de  d^- 
cembre  49 ;  les  grands  ne  voulurent  pas  attendre  pr6s  de 
deux  ann6es  encore,  et,  le  !•'  mars  de  Tan  50,  le  consul 
Marcellus  mit  aux  voix  son  rappel  pour  le  13  novembre  de 
la  pr^senle  ann^e.  La  majority  allait  adopter  cet  avis,  lors- 
que  Curion,  louant  la  sagesse  de  Marcellus,  ajouta  que  la 
justice  et  Tint^r^l  public  voulaienl  que  la  m6me  mesure  fAt 
appliqu^e  k  Pompee.  Si  Ton  refusait,  il  opposerait  son  veto. 
Ce  moyen  ^tait  babilement  choisi.  Au  milieu  des  partis, 
Curion  semblaitseul  penser  k  la  r^publique  et  k  la  liberty. 
Continuant  ce  r6le  de  fausset^  et  d'hypocrite  d^vouement, 
qu'il  jouait  depuis  si  longlemps,  Pompee  offrit  au  s^nat  de 
se  d^mettre  de  ses  pouvoirs  ;  mais  lorsque  Curion  le  pressa 
d'ex^cuter  cette  promesse,  il  trouva  des  pr^textes,  des  re- 
lards;  et  le  r^sullat  de  la  stance,  oil  il  avait  apporl4  ces 
belles  paroles  d*abn^gation,  fut  Tordre  envoy^  k  Cesar  de 
remettre  deux  de  ses  legions  k  la  disposition  du  s^nat.  Le 
d^cret  portait,  il  est  vrai,  que  chacun  des  deux  proconsuls 
fournirait  une  legion  pour  la  Syrie  oU  Ton  redoulait  une  in- 
vasion des  Parthes,  mais  Pompee  en  avait  jadis  pr^t^  une  k 
C^sar,  il  la  redemanda.  Ce  fut  done  le  proconsul  des  Gaules 
qui  envoy  a  les  deux  legions.  Au  lieu  de  les  exp^dier  aussitdt 
pour  I'Asie,  quand  elles  furent  arrivies,  le  consul  Marcellus 
les  cantonna  k  Capoue. 

La  lutte  devenait  chaque  jour  plus  imminente ;  cependani 
de  ce  c6t^  des  Alpes  nuls  pr^paratifs,  nuUe  mesure  de  de- 
fense, et  quand  on  demandait  k  Pompee  avec  quelle  arm^e 
il  arr^terait  son  rival  s'il  passait  les  monts  :  «Enquelque 
endroit  de  Tltalie  que  je  frappe  du  pied  la  terre,  disait-il,  il 
en  sortira  des  legions.  »  Les  consuls  partageaient  sa  quie- 
tude. Marcellus,  le  plus  animd  contre  Ctear,  soumit  encore 
une  fois  au  sdnat  la  question  de  son  rappel  que  Curion*  au 
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nom  de  I'int^rfit  public,  changea  en  celle-ci :  « Les  deux 
g^n^raux  doivent  abdiquer  en  mSme  temps.  »  370  voix  contre 
22  approuv^ent ,  et  au  dehors  les  plus  vifs  applaudissements 
accueillirent  le  courageux  iHbut.  *  Vous  remportez,  s*^cria 
Marcellus ;  mais  vous  aurez  G^sar  pour  mattre.  »  Quelques 
jours  apr^s,  sur  le  bruit  que  Tarm^e  des  Gaules  passait  les 
Alpes,  il  se  rendit  vers  Pompte,  lui  remit  son  ^p^e,  et  lui 
ordonna  de  prendre,  pour  la  defense  de  la  r^publique,  le 
commandement  de  toutes  les  troupes  cantonn^es  en  Ilalie. 
Curion  traita  cette  d-marche  inouie  comme  elle  m4ritait  de 
r^tre,  el  s'opposa  h  la  lev^e  des  troupes.  Gr^ce  h  cette  tac- 
tique,  jC^sar  semblait  maintenant  une  victime  de  Pomp^e  el 
de  la  faction  oligarchique.  Deux  aulres  partisans  du  procon- 
sul, Gassius  Longinus  et  son  ancien  questeur  Marc-Anloine, 
allaient prendre  possession  du  tribunal.  Leurveton'emp^cha 
pas  le  s^iiat  de  d^cr^ter,  le  1"  Janvier  49,  que  si,  h  un  jour 
d^termin^,  C^sar  n'avait  pas  abandonn^  son  arm^e  et 
sa  province ,  il  serait  traits  en  ennemi  public.  Des  sol- 
dats  pomp^iens  approcbaient,  les  deux  tribuns,  suivis  de 
Curion,  tous  trois  caches  sous  des  habits  d'esclaves,  s'en- 
fuirent  vers  le  camp  de  G^sar.  Avec  eux  la  ygalit^  semblait 
y  passer. 
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LA  6UEBBE  CIVILE' ET  LA  BIGTATURE  BE  GCSAR. 

rfNDANCB  DKS  ESPRITS  VERS  LA  ROTAUli;  ciSAR  PASSE  LK  RUBICON  (49) 
BT  CONQUIBRT  l'ITALIB.  —  6UBRRB  D*B8PA6NE  BT  Sl^GB  DB  MAR- 
SBILLB;  CiSAR  DICTATEUB.  —  COIIB4TS  AaTOUR  DB  DTRRACHIUM; 
PHARSALB  (48)  ;  MORT  DE  POMPBE.  —  CiSAR  ASSI^GB  DANS  ALEXAN- 
DRIB  (48);  VICTOIRE  DU  NIL  (47).  —  CL^OPATRB;  EXPEDITION  CONTRB 
PHARNACB  :  RBTOUR  DB  C^SAR  A  ROME  (47).—  GUERRE  d'AFRIQUE  (46)  ; 
BATAILLB  DB  THAP8US;  MORT  DE  CATON.  —  DBCRBTS  DU  SENAT  BN 
FAVBUR  DB  C£SAR;  SON  TRIOMPHE;  MODERATION  DE  SON  GOUVBRNE- 
MBNT.  —  LBS  FILS  DB  POMPBE  SOUL&VBNT  l'eSPAGNE;  BATAILLB  DB 
MUNDA  (45).  —  CONCENTRATION  DANS  LBS  MAINS  DE  CiSAR  DB  TOUS 
LBS  POUVOIRS ;  SES  PROJBTS.  •—  LBS  CONJURES;  MORT  DB  Cl&SAB  (44). 

TendMice  dle«  e«prlto  Ter«  la  r«yaat^  $  C^Mir  pmmme  le 
Bulileoii  (Sm)  et  conqvlert  ritalle. 

Ge  ne  fut  pas  la  faveur  du  peuplequi  fit  deC^sar  le  maitre 
de  Rome,  ni  son  arm^e,  ni  son  g^nie.  La  caus6  premiere, 
irresistible,  fut  le  besoiii  que  Tempire  avait  d'un  gouverne- 
ment  enfin  stable  et  r^gulier.  Tout  tendait  a  la  monarchies 
et  depuis  longtemps  la  perte  des  moeurs  et  de  r^galit^,  la 
disorganisation  de  I'empire  et  les  voeux  des  classes  tran- 
quilles  la  rendaient  inevitable.  Qu'avaient  ^t^  le  tribunat  de 
Cams,  les  consulats  reputes  de  Marius  etde  Cinna,  ladictature 
de  Sylla,  les  commandements  de  Pomp^e,  si  ce  n'est  autant 
de  royaut^s  temporaires?  Depuis  un  si^cle,  cette  id^e  avait 
fait  bien  du  chemin  et  rallie,  k  leur  insu,  bien  des  esprits, 
m£me  des  plus  eiev^s.  Cette  paix  que  Lucr^ce  demande,  ce 
repos  que  cherche  Atticus  dans  I'^loignement  des  affaires 
et  I'amitie  de  tous  les  rivaux,  les  incertftudes  m^me  de  Gi- 
c^ron,  ne  sont-cepas  des  indices  du  d^goAt  dont  ces  grands 
esprits  ^taient  saisis,  en  face  de  cette  d^solante  anarcbie 
qu'on  appelait  encore  la  r^publique  romaine?  «La  r^pu- 
blique,  disait  Gurion,  mais  abandonnez  done  cette  vaine 
chim^re!  »  «  Ralliez-vous  k  nous,  ^crivait  Gic^ron  k  Dola- 
bella,  son  gendre ;  ralliez-vous  h  G^sar,  sous  peine,  en  pour- 
suivant  je  ne  sais  quelle  r^publique  surann^e,  de  ne  courir 
qu'aprfes  une  ombre.  »  G'itait  le  mot  de  G^sar  :  c  Vain  nom, 
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ombre  sans  corps. »  L*humanil^  avance,  selon  les  temps, 
par  le  despotisme  aussi  bien  que  par  la  liberty :  en  ce  mo- 
ment, commele  vaisseau  qui  dans  la  temp^te  jette  k  la  mer 
ses  plus  pr^cieuses  ri'^hesses,  il  fallait,  m^me  au  prix  de  la 
liberty,  sauver  Tordre,  la  paix,  et  la  civilisation  k  la  fin 
compromise  dans  ces  longues  tourmentes. 

Pomp^e  ^tait  arriv^  k  son  but.  Les  consuls  abdiquaient 
sntre  ses  mains ;  qu'il  abatte  C^sar,  ^'est  le  dernier  obstacle; 
et  il  compte  y  r^ussir  sans  peine.  Mais  voici  que  tout  k  coup 
la  nouvelle  arrive  que  C^sar  a  franchi  le  Rubicon,  limitede 
sa  province  et  pris  Ariminum ;  que  toutes  ses  forces  sont 
en  mouvement;  que  la  Gaule  lui  promet  10  000  fantassins 
et  6000  cavaliers  ;  qu*enfin  les  populations  Taccueillent 
avec  enthousiasme.  «  Oil  est  ton  arm^e?  demande  Vol- 
catius  k  Pomp^e.  —  Frappe  done  la  terre,  lui  dit  ironique- 
ment  Favonius,  il  est  temp&. »  Et  Pomp^e,  coup^  de  ses 
legions  d'Espagne,  ^tait  rMuit  k  avouer  qu'il  ne  pouvait 
d^fendre  Rome  contre  G^sar.  On  se  retira  k  Gapoue,  tandis 
que  Pisaurum,  Anc6ne,  Iguvium  ^taient  pris.  Un  instant, 
la  defection  de  Labi^nus,  le  meilleur  des  lieutenants  du 
proconsul,  releva  les  courages;  mais  pas  un  soldat  ne  le 
suivit,  et  G^sar  ne  daigna  pas  m^me  garder  Targent  et  les 
bagages  du  traitre.  Gette  g^n^rosit^  politique,  et  la  douceur 
qu*il  montrait  envers  ses  prisonniers,  ^branl^rent  le  zMe  de, 
plusieurs.  On  citait  ses  lettres  k  Oppius  et  k  Balbus  :  «  Oui, 
j'userai  de  douceur,  et  je  ferai  tout  pour  ramener  Pomp^e.... 
La  terreur  n'a  r^ussi  qu'k  faire  ddtester  mes  devanciers.... 
Sylla  fait  exception,  mais  je  ne  le  choisirai  jamais  pour  mo- 
dMe.  Prenons  d^sormais  pour  appuis  les  bienfaits  et  la 
cl^mence.  »  II  faut  certainement  pardonner  beaucoup  k 
rhomme  qui  a  renonc^  si  hautement  aux  moeurs  politiques 
de  sou  temps,  en  face  d*un  parti  qui  e&t,  sans  nul  doute» 
autrement  us^  de  la  victoire.  G^sar  n*en  poussait  pas  moins 
la  guerre  avec  activity.  La  resistance  de  Domitius  dans 
Gorfinium  Tarr^ta  sept  jours;  quand  il  arriva  en  vue  de 
Brindes,  les  consuls  et  Tarm^e  ^taient  d^jk  de  Tautre  c6te 
de  TAdrialique,  k  Dyrrachium.  Durant  ces  operations,  Va- 
lerius avait  chasse  les  Pompdiens  de  la  Sardaigne,  et  Guriou 
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soumis  la  Sicile.  60  jours  avaient  suffi  pour  la  conqu^te  de 
lltalie  et  des  ties. 

CHieire  dl^EspafHe  ei  U^e  4e  Marseille  ^  C^Mir  ditctAtear* 

Faute  de  yaisseaux,  C^sar  ne  pouvait  poursuivre  son 
rival;  il  revint  done  k  Rome,  oil  il  trouva  assez  de  s^na- 
teurs  pour  reconstituer  un  s^nat  qu*il  opposa  k  celui  qui 
si^eait  dans  le  camp  de  Pomp^e.  L'argent  lui  manquait, 
il  voulul  enlever  celui  du  tr&or,  d^posi  dans  le  temple  de 
Satume.  G'^lait  Tor  r^serv^  pour  les  cas  extremes,  et  une 
loi  d^fendait  d*y  toucher,  si  ce  n'est  en  cat  d'invasion  gau- 
loise.  Un  tribun,  L.  M^tellus,  s'y  opposa.  «  Tai  vaincu  la 
Gaule,  dit  C^sar,  cette  raison  n*existe  plus;  d*ailleurs  le 
temps  des  armes  n'est  pas  celui  des  lois;  »  et  le  tribun  se 
pla^ant  devant  la  porte  pour  emp^her  qu'on  la  for^&t,  G^sar 
menaga  de  le  faire  tuer :  c  Sache,  jeune  homme,  qu'il  m'est 
moins  ais^  de  le  dire  que  de  le  faire.  *  H^tellus  effray^  se 
relira. 

Apr^s  avoir  confix  le  gouvernement  de  la  yille  h  L^pide, 
et  celui  de  toutes  ses  troupes  en  Italie  h  Marc-Antoiue,  il 
partit  pour  TEspagne.  «  Je  vais,  disait~il,  combattre  une 
arm^e  sans  g^n^ral;  ensuite  j'attaquerai  un  g^n^ral  sans 
arm^e.  *  Ge  mot  explique  toute  la  guerre.  Marseille,  pom- 
pdienne  de  coeur,  I'arr^ta  k  son  passage ;  il  la  fit  assizer 
par  Tribonius  et  Brutus,  et  franchit  les  Pyr^n^es.  II  se 
trouva,  d*abord,  dans  une  position  difBcile,  camp^  dans  un 
^troit  espace,  entre  la  S^gre  et  la  Cinca,  cern^  lui-mSme  et 
affam^.  En  ce  m^me  temps,  Curion,  qui  ^tait  pass^  de  Sicile 
en  Afrique,  ^tait  d^fait  et  tu^  par  Varus  et  Juba.  Dolabella, 
que  C^sar  avait  charg^  de  lui  conslruire  une  flotte  sur  I'A- 
driatique ,  avait  ^t^  battu  en  Illyrie,  et  fail  prisonnier. 
A  ces  nouvelles,  Gic^ron  rest^  jusqu'k  ce  moment  en  Italie, 
passa  du  c6t^  de  Pomp^e.  II  n'y^tait  pas  arrive  que  les 
^venements  avaient  pris  en  Espagne  une  tournure  inat- 
lendue.  C^sar  avait  construit  des  bateaux,  frauchi  la  S^gre 
et  aitaqud  k  son  tour.  P^tr^ius  et  Afranius,  les  deux  g^n^ 
raux  pomp^iens,  voulurent  battre  en  retraite,  mais  il  devina 

Digitized  by  VjOOQIC 


GUERRE  CIVILE  ET  DIGTATORE  OE  G£SAR.         319 

tous  leurs  plans,  les  pr^vint  dans  toutes  les  positions  qu*ils 
voulurent  occuper,  les  cerna;  et  les  deux  gen^raux,  con-f 
tralnts  par  leurs  soldats,  mirent  bas  les  armes  sans  combat,^ 
(2  aoCit  49).  Varon,  qui  commandait  dans  rUU^rieure,  ne 
pouvait  faire  aucune  resistance.  II  parut  k  Cordoue  devant 
C^sar,  qui  lui  enleva  sacaisse  militairegrossiepar  ses  nom- 
breuses  exactions. 

Cette  province  toute  pomp^ienne,  conquise  et  pacifi^e, 
il  partit  en  toute  h&te  pour  Marseille  dont  les  habitants,  en- 
ferm^s  dans  leurs  murs  par  deux  d^faites  sur  mer,  dtaient 
r^duits  aux  demi^res  extr^mit^s.  A  I'arriv^  de  C^sar,  ils  se 
d^cid^rent  k^  traitor,  ils  livr^rent  leurs  armes,  leurs  navires 
et  tout  I'argent  du  tr^sor  public.  Lk  encore  C^sar  s'bonora 
par  sa  cl^mence.  II  ^tait  sous  les  murs  de  Marseille,  quand 
il  apprit  que,  sur  la  proposition  de  L^pide,  le  peuple  Vavait 
proclam^  dictateur.  Apr^s  avoir  apais^  une  r^voUe  de  la 
neuvi^me  legion  k  Plaisance,  il  prit  cette  charge,  qu*il  ne 
garda  que  olize  jours,  juste  le  temps  d*accomplir  quelques 
mesures  n^cessaires.  II  n'abolit  pas  les  dettes,  mais  seule- 
ment  fit  d^duire  du  capital  les  int^r^ts  pay^s,  et  accepter 
des  cr^anciers  en  remboursement  les  meubles  et  les  immeu- 
bles  au  prix  oii  ils  ^taient  avant  la  guerre.  Au  peuple,  il  fit 
une  large  distribution  de  bl^.  II  rappela  les  bannis,  Milon 
excepte,  et  supprima  la  seule  loi  politique  de  Sylla.qui  v^ciit 
encore,  celle  qui  frappait  les  enfants  des  proscrits  d'incapa- 
cite  politique;  enfin  il  r^compensa  les  Cisalpins  de  leur  lon- 
gue  fidelity  par  la  concession  du  droit  de  cit^.  Avant  d*ab- 
diquer,  il  prisida  les  cornices  consulaires  et  se  fit  nommer 
avec  Servilius  Isauricus. 


comliato  antour  4e  Dyrraehluin)  PliaHMile  (4ft))  mort 

A  la  fin  de  dfeembre  49,  G^sar  se  rendit  k  Brindes  afin 
de  parser  ae  lk  en  £pire.  t  Pqmp^  avait  eu  une  ann^e  en- 
ti^re  pour  faire  ses  pr^paratifs.  Aussi  avait-il  rassembl^ 
une  flotte  considerable,  beaucoup  d'argent  et  des  vivres  en 
abondance.  11  avait  9  Mgions  compos^es  de  citoyens  romains, 
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3000  archers  critois,  8  cohortes  de  frondeurs  de  600  hom- 
roes  cbacune,  et  7000  chevaux.  Son  dessein  ^tait  de  passer 
rhiver  k  Dyrrachium,  k  Apollonie  et  dans  les  autres  villes 
roaritinies.  »  G^sar  n'avait  ni  flotte,  ni  argent,  ni  magasins, 
et  ses  troupes  ^taient  moins  nombreuses;  mais  depuis  dix 
anselles  vivaient  sous  la  tente;  leur  divouement  k  leur  chef 
^tait  sans  homes,  comme  leur  confiance  en  sa  fortune.  Si 
I'armte  de  Pomp^  ^tait  plus  forte,  il  y  avait  aussi  moins  de 
discipline  dans  les  soldats,  moins  d'ob^issance  dans  les 
chefs.  A  voir  dans  le  camp  ces  costumes  itranges,  k  ^couter 
ces  commandements  donnas  en  vingt  langues,  on  edi  pris 
les  legions  pomp^iennes  pour  une  de  ces  armies  asiatiques 
auxquelles  le  sol  de  I'Europe  fut  toujours  fatal.  Au  pr^toire, 
autre  spectacle.  Tant  de  magistrats  et  de  s^nateurs  gSnaient 
le  chef,  quoiqu*on  lui  eti  donn^  pouvoir  de  d^ider  souve- 
rainementde  toutes  choses.  Puisque  Ton  combattait,  disait- 
on,  pour  la  r^publique,  il  fallait  bien  que  le  g^n^ralissime 
montrkt  auxP^res  conscrits,  constitu^s  en  conseil  k  Thessa- 
lonique,  une  d^f<£rence  qui  ne  s'accordait  pas  toujours  avec 
les  n^cessit^s  de  la  guerre. 

Malgr^  son  infi^riorit^  num^rique  et  la  saison  contraire, 
C^sar,  suivant  son  habitude,  prit  Toffensive;  le  4  Janvier  48, 
il  embarqua,  sur  des  navires  de  transports,  7  legions,  qui 
ne  formaient  que  15000  fantassins  et  600  cavaliers.  S'il  eAt 
rencontr^  la  flotte  de  Bibulus,  e'en  ^tait  fait  de  son  arm^e ; 
roaisBibulus  accourut  trop  tard.  Pour  expier  sa  negligence, 
il  ne  voulut  plus  descendre  de  son  vaisseau  et  se  dontia  de 
telles  fatigues  k  surveiller  la  c6te  de  la  mer,qu'il  fut  bient6t 
saisi  d'un  mal  qui  I'emporta.  Oricum,  Apollonie,  ouvrirent 
leursporteskC^sar  qui,  pr^venu  kDyrrachium  par  Pomp^e, 
pressa  Antoine  de  passer  le  d^troit  au  premier  vent  favora- 
ble avec  le  reste  de  ses  forces.  Mais  les  jours  s'^coulaient  et 
Antoine  n*arrivait  pas.  Peu  accoutumi  k  ces  lenteurs,  C^sar 
voulut  aller  lui-m6me  chercher  ses  l^ions.  Un  soir,  il  sortit 
seul  de  son  camp,monta  sur  une  barque  du  fleuve  etordonna 
au  pilote  de  cingler  vers  la  haute  mer.  Un  vent  contraire, 
qui  souffla  presque  aussi t6t,  refoulait  les  vagues,et  le  pilote, 
effray^  par  la  temp^te,  refusait  d'avancer :  «Que  crains-tut 
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lui  dit  son  passager  inconnu,  tu  portes  C^sar  et  sa  fortune.  » 
II  fallut  pourtant  regagner  1e  bord;  mais  la  temp^le,  une 
autre  fois,  le  servit.  Un  jour  que  soufflait  avec  force  le  vent 
du  midi,  Antoine  arriva  en  quelques  heures  en  vue  d'Apol- 
lonie. 

Un  mouvement  que  fit  Pomp^e  pour  emp6cher  leur  jonc- 
tion  r^loigna  de  Dyrrachium.  G^sar  lui  d^roba  une  marche 
et  vint  se  poster  entre  lui  et  cette  place^  oil  ^taient  tous  ses 
magasins.  Son  adversaire  le  suivit  et  campa  au  sud  de  la 
ville,  sur  le  mont  P^tra,  d'oU  il  conservait  ses  communica- 
tions avec  la  mer.Alors  commen^^a  unelutte  de  quatre  mois. 
C^sar,  ne  pouvant  amener  son  rival  k  une  action  decisive, 
congut  Taudacieuse  pens^e  d'enfermer,  dans  une  ligne  de 
postes  retranch^s,  une  arm^e  qui  lui  etait  sup^rieure  en 
nombre  et  qu'il  ne  pouvait  affamer  parce  qu*elle  ^tait  mai- 
tresse  de  la  mer.  JJdanoeuvre  cette  fois  trop  bardie  et  dont  il 
fut  puni.  Tous  les  jours  il  y  avait  des  escarmouches  entre 
les  travailleurs  des  deux  armies.  Dans  une  de  ces  attaques 
journali^res,  un  fort  fut  cern^ ;  Tennemi  y  lan^atant  de  pro- 
jectiles qu*iL  n'y  resta.  pas  un  soldat  qui  ne  filt  bless^,  ils 
montr^rent  avec  orgueil  k  C^sar  30  000  fl^cbes  qu'ils  avaient 
ramass^es,  et  le  bouclier  d'un  de  leur  centurions  perc^  de 
1 20  coups.  Les  soldats  de  C^sar  ^taient  babitu^s  h  la  di- 
sette;  mais  nuUe  part  ils  n'en  souffrirent  comme  k  Dyrra- 
cbium;  ils  en  vinrent  k  broyer  des  racines  pour  en  faire  une 
sorte  de  pftte,  et  quand  les  pomp^iens  les  raillaient  sur  leur 
disette,  ils  leur  jetaient  de  ces  pains,  en  leur  criant  c  qu'ils 
mangeraient  T^corce  des  arbres  plutdt  que  de  laisser  ^chap- 
per  Pomp^e. » 

Cependant  une  attaque  malheureuse  contre  les  lignes  des 
pomp^iens  faillit  amener  un  d^sastre.  G^sar  reconnut  enfin 
que  sa  position  n*^tait  plus  tenable :  les  vivres  allaient  lui 
manquer  tout  k  fait,  et  Scipion,  qui  arrivait  d'Orient  avec 
deux  legions,  faisait  en  Thessalie  des  progr^s  menagants. 
En  allant  accabler  ce  cbef,  G^sar  comptait  entralner  k  sa 
suite  les  pomp&ens  devenus  trop  confiants;  et  peut-6tre 
trouverait-il  une  occasion  de  livrer  bataille.  Dans  tous  les 
cas,  il  gagnerait  de  Fespace,  il  ramasserail  des  vivres,  et 
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iSloignerait  Tennemi  de  sa  flotte.  Comme  il  Tavait  pr^vu, 
Pomp^e  le  suivit.  et  les  deux  armies  se  trouv^rent  en  pre- 
sence pr^s  de  Pharsale.  Pomp^e  voulail  encore  ^viter  une 
action  decisive;  mais  les  jeunes  nobles  qui  rentouraienl 
trouvaient  celte  campagne  bien  longue,  et  tanl  de  circon- 
spection  leur  ^tait  suspecte.  On  Tappelait  Agamemnon,  le  roi 
des  rois;  et  Favonius  s'dcriail  qu'on  ne  mangerait  pas  ceite 
ann^e  de  figues  de  Tusculum,  parce  que  Pomp^e  ne  voulait 
pas  si  vite  abdiquer.  D^jk  Ton  se  disputaitles  dignilfe  commc 
si  Ton  eti  iii  k  Rome,  et  quelques-uns  envoyaient  retenir 
les  maisons  le  plus  en  vue  autour  du  forum,  pour  de  Ik 
mieux  briguer.  Fannius  voulait  les  biens  d*Atticus,Lei) lulus 
ceux  d*Hortensius  et  les  jardins  de  Cesar.Doniitius,Scipion, 
Lentulus  Spintber  se  disputaient  chaque  jour  avec  aigreur 
le  grand  pontifical  de  G^sar.  «  Ainsi,  dit  celui  qui  fit  ^va- 
nouir  tous  ces  r^ves,  au  lieu  de  s'occup^r  des  moyens  de 
vaincre,  ils  ne  pensaient  tous  qu*k  la  maniere  dont  ils  ex- 
ploiteraient  la  victoire.  » 

Press^  par  ces  clameurs,  Pomp^  se  d^cida  k  livrer  ba- 
taille.  C^sar  n*avait  que  22  000  legionnaires  et  seulement 
1000  cavaliers,  centre  une  infanterie  double  en  nombre  et 
unecavalerie  septuple.  II  forma  de  son  arm^e  quatre  lignes: 
les  deux  premieres  devaient  aborder  I'ennemi;  la  troisieme, 
servir  de  reserve,  et  la  quatri^me  faire  face  en  arri^re  contre 
la  cavalerie.  II  avertit  les  veterans  qu'il  pla^a  de  ce  ctt^  que 
de  leur  courage  et  de  leur  sang-froid  d^pendrait  la  victoire: 
«  Soldat,  leur  cria-t-il,  frappe  au  visage!  »  II  savait  que  les 
jeunes  nobles,  qui  allaient  mener  la  charge,  craindraient 
plus  la  difformite  d*une  blessure  que  le  d^shonneur  de  la 
fuite.  Lui-mdme  il  se  pla^a  au  milieu  de  sa  dixi^me  legion , 
que  les  cavaliers  de  Pomp^e  lui  avaient  promis  d'^craser 
sous  les  piedsdeleurs  chevaux.  L*action  s*engagea  d'abord 
sur  le  front  de  la  bataille;quand  la  cavalerie  pomp^ienne  eut 
rompu  celle  de  Tennemi  et  tourn^  son  aile  droite,  C^sar 
donna  le  signal  k  la  quatri5me  ligne  qui  cliargea  avec  tant 
de  vigueur  et  d'adresse  que  les  cavaliers,  surpris  de  cette  at- 
taque  impr^vue,  tourn^rent  bride  et  s'enfuirent.  Du  m^me 
pas  les  cohortea  se  portdrent  sur  I'aile  gauche  et  Tenvelop- 
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parent:  G^sar  saisit  eel  instant  pour  lancer  sa  reserve  loula 
iraiche.  Les  pomp^iens  ne  purent  soulenir  le  choc  et  se  d^- 
band^renl.  Pompde,  d^s  le  moment  ou  il  avait  vu  sa  cavale- 
rie  repouss^e,  s'^tait  retir^  dans  sa  tente  d^sesp^r^  et  inac- 
tif.  Toulk  coup  il  entend  des  clameurs  qui  s'approchent : 
aQuoi,  s'6cria-t-il,  jusque  dans  mon  camp!  »  Et  jetant  les 
insignes  du  commandement,  il  sauta  sur  un  cheval  et  s'en- 
fuit  par  la  porte  ddcumane  jusqu'k  Tembouchure  du  P^n^e, 
d'oti  il  fit  voile  vers  Mityl^ne  (9  aoftt  kS). 

Malgr^  les  efforts  de  Cfear  pour  arrfiler  le  massacre, 
15000  bommes  ^taient  tu^s.  «Ils  Tont  voulu,  disait-il  en 
Iraversant  ce  champ  de  carnajje ,  j'^tais  perdu  si  j'eusse 
cM6.  »  D^s  que  le  succ^s  fut  d^cid^,  il  d^fendit  qu'on  tu4t 
un  seul  citoyen,  et  il  re^ut  en  gr§ce  tous  ceux  qui  implore- 
rent  sa  piti^:  24  000  hommes  furent  faitsprisonniers.Apr^s 
quelques  jours  d'incertitude,  Pomp^e  s'^tait  d^cid^  a  aller 
chercher  un  asile  en  figyple,  pays  facile  k  d^fendre;  et  d'oii 
il  pourrait  communiquer  avec  les  Parthes  s'il  ^tait  n^ces- 
saire,  et  avec  Varus  et  Juba,  maltres  de  la  Numidie  et  de 
I'Afrique  romaine. 

Quand  Pomp^e  arriva  en  vue  de  P^luse  avec  environ 
2000  hommes,  Teunuque  Photin  et  le  g^n^ral  Achillas  furent 
d'avis  de  le  recevoir  avec  honneur  en  souvenir  des  services 
qu'il  avait  jadis  rendus  au  p6re  du  jeune  roi;  mais  un  autre 
ministre,  Theodore,  rej eta  la  pens^e  d'unir  les  destinies  de 
TEgypte  au  sort  d'un  fugilif,  et  une  barque  fut  envoyte  au 

^vaisseau  sous  prdtexle  de  conduire  le  gdndral  aupr^s  du  roi. 

iPomp^ey  descendit.  Avec  Achillas,  s'y  trouvaient  deux  cen- 
turions romains,  soldats  de  fortune,  k  la  soldo  de  Plol^m^e. 
Du  haut  de  sa  galore,  Corn^lie  suivait  des  yeux  la  barque 
qui  d6']k  touchait  au  rivage;  tout  k  coup  elle  jeta  un  grand 
cri.  Septimius  passant  derri^re  son  dpoux  venait  de  le  frap- 
per  de  son  ip^e,  Salvius  el  Achillas  achevaient  le  meurtre. 
Quand  Pomp^e  tomba,  ils  lui  coup^rent  la  tele  el  jet^rent 
hors  de  la  barque  sur  le  rivage  le  corps  d^pouill^.  Le  lende- 
main,  son  aifranchi  Philippe  et  un  pauvre  vieillard  ramas- 
^TQiii  les  debris  d'un  bateau  p^cheur  pour  lui  faire  un  bik- 
eher.  De  la  pleine  mer  Lenlulus  apergut  la  flamme.  <  Quel 
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est  celui,  dit-il,  qui  est  venu  terminer  ici  sa  destin^e  et  se 
reposer  de  ses  travaux?  »  Quelques  instants  apr^s  il  d^bar- 
quait  et  avait  le  mdme  sort. 

C^Mir  aMl^s^  4m,nm  AlezAmdrle  («•))  TieUIre  dm  Hll  (49). 

C^sar  savait  achever  ses  victoires.  Laissant  Comificius  en 
Illyrie  pour  veiller  sur  Gaton  et  la  flotle  pomp^ienne,  Cal^- 
^us  en  Gr^ce,  pour  en  r^duire  les  peuples,  il  suivil  Pomp^e 
^iUme  h  la  piste,  afin  de  ne  pas  lui  donner  le  temps  de  re- 
former une  arm^e,  Gomme  il  traversait  THellespont  sur  une 
barque,  il  rencontra  Gassius  k  la  t^te  de  10  galores  ponv 
p^iennes  et  lui  commanda  de  se  rendre.  Gassius,  trouble, 
se  soumit,  sans  penser  qu'il  pouvait  Ik  linir  d'un  coup  cette 
guerre.  Quand  G^sar  arriva  k  Alexandrie,  ayant  seulement 
4000  hommes,  Theodore  lui  pr^senta  la  tSte  de  Pomp^e, 
mais  il  d^tourna  les  yeux  avec  horreur  et  ordonna  qu*on  en- 
seveltt  pieusement  ces  tristes  restes.  Les  ministres  egyptiens 
86  sentirent  blesses  de  ces  honneurs  rendus  k  leur  victime, 
et  voyant  G^sar  si  mal  accompagn^,  ils  oubli^rent  qu*ils 
avaient  devant  eux  le  maitre  du  monde.  Peu  k  peu  G^sar  se 
trouva  comme  assi^g^  dans  le  palais.  Heureusement  il  y  te- 
nait  le  roi  avec  lui,  et  il  sut  y  faire  entrer  sa  soeur,  la  fa- 
meuse  Gl^opfttre,  que  les  ministres  avaient  chass^e.  Puis, 
en  vertu  du  testament  du  dernier  roi,  il  d^clara  que  le  frdre 
et  la  soeur  r^gneraient  ensemble.  Les  ministres  du  roi  virent 
leur  ruine  dans  cette  reconciliation ,  et  Photin  rappela  en 
secret  Achillas  qui  commandait  kP(5luse  une  arm^e.  4000  Re- 
mains eurent  k  tenir  l^te  k.  20000  soldats  exercds  el  k  un 
peuple  irrite  de  300  OOOkmes.  Ils  s'enferm^rent  dans  un  des 
quartiersetoblig^rent  bient6t  Achillas  k  perdre  Tespoir  de 
les  y  forcer.  II  voulut  leur  couper  les  communications  avec 
la  mer  en  allaquant  la  flotte  6tablie  dans  le  port,  et  il  r^ussit 
k  les  obliger  d'y  metlre  eux-mfimes  le  feu.  L'incendie  gagna 
malheureusement  Tarsenal  et  d^truisit  la  biblioth^ue. 

C^sar  avait  demand^  des  secours  au  gouverneur  de  I'Asie 
Domitius  lui  envoya  une  legion  par  terre  et  une  autre  par 
men  Gelle-ci  aborda  k  Touest  d*Alexandrie.  G^sar  alia  la 
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chercher  et  battit  au  retour  la  floUe  ^gyptienne  qui  lui  bar- 
rait  le  passage;  maisdans  une  attaque  sur  File  de  Pharos 
ses  troupes  furent  repouss^es ;  lui-m^me  il  n*^happa  qu'en 
se  jetant  k  la  mer,  tenant,  dit-on,  d*une  main,  au-dessus  de 
reau,ses  Commentaires  etnageant  de  Tautre.Heureusenient 
un  ami  du  consul,  Mithridate  le  Pergam^en,  r^unit  en  Syrie 
unearm^equi  se  grossit  en  route  de  Juifs  etd*Arabes.  II 
enleva  P^luse,  for^ale  passage  du  Nil,  et  op^ra  sa  jonction 
avec  lesassi^g^s.  C^sar  prit  aussit6t  I'offensive  et  attaqua  le 
camp^yptien  oil  le  jeune  Ptol^m^e  s*^tait  enfui.  UnebriU 
lante  victoire  r^compensa  les  legionnaires  de  leur  longue 
patience.  Le  roi  p^rit  dans  le  Nil  en  fuyant.  L'flgypte  accepta 
pour  reine  Cl^op&tre,  qui  ^pousa  le  dernier  de  ses  fr^res, 
Ptol^m^e  N^ot^ros,  tandis  que  sa  soeur,  Arsino^,  ^tait  en- 
Yoy^e  captive  h  Rome. 

Cl^pAtre;  expedition  eomtre  Phftrnaeei  reiovr  de  C^mhp 
4  Rome  (4f ). 

Apr^s^treglorieusementsortide  cette  rude  epreuve,G{8ar 
commitrimpardonnablefautederester  encore  enEgypte.Gl^ 
p^tre  Ty  retint  trois  mois.  II  partitcependant  aumois  d'avril 
47,  pour  arrSter  les  progr^s  menagants  de  Pharnace.  Ge  fils 
de  Mithridate,  roi  du  Bosphore^  avait  profit^  de  la  guerre 
civile  pour  chasser  de  la  petite  Arm^nie  et  de  la  Gappadoce 
D^jotarus  et  Ariobarzane.  Domitius,  qui  avait  voulu  r^tablir 
ces  deux  princes,  avait  ^t^  battu ;  et  Pharnace,  maitre  k  pre- 
sent de  la  plus  grandepartie  de  I'ancien  royaume  deson  pi^re, 
y  exergait  d'aSreuses  cruaut^s.  C^sar  termina  cette  guerre 
en  cinq  jours.  «  Je  suis  venu,  j-ai  vu,  j'ai  vaincu,»  ^crivait-il 
il  un  ami  de  Rome.  C'itait  glorieusement  r^parer  les  re- 
tards d'Alexandrie.  Le  vainqueur  donna  le  Bospbore  k  Mi- 
thridate le  Pergam^en ;  Ariobarzane  et  D^jotarus  furent  r^ta- 
biis.  «  Heureux  Pomp^e,  s'^criait-il  en  comparant  ces  faciles 
guerres  d*Asie  avec  sa  lutte  des  Gaules,  heureux  Pomp^ 
d* avoir  acquis  k  si  peu  de  frais  le  sumom  de  grand.  »  Apr^s 
avoir  r^l^  toutes  les  affaires  de  la  province,  il  partit  en  toute 
h4te  pour  lltalie,  oil  I'ann^e  pr^c^dente  le  pr^teur  Goelius 
avait  propose  une  abolition  des  dettes.  Le  s^nat  de  G^sar 
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avail  heureusement  montr^  beaucoup  d*toergie.  Coelius,  re- 
pousse de  la  tribune,  etait  sorti  de  Rome  et  avait  rappel^ 
Milon;  puis  tous  deux  avaient  cherch^  k  exciter  un  souldve- 
ment  dans  ia  Campanie.  G'^tait  assez  des  deux  grand  as 
ambitions  qui  se  disputaient  Pempire;  on  ne  lit  aucune  at- 
tention k  ces  aventuriers  obscurs  qui  p^rirent  sans  bruit. 
Quand  arriva  le  rcScit  de  la  mort  de  Pomp^e,  renthousiasme» 
jusqu*aIors  incerlain,  ^clata  enfin  pour  C^sar.  On  Telut  une 
seconde  fois  dictateur  et  on  iui  donna  le  consulat  pour  cinq 
aniiees,  avec  la  puissance  tribunitienae  k  vie.  IL  prit  posses- 
sion de  la  dictalure  a  Alexandrie,  et  chargea  Antoine  du 
gouvernement  de  la  ville.  Brave,  mais  violent  et  debauch^, 
Antoine  n*avait  ni  T^nergie  ni  la  prudence  que  les  circon- 
stances  r^clamaient.  Bient6t  les  d^ordres  recommenc^rent. 
Heureusement  C^sar  arrivait;  il  ^tait  d^barqu^  k  Tarente 
en  septembre  47. 

Gontre  Tattente  de  beaucoup,  son  retour  ne  fut  marqu^ 
par  aucune  proscription.  Seulementilconfisquales  biens  de 
ceux  qui  portaient  encore  les  armes  contre  Iui,  et  il  fit  ven- 
dre  a  Tencan  ceux  de  Pomp^e.  Pour  avilir  les  charges,  il  les 
multiplia;  pour6ter  au  s^natce  qu*il  avait  encore  de  consi- 
deration, il  y  appela  des  centurions,  mSme  des  soldats  et  des 
barbares.  L*aniiee  etait  aux  trois  quarts  ^coulde,  il  n*en  fit 
pas  moins  des  consuls.  Quelques  jours  apres,  il  se  designa 
lui-meme  consul  pour  Pann^e  suivante,  et  il  prit  encore  la 
dictature. 

Ses  partisans  recompenses,  il  paya  aux  pauvres  leur  loyer 
d'une  annee,  il  accordu  aux  debiteurs  la  suppression  des 
inter^ts  des  trois  derniers  termes.  Les  soldats  redamaient 
uussi  Taccomplissement  des  promesses  tant  de  fois  renou- 
veiees.  Geux  de  la  dixi^me  all^rent  jusqu'k  une  revolte  ou- 
verte;  Cesar  Tapprend  et  les  convoque  au  champ  de  Mars  : 
il  s'y  rend  seul ,  monte  sur  son  tribunal  et  leur  commando 
de  parler.  A  sajue,  lei  murmures  se  taisent;  incertains, 
honteux,  ils  demandant  k  voix  sourde  leur  conge.  <  Je  vous 
licencie^  leur  dit-il,  allez,  quirites.  »  Gesar  a  trouve  pour 
eux  la  plus  vive  offense,  illes  appelle  citoyens,  eux,  ses  com- 
pagnons  d'armes^  eux   deft  soldats  1  Les  rendre  citoyens. 
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c'est  les  d^grader;  ils  aiment  micux  qu*il8  leg  ch&tie,  qu*il  les 
decime ;  et  lis  le  pressent  de  retirer  cette  fldtrissantc  parole. 
On  a  trouv^  ce  u^i  Eloquent;  11  nous  semble  jeter  uu  trisle 
jour  sur  cette  ^poque;  tout  ce  que  nous  avons  dit  touchant 
la  transformation  des  moeurs  politiques  est  expliqu^  par  le 
sens  attach^  k  ces  deux  mots,  soldats  et  citoyens,guiri/e5et 
commilitones;  Thomme  civtl  n'est  plus  rien,  Thomme  de 
guerre  est  tout;  le  r^gne  des  armies  approche. 

Cette  sedition  apais^e ,  C^sar  partit  pour  accabler  en 
Afrique  les  d^bri^  de  Pharsale. 

Cnerre  d'Affiiqnc  (49);  batftttle  de  Thapsns)  mort  de  Catom. 

Apr^s  avoir  chass^  Caton  de  la  Sicile,  Curiou  ^tait  passi 
en  Afrique;  mais  battu  par  le  roi  de  Numidie  Juba  et  par 
Varus,  il  se  perga  de  son  ^p^e.  L*Afrique  ^tait  done  pom- 
p^ienne,  except^  la  Mauritanie  dont  le  roi  venait  de  con- 
duire  une  arm^  au  secours  du  lieutenant  de  C^sar  en 
Espagne.  Les  chefs  r^unis  h  Corcyre,  Labi^nus,  Scipion, 
Afranius,  Gaton,  etc.,  r^solurent  de  gagner  cette  province. 
Lcur  flotte  formait  encore  trois  cents  voiles.  On  reconnut 
pour  chef  Scipion,  nomde  bon  augure  dans  une  guerre  d'A- 
frique;  choix  malbeureux  cependant,  car  Scipion  n'etait  pas 
homme  k  conduire  ^nergiquement  cette  guerre,  lui  qui  se 
faisait  presque  le  lieutenant  de  Juba,  qui  lui  laissait  pren- 
dre le  pas  sur  lui,  et,  sans  Caton ,  lui  eilt  livr^  Utique  et 
toule  la  province. 

Cesar,  suivant  son  habitude  n'attendit  pas  ses  troupes;  il 
debarqua  pr^s  d'Adrum^te  avec  3000  fantassins  et  150  ca- 
valiers (l**^  Janvier  46;.  C^tait  k  peine  une  escorte.  Mais  ses 
legions  ^talent  lasses  de  guerre,  il  voulait  les  entrainer  en 
leur  faisanthonte  d*abandonner  leur  chef.  Lkil  fut  rejoint 
par  un  certain  P.  Sittlus,  ancien  complice  de  Catilina,  qui 
^lait  venu  semettre  k  la  soldo  des  princes  africains.  Sittius 
avait  une  grande  connaissance  des  lieux,  et  des  intelligences 
dans  tous  les  pays.  Aussi  C^sar  le  chargea  d*aller  decider 
le  roi  de  Mauritanie  k  eiivahir  les  £lats  de  Juba  quand  ce 
prince  les  quitterait  pour  rejoindre  ses  allies. 

Adrum^te,  <|a'oa  croyait  euiovor  d*un  coup  de  main,  n*avant 
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pu  ^tre  pris,  les  c^sariens  gagn^rent  Leptis,  oU  d^barqua 
bientdt  un  convoi  de  troupes  arriv^  de  Sicile.  A  trois  milies 
de  Ruspina,  G^sar  vint  donner  avec  trente  cohortes  au  mi- 
lieu d'une  innombrable  cavalerie.  Labi^nus  qui  lacomman- 
dait,  s'approchant  des  c^sariens,  leur  cria :  c  Eh  mais,  con- 
sent, tu  fais  bien  le  brave !  II  vous  a  done  tourn^  la  t^te,  k 
vous  aussi,  avee  ses  belles  paroles.  Par  Herculel  il  vous  a 
mis  dans  un  mauvaispas,  et  je  vous  plains.— Tu  te  trompes, 
r^pondit  un  soldat,  je  ne  suis  pas  un  conscrit,  mais  un  v^- 
t^rau  de  la  dixi^me,  et  6tant  son  casque :  Reconnais-moiy  ou 
mieux  k  ceci,  »  et  il  lui  lance  avec  force  son  javelot,  que  La- 
bi^nus  n'^vitequ'en  faisant  cabrer  son  cheval,  qui  le  re^it 
au  milieu  du  poitrail.  Les  autres  c^sariens  imit^reot  le  v^t^ 
ran,  et  une  charge  k  fond  balaya  la  plaine. 

Scipion  n'^tait  qu'k  trois  marches  en  arri^reavec  8  legions 
et  3000  chevaux;  Juba  ^tait  en  route  pour  le  rejoindre  avec 
120  ^l^phantset  une  nombreuse  arm^e;  ktous  ces  ennemis 
venait  s*ajouter  la  famine.  Heureusement  Salluste  enleva  les 
magasins  de  Tennemidans  Tile  deCercina,  et  une  diversion 
du  roi  de  Mauritanie  rappela  Juba  h  la  defense  de  son 
royaume.  Enfin,  deux  legions  arriv^rent.  Aussit6t  le  dicta- 
teur  reprit  Toffensive;  toutefois  trois  mois  se  pass^rent  en 
marches  sans  campements,  sans  r^sultats.  Pourymettreun 
terme,  C6sar  s'avan^a  sur  Thapsus,  ville  importante,  que  Sci- 
pion ne  pouvait  lui  abandonner  sans  honte,  et  il  en  forma 
le  siige.  Les  pompeiens,  en  effet,  arriv^rent  k  sa  suite  et 
pr^sent^rent  la  bataille.  Malgr^  leur  nombre  et  leurs  ^l^- 
phants,  C^sar  les  battit  presque  sans  pertes  et  enleva  leurs 
trois  camps.  Toute  Tarm^e  se  d^banda ;  Thapsus,  Adrumete 
et  Zama  ouvrirent  leurs  portes.  Labi^nus,  Varus  et  Sextus 
Pomp^e  gagn^rent  TEspagne,  oil  sMtait  d^jk  rendu  Tain^  des 
ills  de  Pomp^e.  Scipion  se  per^a  de  son  ^p^e.  Presque  tous 
les  autres  chefs  p^rireut ;  Juba  et  P^tr^ius  se  tu^rent  aupr^s 
de  Zama,  qui  n*avait  pas  voulu  recevoir  le  roi  fugitif. 

La  cavalerie  s'^tait  retiree  presque  intacte  sur  Utique  oil 
Caton  commandait.  II  proposa  aux  Remains  qui  se  trouvaient 
dans  la  place,  de  la  d^fendre,  mais  ils  rejet^rent  toute  id^e 
de  resistance.  Des  lors  il  ne  songea  plus  qu'k  sauver  ceux 
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qui  n*08aient  attendre  leur  gr&ce  de  C^sar,  fit  fermer  toutes 
les  portes ,  except^  celles  du  port ,  donna  des  vaisseaux  k 
ceux  qui  en  manquaient,  et  veilla  k  ce  que  tout  se  fit  avec 
ordre.  Apr^s  le  bain,il  soupa  en  compagnie  nombreuse,  et 
quand  il  eut  cong^di^  ses  convives ,  il  se  retira  et  lut  dans 
son  lit  le  dialogue  de  Platon  sur  Timmortalit^  de  I'^me.  II 
s'interrompit  apr^s  quelques  pages  pour  chercber  son  ^p^e; 
ne  la  trouvant  pas,  il  appela  ses  enclaves  pour  la  leur  de- 
mander  et  frappa  un  d'entreeux.si  violemment  que  sa  main 
en  fut  ensanglant^e.  Son  fits  entra  fondant  en  larmes,  avec 
ses  amis.  Caton  se  levant  alors,  lui  dit  d'un  ton  severe  :  «  Tu 
m'enl^ves  mes  armes  pour  me  livrer  sans  defense  :  que  ne 
me  fais-tu  lier  les  mains  derri^re  le  dos?  Ai-jebesoin  d'un 
glaive  pour  m'6ter  la  vie?  »  On  lui  envoya  son  ^p^ 
par  un  enfant;  «  Maintenant  je  suis  mon  maitre,  »  dit-il. 
Alors  il  prit  le  Pb^don,  le  relut  deux  fois  en  entier,  et 
s'endormit  d'un  profond  sommeil.  Comme  les  oiseaux  com- 
men^aient  k  cbanter,  dit  son  biograpbe,  il  se  r^veilla,  et  ti- 
rant  son  ^p^e,  il  se  I'enfonga  au-dessous  de  la  poitrine.  En 
luttant  centre  la  douleur,  il  tomba  de  son  lit.  A  ce  bruit,  on 
accourut;  ses  entrailles  lui  sortaient  du  corps,  et  il  regardait 
iixement.  La  blessure,  cependant,  n'^tait  pas  mortelle.  Un 
m^decin  la  banda;  mais  d^s  qu'il  eut  repris  ses  sens,  il  ar- 
racba  I'appareil,  rouvrit  la  plaie,  el  expira  sur-le-champ. 
«  Oh!  Caton,  s'^cria  C^sar  en  apprenant  cette  fin,  tu  m'as 
envi^  la  gloire  de  te  sauver  la  vie.  » 

Hecreto  du  M^nat  en  ffaveur  de  C^sar)  son  trlomphei 
moderation  de  son  ^ouYernenient. 

Aprfes  avoir  r^uni  k  la  province  la  plus  grande  partie  de 
laNumidie,  partag^  le  reste  entre  Boccbus  et  Sittius  et  laiss^ 
rhistorien  Salluste  pour  gouverner  en  Afrique,  G&ar  re- 
vint  k  Rome  k  la  fin  de  juillet  46.  Le  s^nat  avait  d^jk  accu- 
mul^  sur  sa  t^te  tous  les  bonneurs  et  le  pouvoir.  II  lui  con- 
c^da  la  dictature  pour  dix  ans;  pour  trois  ans,  la  censure 
k  laquelle  on  donna  le  nom  nouveau  de  prefecture  des 
moeurs,  la  nomination  k  la  moiti^  des  cbarges  curules,  le 
consulat  except^,  et  le  droit  de  r^gler  les  provinces  pr^to- 
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riennes;  c*edt-it-dire  que  le  peuple  sera  depouiU^en  sa  fa- 
veur  de  sa  puissance  Elective,  et  le  s^nat,  de  son  pouvoir 
administratif.  II  c^l^bra  quatre  triomphes  k  son  entree  dans 
la  ville  :  sur  les  Gaulois,  TEgyple,  Pharnace  et  Juba.  Ni 
Pharsale,  ni  Thapsus  n*^taient  nomm^s.  Parmi  les  captifs, 
pas  un  Remain,  mais  la  soeur  de  Cl^op^tre,  le  ills  de  Juba, 
le  g^n^ralissime  gaulois  que  les  triumvirs  altendaient  au 
TuUianum  pour  T^gorger.  Rien  ne  rappelait  Pompee.  II 
eut  moins  de  managements  envers  les  vaincus  d'Afrique.  II 
exposa  Caton ,  Scipion  et  P^tr^ius  se  per^ant  de  leur  ^pee. 
A  cette  vue,  bien  des  coeurs,  sans  doute,  se  serrerent;  mais 
la  tristesse  se  perdit  dans  Teclat  des  f^tes.  On  n*entendit 
que  les  soldats  user  de  leur  vieux  droit  et  railler,  dans  leurs 
chants  grossiers,  «  le  galant  chauve,  Tami  de  Nicomede  et 
des  Gaulois  qu*il  conduisait  derri^re  son  char,  mais  pour 
ies  mener  au  s^nat.  c  Fais  bien,  criaient-ils  encore*  tuseras 
battu;  fais  mal,  tu  seras  roi.  • 

Apr^s  le  triomphe,  le  peuple  remain  se  coucha  autour  de 
22  000  tables  k  trois  lits.  Cette  immense  orgie  inaugurait 
Tempire.  Le  lendemain  vinrent  les  distributions  :  k  chaque 
citoyen  100  deniers ,  10  boisseaux  de  bl^,  10  livres  d'huile ; 
h  tous  les  pauvres,  remise  d*une  ann^e  de  loyer ;  aux  le- 
gionnaires, 5000  deniers  par  tete ;  aux  centurions,  le  double; 
aux  tribuns,  le  quadruple.  Les  v^t^rans  regurent  des  terres. 
Puis  des  spectacles  de  tout  genre,  des  jeux  troyens,  des 
chassesouTon  tua  des  taureauxsauvagesetjusqu'a  400  lions; 
une  naumachie  entre  les  galores  de  Tyr  et  d'figypte ;  une 
bataille  enfin  entre  deux  armies  ayant  chacune  500  fantas- 
sins,  300  cavaliers  et  20  ^Idphants.  Cette  fois  les  gladia- 
teurs  ^taient^lips^s.  Mais  des  chevaliers « le  fils  d'un  pr^- 
teur,  descendirent  dans  Tar^ne;  des  s^nateurs  vouiaienty 
eombattre! 

Jusqu'kson  consulat,  c'^tait  dans  le  peuple,  puis  dans  les 
chevaliers,  que  C^sar  avait  plac^  son  point  d'appui ;  pendant 
son  commandement  enOaule,  et  durant  la  guerre  civile, 
il  Tavait  pris  dans  Tarm^e;  maintenant  il  voulaitle  chercher 
dans  le  gouvernenient  sage  et  mod^rd,  dans  la  fusion  des 
partis,  dans  Toubli  des  injures,  dans  la  reconnaissance   un 
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verselle  pour  une  administration  habile  et  bienveillante.  II 
accorda  au  s^nat  le  rappel  de  Tancieta  consul  Marcellus,  el  a 
Gic^ron  celui  de  Ligarius.  Des  legionnaires  croyaient  leur 
r^gne  arriv^,  et  s'abandonnaieut  k  la  licence,  il  les  fit  mettre 
h  mort.  D^jk,  en  Afrique,  il  avait  ignominieusement  cass^ 
des  tribuns  militaires  accuses  de  pillage.  Lorsqu*il  donna 
des  terres  k  ses  v^t^rans,  il  eut  soin  que  les  lots  fussent  si' 
par^s,  afm  de  pr^venir  toute  r^volle.  Quant  au  peuple, 
320  000  citoyens  vivaient  k  Rome  aux  d^pens  de  Tfitat;  il 
reduisit  ce  nombre  h  150  000,  et  oifrit  aux  autres  des  terres 
dans  des  colonies  d'outre-mer;  80  000  acceplerent.  II  sup- 
prima  toutes  les  associations  form^es  depuisla  guerre  civile, 
et  qui  servaient  aux  m^contents  et  aux  ambitieux.  Une  loi 
restreignit  peut-^tre  le  droit  d'appel  au  peuple;  des  dis- 
positions plus  s^v^res  furent  ajout^es  aux  lois  centre  les 
crimes  de  majesty  ou  de  violence,  et  le  gouvernement  d*une 
province  fut  fixe  k  une  ann^e  pour  un  pr^teur,  k  deux  pour 
un  proconsul. 

Ainsi,  la  balance  ^tait  tenue  ^gale  entre  toutes  les  classes, 
aucun  ordre  n'^tait  flatt^,  ^lev^  au-dessus  des  autres.  Tous 
avaiont  un  maitre. 

Les  troubles  des  cinquante  derni^res  anndes  avaient  aug- 
mente  d'une  fagon  deplorable  la  decadence  de  Tagriculture 
et  la  depopulation  des  campagnes.  C^sar  defendit  k  tout  ci- 
toyen  de  vingt  k  quarante  ans  de  rester  plus  de  trois  aus 
hors  de  Tltalie,  sauf  lecas  de  service  militaire.  Dansja  dis- 
tribution des  terres,  il  favorisa  ceux  qui  avaient  une  famille 
nombreuse :  trois  enfants  donnaient  droit  aux  champs  les 
plus  fertiles.  II  voulut  aussi  que  les  herbagers  eussent  parmi 
leurs  p4tres  au  moins  un  tiers  d'hommes  libres,  et,  comme 
onravu,il  chassa  de  Romelamoitiedesespauvres.C'etaitla 
pens^e  des  Gracques :  faire  reiluer  dans  les  campagnes  et  mul- 
tiplier dans  la  Pdninsule  la  race  des  hommesUbres.  Les  colons 
de  Sylla  avaient  bienvite  chang6  leurs  terre&  coutre  quelque 
argent,  au6sit6t  dissipd,  et  cette  soldatesque  ruinde  s*etait 
ensuite  vendue  aux  factieux. Pour  rendreunnouveau  Catilina 
impossible,  C^sar  interdit  k  se«  veterans  la  vente  de  leurs 
lots,  si  ce  n'est  apr^s  une  possession  da  vingt  ans. 
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M^em  flis  de  Ponir^  Mol^veDt  rKsp««iie)  bAtoiUe 

de  Hand*  (4ft). 

Les  nouvelles  qui  arrivaient  des  provinces  interrompiren  t 
ces  sages  r^formes.  L'Espagne  ^tait  en  feu.  L'aind  des  fils 
de  Pompte,  Gneus,  son  fr^re  Sextus,  Labitous  at  Varus, 
avec  quelques  debris,  venaient  d'y  rallumer  la  guerre  civile. 
En  peu  de  temps,  Cn6us  r^unit  treize  l^ions  et  batlit  tous 
ceux  qui  voulaient  s'opposer  k  ses  progrfes.  ^ 

En  27  jours,  C^sar  arriva  de  Rome  k  quelques  stades  de 
Cordoue;  pour  contraindre  les  ennemis  k  combattre,  il  as- 
si^gea  la  forte  ville  d'Al^gua,  qu'il  pril  sous  leurs  yeux.  Ce 
ne  fut  que  le  17  mars  que  C^sar  put,  sous  les  murs  de 
Munda,  amener  son  adversaire  k  une  bataille.  Les  Ck)mmen- 
taires  sont  loin  de  montrer  cette  lassitude  des  legions  qui, 
selon  d'anciens  ^crivains,  aurait  forc^  C^sar  k  se  jeter  la 
t^te  nue  au-devant  de  Tennemi  en  criant  k  ses  v^t^rans  pr^ts 
k  fuir  :  «  Vous  voulez  done  livrer  votre  g^n^ral  k  des  en- 
fanls?  »  11  ne  perdit  que  1000  des  siens,  30  000  pomp^iens 
succombirent,  et  parmi  eux  Labi^nus  et  Varus.  Gn^us, 
bless^,  s'enfuit,  mais  fut  atteinteltu^.  Son  fr6re,qui  n'avail 
pas  assist^  k  la  bataille,  se  cachadans  les  Py rentes;  il  y 
resta  jusqu'k  la  mort  de  G^sar. 

A  Rome,  Tenthousiasme  officiel  felata  de  nouveau  au  r^ 
cit  de  ces  succ^s.Le  s^nat  d^cr^ta  50  jours  de  supplications, 
et  s'6vertua  k  trouver  des  honneurs  qu'il  n'eAt  pas  encore 
donnfe.  Apr^s  Thapsus,  on  Favait  fait  demi-dieu,  apr^s 
Munda,  on  le  fit  dieu  tout  k  fait.  Une  statue  lui  fut  dress^ 
dans  le  temple  deQuirinus,  avec  cette  inscription :  c  Au  dieu 
invincible ;»  un  college  de  pr^tres,  les  Juliens,  lui  fut  consa- 
cri,  et  son  image  fut  placfe  k  c6t6  de  celle  des  rois,  entre 
Tarquin  le  Superbe  et  Brutus. 

,  Au  commencement  d'octobre,  le  dictateur  triompha,  et  les 
f^tes,  les  jeux,  les  festins  de  I'annie  pr&6dente  recommen- 
ckrent.  Le  peuple  s'^tait  plaint  de  n'avoir  pu  tout  voir,  les 
iStrangers  de  n'avoir  pu  tout  entendre;  on  divisa  les  jeux; 
chaque  quartier  de  la  ville  eut  les  siens,  chaque  nation  eut 
des  pieces  en  sa  langue.  G'^tait  justice;  est-ce  que  Rome  n'^ 
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tait  pas  mainteiiant  la  patrie  de  tous  les  peuples?  Cl^op&tre 
y  tient  sa  cour.  Les  rois  maures  et  tous  les  princes  de  I'Asie 
y  ont  leurs  ambassadeurs.  Au  pied  du  tr6ne  qui  s*^l^ve  il  y  a 
comine  un  concours  de  nations.  Et  quel  spectacle  C^sar  leur 
(lonne!  des  chevaliers,  des  s^nateurs,  m^me  un  ancien  tri- 
bun  du  peuple,qui  descendent  dans  rar^ne,toutes  ces  puis- 
sances redout^es  qui  se  d^gradent.  Lab^rius,  forc^  de  jouer 
comme  mime,  une  de  ses  pieces,  disait  dans  son  prologue : 
<iH^las!  apr^s  60  ans  d'une  vie  sans  tache,  sorti  chevalier 
de  ma  maison,  j'y  rentrerai  mime:  ah!  j'ai  trop  v^cu  d'un 
jour.  >  C^sar  lui  rendit  Tanneau  d*or;  ce  n'^tait  pas  lui» 
mais  Tordre  qu'll  avait  voulu  frapper. 

Ooneentratlon  dmum  lesmalDS  de  C^flar  de  ten*  leapomvolmf 
0e0  projeto. 

Au  reste,  sauf  ces  vengeances  l^g^res,  nul  ne  fit  jamais 
un  plus  noble  usage  de  son  pouvoir.  II  semblait  oublier  tous 
les  outrages  et  toules  les  haines.  II  relevait  les  statues  de 
Sylla;  il  repla^ait  celle  de  Pomp^e  sur  la  tribune  aux  ha- 
rangues, comme  il  avait  jadis  r^tabli  au  Capitole  les  tro- 
phies du  vainqueur  des  Cimbres.  Pour  son  pouvoir,  C^sar 
ne  cherchapas  noh  plus  des  formes  nouvelles.  Le  s^nat,  les 
comices,  les  magislratures  subsist^rent  comme  par  lepass^; 
seulement  il  concentra  en  lui  seul  toute  Taction  publique, 
en  r^unissant  dans  ses  mains  toutes  les  charges  r^publi^ 
caines.  Comme  dictateur  k  vie  et  consul  pour  dix  ans,  il 
eut  la  puissance  executive,  avec  le  droit  de  puiser  dans  le 
tr^sor;  comme  imperator,  la  puissance  militaire;  comme 
tribun,  le  veto  sur  le  pouvoir  l^gislatif.  Prince  du  s^nat,  il 
dirigeait  les  d^bats  de  cette  assembl^e;  pr^fet  des  moeurs, 
il  la  composait  k  son  gr^;  grand  pontife,  il  faisait  parler  la 
religion  selon  ses  int^rets  et  surveillait  ses  ministres.  Les 
finances,  Tarm^e,  la  religion,  le  pouvoir  ex&utif,  une 
partie  du  pouvoir  judiciaire,  et,  indirectement ,  presque 
toutTj  la  puissance  legislative  ^taient  done  r^unis  dans  ses 
maius. 

Pour  habituer  et  attacher  k  cette  monarchic  qu*il  fond  ait, 
C^sar  s*appliqua  d*une  mani^re  syst^matique  h  avilir  lea 
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institutions  republicafees.  II  remplit  le  s^nat  d'hommes 
nouveaux,  surtout  de  Gaulois.  cLes  Gaulois,  disait-on, 
ont  change  leurs  braies  centre  le  laticlave;»  et  des  avis 
affich^s  dans  les  rues  invitaient  le  peuple  k  ne  pas  montrer 
aux  nouveaux  p^res  consents  le  chemin  de  la  curie.  Mais 
ce  s^nat  ^tait  docile;  il  faisait  sans  objection  tout  ce  que 
voulait  le  maltre,  plus  qu'il  ne  voulait,  et  il  ne  s'offensail 
pas  que  des  s^natus-consultes,d^Iib^r^s  par  Cdsaf  tout  seul, 
fussent  promulgu^s  en  son  nom.  Le  dictateur  ne  le  consul- 
tail  m^me  pas  pour  les  lois  qui  regardaient  Rome,  et  qu'il 
d^libdrait  chez  lui  avec  quelques  membres,-^ont  il  formail 
son  conseil  priv^. 

11  avait  di'jk  augment^  le  nombre  des  pr^teurs,  des  pre- 
tres,  desquesteurs  et  des  ^diles;  il  ne  pouvait^nommer  plus 
de  deux  consuls,  mais  la  thi^orie  nouvelle  des  consuls  substi- 
tu^s  lui  permit  de  donner  en  un  an  cetfe  haute  charge  k 
plusieurs.  Le  consul  Fabius  mourut  le  31  d^cembre  45; 
il  ne  restait  plus  que  quelques  heures  pour  que  I'annee 
fintt;  il  lui  d^signa  n^anmoins  un  successeur.  c  Quel  consul 
vigilant !  s'^cria  Cic^rou,  pendant  toute  sa  magistrature  il 
n'a  pas  dormi!  »  II  crda  mfime  des  patriciens,  comme  les 
anciens  rois. 

•  Cependant  C^sar  voulait  plus  encore,  ou  plutftt  autre 
chose.  Le  consulat,  ladictature,  la  prefecture  des  moeurs,  tout 
cela,  m^me  h  titre  perp^tuel,  c'^tait  encore  la  ripublique. 
Le  titre  de  roi  commen^ait  la  monarchic,  rh^r^dit^  dans  le 
pouvoir,  Tordre  dans  I'administration,  Tunit^  dans  la  loi. 
C^sar  voulait  ce  que  firent  plus  tard  Diocl^tien  et  Gons- 
tantin ;  mais  la  r^publique  avait  fourni  unetrop  longue,  una 
trop  brillante  carri^re  pour  c6der  si  vite.  EUe  se  d^fendit, 
au  milieu  de  d^sordres  inouls,  durant  trois  si^cles,  contra 
le  principe  nouveau;  et  chaque  fois  que  celui-ci  parut  Tem- 
porter,  par  T^lablissement  de  I'hdrJdit^  6u  de  I'adoption, 
I'ordre  et  la  paix  r^gn^rent. 

Ges  considerations  sont  n^cessaires  pour  expliquer  la 
Constance  que  mit  C^sar  h  rechercher,  lui  qui  avait  lout,  un 
vain  titre,  au  risque  de  tout  compromettre.  II  sefit  offrir  par 
Antoine  le  bandeau  royal;  mais  leii  sentiments  que  la  foule 
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montra  lui  firent  comprendre  que  pour  triompher  de  la  r^ 
pugnance  inv^t^r^e  des  Romaius,  il  fallait  monter  encore 
plus  haut.  La  guerre  lui  avait  donn^  la  dictature,  il  va  lui 
demandep la  royaut^.Les charges  sent distribu^s  pour  trois 
ans;  seize  legions  ont  d^jk  pass^  rAdrialique.  II  veut  ^era- 
ser les  Daces  et  les  G^tes,  vengerCrassus  sur  les  Parthes, 
p^n^trer  comme  le  conqu^rant  mac^donien  jusqu'k  I'lndus, 
et  revenir  k  travers  les  Scythes  et  les  Germains  dompt^s, 
ceindre  dans  sa  Babylone  de  TOccident  la  couronne  d*A- 
lexandre.  Mors,  mattre  du  monde,  il  fera  couper  Tisthme 
de  Corinthe,  dess^cher  les  marais  pontins,  percer  le  lac 
Fucin,  et  Jeter  par-dessus  TApennin  une  grande  route  de 
TAdriatique  h  la  mer  de  Toscane.Rome,la  capitale  de  Tem- 
pire  universel,  sera  agrandie;  h  Touest  du  Tibre,  un  temple 
colossal  de  Mars;  au  pied  de  la  roche  Tarpiienne,  un  im- 
mense amphitheatre;  k  Ostie,  un  port  vaste  et  stir.  Puis  il 
mullipliera  le  droit  de  cit^  romaine  pour  preparer  Tunit^  de 
Tempire;  tous  les  medecins  Strangers,  les  professeurs  d'arls 
lib^raux  Tout  d^jk  re^u,  et  il  rassemblera  en  un  seul  code 
les  lois  romaines,et  dans  une  biblioth^ue  publique  tous  les 
produits  de  la  pens^e  humaine.  Quatre-vingt  mille  colons 
sont  all^s  porter  au  delk  des  mers  les  coutumes  et  la  langue 
de  Rome;  la  Sicile  enti^re  a  re^u  \ejus  Latii;  les  Transpa- 
dans,  la  legion  de  I'Alouette,  tous  ceux  qui  Font  fidMement 
8ervi,le  jii5  civitatis;  les  grandes  injustices  de  la  r^publique 
sont  r^par^es,  Corinthe  et  Carthage  sortent  de  leurs  ruines ; 
et  trois  g^om^lres  grecs  parcourent  Tempire  pour  en  mesu- 
rer  les  distances  et  en  lever  le  plan,  travail  pr^liminaire 
d*une  reorganisation  de  Tadministration  provinciale. 

I<e0  conjures )  mori  de  C^sar  (44). 

Mais,  depuis  plusieurs  mois,une  conjuration  ^tait  formie, 
Cassius  Longinus,  ancien  lieutenant  de  Crassus,  en  etait  le 
chef.  11  avait  entralnd  Brutus,  neveu  et  gendre  de  Galon,  et 
qui  semblait  A^oir  h^rite  de  ses  vertus,  de  sa  rigidity,  de 
son  d^vouement  av^gle  et  inintelligent  aux  vieilles  institu- 
tions. 11  avait  combattu  k Pharsale,  G^sar  avait  recommandd 
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qu*on  r^pargn^t,  m^me  il  lui  avail  confix  Timportant  gou* 
vernement  de  la  Gaule  CisalpiDe.  Brutus  s'^tait  montr^  r^ 
connaissant.  Aussi  Ton  disait.Cassius  nehait  que  le  tyran, 
Brutus  Taime,  mais  il  d^teste  la  tyrannie.  Cassiuslui  mon- 
tra  les  grands,  le  s^uat  et  le  peuple  n'ayant  plus  d'esp^rance 
qu*en  lui.  Sur  le  tribunal  oil  il  si^geait  comme  pr^teur,  il 
trouvait  &rit:  «  Tu  dors,  Brutus;  Tionj  tu  n  es  plus  Bru- 
tus!* Brutus  c^da;  il  se  crut  Tinstrument  n^cessaire  d'une 
vengeance  legitime.  Son  nom  en  gagna  d'autres  que  pour  la 
pluparl  Cfear  avait  combl^s  de  faveurs.  Cic^ron,  quoique  li^ 
avec  les  principaux  conjures,  ignora  tout. 

Les  avis  ne  manqu^rent  pas  k  C^sar :  on  lui  parla  d'un 
complot  oil  Brutus  ^tait  entr^.  «  Brutus,  dit-il,  en  se  touchant, 
attendra  bien  la  fin  de  ce  corps  miserable. »  Cependant,  un 
jour  qu*on  dirigeait  les  soup^ons  sur  les  deux  consuls.  Do- 
labella  et  Antoine :  «  Ce  ne  sont  pas  ces  hommes  si  bons 
convives  que  je  redoute,  mais  les  gens  au  visage  bl^me  et 
maigre;  »  il.voulail  designer  Brutus  et  Cassius.  On  racon- 
tait  aussi  des  prodiges,  des  feux  apergus  au  ciel,  des  bruits 
nocturnes,  etc.  C^sar  s*impatientait  de  ces  continuelles  me- 
naces et  refusait  d*y  croire,  au  moins  d'y  penser.  uRome, 
disait-il,  est  plus  int^ress^e  que  moi-m^me  k  ma  vie;  »  etil 
avait  renvoy^  sa  garde  espagnole. 

Les  conjures  eux-m^mes  ^taient  incertains ;  Cassius  vou- 
lait  tuer  Antoine  et  L^pide  avec  leur  chef.  Brutus  demanda 
qu'on  ne  frapp&t  qu'un  coup.  En  public,  son  mainlien  ^tait 
calme,  mais  dans  sa  demeure,  la  nuit  surtout,  son  agitation 
r^v^lait  les  combats  que  livrait  encore  cetle  ^me  malade 
centre  son  faux  h^ro'isme;  sa  femme  Porcia  comprit  qu'il 
m^ditait  quelque  grand  dessein,et  pour  ^prouver  ses  forces, 
avani  de  lui  demander  son  secret,  elle  se  fit  k  la  cuisse  une 
profonde  blessure. 

Le  jour  des  ide3  (15  mars  44),  les  conjures  se  rendirenl 
de  bonne  heure  au  s^nat,  mais  les  devins  avaient  d^fendu  k 
C^sar  de  sortir.  Ddcimus  Brutus  lui  fit  honte  de  c^der  k  ces 
vagues  terreurs,  et,  lui  prenant  la  main,il  Tenlraina  sur  la 
route.  Art^midore  de  Cnide  lui  remit  tout  le  plan  de  la  con- 
juration. «  Lisez,  lui  dit-il,  cet  dcrit,  seul  et  promplemeut;  » 
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i\  n'en  put  trouver  le  temps.  Les  conjures  eurent  d'autres 
sujets  d*inqui^tude.  Un  s^nateur,  Pompilius  L^nas,  ayant 
salu^  Brutus  et  Cassius  d*un  air  plus  empress^  qu'il  ne  fai- 
sait  ordinairement,  leur  dit  h,  Toreiile:  cJe  prie  les  dieux 
qu*ils  donnent  une  favorable  issue  au  dessein  que  vous  m^« 
ditez;  mais  je  vous  conseille  de  ne  pas  perdre  un  moment, 
car  I'affaire  n'est  plus  secrete;*  et  peu  apr^s  ils  le  virent 
avoir  avec  C^sar  un  long  enlretien  auquel  le  dictateur  pa- 
raissait  donner  la  plus  grande  attention.  D^jk  Cassius  et 
quelques  autres  mettaient  la  main  sous  leurs  robes  pour  en 
tirer  leurs  poignards  et  se  frapper  eux-mSmes ,  lorsque 
Brutus  reconnut  aux  gestes  de  L^nas  qu'il  s'agissait,  entre 
C^sar  etlui,  d'une  pri^re  tres-vive,  plut6tqued'une  accusa- 
tion. Quand  C^sar  entra,  tous  les  sdnateurs  se  lev^rent  pour 
lui  faire  honneur;  et,  des  qu'il  fut  assis,  les  conjures,  se 
pressant  autour  de  lui,  firent  avancer  Tullius  Cimber  pour 
iui  demander  le  rappel  de  son  fr^re.  lis  joignirent  leurs 
pri^res  aux  siennes,  et,  comme  ils  insistaient,  il  se  leva  pour 
les  repousser  de  force,  Alors  Tullius,  lui  arrachant  sa  robe, 
Casca  lui  porta  un  premier  coup  le  long  de  T^paule.  G^sar 
saisit  la  poign^e  de  Tarme  en  s'^criant:  «Sc61^rat,  que 
fais-tu?»  Mais  d^s  qu'il  vit  Brutus  lever  le  poignard  sur  lui, 
il  quitta  la  main  de  Casca,  et  se  couvrant  la  t^te  de  sa  robe, 
il  livra  son  corps  au  fer  des  conjures.  Comme  ils  le  frap- 
paient  tous  h  la  fois,  Brutus  regut  une  blessure  k  la  main ; 
tt  tous  les  autres  furent  couverts  de  sang. 
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LE  SECOND  TAIUMVinAT  (45-30). 

INACTION  DBS  conjures;  A  MNISTIB  ;  PUMArAILLBS  DE  CBSAR  (44). ~  TOUTB- 
PUISSANCB  D*AMT0INB  ;  OCTAVB.  —  OPPOSITION  CONTRE  ANTOINE ;  CIC^ 
BON.  — GUBRRB  DB  UOD^NB  (43).—  FORMATION DU SECOND  TRIUMVIRAT; 
PROSCRIPTIONS  ;  MORT  OB  ClClftRON  (43).  —  INSOLBHCB  DB  LA  SOLDATESQUB. 
—  BATAILLB8  DE  PHIUPPBS  (42).  BZACTIONS  d'aNTOINB  BN  ASIB', 
CLiOPATRB.  —  OUERRB  DB  P^ROUSB  (41-40).  —  RBTOUR  d'aNTOINB  BN 
ITALIB;  TRA1TB8  DB  BRINDBS   BT  DB   mSBNB  (39).    —   GUERRE  CONTRR 

sbxtus  pomp^b  (36)  ;  deposition  db  l^pidb.  —  dbox  homifes  dans 
l'smpirb  (36-30) ;  habilbtE  d'octatb.  —  expedition  d'antoinb  con- 

TRB  LBS  PARTHB8  (36).  —  CONTRASTS  BNTRB  LA  CONDUITB  d'ANTOINB 
BT  CBLLB  D'OCTAVB.—  RUPTURB  (32);  BATAILLB  D*ACTIUM  (31).— HORT 
d'antoinb  BT  DB  CLEoPATRB  (30). 

■aacilOB  defl  conjar^ ;  aninUile  \  tun^wtdU^m  4e  C^mmr  (44). 

Les  conjures  n'avaient  fait  de  plan  que  pour  la  coujura- 
tion  et  n'en  avaient  point  form^  pour  ia  soutenir.  Le  coup 
faityiis  sortirent  de  la  curie,  travers^rent  le  forum  en  criant 
que  le  tyran  ^tait  mort  ct  all^rent  se  retrancher  au  Capitole. 
Bur  le  soir  Cic^ron  y  vint.  II  aurait  voulu  que  le  sdnat,  a^is- 
sant  avec  ^nergie  au  milieu  des  deux  partis  tremblants,  se 
rendlt  mattre  de  la  situation;  mais  le  vieux  consulaire  ^tait 
seul  actif  et  r^solu;  et  pendant  que  les  meurtriers  h^sitaient, 
les  amis  de  C^sar  mettaient  le  temps  h  profit.  L^pide,  son 
maitre  de  cavalerie,  avait  soulev^  les  v^t^rans  campus  dans 
Tile  du  Tibre;  Antoine  s'^tait  fail  livrer  les  papiers  et  les 
jpargnes  de  C^sar;  il  avait  aussi  mis  la  main  sur  le  tr^sor 
public,  qu'il  fit  transporter  dans  sa  demeure.  Le  p^ril  com- 
mun  rapprochant  ces  deux  chefs,  ils  s'unirent,  moins  pour 
venger  leur  maitre  mort  que  pour  tirer  parli  des  circon- 
stances.  Antoine  ^tait  consul;  en  vertu  de  sa  charge  il  r^unit 
le  sdnat.  Les  conjures  n'os^rent  venir  k  celte  stance,  ou  la 
discussion  fut  tr^s-orageuse.  Les  s^nateurs  voulaient  d^ 
clarer  C^sar  tyran.  Antoine  repr^senta  que  ce  serait  abolir 
ses  actes.  Tant  de  gens  ^taient  int^ress^s  h  leur  maintien 
que  la  proposition  fut  rejel^e.  Cic^roa  paria  alors;  pour 
concilier  tous  les  int^r^ts,  il  demanda  ia  consecration  des 
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droits  acquis,  Toubli  du  pass^,  la  paix  enfinelune  amnistie. 
EUe  fut  proclam^e.  On  invita  alors  les  conjures  k  deacendre 
du  Capitole  f  L^pidc  et  Anloine  leur  envoyferent  eux-m6mes 
leurs  enfants  comme  olages ;  Cassius  alia  souper  chez  An- 
loine;  Brulus  chez  Lipide;  Tcntratnement  ilait  g^n^rai. 

Tout  n'^iait  cependant  pas  dil.  Puisque  Gdsar  n'^tait  pas 
un  lyran,  puisqu'on  mainlenait  ses  actes,  il  fallait  accepter 
son  testament  et  lui  faire  publiquement  des  fun^railles.  An- 
toine  lut  au  peuple  ses  derni^res  volonl^s.  II  adoptait  pour 
fils  son  neveu  le  jeune  Octave,  et  k  son  difaut,  D^imus 
Brutus,  Tun  des  chefs  de  la  conjuration.  Pour  tuteurs,  il  lui 
donuait  plusieurs  des  meurtriers;  k  d'autres,  il  faisail  des 
legs  considtJrables.  Ces  dons  de  la  victime  aux  assassins 
reveillaient  d^jk  la  colfere  dans  la  foule;  mais  lorsque  An- 
toine  ajouia  que  le  dictateur  laissait  au  peuple  ses  jardins  le 
long  du  Tibre,  et  k  chaque  cilqyen  300  sesterces,  il  y  eut  k 
la  fois  comme  une  explosion  de  reconnaissance  et  de  me- 
naces. 

Une  autre  scfene,  m^nag^e  avec  art,  acheva  de  livrer  la 
ville  enti^re  k  Antoine.  Le  jour  des  fun^railles  il  lut  au  peu- 
ple les  d^crets  du  s^nat  qui  accordaient  k  Wsar  des  hon- 
neurs  divins,  qui  le  d^claraient  saint,  inviolable,  p^re  de  la 
patrie.  Comme  il  pronongaitces  derniers  mots,  il  ajouta,  en 
se  toumant  vers  le  lit  fun^bre :  «  Et  voici  la  preuve  de  leur 
cl^mence :  aupr^s  de  lui  tons  avaient  trouv^  un  si!ir  asile,  et 
lui-m^me  il  n'a  pu  se  sauver.  lis  Font  assassin^.  lis  avaient 
jur^  cependant  de  le  d^fendre ;  ils  avaient  vou^  aux  dieux 
quiconque  attenterait  k  sa  vie,  quiconque  ne  le  couvrirait 
pas  de  son  corps !  »  Tendant  alors  les  mains  vers  le  Capitole  : 
«  0  toi,  Jupiter,  gardien  de  cette  ville,  et  vous  tous,  dieux  du 
ciel,  je  vous  attestie ;  je  suis  pr^t  k  tenir  mon  serment,  je  suis 
pret  k  le  venger.  >•  Alors  il  s*approcha  du  corps,  entonna  un 
hymne,  comme  en  Thonneur  d*un  dieu,  puis  d'une  voix  ra- 
pide  et  enflamm^e,  il  rappela  ses  guerres,  ses  combats,  ses 
conqueles  :  c  0  toi,  h^ros  invincible,  tu  n'as  dchapp^  k  lant 
de  batailles  que  pour  venir  tomber  au  milieu  de  nous !  »  et 
k  ces  mots,  ilarrache  latogequi  couvrait  lecadavre,  il  monlre 
le  sang  qui  la  tache,  les  coups  dont  elle  est  perc^e.  Les  san-* 
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glots  de  la  foule  ^latent  et  se  m^ient  aux  siens ;  mais  ce  n'est 
pas  assez.  Le  corps  de  C^sar,  renvers^  sur  le  lit,  ^taitcacU 
aux  yeux.  Tout  k  coup  on  vit  se  dresser  le  cadavre  avec  les 
vingt-trois  blessures  k  la  poitrine  et  au  visage ;  et  en  m^tne 
temps  le  choeur  chantait :  «  Je  ne  les  ai  done  sauv^s  que 
pour  mourir  par  eux !  »  Le  peuple  croit  voir  C6sarlui-m6me 
se  lever  de  sa  couche  fun^bre  et  lui  demander  vengeance.  lis 
courent  k  la  curie,  ou  il  a  ^t^  frapp^,  et  Tincendient ;  ils  cher- 
chent  les  meurtriers,  et,  tromp^s  par  le  nom,  ils  mettent  ep 
pieces  un  tribun  quails  prennent  pour  Cinna,  le  conjur^.  Puis, 
brisant  les  tribunaux  et  les  bancs,  ils  dressent  un  bOcher  au 
milieu  du  forum  ;  les  soldats  y  jettent  leurs  javelots,  les  v^- 
idrans  leurs  couronnes,  leurs^armes  d'honneur,  leurs  dons 
militaires.  Le  peuple  passa  la  nuit  enti^re  autour  du  bucher. 
Une  com^te  qui,  vers  ce  temps-Ik,  se  montra  au  ciel,  parut 
une  justification  de  Tapoth^ose. 

Antoine  avait  r^ussi,  les  meurtriers  dtaienten  fuite.  Pour 
ramener  le  s^nat,  profond^ment  irnit^  qu'on  edi  ainsi  traile 
I'amnistie  vot^e  la  veille,  Antoine  provoqua  le  rappel  de 
Sextus  Pomp^e,  ainsi  que  Tabolition  de  la  dictature ;  et  il 
laissa  son  collogue  faire  executor  un  demagogue  qui,  se  di- 
sant  parent  de  C^sar,  agitait  le  peuple.  II  consent! t  m^me  k 
avoir  une  entrevue  hors  de  Rome  avec  Brutus  et  Cassius,  et 
ne  s*opposa  point  k  ce  que  les  conjures  allassent  prendre 
possession  de  leurs  gouvernements;  k  ce  qu'on  rendit  k 
Sextus  Pompde  ses  biens  et  le  proconsulat  des  mers.  Jamais 
le  s^nat  n'avait  trouv^  un  consulatplus  docile.  Aussi  lorsque 
Antoine,  se  plaignant  d*6tre  poursuivi,  comme  un  traitre, 
par  la  haine  du  peuple,  demanda  une  garde  pour  sa  si!lreld 
personnelle,  le  s^nat  se  hkia,  de  la  lui  accorder.  II  la  porta 
bient6t  k  6000  hommes.  G'^tait  une  arm^e,  il  pouvait  d^s 
lors  jeler  le  masque.  Toutes  ses  mesures,  en  effet,  n'eurenl 
plus  d*autre  but  que  de  regagner  le  peuple  et  de  se  faire  par- 
tout  des  creatures. 

Le  s^nat  avait  confirm^  les  actes  de  C^sar :  Antoine  ^ten- 
dit  cetle  sanction  aux  actes  projel^s  du  dictaleur,  et  comme 
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il  poss^dait  tous  ses  papiers,  il  y  lisait  ou  y  faisait  ^crire 
tout  ce  qu'il  avail  int^r^t  d'y  trouver.  II  vendit  ainsi  les 
places,  les  honneurs,  m^me  les  provinces,  comme  la  petite 
Arm^nie,  que  lui  acheta  Dejotarus,  comme  la  Cr^te,  qui 
paya  elle-meme,  argent  comptrint,  son  ind^pendance.  Ces 
trafics  scandaleux  relev^rent  sa  fortune ;  aux  ides  de  marsil 
devait  8  millions,  avant  les  calendes  d'avril,  il  avait  tout 
pay^  et  capitalist  135  millions,  qui  lui  servirent  k  acheter 
des  soldats,  des  s^nateurs  et  le  peuple.  Quand  il  se  crut 
assez  fort,  il  fit  d^pouiller  Brutus  et  Cassius  de  leurs  gou- 
vernements  de  Syrie  et  de  Mac^doine  pour  recevoir  en 
('•change  ceux  de  la  CrMe  et  de  Gyrene ;  Dolabella,  son  col- 
logue, s'adjugea  le  premier ;  il  pril  pour  lui  le  second,  oil 
^taient  cantonn^es  des  forces  considerables.  «  Le  tyran  est 
mort,  s'^criait  dquloureusement  Cic^ron,  mais  la  tyrannie 
vittoujours.  » 

Sur  ces  entrefaites  arriva  k  Rome  un  jeune  homme  jus- 
qu*alors  peu  remarqu^.  Octave,  pelit-neveu  deC^sarparsa 
mfere,  fille  d'une  soeur  du  dictateur.  A  quatre  ans,  il  avait 
perdu  son  pOre,  chevalier  romain  de  distinction  ;  et  G^sar, 
qui  n'avait  pas  d'enfant,  s'^tait  charg^  de  son  Wucation.  II 
voulait  Temmener  avec  lui  contre  les  Parthes,  etil  I'envoya  k 
Apollonie,  au  milieu  des  legions  qui  s'y  r^unissaient,  k  la 
fois  pour  achever  ses  Eludes  el  pour  se  faire  connaltre  des 
soldats.  A  la  nouvelle  de  la  mort  du  dictateur,  ses  amis  lui 
conseillferent  de  se  r^fugier  au  milieu  de  Tarm^e.  G'eftt  ^t^ 
comme  une  declaration  de  guerre  au  sfoat  et  aux  meurtriers 
Octave,  esprit  r^serv^,  qui  donnaitk  la  prudence  autantque 
C^sar  donnait  k  Taudace,  rejeta  ce  projet.  Aussi  hardi  que 
\  son  pfere  adoptif,  mais  d'une  autre  manifere,  il  n'h&ita  pas, 
malgr^  les  avis  mena^ants  de  sa  mOre,  k  venir  seul  k  Rome, 
r^clamer  son  dangereux  heritage.  II  voyagea  sans  bruit,  sans 
faste.  PrOs  de  Games,  il  apprit  que  Gic^ron  ^tait  dans  le 
voisinage  ;  il  alia  lui  faire  visite,  et  s^duisit  le  vieillard  par 
ses  caresses  et  par  son  feint  abandon.  A  la  fin  d'avril,  il 
entra  dans  Rome. 

II  avait  alors  19  ans  k  peine;  en  vain  sa  m^re  renouvela 
ses  instances  pour  lui  faire  quitter  le  nom  de  G&ar.  Le  se- 
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cond  jour  de  son  arriv^e,  il  se  pr^s^nta  devant  le  pr^teur  el 
d^clara  qu'il  acceptait  Th^ritage  et  Tadoption,  puis  il  monta 
h,  ia  tribune  et  promit  au  peuple  assemble  qu*il  accomplirait 
tous  les  legs  de  ia  succession.  Mais  Antoine  avait  saisi  Tar- 
gent  laisse  par  ie  dictateur.  Octave  osa^le  lui  r^clamer  et 
n'en  recul  que  de  rudes  r^ponses.  On  lui  refusait  les  tr^sors 
de  son  pfere,  il  mit  en  vente  les  terres,  les  villas ;  et  ces  do- 
maines  ne  suffisant  pas,  il  vendit  ses  propfes  biens.  Antoine, 
apr^s  s*^tre  moqu^  du  pr^tendant,  finit  par  surveiller  sdrieu- 
sement  sa  conduite,  et  muUiplia  devant  lui  les  obstacles. 
Mais  le  peuple  dlait  pour  le  jeune  C^sar ;  Antoine  s'arr^ta  ; 
il  se  prela  meme  k  une  reconciliation  pour  qu'Octave  Taid^t 
k  obtenir  la  Cisalpine  cbqfime  gouvernement,  en  ^change  de 
la  Macedoine. 

Octave  comptail  qu' Antoine  lui  rendrait  service  pour  ser- 
vice. II  soUicita  le  tribunal,  le  consul  fit  ^chouer  sa  demande; 
il  comprit  alors  qu'il  lui  fallait  k  tout  prix  une  arm^e.  Ses 
^missaires  parcoururent  secr^tement  les  colonies  de  v^l^rans ; 
d*autres  all^rent  au-devant  des  legions  qui  arrivaient  de 
Macedoine.  En  menie  temps  il  se  rapprociia  du  s^nat,  dont 
la  majority  montrait  contre>  Antoine  une  haine  violente. 

Opposlilom  e«Bire  Antoine)  Clo^ron. 

Gic^ron (5tait  r&medecette opposition.  Le  l*'  septembre  44, 
le'senat  se  r^unit;  Antoine  y  parla  durement  centre  le 
vieux  consulaire  absent;  mais  le  lendemain,  Cic^ron  vint 
sidger  et  lan^a  sa  premiere  philippiqae.  Antoine,  furieux, 
r^pondit  par  de  violentes  invectives  qui  lui  attir^rent,  mais 
un  peu  plus  tard,  une  replique  foudroyante,  la  seconde  phi- 
lippique. 

Durant  cette  guerre  de  paroles,  Octave  d^bauchait  au 
consul  sessoldats.  Antoine  appritque  les  legions  d^barqu^es 
k  Brindes  ^taient  sourdement  travaill^es  par  de  myst^rieux 
agents;  ilpartiten  toute  hftte  pour  arrdter  la  defection,  et 
fit  d^cinier  ses  troupes,  mauvais  moyen  de  regagner  leur  af- 
fection. Gelui  qui  ^lait  d^jk  son  rival  quitta  aussi  la  ville, 
fit  une  tourn^e  parmi  les  colons  de  son  p^re,  et  ramena 
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10  000  hommes,;  deux  legions  d*Antoine  pass^rent  peu  de 
temps  apr^s  de  iaon  c6U.  II  tftchait  aussi  degagner  Cic^ron,  et 
par  lui  le  s^nat,  afin  qu'une  autorit^  legale  sanctionn^t  par 
quelques  titres  sa  position.  Tous  les  jours  il  lui  ^criyait,  lui 
promettant  une  confiance,  una  doeilit^  areugles ;  il  Tappelait 
son  p^re.  Cic4ron  se  laissa  prendre  k  ses  avances.  Antoine 
£tait  parti  pour  chasser  de  la  Cisalpine  D^cimus  Brutus,  qui 
refugaitde  se  laisserd^pouiller  de  ce  gouvernement.  Gic^ron 
crut  Toccasion  favorable  de  reprendre  son  ancien  projet. 

Les  meurtriers,  c'est-k-dire  la  faction  des  grands,  ^laient 
dans  rOrient ;  Antoine  et  L^pide,  c*e8t-k-dire  les  demago- 
gues et  les  repr^sentants  de  la  soldatesque,  dans  les  deux 
Gaules.  II  ^taitdoncpermis  de  penser  que  les  honn^tes  gens, 
restes  maitres  du  gouvernement,  pourraient  ressaisir  Tin- 
fluence.  Mais  il  fallait  une  arm^e,  Octave  en  avait  une. 
«  Octave,  disait  Cic^ron,  n*a  d' autre  ambition  que  d'accom- 
plir  les  derni^res  volont^s  de  son  p^re.  Quand  il  se.  sera 
ruin^  k  le  faire,  il  retombera  dans  Tobscurit^  d*ou  il  vient 
de  sortir.  Quelques  Mgers  honneurs  suffiront  k  cette  vanity  de 
vingt  ans;  son  kge  r^pond  de  sa  docility.  Apr^s  la  victoire 
on  brisera  Tinstrument,  >  Gic^ron  se  h&ta  done  de  lui  faire 
d^cerner  comme  un  bill  d'indemnit^;  il  faisait  son  ^loge,  et 
fi^licitait  les  legions  qui  avaient  d^sert^  pour  lui  les  drapeaux 
du  consul. 

guerre  de  Hod^ae  (43). 

Antoine  assi^geait  d^j^D^c.  Brutus  dans  Modene.  Cic^ron 
voulait  le  faire  declarer  ennemi  public,  en  m^me  temps 
qu'Octave  recevrait  le  litre  de  propr^teur  et  le  rang  de  sena- 
teur.  II  se  rendait  garant,  disait-il,  du  patriotisme  du  jeune 
C^sar.  On  adopta  sa  proposition  relative  k  Octave,  et  celui-ci 
obtint  en  outre  que  le  tr^sor  public  se  ch  argent  de  remplir  les 
promesses  qu'il  avait  faites  k  ses  soldats.  Cependant  les^nat 
h^sitait  encore  k  attaquer  Antoine;  mais  leslettres  de  Sextus 
Pomp^e  qui,  k  Marseille,  riunissait  une  arm^e,  et  qui  offrait 
ses  services,  les  nouvelles  d'Orient,  oil  Brutus  et  Cassius 
s'dtaient  mis  en  possession  de  leurs  gouvernements  de  Syrie 
et  de  Mac^doine,  second^rent  T^loquence  du  grand  orateur 
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(XII*  philippique),  et,  dans  le  courant  de  mars,  Octare  entra 
en  campagne  avec  les  deux  consuls  Hirtius  et  Vibius  Pansa. 

Un  l^ger  avantage  remport^  par  les  troupes  d'Antoine 
avant  la  jonction  des  trois  g^n^raux,  jeta  Teffroi  dans  la 
ville.  Le  14  avril,  Pansa  arriva  pr^s  de  Bologne,  oil  se  trou- 
vaient  ses  collogues,  et  les  deux  jours  suivants  on  se  battit 
avec  achamement  en  trois  lieux  k  la  fois.  Dijh  Pansa,  gri^ 
vement  bless^,  fuyait  avec  ses  troupes  en  d^sordre  vers 
Forwn  Gallorvm  (Castel-Franco),  quand  Hirtius,  d^bou- 
chant  h  la  t6te  de  vingt  cohortes,  ressaisit  la  victoire.  Durant 
cette  double  action,  Octave  avait  d^fendu  le  camp  centre  le 
fr^re  d'Antoine.  Une  tentative  pour  jeter  un  secours  dans 
Mod^ne  amena  une  seconde  bataille,  qui  se  tormina  par 
Tenti^re  d^faite  d'Antoine  (27  avril).  Le  consul  Hirtrus  y  fut 
tu^;  son  collogue  Pansa  mourut  le  lendemain  des  blessures 
qu'il  avait  revues  dans  la  premiere  action :  ^v^nement  trop 
favorable  k  Octave  pour  qu'on  ne  Fait  pas  aceus^  plus  tard 
de  cette  double  mort.  Quand  on  connut  k  Rome  cette  vic- 
toire, le  peuple  courut  k  la  maison  de  Gic^ron  et  le  meua 
au  Capitole,  au  milieu  des  plus  vivos  acclamations.  On  eiit 
dit  que  le  vainqueur  veritable  ^tait  Moquent  vieillard  qui 
avait  forc^  le  s^nat  k  combattre  et  k  triompher.  La  guerre, 
en  effet,  semblait  termin^e ;  Antoine  fuyait  vers  les  Alpes  ; 
D^imus,  d^livr^,  le  suivait  plein  d'ardeur ;  Plancus,  com- 
mandant de  la  Transalpine,  descendait  de  Lyon  avec  une 
arm^e  pour  lui  fermer  la  Gaule,  et  L^pide  venait  de  renou- 
veler  ses  protestations  de  fid^lit^.  On  crut  n*avoir  plus  de 
managements  k  garder,  et  dix  s^nateurs,  sous  la  pr^si- 
dence  de  Cic^ron,  furent  charges  de  rechercher  les  actes 
d'Antoine. 

Dans  cette  joie,  dans  ces  f(§tes,  Octave  .^tait  presque  ou- 
bli^.  G'^tait  au  nom  de  D^imus  Brutus  qu'on  d^cr^tait 
50  jours  de  supplications ;  on  6tait  m^me  k  Octave  la  con- 
duite  de  la  guerre,  pour  la  confier  au  g^n^ral  qu'il  venait 
de  sauver.  Qu'avait-on  besoin  maintenant  de  cet  enfant? 
Mais  Antoine,  raollement  poursuivi,  avait  gagni  Fr^jus  et 
terming  les  indecisions  de  L^pide,  en  entralnant  ses  troupes 
(^9  mai).  La  defection  d'Asinius  Pollion,  gouvemeur  d'£s- 
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)agne,  celle  de  Plancus  qui,  peu  de  temps  apr^s,  revint  h, 
Vntoine,  accrurent  ses  forces,  et  il  se  retrouva  h,  la  tSte  de 
ingl-lrois  legions. 

Alors  il  fallut  bien  se  souvenir  d'Octave.  Pour  le  retenir 
usqu'au  retour  de  Cassius  et  de  Brutus,  Cie^ron  luifitd^- 
erner  Tovation ;  il  voulait  qu'on  le  combl^t,  qu'on  Yacca-' 
Idt  d'honneurs*.  D'ailleurs,  aprfes  le  triomphe,  il  ^tait 
'usage  que  le  g^n^ral  cong^di&t  ses  troupes.  S^parer  Octave 
e  ses  legions,  comme  autrefois  G^sar  des  siennes,  ^tait 
laintenant  le  voeu  du  s^nat.  Mais  les  soldats  devin^rent  le 
idge,  et  ils  envoy^rent  eux-m^mes  une  deputation  k  Rome. 
l*dlaient  400  v^t^rans ,  qui  vinrent  annoncer  au  s^nat  que 
3ur  chef,  en  vertu  du  s^natus-consulte  qui  Favait  dispensd 
e  Tobservation  de  la  loi  Annale^  ddsirait  briguer  le  consu- 
lt. On  refusait  Tautorisation.  «  Si  vous  ne  la  lui  accordez 
as,  dit  Tun  d'eux  en  frappant  sur  son  ^pte,  ceci  la  lui 
onnera;  »  et  Octave  passant  aussit6t  le  Rubicon,  conduisit 
uit  legions  jusqu'aux  portes  de  Rome.  II  y  entra  aux  ap- 
laudissemenls  du  peuple,  et  iine  assemble  le  proclama 
jnsul;  Gicdron  s'dtait  enfui.  II  fit  aussitot  ratifier  son  adop- 
on,  et  distribua  k  ses  troupes,  aux  d^pens  du  tr^spr  public, 
!S  rfoompenses  promises,  tandis  que  Pddius,  Tautre  con- 
il,  proposait  une  enqu^te  sur  le  meurtre  de  Cdsar,  en  ay  ant 
)in,  pour  atteindre  Sextus  Pompde,  d'envelopper  dans  son 
xusation  les  meurtriers  et  ses  complices.  On  les  con- 
amn^  tous  au  bannissemenl  et  k  la  perte  de  leurs  biens. 

VormatloM  da  second  trIiiiiiTlrat;  proiMrlpiloiis)  mort 
de  de^ron  (4S). 

A  ce  moment,  Octave  pouvait  traitor  avec  Antoine,  sans 
aindre  d'etre  dclipsd  par  lui.  II  dtait  consul,  il  avait  una 
'm^e,  il  dtait  maitre  de  Rome,  et  autour  de  lui  s'dtaient 
lUids  tous  ceux  des  cdsariens  qu'avaient  floignfe  les  vio- 
nces  de  son  rival.  Pddius  commen^a  les  avances ;  il  fit  lever 
mise  hors  la  loi  prononcde  centre  Ldpide  et  Antoine.  Dd- 
mus,   abandonn^  de  ses  soldats,  fut  pris  et  tud   pr^s 

I.  Laudandum  adoleseentem ^  omanduniy  tolUndum,  Veil.  Pat.,  If,  62. 
^l.,  4  2.  Le  sens  sinislre  de  toUendum  ne  peut  6lre  rendu. 
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d'AquiWe,  par  des  cavaliers  d'Antoine.  Celui-ci  annon^a  i 
Octave  qu'il  venait  d'immoler  cette  victime  aux  m&nes  de  son 
p^re,  et  Ldpide  s'inlerposa  pour  manager  un  accommode- 
ment  que  des  deux  cbi^s  on  d^sirait.  A  la  fin  d'octobre,  les 
trois  chefs  se^r^unirent  pr^s  de  Bologne,  dans  una  tie  du 
petil  fleuve  R^no,  dont  cinq  legions,  de  chaque  c6l^,  bor- 
daient  les  rives.  Ilspassferent  trois  jours  k  former  le  plan  du 
second  triumvirat.  Octave  devait  abdiquer  le  consulat,  et  ^tre 
~|reroplac^  dans  cette  charge,  pour  le  reste  de  Tann^e,  par 
f  Venlidius,  le  lieutenant  d'Antoine.  line  magistrature  nou- 
velle  ^tait  cr^ee,  sous  le  titre  de  triumvir  republicse  can- 
stituendw.  L^pide,  Anloine  et  Octave  s'attribuaient  la  puis- 
sance consulaire  pour  cinq  ans,  avec  le  droit  de  disposer, 
pour  le  m^me  temps,  de  toutes  les  charges.  Leurs  d^crets 
devaient  avoir  force  de  loi,  sans  avoir  besoiri  de  la  confir- 
mation du  s^nat  ni  du  peuple.  Enfin,  ils  se  r^servaient 
chacun  deux  provinces  autour  de  I'llalie  :  L^pide,  la  Nar- 
bonnaise  elTEspagne;  Antoine,  les  deux  Gaules;  Octave, 
TAfrique,  la  Sicile  et  la  Sardaigne.  L'Orient  occup^  par 
Brutus  .et  Gassius,  resta  indivis ,  comme  I'llalie;  mais 
Octave  et  Antoine  devaient  aller  les  combattre,  tandis  que 
L^pide,  demeur^  k  Rome,  Veillerait  aux  int^r^ls  de  Tassocia- 
tion.  Pour  s'assurer  la  fid^lilA  des  soldats,  les  triumvirs 
s'engag^rent  h  leur  donner,  aprfes  la  guerre,  5000  drachmes 
par  t^te,  et  les  lerres  de  18  des  plus  belles  villes  d'^talie. 
Quand  ces  conditions  eurent  iti  Sorites,  et  que  chacun  en 
eut  jur^  Tobservation,  Octave  lut  aux  troupes  les  conditions 
du  traits ;  et  pour  cimenter  Talliance,  celles-ci  exig^rent 
qu'il  dpous^t  une  fille  de  Fiilvie. 

Les  triumvirs  se  firent  pr^cdder  k  Rome  par  Tordre  envoy^ 

au  consul  P^dius,demeltre  k  mort  17  des  plus  considerables 

i  personnages  de  r£tat;  Gicdron  ^tait  de  ce  nombre.  Quand 

1  ils  furent  eux-m6mes   arrives,  r^dU  suivant  fut  affich^  : 

I  «  L^pide,  Marc-Antoine  et  Octave,  ^lus  triumvirs  pour  re- 

constituer  la  R^publique,  parlent  ainsi  :  «  Si  ceux  que  C^- 

c  sar,  dans  sa  cldmence,  avait  sauv^s,  enrichis  et  combl^s 

«  d'honneurs  apr^s  leur  d^faite ,  n'^laient  pas  devenus  ses 

c  meurtriers,  nous  aussi  nous  oublierions  ceux  qui  nous 
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t  ont  fait  declarer  ennemis  publics,  ficlair^s  par  Texemple 
*»  de  Cesar,  nous  previendrons  nos  ennemis  avant  qu'ils 
<t  nous  surprennent....  Pr^s  d'entreprendre  au  delk  dea 
or  mers,  une  expedition  contra  les  parricides,  il  nous  a 
«  sembie  ndcessaire  de  ne  point  laisser  d'enneinis  derri^re 
a  nous.  G'est  pourquoi  nous  avons  dressd  une  liste  de  pro- 
«  scrits.  Que  personne  ne  cache  aucun  de  ceux  dont  les  noms 
«  suivent.  Celui  qui  aidera  k  Evasion  d*un  proscrit  sera 
«  proscrit  lui-meme.  Que  les  t^tes  nous  soient  apportdes.  En 
a  recompense,  Thomme  de  condition  libre  recevra  vingt- 
«  cinq  mille  drachmes  attiques,  Tesclave  dix  mille,  plus 
«  la  liberty  avec  le  titre  de  ciloyen.  Les  noms  des  meur- 
«  triers  el  des  revelateurs  seront  lenus  secrets. »  Suivait 
une  liste  de  cent  trenle  noms;  une  seconde  de  cent  cin- 
quante  parut  presque  aussit5t ;  k  celle-lk,  d'autres  encore 
succdd^rent. 

Avant  le  jour,  des  gardes  avaient  iii  places  aux  portes^  k 
loutes  les  issues,  dans  tous  les  lieux  qui  pouvaient  servir  de 
retraite.  Pour  6ler  aux  condamn^s  tout  espoir  de  pardon, 
en  t^le  de  la  premiere  liste,  on  lut  les  noms  du  fr^re  de  L^- 
pide,  de  L.  C^sar,  oncle  d'Antoine,  d'un  frfere  de  Plancus, 
du  beau-p^re  de  Pollion  et  de  G.  Toranius,  un  des  tuleurs 
d'Octave.  Chacun  des  ch^fs  avait  livre  un  des  siens  pour 
avoir  le  droit  de  n'etre  point  g^ne  dans  ses  vengeances.  Les 
scenes  des  jours  n^fastes  de  Marius  et  de  Sylla  recommen- 
Cerent,  et  la  tribune  eut  encore  ses  hideux  trophies  de  tetes 
sanglantes.  Lahaine,renvie,  I'avidite,  loutes  les  mauvaises 
passions  se  d^chain^rent,  et,  comme  dans  les  premieres 
proscriptions,  il  fut  ais^  de  faire  mettre  un  non)  sur  la  liste 
fun^bre,  ou  de  cacher  le  cadavre  d'un  ennemi  assassin^ 
parmi  ceux  des  proscrits.  On  presente  une  tete  k  Antoine  : 
<  Je  ne  la  connais  pas,  r^pond-il,  qu*on  la  porte  k  ma 
femme.  »  C*eiait  celle,  en  effet,  d*un  riche  particulier  qui 
jadis  avait  refus^  de  vendre  k  Fulvie  unede  ses  villas.  Une 
femme,  pour  ^pouser  un  ami  d'Antoine,  fit  proscrire  son 
mari  et  le  livra  elle-meme.  Un  fils  d^couvrit  aux  meurtriers 
la  retraite  de  son  p6re,  pr^leur  en  charge,  et  fut  recom- 
pense par  redihte.  C.  Toranius  demandaU  aux  assassins  un 
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sursis  de  quelques  instants  pour  envoyer  son  fils  implorer 
Antoine.  On  lui  r^pondit  que  c'^tait  son  fils  m^me  qui  avail 
demand^  sa  mort. 

II  y  eut  cependant  quelques  beaux  exemples  de  d^voue- 
ment  :  Varron  fut  sauv6  par  ses  amis,  d'autres  par  leurs 
esclaves;  Appius  par  son  fils,  dont  le  peuple  r&ompensa, 
plus  tard  la  pi^t^  filiale  par  le  don  de  T^dilit^.  La  soeur  de  v 
L.  C^sar  se  jeta  au-devant  des  meurtriers  en  leur  criant: 
«  Vous  ne  le  tuerez  qu'apr^s  m' avoir  ^gorg^e ,  moi  la  mbre 
de  votre  g^n^ral !  » II  eut  le  temps  de  fuir  et  de  se  cacher. 
Beaucoup  ^chapp^rent  grftce  aux  navires  de  Sextus  Pomp^, 
qui  venait  de  s*emparer  de  la  Sicile,  et  qui  fit  croiser  sa 
flotte  le  long  des  c6tes;  plusieurs  parvinrent  a  gagner 
TAfrique,  la  Syrie  etla  MacMoine,  oil  commandaient  Cor- 
nificius,  Gassius  et  Brutus.  Cic^ron  fut  moins  heureux;  Oc- 
tave avait  dd  Tabandonner  aux  rancunes  de  son  collogue;  k 
regret  cependant,  car  cYtait  un  meurtre  inutile.  Puisqu'ils 
luaient  la  liberty,  qu'6tail-ce  qu'un  orateur  sans  tribune? 
une  voix  sans  ^cho,  et  qui  d*eUe-mSme  se  tairait.  Mais  An- 
toine et  Fulvie  voulaient  la  main  qui  avait  ^crit,  la  langue 
qui  avait  prononc^  les  philippiques. 

Cic^ron  avait  fui  de  Tusculum  h,  Gaete  par  mer.  Apr^s 
s'^tre  repos^  quelques  instants  dans  sa  villa  de  Gaele,  il 
^tait  remont^  dans  sa  liti^re  quand  les  assassins  arriverent 
conduits  par  un  tribun  legionnaire,  Popilius,  qu'il  avait 
autrefois  sauv^  d'une  accusation  de  parricide.  Lorsqu'il  les 
entendit  approcher,  il  fit  poser  k  terre  sa  liti^re,  et  portant 
sa  main  gauche  k  son  menton,  geste  qui  lui  ^tait  ordinaire, 
il  regarda  les  meurtriers  d'un  ceil  fixe.  Ses  cheveux  h^risses 
etpoudreux,  son  visage  pkle  et  d^fait,  firent  peur  k  la  plu- 
part  des  soldats,  qui  se  couvrirent  le  visage  pendant  que  le 
centurion  H^rennius  T^gorgeait.  II  avait  mis  la  t^^e  hors  de 
la  liti^re  et  present^  la  gorge  aux  meurtriers  (7  d^c.  43). 
H^rennius  lui  coupa  la  t^le  et  la  main.  On  les  apporta  au 
triumvir  pendant qu^il'^tait  k  table.  A  cette  vue,  il  montra 
une  joie  f^roce,  et  Fulvie,  prenant  cette  t6te  sanglante,  perga 
d'une  aiguille  la  langue  quiFavaitpoursuivie  de  tant  desar- 
casmes  m^rites.  Ces  tristes  restes  furent  eusuite  attaches 
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aux  rostres.  On  accourut  en  foule  pour  les  voir,  mais  avec 
des  larmes  et  des  g^missements.  Octave  lui-mSme  s'affligea 
en  secret  de  cette  mort;  et  bien  que  sous  son  r^gne  personne 
n*os^t  jamais  prononcer  ce  grand  nom,  comme  reparation 
il  donna  le  consulat  k  son  fils.  Une  fois  mSme  il  rendit  t^- 
moignage  de  ses  vertus. 

Ainsi  p^rit,  dans  toute  la  puissance  de  son  talent,  le 
prince  des  orateurs  romaips,  et  Tun  des  plus  honn^tes 
hommes  qui  aient  honor^  les  lettres  et  la  politique.  Sa  mort 
fut  le  plus  grand  crime  du  jeune  C^sar.  Octave  se  devait  k 
lui-mSme  de  conserver  Thomme  qui  avait  assur^  ses  pre- 
miers pas  et  fait  voter  ses  premiers  honneurs.  II  devait  k 
Rome  de  lui  garder  ce  f^cond  gtSnie  qui  semblait  encore  in- 
i'atigable;  il  devait  au  monde  de  sauver  un  de  ceux  dont  les 
Merits  ont  le  plus  contribu^  au  d^veloppement  moral  de 
rhumanit^.  Sans  doute  Cic^ron  ne  peut  ^tre  mis  au  premier 
rang  des  penseurs.  Comme  philosophe,  sa  part  est  petite; 
mais  s*iL  a  peu  innove,  du  moins  sa  merveilleuse  facility 
pour  s'approprier  les  id^es  d'autrui ,  a  mis  en  circula- 
tion un  nombre  inlini  de  belles  et  grandes  pens^es  qui  ont 
fail  de  lui  le  maitre  des  generations  futures  et  Tun  des  pr^- 
cepteurs  du  genre  humain.  En  morale  religieuse,  Tid^e  de 
Tunite  de  Dieu  et  de  la  providence  divine,  de  Timmortalit^ 
de  Tame,  de  la  liberie  et  de  la  responsabiliie  humaines,  des 
peines  et  des  recompenses  reservees  k  une  autre  vie ;  en  mo- 
rale politique,  I'idee  de  la  cite  universale,  dont  la  charite 
doit  6tre  le  premier  lien,  le  perfectionnement  de  noire  es- 
pece,  la  necessiie  pour  tous  de  travailler  au  progres  general, 
et  Timpedeuse  obligalion  de  fonder  Tulile  sur  Thonn^le,  le 
droit  sur  requite,  la  souverainete  sur  la  justice,  c'est-k-dire 
la  loi  civile  sur  la  loi  naturelle,  reveiee  par  Dieu  lui-mSme 
et  par  lui  gravee  dans  tous  les  coeurs.  Telles  sont  quelques- 
unes  des  nobles  croyances  que  la  magie  de  son  style  a  popu- 
larisees.  Tout  cela,  il  est  vrai,  n'est  ni  rigoureusement  de- 
luonlre,  ni  enchaine  en  corps  de  doctrines.  G'est  Teffort 
d'une  belle  ame  qui  alteint,  par  sa  propre  inspiration  ,  aux 
verites  sublimes  de  la  religion  eteruelle,  et  non  le  patient 
travail  du  philosophe  qui  construit  un  sysleme  oil  tout  se 
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lienl  el  s'enchatne.  Mais  pour  parler  au  cceur,  faut-il  done 
tant  de  logique? 

Durant  ces  jours  de  meurlre,  L^pide  et  Plancus,  consuls 
d^sign6s,  eurent  Timpudence  de  c^l^brer  chacun  un  triomphe 
pour  quelques  insignifiantes  victoires  gagn^es  en  Gaule.  Les 
soldats  jouant  sur  le  double  sens  du  mot  Germanus  en  latin, 
chantaient  derri^re  leur  char  :  «Ce  n'est  pas  des  Gaulois, 
mais  de  leurs  fr^res  que  nos  consuls  triomphent.  »  Tous 
deux  en  effet  avaient  livr^  un  fr^re  aux  meurtriers.  Mais 
sans  parler  du  vieil  usage  qui  autorisait,  dans  les  soldats, 
cette  liberty ,  ils  se  sentaient  n^cessaire^,  et  ils  ne  croyaient 
pas  que  leurs  chefs ,  en  souffrant  leur  indiscipline  et  leurs 
exigences ,  payassent  irop  cher  le  pouvoir  qu'ils  leur  avaient 
donn^.  A  peine  laiss^rent-ils  vendre  les  biens  des  proscrits. 
L'un  avait  voulu  une  maison,  I'autre  des  terres;  celui-ci 
une  ville ,  celui-lk  seulement  Targent  et  les  esclaves.  II  y  en 
eut  qui  se  firent  adopter  de  force  par  de  riches  citoyens  pour 
devenir  leurs  h^ritiers ;  d'autres  moins  patients  tuaient 
rhomme ,  proscrit  ou  non ,  dont  ils  enviaient  la  fortune. 
Toute  la  ville  tremblait  devant  celle  soldalesque  recrul^e  de 
bandits  et  d'esclaves  ^chapp^s  de  leurs  bagnes.  Apr^s  les 
exf^cutions  vinrent  les  exigences  fiscales.  Tous  les  habitants 
de  Rome  et  de  Tltalie ,  citoyens  ou  Strangers ,  pr^tres  ou 
affranchis ,  preUrent  la  dime  de  leurs  biens  et  donn^rent 
leurs  revenus  d'une  ann^e.  Alors  les  triumvirs  voulurent 
bien  declarer  la  proscription  finie,  et  le  s^nat  ne  rougit  pas 
de  leur  d^cerner  des  couronnes  civiques  comme  aux  sauveurs 
de  la  patrie. 

Le  1"  Janvier  42 ,  on  renouvela  le  serment  d'observer  les 
lois  el  les  actes  de  C^sar,  el  k  son  exemple,  les  triumvirs  dis- 
pos^rent  de  toutes  les  charges  pour  les  ann^es  suivanles; 
puis  Octave  et  Antoine ,  apr^s  une  vaine  tentative  conlre 
Sextus  Pomp^e,  maitre  de  la  Sicile,  pass^rent  la  mer  d'lo- 
nie  pour  aller  combaltre  les  r^publicains.  Cornificius,  qui 
commandait  pour  le  s^nat  en  Afrique,  venait  d'etre  lu^;  lout 
rOccidenty  moins  la  Sicile,  ^b^issait  done  aux  triumvirs. 

Digitized  by  VjOOQIC 


LE  SECOND  TRIUMVIBAT  (43-30).  S5t 

BatalUes  cic  Phlllppcs  (49). 

En  quittant  Tltalie,  Brutus  s'^tait  rendu  k  Ath^nes,  oU 
Tou  avait  plac^  sa  statue  k  c6t^  de  celle  d'Harmodios  et 
d'Aristogiton.  D^s  qu'on  sut  qu*il  rassemblait  des  spldats, 
les  debris  des  legions  pomp^ienhes,  rest^s  en  Gr^e  apres 
Pharsale,  accoururenl  autour  de  lui ;  un  questeur  qui  portait 
k  Rome  rimp6t  de  TAsie,  lui  livra  500  000  drachmes;  le 
jeune  Cic^ron  leva  toute  une  legion  qu'il  lui  offrit,et  le  gou» 
vemeur  de  la  Mac^doine  lui  remit  son  commandement,  ce 
qui  lui  donnait  une  vaste  province  et  une  larm^e  en  face  de 
litalie.  Antoine  avait  envoy^  son  fr6re  Gaius  pour  luL  dispu- 
ter  la  Gr^ce,  il  fut  fait  prisonnier.  De  TAdriatique  h  la 
Thrace,  tout  ob^it  au  g^n^ral  r^publicain. 

Gassius  s*^tait  aussi  rendu  dans  son  gouvernement  de 
Syrie.  Le  collegue  d'Antoine,  Dolabella,  arriva  presque  ien 
m^me  temps  en  Asie,  et  fit  p^rir  dans  les  supplices  Tr^bo- 
nius,  un  des  meurtriers  qui  tomba  entre  ses  mains.  Mais 
les  legions  d'Orient  ^taient  ihal  dispos^es  pour  les  c^sariens ; 
Dolabella,  bient6t  assi^g^  dans  Laodic^e,  fut r^duit  k  se  faire 
tuer  par  un  des  siens.  Quand  ces  nouvelles  arriv^rent  k 
Bome,  avant  la  guerre  de  Mod^ne,  Cic^ron  fit  confirmer  par 
le  s^nat  Brutus  et  Gassius  dans  leur  gouvernement,  avec  le 
droit  de  lever  tout  I'argent  qui  leur  serait  n^cessaire,  et  d'ap- 
peler  h  eux  les  contingents  des  rois,  les  pressanl  d'accourir 
en  Italie.  Mais  ni  Tun  ni  Tautre  n*avait  cette  decision  qui 
double  les  forces ,  et  ils*  ^taient  aux  deux  extr^mit^s  de  TAsie 
romaine,  quand  ils  apprirent  les  proscriptions.  Ils  ne  se  h^- 
t^rent  pas  davantage,  et  s*occup^rent  k  r^duire  les  peuples 
qui  tenaient  pour  les  triumvirs.  Brutus  attaqua  Xanthe, 
Gassius  Rhodes,  qu'il  pilla  cruellement.  La  province  d'Asie 
dut  payer  en  une  seule  fois  Timpdt  de  dix  ann^es.  La  der- 
ni^re  arm^e  et  les  derniers  chefs  de  la  r^publique  semblaient 
ainsi  prendre  k  tkche  de  l^gitimer  k  Tavance ,  aux  yeux  des 
populations,  le  triomphe^u  gouvernement  monarchique. 
Brutus  cependant,  r^publicain  sincere,  s'effor^ait  d'adoucir 
les  maux  de  la  guerre.  A  Sardes,  dans  une  seconde  entrevne 
avec  Gassius ,  il  lui  reprocha  vivement  de  faire  d^tester  leur 
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cause.  «Mieux  aurait  valu,  disait-il,  laisser  vivreC^sar.  S*ii 
lermait  les  yeux  sur  les  injustices  des  siens,  du  moins  lui- 
m^me  ne  d^pouillail-il  personne.  » 

Charg^es  du  butin  de  I'Asie,  les  deux  armies  se  mireni  en 
inarche  pour  rentrer  en  Europe.  Une  nuit  que  Brutus  veiU 
lait  dans  sa  tente ,  un  spectre  d'une  figure  Strange  et  terrible 
se  pr^senta  k  lui.  *  Qui  es-tu ,  homme  ou  dieu  ?  dit  sans 
trembler  le  sto'ique  g^n^ral.  —  Je  suis  ton  mauvais  g^nie, 
rdpondit  le  fant6ine;  tu  me  reverras  dans  les  plaines  de 
Philippes;  »  et  il  s'^vunouit.  Le  lendemain  Brutus  raconta 
cette  vision  de  son  esprit  trouble  k  T^picurien  Cassius,  qui 
lui  expliqua,  comme  Lucr^ce,  Tinanit^  des  songes  et  des  ap- 
paritions, lis  avaient  80  000  fantassins  et  20  000  cavaliers: 
chaque  soldat  avait  regu  2500  drachmes,  les  centurions  5000, 
les  tribuns  10  000.  Us  s'avanc^rent  jusqu'k  Philippes  en  Ma- 
c^doine. 

Brutus  et  Cassius  campaient  sur  deux  collines  41oign^e& 
Tune  de  Tautre  de  trois  milles.  Antoine  se  posta  en  face  de 
Cassius;  Octave  en  face  de  Brutus.  Les  deux  armies  etaienl 
k  peu  pr^s  ^gales  en  nombre.  Mais  les  republicains  avaient 
une  ilotte  formidable  qui  interceptait  aux  c^sariens  tous  les 
arrivages  par  mer.  Aussi,  Antoine,  menace  de  la  disette,  hk- 
tait  de  ses  voeux  la  bataille  que  Cassius,  par  la  raison  con. 
traire ,  voulait  diff^rer.  Brutus,  press^  de  sortir  d'inqui^tude 
et  de  mettre  fin  kla  guerre  civile,  opina  dans  le  conseil  pour 
le  combat  et  entralna  la  majority.  Octave  malade  avait  ^t^ 
emport^  hors  de  son  camp,  quand  Messala,  attaquant  avec 
impetuosity,  p^n^tra  dans  ses  lignes,  ou  sa  litiere  qui  y  avait 
^t^  laiss^e  fut  cribl^e  de  traits.  Le  bruit  se  repandit  bientdt 
qu*il  avait  ^t^  tu^,  et  Brutus  croyait  la  victoire  gagn^e.  Mais 
k  I'autre  aile ,  Antoine  avait  disperse  I'ennemi  et  pris  son 
camp.  Cassius  s'^tait  retir^,  avec  quelques-uns  des  siens, 
sur  une  hauteur  voisine  :  apercevant  un  gros  de  cavalerie 
qui  marchait  k  lui,  il  le  prit  pour  un  corps  ennemi  et  se  fit 
tuer  par  un  de  ses  affranchis.  G'^ait  Brutus  qui,  vainqueur, 
accourait  k  son  secours.  Les  ilatteurs  de  la  nouvelie  royaut^ 
dirent  ensuite  qu'au  moment  supreme  T^pouvante  avait  saisi 
r&me  du  sceptique  ^picurien;  qu'il  avait  cru  voir  C^sar^ 
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couvert  du  mapleau  de  pourpre  et  le  visage  menacanl, 
pousser  sur  lui  son  cheval.  <  Je  t' avals  tu^  cependant,  >  se 
serait-il  ^cri^  en  d^tournant  les  yeux;  et,  pouss^  par  la  ven- 
geance du  dieu ,  il  avait  lui-m6me  tendu  la  gorge  k  F^p^e. 
Brutus,  en  voyant  son  cadavre,  versa  des  larmes  et  I'appela 
le  dernier  des  Romains.  Par  sa  farouche  vertu,  il  m^ritait 
mieux  lui-m^me  cet  ^loge. 

Vingt  jours  aprfes cette premiere  action,  une  autre  s'enga- 
gea.  Cette  fois  Octave  ^tait  present;  Taile  qu'il  conduisaitfut 
encore  mise  en  d^sordre.  Mais  Antoine,  vainqueur  de  son 
c6\6 ,  revint  sur  les  troupes  de  Brutus ,  les  enveloppa  et  les 
mit  en  fuite;  leur  chef,  ^chapp^  avec  peine,  s'arrfila  sur  une 
hauteur  pour  accomplir  ce  qu*il  appelait  sa  d^livrance^ 
Straton,  son  maltre  de  rh^torique,  lui  tendit  une  ^p^e  en 
d^tournant  les  yeux ;  il  se  pr^cipita  sur  la  pointe  avec  tant 
de  force  qu'il  se  per^a  d'outre  en  outre  et  expira  sur  I'heure. 
L'imagination  populaire  a  entour^  de  dramatiques  circon- 
stances  les  derniers  moments  du  chef  r^publicain.  Le  fan- 
tdme  qu'il  avait  vu  k  Abydos,  disait^on,  lui  apparut  encore, 
suivant  sa promesse,  dans  la  nuit  qui  pr^c^da  la  bataille,  et 
passa  devant  lui  triste  et  muet.  Suivant  d'autres,  une  parole 
de  colore  et  d'am^re  deception  lui  aurait  ^chapp^  k  Theure 
supreme :  «Vertu,  tu  n'es  qu'un  mot!  » 

Antoine  montra  quelque  douceur  envers  les  captifs  et  fit 
honorablement  ensevelir  Brutus.  Mais  Octave  fi4  d^capiter 
son  cadavre  et  porter  sa  t^te  aux  pieds  de  Timagc  de  C^sar. 
II  fut  sans  piti^  envers  ses  prisonniers  et  assista  froidement 
k  leur  supplice.  Un  pfere  et  son  fils  imploraient  la  vie  Tun 
pour  I'autre,  il  ies  fit  tirer  au  sort.  Un  autre  lui  demandait 
an  moins  une  sepulture :  «  Cela ,  dit-il ,  regarde  les  vau- 
tours.  »  Gependant  il  accueillit  Valerius  Messala,  malgr^  son 
amiti^  pour  Brutus,  et  il  lui  laissa  souvent  vanter  la  vertu 
du  chef  r^publicain.  Plus  de  14000  hommes  s'^taient  rendus; 
mais  toute  la  ilotte  r^unie  sous  Domitius  Ah^nobarbus,  alia 
rejoindre  Sextus  Pomp^e. 

Kxaeilons  d^Anloiiie  en  Asle)  Cl^opAire* 

Les  deux  vainqueurs  firent  alors  entre  eux  un  nouveau 
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parlage.  Octave  prit  TEspagne  et  la  Numidie;  Antoine,  la 
Gaule  Chevelue  et  TAfrique.  La  Cisalpine ,  trop  voisine  de 
Rome,  devait  cesser  d'etre  province.  Quant  k  L^pide,  d^jk 
on  Texcluait  du  partage ,  parce  qu'on  le  croyait  d'intelligence 
avec  Pomp^e.  Plus  tard ,  11  eut  TAfrique.  La  part  des  chefs 
arr^t^e ,  restait  k  faire  celle  des  soldats.  Antoine  se  chargea 
d'aller  lever  en  Asie  les  200  000  talents  n^essaires.  Octave, 
malade,  prit  la  tftche,  en  apparence  plus  ingrate,  de  donner 
des  terres  aux  v^t^rans.  Tandis  qu*il  s'acheminait  vers  Rome 
oil  il  allait  s'emparer  du  gouvernement  et  gagner  silrement 
les  troupes  en  leur  donnant  ce  qu*Antoine  leur  avait  promis, 
celui-ci  traversait  la  Gr^ce,  assistant  k  ses  jeux,  k  ses  fi§tes  et 
aux  lemons  de  ses  rh^teurs.  Affable  et  impartial ,  il  m^ritait 
de  leur  reconnaissance  le  titre  d*ami  des  Grecs;  mais  en 
Asie,  au  milieu  de  ces  grandes  et  voluptueuses  cit^s,  le  guer- 
rier  s'oublia  dans  les  d^lices.  A  £ph^se,  il  entra  pr^c^d^  de 
femmes  values  en  bacchantes  et  de  jeunes  gens  habill^s  en 
Pans  et  en  satyres.  D^jk  il  prenait  les  attributs  de  Bacchus 
dont  il  s'appliqua  k  jouerle  r61e  dans  de  continuelles  orgies. 
Pour  suffire  k  ses  profusions,  il  foulait  horriblemenl  les 
peuples.  II  exigea  d'un  coup  rimp6t  de  neuf  ann^es ,  sans 
compter  les  confiscations  particuliferes.  Pour  un  bon  plat, 
il  donna  k  son  cuisinier  la  maison  d'un  citoyen  de  Magn^sie. 
Effray^e  par  les  menaces  de  Cassius ,  Gl^opktre  lui  avait 
fourni  quelques  troupes  et  de  Targent.  Antoine  lui  demanda 
raison  de  cette  conduite.  Elle  vint  elle-m^me  k  Tarse,  en  Ci- 
licie,  oil  il  se  trouvait,  dans  I'esp^rance  de  le  gagner,  comme 
Cesar,  par  ses  charmes.  Rien  ne  fut  oubli^  pour  faire  r^us- 
sir  le  complot.  «  Elle  remonta  le  Cydnus  dans  un  navire  dont 
lapoupe  ^tait  d'or,  les  voiles  de  pourpre  et  les  avirons  d*ar- 
gent.  Le  mouvement  des  rames  itait  cadenc6  au  son  des 
fliiles  qui  se  mariait  k  celui  des  lyres.  La  reine  elle-mdme, 
magnifiquement  par^e,  comme  les  peintres  repr^sentent  V^- 
nus ,  ^lait  couch^e  sous  un  pavilion  broch^  d'or.  De  jeunes 
enfants  Tentouraient,  habill^s  en  amours,  et  ses  femmes,  vd- 
tues  en  N^r^ides  et  en  Graces,  tenaient  le  gouvernail  ou  les 
cordageso  Les  parfums  qu'on  brCilait  sur  le  navire  emhau- 
maient,  au  loin,  les  deux  rives.  «C'estV^nu»  elle-meme!  8*6- 
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«  criaieDt  les  habitants  ^blouis ;  elle  vient  chez  Bacchus. »  An- 
toine  tomba  sous  le  charme,  et,  quand  il  vit  celte  femme 
^Mgante  et  lettr^e,  qui  parlait  six  langues,  lui  tenir  t^te  dans 
ses  orgies  et  dans  ses  propos  de  soldat,  il  oublia  Rome  et 
Fulvie  et  les  Parthes,  pour  la  suivre,  dompt^  et  docile,  k 
Alexandrie(41).  Alors  commenc^rent  les  exc^s  de  la  vie  ini- 
mitable^ les  soupers  sans  fin,  les  chastes,  les  courses  sous 
d^guisement ,  la  nuit ,  dans  la  ville ,  pour  battre  et  insulter 
les  gens,  au  risque  du  retour. 

C^nerre  de  Peronse  (4t-49}. 

PendaiU  qu'il  perdait  en  d'indignes  debauches  un  temps 
pr^cieux ,  sa  femme  et  son  fr^re ,  en  Italie ,  d^claraient  la 
guerre  h  Octave.  Le  jeune  C^sar  avait  irrit^  Fulvie,  femme 
ambitieuse  et  emport^e,  en  lui  renvoyant  sa  fille  Claudia, 
qu'il  n'avait  ^pous^e  Tannee  pr^c^dente  que  pour  plaire  aux 
soldats;  d^s  lors  elle  poussa  son  beau-fr^re  Antonius,  alors 
consul,  k  profiler  des  inextricables  difficult^s  que  soulevait 
le  partage  des  terres.  Les  v^t^rans  r^clamaient  les  dix-huit 
villes  qui  leur  avaient  ^t^  promises.  De  leur  c6l^,  les  habi* 
tants  s*emportaient  en  vivos  plaintes  contre  Tinjustice  qui  les 
for(;ait  k  payer  pour  toute  Tltalie.  En  outre,  ceux-ci  deman- 
daient  une  indemnity  et  ceux-lk  de  I'argent  pour  couvrir  les 
frais  de  premier  ^tablissement.  En  attendant,  les  nouveaux 
colons  d^passaient  leurs  limites  et  usurpaient  les  champs 
voisins.  Tous  les  propri^taires  d^poss^d^s  n*avaient  pas, 
comme  Virgile,  de  beaux  vers  pour  racheter  leurs  domaines ; 
ils  accouraient  k  Rome  criant  mis^re  et  ameutant  le  peuple 
qui  d^vastait  les  maisons  des  riches  et  ne  voulait  plus  de  ma- 
gistrats,  pas  m^me  de  ses  tribuns,  afin  de  piller  plus  k 
raise.  Pouss^  par  Fulvie,  Antonius  survint  alors,  promit  sa 
protection  aux  Italiens  expropri^s ,  et  assura  aux  soldats  que 
s'ils  n'avaient  pas  de  terres  ou  s'ils  n'en  avaient  pas  assez, 
son  fr^re  saurait  bien  les  d^dommager  avec  les  tribuls  qu*il 
levait  pour  eux  en  Asie. 

Les  Italiens  s*enhardirent  dans  leur  opposition,  en  lavoyant 
presque  encourag^e  par  un  consul.  De  leur  c6t^,  les  v^t^rans 
r&riminaient  contre  Octave  qui  ne  savait  pas  tenir  ses  pro- 
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messes.  lis  en  vinrent  h  un  tel  point  d'indiscipline  qu*ane 
r^volte  semblait  imminente.  Un  jour.  Octave  s'^tant  fait  at- 
tendre  pour  une  revue,  ils  murmur^rent  contre  lui,  et  un 
tribun  qui  prit  sa  defense  fut  jet^  dans  le  Tibre;  le  g^ 
n^ral  dut  se  contenter  de  leur  reprocher  doucement  cette 
violence. 

La  situation  d'Octave  ^tait  des  plus  critiques.  II  mit  en 
vente  ce  qui  restait  des  biens  des  proscrits,  emprunta  dans 
les  temples  et,  faisant  argent  de  tout,  ramena  parses  largesses 
quelques-uns  de  ceux  qui  Tavaient  quitt^.  Un  coup  de  maitre 
acheva  de  r^tabllr  ses  affaires.  II  prit  les  v^t^rans  pour  ar- 
bitres  entre  lui  et  Antonius,  qui  refusa  de  comparaitre,  et 
se  moqua  bien  fort  avec  Fulvie  de  ce  senat  botU,  Cette  sc^ne 
n*en  rendait  pas  moins  k  Octave  I'appui  de  presque  tous  les 
v^t^fAns.  Les  Italiens  pass^rent  du  cdl^  oppose.  Antonius  r^u- 
lilt  dix-sept  legions,  mais  compost  de  recrues ;  Octave  n*en 
avait  que  dix,  de  vieut^  soldats. 

Antonius  s*empara  de  Rome,  oh  il  annon^a  le  prochain 
jT^tablissement  de  la  r^publique.  Mais  Agrippa,  le  meilleur 
<»Aici6r  d'Octave,  le  chassa  et  le  serra  de  si  pr^s,  qu'il  le  for^a 
k  se  Jeter  dans  P^rouse,  dont  une  affreuse  disette  d^ima  la 
garnison.  Le  consul  fut  contraint  de  c^der  aux  cris  de  ses 
soldats  et  de  se  rendre(40).  Pour  ne  pas  donner  un  pr^texte 
de  guerre  h,  son  fr^re.  Octave  se  contenta  de  le  rel^guer  er 
Espagne.  Les  v^t^rans  furent  aussi  ^pargn^s  et  enr61^s  dans 
les  legions  victorieuses;  mais  trois  k  quatre  cents  chevaliers 
et  s^nateurs  de  P^rouse  furent  ^gorg^s ,  et  la  ville  livr^  aux 
flammes. 

La  destruction  de  cette  antique  cit^  fut  le  dernier  grand 
acte  de  cruaut^  du  triumvir.  Gependanton  craignait  de  nou- 
velles  proscriptions.  Tous  les  amis  d'Antoine  s*^chapp^rent. 
PoUion,  alors  consul,  passa  avec  sept  legions  sur  les  vais* 
seaux  de  Domitius  Ah^nobarbus,  qui,  tout  en  agissant  de 
concert  avec  Sextus ,  s'^tait  r^serv^  le  commandement  ind^- 
pendant  de  I'ancienne  ilotte  de  Brutus.  Fulvie  s*enfuit  en 
Gr^ce,  et  Octave  resta  seul  maitre  de  Tltalie.  Fusius  Gal^- 
nus,  qui  commandait  en  Gaule,  lui  livra  son  arm^e  et  sa 
province;  TEspagne  lui  ob^issait;  I'incapable  L^pide,  qui  rtf« 

Digitized  by  VjOOQIC 


LE  SECOND  TRIUMYIRAT  (43-30).  357 

clamait  son  lot,  fut  envoy^  en  Afrique  avec  six  legions  de 
soldats  m^conlents. 

Betonr  d^AntolBe  en  Italle}  tr«lt^0  de  nrlndes  e«  de        ^ 
Hlsdne  (••). 

Ni  les  crig  de  Fulvie,  ni  le  bruit  de  cette  guerre  n'avaient 
pu  distraire  Antoine  de  ses  plaisirs;  une  attaque  des  Par- 
thes  sur  la  Syrie,  oil  ils  ^taient  appel^s,  le  r^veilla  enfin.  II 
allait  marcher  centre  eux,  quand  la  nouvelle  que  son  collo- 
gue s'^tait  empar^  de  toutes  les  provinces  de  I'Occident,  le 
d^termina  k  faire  voile  vers  Tltalie.  Pollion  n^gocia  un  rap- 
prochement entre  lui  et  Domitius,  et  il  engagea  lui-mSme 
Sextus  Pomp^e  k  seconder  son  attaque  sur  Brindes  par  une 
diversion  du  c6t^  du  Bruttium  et  de  la  Lucanie. 

Le  danger  semblait  s^rieux  pour  Octave,  mais  il  tirait  une 
grande  force  de  cette  reunion  mSme,  centre  lui  seul,  de  tous 
les  partis  alors  en  armes.  Sa  situation  se  simpliQait;  tandis 
que  le  camp  ennemi  allait  renfermer  un  fils  de  Pompfe,  un 
triumvir  et  un  des  meurtriers  de  C^sar,  il  devenait,  lui,  le 
seul  repr^sentant  du  principe  nouveau  auquel  tant  d'int^rSts 
8*^taient d^jk  rallies;  et  tel  est  I'avantage  des  positions fran- 
ches  et  vraies,  que  cette  menagante  coalition  ^tait  au  fond  peu 
redoutable.  Mais  les  soldats  ne  permirent  pasqu'on  tranch&t 
encore  la  question.  lis  forcOrent  leurs  chefs  k  traitor,  et  Goc- 
c^iusNerva,  ami  des  deux  triumvirs,  m^nagea  entre  euxun 
accommodement;  les  conditions  en  furent  arrdl^es  par  Pol- 
lion  et  M^cOne,  et  la  mortdeFulvie  en  h&ta  la  conclusion.  Un 
nouveau  partage  du  monde  remain  donna  k  Antoine  FOrient 
jusqu'k  la  mer  Adriatique,  avec  Tobligation  de  combattre 
les  Parthes,  et  TOccident  k  Octave  avec  la  guerre  centre 
Sextus.  Ils  laissOrent  TAfrique  k  L^pide,  et  cenvinrent  que 
quand  ils  ne  voudraient  pas  exercer  eux-m^mes  le  consulat, 
ils  y  nommeraient  tour  k  tour  leurs  amis.  Octavie,  soeur  du 
jeune  G^sar,  ^pousa  Tautre  triumvir.  Ils  revinrent  tous  les 
deux  k  Rome  pour  c^lebrer  cette  union. 

Les  fStes  furent  tristes ,  car  le  peuple  manquait  de  pain. 
Sextus,  qui  n*avait  pas  ^t^  compris  dans  le  traits  de  Brindes, 
continuait  k  intercepter  les  arrivages ,  et  le  peuple  de- 
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niandait  la  paix  h  grands  cris.  Un  nouvel  Mit  qui  obligeaii 
les  propri^laires  k  fournir  50  sesterces  par  t^te  d'esclave,  et 
qui  attribua  au  fisc  une  portion  de  tous  les  heritages,  causa 
une  ^meute.  Antoine  se  lassa  le  premier  de  ces  cris  etpressa 
son  collogue  de  traiter  avec  Pomp^e.  lis  s*abouch^rent  tous 
trois  au  cap  His^ne,  et  Ton  convint  que  Sextus  aurait  pour 
province  la  Sicile,  la  Corse,  la  Sardaigne  et  TAchaie,  avec 
une  indemnity  de  17  500000  drachmes. 

Quand  on  vit  les  trois  chefs  franchir  T^troite  barri^re  qui 
les  s^paraity  et  s'embrasser  en  signe  de  paix  et  d'amiti^,  un 
m6me  cri  de  joie  partit  de  la  flotteet  de  Tarm^e.  II  semblait 
que  ce  fOit  la  fin  de  toutes  les  guerres  et  de  tous  les  maux. 
yitalie  n'allait  plus  craindre  la  famine;  les  exiles,  les  pros* 
crits  retrouvaient  leur  patrie.  Les  trois  chefs  se  donn^rent 
des  f§tes.  Le  sort  design  a  Pomp^epour  traiter  le  premier  ses 
nouveaux  amis.  Au  milieu  du  festin,  M^nas  vint  lui  dire  k 
Toreille  :  «  Voulez-vous  que  je  coupe  les  c&bles,  et  je  vous 
rends  mattre  de  tout  Tempire  ?  »  II  r^fl^chit  un  instant,  puis 
r^pondit :  «  II  fallait  le  faire  sans  m'en  pr^venir  (39).  » 

De  retour  k  Rome,  Octave  partit  pour  aller  soumettre  quel- 
quespeuples  gaulois  r^voU^s,  et  Antoine  pour  attaquer  les 
Parthes.  II  emportait  un  s^natus-consulte  qui  ratifiait  d*a- 
vance  toute  sa  conduite.  Le  s^nat  devait  s'estimer  heureux 
qu'un  de  seamaitrea  lui  eftt  demand^  un  d^ret;  car  cetacte 
prouvait  qu'il  existait  encore,  alors  qu'on  eftt  pu  croire  qu'il 
^tait  pour  jamais  dissous.  Aux  n^gociatious  de  Mis^ne,  il 
n'avait  pas  plus  ^t^  question  de  ce  grand  corps  que  de  L^- 
pide;ety  pour  Tavilir  davantage,  les  triumvirs  y  faisaient 
entrer  dessoldats,  des  barbares,  mSme  des  esclaves;  un  de 
ceux-ci  obtint  la  pr^ture.  II  est  vrai  qu'on  avait  port^  le 
nombre  des  pr^teurs  k  77. 

Quant  au  peuple,  les  jours  de  comices,  il  recevait  des  or* 
dres  Merits  et  votait  en  consequence.  Assembl^e  du  peuple, 
assemble  du  s^nat,  tout  cela  servait  de  formalit^s  pour  16- 
galiser  Tusurpation.    • 

Guerre  eoBtre  Bextas  Pomp^e  (••]}  d^posUlon  de  Ii^plde. 

La  paix  de  Mis^ne  n'^tait  qu'une  tr£ve ,  car  il  n'^tait  paa 

Digitized  by  VjOOQIC 


LE  SECOND  TRIUMVIRAT  (43-30).  359 

possible  qu*Octave  consentit  k  laisser  les  approvisionne- 
ments  de  Rome  et  de  ses  legions  k  la  merci  de  son  adver- 
saire.  Pomp^e,  d'aulre  part,  rtvait  pour  lui-mSme  Tempire 
de  Rome.  En  attendant,  il  tenait  k  Syracuse  une  cour  briU 
lante;  un  trident  h  la  main  et  convert  d'un  manteau  couleur 
d*eau  de  mer,  il  se  faisait  appeler  le  fils  de  Neptune.  Le  pre- 
mier, en  effet,  il  avail  prouv^  aux  Remains,  qui  se  refusaient 
a  le  comprendre,  quelle  puissance  pent  avoir  celui  qui  r^gne 
sur  la  mer.  Mais,  depuis  dix  ans  qu'il  avait  quitt^  Rome  et 
qu'il  vivait  k  Taventure,  Pomp^e  avait  pris  les  habitudes 
d'un  chef  de  bande  plut6t  que  celles  d'un  g^n^ral  et  d'un 
homme  d'£tat.  Autour  de  lui,  on  ne  trouvait  que  des 
esclaves,  des  affranchis  qui  avaient  sa  confiance,  etcomman- 
daient  ses  escadres.  Les  premiers  torts  vinrent  des  trium- 
virs. Antoine  refusa  de  mettre  Sextus  en  possession  de  I'A- 
chaie,  puis  Octave  r^pudia  Scribonia  sa  parente  pour^pouser 
Livie,  alors  grosse  de  trois  mois,  et  qu'il  forga  TiWrius  N4- 
ron  k  lui  c^der.  A  ces  provocations,  Sextus  r^pondit  vn  r^ 
parant  ses  vaisseaux,  et  presque  aussit6t  le  prix  des  vivres 
augmenla  en  Italie  (38). 

Octave  essaya  d'entrainer  ses  deux  collogues  k  cette 
guerre;  L^pide  accepta,  mais  employa  tout  I'^t^  k  r^unir 
des  troupes  et  des  navires.  Pour  Antoine,  press^  par  sa 
femme,  il  vint  d'Athenes,  oil  il  avait  pass^  I'hiv.er,  chercher 
Octave  k  Brindes,  et  ne  I'y  trouvant  pas,  il  se  h^ta  de  re- 
tourner  en  Gr^ce,  en  I'invitant  k  conserver  la  paix.  Tout  le 
poids  de  cette  guerre  retombait  done  sur  Octave.  Heureuse- 
ment ,  il  avait  n^goci^  la  trahison  de  I'affranchi  M^nas  qui 
lui  livra  la  Corse  et  la  Sardaigne,  avec  trois  Idgions  et  une 
forte  escadre.  Les  succ^s  furent  d'abord  balances  et  les 
chances  tournaient  contre  Octave  lorsque  Agrippa  arriva, 
apr^s  avoir  pacific  I'Aquitaine  et  frauchi  le  Rhin  comme 
^  C^sar.  Avec  ce  grand  homme  de  guerre,  la  vicloire  allait  re- 
venir  sous  les  drapeaux  d'Oclave. 

Le  !•'  Janvier  37,  Agrippa  prit  possession  du  consulat.  II 
imprima  d^s  ce  moment  aux  pr^paratifs  une  activity  que  le 
triumvir  n'av ait  pas  su  leur  donner;  il  construisit  une  inou-^ 
velle  flotte,  cr^a  le  port  Jules  en  joignant  le  Lucrin  au  lac 
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Averne  et  tous  les  deux  h  la  mer,  et  par  de  continuels  exer- 
cices  il  forma  des  matelots  et  des  legions  qui  rappelaient, 
au  moins  parle  courage,  les  vieilles  phalanges  r^publicaines. 
Au  printemps  de  Tann^e  suivante  (36),  Octavie  ramena  en- 
core son  ^poux  k  Tarente,  et  comme  elle  n*y  trouva  pas  son 
fr^re,  elle  alia  au-devant  de  lui,  et  Tentratna  dans  cette  ville, 
avec  H^c^ne  et  Agrippa.  Durant  plusieurs  jours  on  vit  les 
deux  triumvirs  se  promener  sans  gardes  et  se  prodiguer  les 
marques  d'une  amiti^  mutuelle.  Us  renouvel&rent  pour  cinq 
ans  le  triumvirat,  et  un  fils  d'Antoine  et  de  Fulvie,  Antyllus, 
fut  fianc^  k  la  fiUe  d'Octave  et  de  Scribonia,  la  trop  c^l&bre 
Julie.  Puis  Antoine  donna  k  son  collogue  120  vaisseaux  en 
Change  de  2  l^ions,  et  il  partit  enfin  pour  la  Syrie.  lis  ne 
devaient  plus  se  revoir  que  sur  les  ilots  qui  baignent  le 
promontoire  d'Actium. 

Aussit6t  apr^s  son  depart,  Agrippa  fit  decider  qu'on  at- 
taquerait  la  Sicile  par  trois  points;  Upide,  qui  allait  enfin 
arriver  d'Afrique,  par  Lilyb^e;  Statilius  Taurus  par  le  pro- 
montoire Pachynum ;  Octave  par  le  cap  P^lore.  Mais  Octave 
et  Statilius,  assaillis  par  une  tempSte,  recul^rent ;  L^pide 
seul  d^barqua  et  assi^gea  au8sit6t  Lilyb^e.  Octave  parvint 
cependant  avant  la  fin  de  Yiti  h  jeter  trois  legions  en  Sicile 
pr^s  de  Taurom^nium.  Mais  de  nouveaux  tehees  sur  mer 
laissaient  ces  legions  en  grand  p4ril,  lorsque  Agrippa  for^a 
le  passage  intercept^.  Octave  put  enfin  descendre  dans  Tile 
avec  toutes  ses  troupes.  EUes  s*^levaient  k  21  legions  ap- 
puy^es  de  20  000  cavaliers  et  de  5000  archers  ou  frondeurs. 
L^pide  vint  le  rejoindre  pr^s  de  Messine.  Pomp^e  n'avait 
d'espoir  que  dans  ses  300  vaisseaux ;  il  attaqua  la  flotte 
ennemie  entre  Myles  et  Nauloque  (3  septembre  36).  L'action 
fut  meurtri^re  et  le  succ^s  longtemps  incertain;  mais 
Agrippa  commandait  la  flotte  triumvirale,  et  comme  Dui- 
lius  il  avait  arm^  ses  navires  de  harpons  qui  arrfitaient 
ceux  de  Tennemi  plus  lagers,  et  les  forgaient  k  recevoir  Ta- 
bordage.  La  victoire  lui  resta.  Sextus  s^enfuit  avec  17  vais- 
seaux seulement  et  fit  voile  vers  TAsie,  oti  il  prit  plusieurs 
villes  et  n^gocia  avec  les  rois  de  Pont  et  des  Parthes.  Cette 
d-marche  le  fit  abandonner  de  ses  derniers  amis,  et  bienldt 
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apris ,  forc^  de  se  livrer  lui-m^me,  il  fut  mis  h  mort  dans 
Milet  par  un  officier  d'Antoine  (35). 

Les  troupes  qu'il  avait  laiss^es  en  Sicile  s'^taient  r^unies 
k  celies  de  L^pide,  qui  se  trouva  alors  h  la  t^te  de  20  l^ions. 
II  crut  Toccasion  venue  de  reprendre  une  position  plus  haute 
dans  le  triumvirat ,  et  voulut  d'abord  garder  la  Sicile.  Mais 
Octave  lui  d^baucha  ses  troupes  et  le  contraignit  de  venir  se 
Jeter  k  ses  pieds  pour  lui  demander  la  vie.  II  lui  laissa  ses 
biens  avec  sa  dignity  de  grand  pontife  et  le  rel^gua  k  Girceii, 
oil  il  v^cut  encore  23  ans. 


Devz  kemnie*  dmmm  remplre  (••■••)§  luibllet^  d'^eteTe* 

Le  probl^me  des  destinies  futures  de  la  r^publique  se 
simplifiait.  Nagufere  encore  il  y  avait  des  partis,  le  peuple, 
le  s^nat,  les  grands  et  les  ambitieux.  Au-dessus  de  tons, 
troishommess'^taient^lev^s^puis  deux,  puis  un  seul.  Celui-lk 
mort,  I'anarchie  et  le  chaos  avaientreparu;  et  trois  hommes 
encore  avaient  ressaisi  le  pouvoir.  Voici  qu*il  n*en  res- 
tait  plus  que  deux ,  en  attendant  qu'un  seul  remportkt. 

Depuis  la  deposition  de  L^pide,  Octave  avait  45  legions 
et  plus  de  500  vaisseaux,  force  immense,  mais  redoutablek 
celui  m^me  qu'elle  servait.  II  se  hkta  de  satisfaire  les  plus 
exigeants.  II  distribua  20000  congas  et  des  gratifications 
pour  lesquelles  la  Sicile  seule  foumit  1600  talents.  Chaque 
soldat  re^ut  500  drachmes.  Quand  il  revint  k  Rome,  la 
peuple,  qui  voyait  renattre  soudainement  Tabondance,  I'ac- 
compagna  au  Capitole,  couronn^  de  fleurs.  On  voulait  I'ac- 
cabler  d'honneurs.  Commen^ant  d^jk  son  rdle  de  d^sinti- 
ressement  et  de  modestie,  il  n'accepta  que  Tinviolabilit^ 
tribunitienne.  En  preuve  de  sa  moderation  nouvelle ,  il  fit 
brftler  publiquement  des  lettres  ^crites  k  Pomp^e  par  plu- 
sieurs  grands  personnages,  supprima  quelques  impAts  et 
d^clara  qu*il  abdiquerait  sitdt  qu'Antoine  aurait  termini  sa 
guerre  contre  les  Parthes.  En  attendant,  il  rendit  aux  ma- 
gistratures  urbaines  leurs  anciennes  attributions,  afin  do 
(aire  accepter  ce  mensonge  encore  aim^,  que  la  r^pi^ilique 
durait. 

Cependant  son  administration  ^nergique  r^tablissait  ]*or- 
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dre  dans  la  P^ninsule.  Les  bandits  ^taient  traqu^s ;  les  es^ 
claves  fugitifs  rendus  k  leurs  maitres,  ou  mis  k  mort  quand 
iis  n'^taient  point  r^clam^s ;  en  moins  d*une  ann^e,  la  s^cu* 
rit^  r^gna  dans  la  ville  et  dans  les  campagnes.  Enfin  done, 
Rome  ^tait  gouvern^e.  Au  lieu  de  magistrats  n^usant  de 
leurs  charges  que  dans  I'int^rSt  de  leur  ambition  et  de  leur 
fortune 9  elle  avait  une  administration  active  et  vigilante, 
qui  se  pr^occupait  du  bien-^tre  et  de  la  sCiret^  des  habitants 

BxpMltlon  d^Antolne  eontre  les  PArthes  (SS). 

Apr^s  le  traits  de  Brindes,  Antoine  ^tait  rest^  plusieurs 
ann^es  k  Athfenes,  aupr^s  d'Octavie,  veillant  k  la  fois,  au 
milieu  des  f§tes,  sur  les  ^v^nements  d'ltalie  et  sur  les  af- 
faires d*Orient,  ou  ses  lieutenants  battaieut  les  Albaniens  et 
les  Ib^riens ,  cbassaient  les  Parthes  de  la  Syrie  et  tuaient 
leur  chef  Pacorus  et  le  traitre  Labi^nus. 

Pour  c^l^brer  ces  succ6s  il  donna,  k  Ath^nes,  des  jeux 
magnifiques,  oii  il  se  montra  avec  les  attributs  d*Hercule. 
Les  Ath^niens,  qui  d^jk  avaient  ^puis^  avec  lui  toutes  les 
sortes  d'adulations ,  ne  surent  trouver,  durant  ces  fetes, 
d'autre  flatterie  nouvelle ,  que  de  lui  offrir  la  main  de  Mi- 
nerve,  leur  proteclrice.  II  accepta,  mais  en  exigeant,  comme 
dot  de  la  d^esse,  1000  talents.  Cependant,  r^veill^  par  les 
victoires  de  ses  lieutenants,  il  se  montra  un  instant  en  Asie, 
au  si^ge  de  Samosate,  dont  il  enleva  la  conduite  k  Ventidius, 
le  plus  habile  de  ses  g^n^raux,  qu'il  envoya  toutefois  triom- 
pher  k  Rome.  Lui-m^me,  il  ^choua  devant  la  place  et  con- 
sentit,  pour  300  talents,  k  s*61oigner.  II  revint  encore  k 
Ath^nes  et  de  Ik  en  Italie,  laissant  en  Syrie,  Sosius,  qui  ren- 
versa  du  tr6ne  de  Jud^e  le  prot^g^  des  Parthes,  Antigone,  au 
profit  de  ridum^en  H^rode.  Le  dernier  repr^sentant  de  I'hd- 
roique  famille  des  Maccabees ,  train^  k  Antioche,  y  fut  battu 
de  verges  et  d^capit^.  H^rode  prit  sans  obstacle  possession 
du  tr5ne,  et  s'y  affermit  en  ^pousant  Marianne,  Thdritifere 
de  la  dynastie  qui  venait  de  finir  (37). 

En  quittant,  pour  la  derni^re  fois,  Tarente  f36),  Antoine 
y  laiSsa  Octavie  et  ses  enfants.  II  ^tait  d^cid^  k  prendre 
enfin  lui-m^me  la  conduite  de  la  guerre  centre  les  Parthes. 
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Maie  k  peine  eut-il  touch^  le  sol  de  TAsie  que  sa  passion 
pour  Cl^op&tre  se  r^veilla^  plus  insens^  que  jamais.  II  fit 
venir  la  reine  k  Laodic^e,  reconnut  les  enfants  qu'il  ayait 
eus  d'elle,  et  ajouta  k  son  royaume  la  Ph^nicie,  la  CoeM- 
syrie,  Cypre  et  une  partie  de  la  Cilicie,  de  la  Jud^e  et 
de  TArabie ;  c'est-k-dire  presque  tout  le  littoral  du  Nil  au 
mom  Taurus.  Ces  pays  ^taient,  pour  la  plupart,  des  pro- 
vinces romaines.  Mais  est-ce  qu'il  y  avait  encore  une  Ronie,v 
un  s^nat,  des  lois,  autre  chose  que  le  caprice  du  tout-puis-' 
sant  triumvir? 

Antoine  avait  60  000  hommes ,  10  000  cavaliers  et 
30000  auxiliaires.  £vitant  les  plaines  de  la  M^opotamie 
si  fatales  a  Crassus,  il  prit  par  TArm^nie ,  dont  le  roi  Arta- 
vasde  ^tait  son  alli^,  et  attaqua  la  MMie.  Trois  cents  cha- 
riots portaient  ses  machines ;  retard^  par  ce  lourd  attirail, 
il  le  laissa  derri^re  lui,  et  p^n^tra  jusqu'k  Phraata,  k  peu  de 
distance  de  la  mer  Caspienne.  II  reconnut  bient6t  ia  faute 
qu*il  avait  faite  d*abandonner  ses  machines,  en  voyant  toutea 
ses  attaques  ^chouer  devant  cette  place,  plus  encore,  en 
apprenant  que  Phraate,  le  nouveau  roi  des  Parthes,  avait  sur- 
pris  le  corps  qui  les  gardait,  et  brCll^  tout  le  convoi.  Arta- 
vasde,  d^courag^  par  cet^chec,  se  retira  avec  ses  Arm^ 
niens.  Pour  relever  le  courage  de  ses  troupes,  Antoine,  avec 
10  legions,  alia  chercher  Tennemi ;  il  le  battit,  et  le  poursuivit 
longtemps.  Mais  quand,  revenus  sur  le  champ  de  bataille, 
les  legionnaires  n'y  trouv^rent  que  30  morts,  comparant  le 
r^suUat  avec  Teffort  qu'il  avait  coftt^,  ils  tombferent  dans  le 
d^couragement.  Le  lendemain,  en  effet,  ils  revirentl'ennemi 
aussi  hardi,  aussi  insultant  que  la  veille.  Pendant  cette  af- 
faire, les  assi^g^s  avaient  forc^  les  lignes  du  blocus;  An- 
toine fit  d^cimer  les  3  legions  qui  les  gardaient. 

L'hiver  approchant,  Phraate  fit  des  ouvertures  qu' Antoine 
accepta  avec  empressement.  Les  legions  devaient  lever  le 
si^ge,  et  le  roi  s'engageait  k  ne  les  point  inqui^ter  dans  leur 
retraite.  Pendant  deux  jours  la  niarche  fut  tranquille;  le 
troisi^me,  les  Parthes  attaqu^rent  en  un  endroit  qu'ils 
croyaient  favorable.  Mais  les  Romains,  avertis,  ^taient  en 
bataille,  et  I'ennemi  fut  repouss^.  Les  quatre  jour^  suivants 
*        _  -  -  ~-- 
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furent  comme  les  deux  premiers;  le  septi^me,  rennemi  86 
montra  de  nouveau,  et  cette  fois  3000  l^iounaires  p^rirent. 
J^s  Parthes,  enhardis  par  le  succ^s,  renouvel^rent  des  lors 
chaque  matin  leurs  atlaques,  et  I'arm^e  n'avan^a  qu*en 
combattant.  Dans  le  malheur,  Antoine  retrouva  ces  qualit^s 
qui  lui  avaient  autrefois  valu  Tamour  des  troupes;  brave, 
infatigable ,  il  animait  par  son  exemple ,  durant  Taction , 
Tardeur  des  siens,  et  le  soir  il  parcourait  les  tentes,  prodi- 
guant  aux  blesses  les  secours  et  les  consolations.  <  0  retraite 
des  Dix  mille !  »  s*^cria-t-il  plus  d'une  fois  en  pensant  avec 
admiration  au  courage  heureux  des  compagnons  de  Xeno- 
phon.  Enfin,  au  bout  de  27  jours  de  marclie  pendant  lesquels 
ils  avaient  livr4  1 8  combats ,  les  Remains  atteignirent  TA- 
raxe,  fronli^re  de  TArm^nie.  Leur  route  depuis  Phraata 
dtait  marquee  par  les  cadavres  de  24000  l^ionnaires! 

Si  le  roi  d'Arm^nie  n'eCit  pas  quilts  sit6t  le  camp  remain , 
avec  ses  6000  cavaliers,  la  retraite  eHi  iii  moins  d^astreuse. 
Antoine  ajourna  sa  vengeance,  pour  n'^tre  point  forc^  de 
relarder  siii  retour  aupr^s  de  Gltop&tre.  Malgr^  un  hiver 
rigoureux  et  des  neiges  continuelles ,  il  pr^cipita  tellement 
sa  marche,  qu*il  perdit  encore  8000  homme^.  II  atteignit 
enfin  Leucocom^  entre  B^ryte  et  Sidon,  oil  Ci^op&tre  viut  le 
rejoindre.  En  vain  la  fortune  lui  offrit  une  occasion  de  r^pa- 
rer  sa  d^faite;  une  querelle  s'^tait  <Slev^e  entre  Phraate  et  le 
roi  des  Medes ,  au  sujet  du  partage  des  d^pouilles ,  et  le 
MMe  JrritiS  faisait  savoir  qu'il  dtait  prdt  k  se  r^unir  aux 
Remains.  Ci^op&tre  Tempficha  de  r^pondre  k  cetappel  d*hon- 
neur  et  I'entraina,  k  sa  suite,  k  Alexandrie. 

Cmmiwmmte  entre  le  eeBdattc  d'Anletne  et  eelle  d'OeteTe. 

Malgrd  cette  retraite  d^sastreuse,  qui  contrastait  avec  les 
succ^s  remport^s  cette  ann^e  m^me  par  son  coll^ue,  An- 
toine envoya  k  Rome  des  messagers  de  victoire ;  mais  Octave 
eut  soin  que  la  v^rit^  fftt  connue,  bien  qu'en  public  il  ne 
parlkt  que  des  triomphes  de  son  collogue  et  qu'en  signe  de 
lacordiale  entente  qui  existait  entre  eux,  il  lit  placer  sa  statue 
dans  le  lemple  de  la  Concorde.  G'^tait  bien  Ik  Thomme  gui 
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avait  toujours  k  la  bouche  le  proverbe  :  Hdte^toi  kntement; 
et  cet  autre  :  Tu  arriveras  assez  tdt,  si  tu  arrives.  En  Tan- 
n^e  35,  Antoine  fit  en  Syrie  quelques  pr^paratifs  que  GMo- 
paire  ne  lui  permit  pas  d'achever.  II  les  recommen^a  I'annde 
suivante  et  fit  une  courte  expedition  en  Arm^nie,  dont  le  roi, 
pour  conjurer  Torage,  se  rendit  k  une  invitation  d*Antoine. 
A  peine  dans  son  camp,  il  fut  saisi  et  tratn^,  charg^  de  cha!- 
nes  d*or,  k  Alexandrie,  ou  Antoine  entra  en  triomphe,  commc 
dans  la  capitale  de  TOrienl. 

Rome  s'offensa  de  cette  alteinte  k  ses  droits,  mais  Antoine 
avait  oublie  qu'il  ^tait  Remain.  II  donna  le  titre  de  rois  h 
Alexandre  et  k  Ptol^m^e,  les  deux  fils  qu'il  avait  eus  de 
Cl^op^tre ;  au  premier  avec  la  MMie,  FArm^nie  et  le  royaume . 
des  Parthes ;  au  second  avec  la  Ph^nicie,  la  Cilicie  et  la  Syrie ; 
leur  sceur  CWop^lre  eut  pour  dot  la  Cyr^naique.  Puis  11  pr^- 
senta  les  deux  princes  au  peuple,  Alexandre  portant  la  robe 
m^dique  et  la  tiare,  Ptol^m^e  rev^tu  du  long  manteau  et  du 
diad^me  des  successeurs  d'Alexandre.  Antoine  lui-m£me 
quilta  la  toge  pour  une  robe  de  pourpre ;  et  on  le  vit,  comme 
les  monarques  de  TOrient,  couronn^  d*un  diad^me,  et  por- 
tant un  sceptre  d'or,  avec  le  cimeterre  au  cdl^;  ou  bien,  au- 
prfes  de  Cl^pfttre,  parcourant  les  rues  d' Alexandrie,  tant6t 
comme  Osiris,  plus  souvent  comme  Bacchus,  tratn^  sur 
un  char,  parc^  de  guirlandes,  chauss^  du  cothurne,  une 
couronne  d'or  sur  la  t6te  et  le  thyrse  eri  main.  Pouvail-on 
insulter  plus  hautement  aux  id^es  et  k  la  gloire  de  Rome? 
Et  qu'il  fallait  que  le  besoin  d'un  mattre  fi!lt  imp^rieux  pour 
que  cet  insens^  ait  trouv^  100  000  hommes  qui  voulusseni 
combattre  encore  pour  lui  donner  Tempire !  Est-il  n^cessairt 
d'ajouter  que  la  Gr^ce  et  TAsie  furent  d^pouilWes  de  leurs 
chefs-d'oeuvre  pour  d^corer  la  nouvelle  capitale  de  I'Orient; 
que  toute  la  biblioth^que  de  Pergame,  200  000  volumes,  fut 
transporlfe  k  Alexandrie?  Un  jour  cependant  il  se  souvint 
de  Rome,  et  il  n'eut  pas  honte  de  faire  demander  au 
s^nat  la  confirmation  de  tous  ces  actes. 

Tandis  qu'Antoine  se  d^shonorait  en  Orient,  que  faisai; 
Octave?  Nous  I'avons  dit;  il  gouvernait,  il  donnait  k  I'ltalie 
ce  repos  dont  elle  ^tait  affam^e.  A^rippa,  pour  avoir  le  droit 
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de  faire  d'utiles  innovations,  accepta  Thumble  charge  de  V6^ 
dilit^  (33).  Aussit&t  les  Edifices  de  r£tat  furent  r^par^s,  les 
chemins  reconstruits,  des  fontaines  publiques  ouvertes.  Des 
aqueducs  s*^taient  ^croul^s,  il  les  releva;  les  ^gouts  engor- 
ges etaient  devenus  une  cause  active  d'insalubrit^,  il  les  fit 
nettoyer,  et  il  ouvrit  170  bains  graluits.  Pour  r^concilier  le 
peuple  avec  le  triumvir,  il  c^Wbra  des  jeux  qui  durferent  .i 
59  jours,  et  au  theatre  il  jetades  billets  qu*on  allait  ^changer 
centre  de  Targent,  des  habits  ou  d'autres  dons. 

La  gloire  militaire  ne  manquait  pas  non  plus  k  cette  do- 
mination pr^voyante  et  sage;  et  Ik  encore  c*^taient  des  con- 
quotes  utiles.  Pour  donner  k  I'ltalie  et  k  la  Gr^ce  la  s^curit^. 
Octave  dompta  tous  les  pirates  de  TAdriatique,  et  les  re- 
muantes  tribus  plac^es  au  nord  des  deux  p^ninsules.  Les 
Japodes,  les  Liburnes;  les  Corcyr^ens  et  les  Dalmates  furent 
^cras^s.  A  I'attaque  de  Metulum,  il  monta  lui-mOme  k  Fas- 
saut,  et  re^ut  trois  blessures.  II  pto^tra  jusqu'k  la  Save,  et 
une  partie  des  Pannoniens  promit  ob^issance.  Dans  les  Alpes 
italiennes,  il  dompla  les  Salasses  et  assura  leur  soumission 
par  la  fondation  de  deux  colonies,  Augusta  Taurinorum  et 
Augusta  Pretoria  (Turin  el  Aostej.  En  Afrique  entin,  le  der- 
nier prince  de  Numidie  ^tant  mort,  il  r^unit  ses  possessions 
k  la  province. 

Iftapture  (S9) ;  batAllle  d'AcClam  (Sfl). 

Ainsi,  des  deux  triumvirs,  Tun  donnait  des  pays  remains 
k  une  reine  barbare,  et  Tautre  accroissait  le  terriloire  de  Tem- 
pire.  Celui-ci  d^tournait  sur  Aiexandrie  les  tr^sors,  les  chefs- 
d'cEuvre  et  les  respects  de  TOrient;  celui-lk,  comme  aux 
beaux  jours  de  la  r^publique,  d^corait  le  forum  de  grossi^res 
mais  glorieuses  d^pouilles,  et  employait  le  butin  k  fonder  le 
Portique  et  la  biblioth^ue  d'Oclavie.  Cependant  Anloine  se 
plaignait,  et  il  r^clama  au  commencement  de  Tann^e  32  une 
part  dans  les  d^pouilles  de  Sexlus  et  de  L^pide.  Octave  r^- 
pondit  par  d'am^res  recriminations  sur  sa  conduile  en  Orient, 
et  k  ces  signes  d'une  rupture  prochaine,  les  amis  d'Antoine 
quitt^rent  Rome  pour  rejoindre  leur  patron.  II  etait  alors  en 
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Arm^nie,  dont  il  c^da  une  partie  au  roi  des  HMes  pour 
acheter  son  alliance. 

A  la  nouvelle  des  dfelarations  d'Octave  dans  le  stoat,  il  se 
ddcida  k  combattre.  Canidius  rassembla  ses  forces  de  terre, 
16  legions,  et  lui-m6me  il  gagna  avec  Cltop&tre  la  ville  d'£- 
ph^se  oil  se  rtonissaient  800  navires.  Lareineenavait  donnj 
200  avec  20  000  talents  et  des  vivres  pour  toute  la  dur^e  de 
la  guerre.  En  vain  les  amis  d^vou&d'AntoinevoulurentN- 
loigner,  elle  resta  pour  mieux  consenrer  son  ascendant  surle 
triumvir.  On  s'aper^^ut  bient5t  de  sa  presence  au  ralentisse- 
ment  des  pr^paratifs.  Les  fStes  recommenc^rent.  A  Samos, 
les  baladins,  les  joueurs  de  Mte,  les  com^diens  ^taient  accou- 
rus  de  TAsie  enti^re  en  tel  nombre  qu'Antoine,  pour  recom- 
pense, ne  leur  donna  pas  moins  de  toute  une  ville,  la  cit^  de 
Pri^ne.  A  Ath^nes  la  vie  inimitable  continua. 

G^sar  fut  d'abord  trouble  de  la  promptitude  des  pr^paratifs 
de  son  rival.  Heureusemeut  celui-ci  perdit  tout  V&i6  dans  les 
f(§tes.  Ce  delai  valut  k  Octave  la  defection  de  plusieurs  per- 
sonnages  importants,  qu'avaient  r^volt^s  les  hauteurs  de 
Cl^opatre.  Plancus,  un  d'eux,  apprit  k  Octave  que  le  testament 
d'Antoine  ^tait  entre  les  mains  des  vestales.  Octave  I'enleva  et 
donna  lecture  au  stoat  des  passages  qui  pouvaient  le  plus 
soulever  Tirritation;  Antoine,  admetlantqu'il  y  avait  eu  union 
legale  entre  CMopklre  et  le  dictateur,  reconnaissail  C^sarion 
pour  le  fils  legitime  et  Th^ritier  de  G^sar.  Octave,  en  prenant 
ce  nom,  n'^tait  done  qu'un  usurpateur,  et  tous  ses  actes,  de- 
puis  12  ans,etaiententachesd*iUegalite.Ilrenouvelaitledon 
fait  k  la  reine  et  k  ses  enfants  de  presque  tous  les  pays  qu*il 
avait  en  son  pouvoir;  enfin,  abjurant  sa  patrie  et  ses  anc^ 
tres,  il  ordonnait,  mouriit-il  k  Rome  m^me,  qu'on  lui  donri^t 
pour  sepulture  le  tombeau  de  Gl^opktre.  Aussi  crut-on  ais^- 
ment  ceux  qui  disaient  que,  d^s  qu'il  serait  seul  maitre,ii 
lui  ferait  don  de  Rome  m^me,  et  qu'il  transporterait  dans  la 
capitale  de  Tfigypte  le  si^ge  de  Tempire. 

Quand  Octave  fut  pr^t,  il  provoqua  un  d^cret  du  s^nat  qui 
enleva  k  Antoine  le  consulat  de  Tann^e  31,  qu'il  s'^tait  re- 
serve, et  d^clarala  guerre  k  la  reine  d'figypte.  c  Ge  n'est  pas 
Antoine  ni  les  Romains  que  noug  ftllons  combattre,  disait 
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Oclave,  maid  celte  reinequi,  dans  le  d^lire  de  ses  csp^rances, 
r£ve  la  chute  du  Capitole  et  les  fun^railles  de  Tempire.  >• 
Au  I*' Janvier  31,  il  prit  possession  du  consulat.  La  veille, 
le  triumvirat  avait  expir^,  el  il  n'en  avait  pas  d^nonc^  le  re- 
nouvellement.  Ce  n'^taitdoncplus>  disait-on,  le  triumvir  qui 
allait  combattre  pour  sa  cause,  mais  un  consul  du  peuple 
remain  qui  marcbait  contre  le  ministre  d*une  reine  ^trang^re. 

Antoine  avait  100  000  fantassins  et  12  000  cbevaux.  Tous 
les  princes  de  TAsie  lui  avaient  envoys  des  auxiliaires.  Sa 
fiotte  comptait  500  gros  navires  de  guerre,  dent  plusieurs 
^taienl  k  huit  et  dix  rangsde  rames,  mais  lourdement  con- 
struits,  mal  dirig^s  et  d^arnis  de  rameurs  et  de  soldals. 
Octave  n' avait  que  80  000  fantassins,  autant  de  cavaliers 
qu' Antoine  et  seulement  250  vaisseaux  d'un  rang  infiirieur. 
Leur  l^g^ret^  et  Fexp^rience  des  matelots,  formes  dans  la 
guerre  difficile  contre  Sextus,  compensaient  et  au  delk  Tin- 
f^riorit^  du  nombre. 

Plusieurs  combats  partiels  pr^c^d^rent  Taction  decisive. 
Agrippa  s*empara  de  Leucade  et  chercha  k  couper  les  con- 
vois  qui  arrivaient  d'Asie;  Titius  et  Statilius  Taurus  firent 
aussi  ^prouver  un  ^hec  k  la  cavalerie  d' Antoine.  Peu  k  peu 
les  deux  armies  se  concentrerent,  celle  d'Antoine  k  Actium, 
sur  la  c6te  d*Acarnanie,  k  Tentrde  du  golfe  d*  Ambracie ;  celle 
d'Octave,  en  face,  sur  la  c6te  d*£pire.  Tous  les  g^n^raux 
d'Antoine  voulaient  combattre  sur  lerre;  entrain^  par  Cl^o- 
p4tre,  il  accepta  une  bataille  navale.  Pendant  plusieurs  jours 
Tagitation  de  la  mer  ne  permit  pas  aux  deux  floltes  de  s'a- 
border.  Enfin  le  2  septembre  31,  les  vaisseaux  d'Antoine. 
pouss^s  par  un  vent  l^ger,  s'avanc^rent  k  la  rencontre  de 
renhemi,qui  refusaquelque  temps  encore  son  aile  droite  pour 
les  attirer  en  pleine  mer.  Quand  Octave  les  crut  assez  loin 
du  rivage,  il  cessa  de  reculer  et  courut  avec  ses  vaisseaux 
agiles  contre  ces  pesantes  citadelles  autour  desquelles  tour- 
naient  k  la  fois  trois  ou  quatre  de  ses  galores,  et  qu'elles 
couvraient  de  piques,  d*^pieux  et  de  traits  enflamm^.  Pour 
pr^venir  un  mouvement  d'Agrippa  qui  essayait  d'envelopj^er 
Taile  droite,  Publicola,  qui  la  commandait,  ^tendit  sa  ligne 
et  se  s^para  imprudemment  du  centre.  Cette  faute  compr  j^ 
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mettait  d^jk  le  succ^s  de  la  journie,  quand  on  vit  les  60  na- 
vires  ^gyptiens  tourner  la  proue  et  cingler  vers  le  P^lopon- 
D^se.  A  peine  Antoine  eut-il  reconnu  k  ses  voiles  de  pourpre 
le  vaisseau  qui  emportait  la  reine,  que  tout  son  courage 
lomba,  et  qu'oublianl  ceux  qui  mouraient  en  ce  moment  pour 
lui,  il  suivit  ses  traces.  II  passa  k  son  bord;  mais  sans  lui 
parler^  sans  la  voir,  s*assit  k  la  proue  et  pencha  la  t6te  entre 
ses  mains.  Duranl  trois  jours  il  resta  dans  la  m^me  posture 
et  dans  le  m£me  silenee,  jusqu*au  cap  T^nare,  ou  les  femmey 
de  Gifopfttre  leur  m^nag^rent  une  entrevue.  De  1&  ils  fireof 
voile  pour  TAfrique. 

Sa  fiotte,  apr^s  s'^tre  d^fendue  longtemps,  se  rendit. 
L'arm^e  de  terre  ^tait  intacte,  elle  ne  voulait  pas  croire  k  la 
14chet^  de  son  chef;  el  quand  il  ne  fut  plus  permis  d'en 
douter,  elle  r^sisla  7  jours  encore  aux  sollicitations  de  C^sar. 
Mais  Ganidius,qui  la  commandait,  I'ayant  k  son  tour  aban- 
donnte,  elle  fit  sa  soumission.  Le  vainqueur  de  Philippes 
avait  ^t^  impitoyable;  le  vainqueur  d'Actium  fut  indulgent. 
Parmi  les  prisonniers  importants,  aucun  deceux  qui  deman- 
d^rent  la  vie  n'essuya  de  refus.  Le  chef  de  parti  s'^tait  jadis 
veng^,  aujourd'hui  le  mattre  pardonnait. 

Antoine  n'^taitplus  k  craindre,  Tarm^e  le  devenait;  Octave 
se  h&la  de  donner  des  congas  aux  v^t^rans  et  de  les  dis- 
perser.  II  avait  laissi  M^c^ne  k  Rome,  il  y  envoya  encore 
Agrippa,  pour  que  ces  deuxhommes  sup^rieurs,  qui  se  com* 
pl^taient  I'un  par  I'autre,  comme  la  prudence  par  le  courage, 
i'habilet^  par  la  force,  ^touffassent  k  son  origine  tout  mou- 
vement  de  r^volte.  II  se  chargea  de  poursuivre  lui-m^me  son 
rival,  traversa  la  Gr^ce,  dont  il  soulagea  les  mis^res,  et  fit 
voile  pour  TAsie.  Comme  il  ignorait  le  lieu  ou  Antoine  s'^tait 
retirti,  il  s'arr^ta  k  Samos  pour  y  passer  I'hiver.  La  nouvelle 
de  troubles  qui  venaient  d'^clater  parmi  les  legionnaires 
congMi^s,  le  rappela  en  Italic.  Comme  il  manquait  de  fonds 
pour  remplir  ses  promesses  aux  soldats,  il  mit  en  vente  ses 
biens  et  ceux  de  ses  amis.  Personne,  il  est  vrai,  n*osa  se 
rendre  adjudicataire  ;  mais  le  r^sultat  d^sir^  ^tail  atleini: 
les  veterans  se  content^rent  de  quelque  argent,  attendant  les 
triors  de  TOgypte*  Ces  mesures  calm^rent  soudainemoui 
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i'agitatioD,  et  87  jours  apr^s  sod  arriv^,  Octave  put  re- 
partir. 

nort  d'ABtolne  ei  de  cMopAtre  (••). 

Au  bruit  de  la  d^faite  d'Antoine,  les  princes  d'Asie  TavaieDt 
abandonn^;  aux  portes  m^mes  de  r£gypte,  H^rode«  le  roi 
des  Juifs,  trahissait  sa  cause.  Tout  lui  manquant,  Cl^op^tre 
commenca  k  faire  transporter,  k  travers  Tisthme  de  Suez, 
ses  vaisseaux  et  ses  tr^sors  pour  se  r^fugier  en  de  lointains 
pays.  Mais  les  Arabes  pill^rent  ses  navires,  et  elle  renon^a  h 
son  dessein.  lis  song^rent  ensuite  k  gagner  TEspagne,  esp^ 
rant  soulever  ais^meut  cette  province.  Ce  parti  fut  encore 
abandonn^.  Las  de  former  d*impraticables  desseins,  Antoine 
ne  voulut  plus  voir  personne,  et  s'enferma  dans  une  tour 
qu'il  se  fit  b^tir  au  bout  d*une  jet^e.  c  Je  veux,  dit-il,  vivre 
maintenant  commeTimon.  »  II  ^tait  bieu  tard  pour  philoso- 
pher. II  ne  put  m6me  soutenir  ce  r61e;  etpour  finir  comme 
il  avait  v^u^  dans  les  orgies,  il  retourna  prto  de  CItoplitre. 
Us  form^rent  ensemble  une  soci^t^  nouvelle,  celle  des  ins^ 
parables  dans  la  mart.  Tous  ceux  qui  en  faisaient  partie  de- 
vaient  passer  les  jours  dans  la  bonne  ch^re,  et  mourir  en- 
semble. 

Cependant  ite  conservaient  encore  quelque  lueur  d^esp^- 
rance,  et  ils  demand^rent  au  vainqueur  :  Antoine,  la  per- 
mission de  se  retirer  k  Ath^nes,  pour  y  vivre  en  simple  par- 
liculier;  Gl^op^tre,  la  succession  pour  ses  enfants  de  la 
couronne  d*£)gypte.  Octave  r^pondit  k  la  reine  de  d^poser  les 
armes  et  le  pouvoir;  mais  en  secret  il  lui  garantissait  la 
conservation  de  son  royaume,  si  elle  chassait  ou  faisait  tuer 
Antoine.  Cl(k)p^lre  se  souvint  qu'enfant  elle  avait  vaincu 
C^sar  puis  Antoine,  et  elle  se  prit  k  penser  qu'Octave,  plus 
jeune  que  Tun  et  que  Tautre,  pourrait  bien  ne  pas  ^tre  plus 
sage.  Elle  avait  cependant  alors  39  ans,  mais  sabeaut^  avait 
toujours  ^t^  moins  redoutable  que  son  esprit  et  sa  gr4ce.  Le 
hi^ros  avait  des  faiblesses,  le  soldat  des  vices,  tous  deux  sue- 
comb^rent;  le  politique  devait  rester  froid  et  implacable, 

Antoine  n'eut  pas  honte  de  demander  deux  fois  encore  la 
vie.  Mais  Octave  ne  r^pondait  pas  et  avan^ait  toujours.   il 
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s'empara  de  P^luse  et  bientftt  paruldevant  Alexandria  An- 
toine,  k  ce  moment,  reprit  les  armes  et  appela  Octave  en 
combat  singulier.  Celui-ci  sourit  et  se  contenta  de  r^pondre 
qu'Antoine  avait  plus  d'un  chemin  pour  aller  h  la  mort. 

Encourage  par  un  l<5ger  succ^s  dans  un  combat  de  cava- 
lerie,  Antoine  se  d^cida  k  une  double  attaque  par  terre  et 
par  mer.  D6s  que  les  gaWres  ^gyptiennes  se  trouv^rent  pres 
de  celles  de  C^sar,  elles  les  salu^rent  de  leurs  rames  et  pas- 
s^rent  de  leur  c6t^.  Sur  terre^  sa  cavalerie  I'abandonna  et 
son  infanterie  fut  sans  peine  repouss^e.  II  rentra  dans  la 
ville  en  s'^criant  qu*il  ^tait  trahipar  CWop^tre. 

La  reine,  en  effet,  rffugite  dans  une  tour  avec  ses  tr^sors, 
attendait  Tissue  de  la  querelle.  Quand  elle  sut  Antoine 
vaincu,  elle  lui  fit  porter  la  fausse  nouvelle  de  sa  mort.  Us  se 
Tetaient  promis;  Tun  devait  suivre  I'autre.  Antoine  com- 
manda  k  son  esclave  Eros  de  lui  donner  le  coup  mortel. 
L'esclave,  sans  r^pondre,  tire  son  ^p^e,  se  frappe  lui-m^me 
et  tombesans  viek  ses  pieds.  «  Brave  firos,  s'^cria  Antoine, 
tu  m*apprends  ce  que  je  dois  faire;  »  et  11  se  perce  k  son 
tour. 

D^s  que  CWop^tre  Tapprit,  elle  voulut  avoir  ce  cadavre, 
pour  le  livrer  elle-meme  au  vainqueur  comme  sa  ran^on,  et 
Antoine  tout  sanglant  fut  port^  au  pied  desatour;  d'une 
fenfitre  elle  descendit  des  cordes,  et  avec  ses  deux  femmes 
elle  le  hissa  aupr^s  d'elle.  A  peine  Teut-elle  couch^  sur  un 
lit,  qu'il  lui  demanda  du  vin  et  expira :  digne  fin  de  cet homme 
qui  n'eut  queT^me  d'un  soldat.  Un  officier  d'Octave  p^n^lra 
par  la  mSme  voie  jusqu*k  la  reine  et  luiarracha  un  poignard 
dont  elle  chercha  faiblement  k  se  frapper.  Elle  se  laissa  ra- 
mener  au  palais,  oil  Octave  lui-m6me  vint  la  voir.Ce  jour-lk 
elle  ne  s'entoura  que  des  souvenirs  deC^sar,  comme  pour  se 
r^fugier  dans  I'amour  qu'il  avait  eu  pour  elle,  centre  la  haine 
de  son  fils.  Longtemps  elle  lui  parla  de  la  gloire  de  son 
p^re,  de  sa  puissance  k  lui,  de  sa  faiblesse  k  elle,  et  de  sa 
resignation.  Chaque  mot,  chaque  attitude,  cheque  geste 
etaient  calculus  pour  exciter  la  piti^  ou  un  sentiment  plus 
doux.  Et  il  y  avait  encore  tant  de  s(5duction  dans  sa  parole, 
tanl  de  grace  et  de  beauty  dans  ses   traits  et  son  maintien 
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sous  ses  longs  vStements  de  deuil !  Octave,  apr^s  Tavoir 
(^cout^e  longtenips  en  silence,  ne  lui  ditquecesmols:  «  Ayez 
bon  courage,  6  reine, »  puis  il  sorlit.  Cl^op^tre  resta  atterr^e 
sous  cette  froide  r^ponse;  elle  ^lait  vaincue.  Bient6t  eile 
apprit  que  dans  trois  jours  elle  partirait  pour  Rome.  Cette 
nouvellelad^cida :  le  lendemain  on  la  trouva  couch^e  mortc 
sur  un  lit  d*or,  revStue  de  ses  habits  royaux,  et  ses  deux 
femmes  sans  vie  k  ses  pieds.  On  ignora  comment  elle  s'etait 
donn^  la  mort :  Octave  en  montrant  h,  son  triomphe  la  statue 
de  Cl^op^tre  avec  un  serpent  au  bras,  confirma  le  bruit  qu'elle 
s'^tait  fail  piquer  par  un  aspic  qu*un  paysan  lui  avait  ap- 
port^  cach^  sous  des  figues.  L'£gypte  futr^duite  en  pro- 
vince (30). 
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L'EMPIRE  SOUS  LES  PREMIERS  CESARS,  LES  FLAVIENS 
ET  LES  ANTONINS 


LUTTES  SANGLANTES  A  ROME,  PAIZ  ET  PROSPfiBITE  DANS  LBf 
PROVINCES. 

233  ans  (30  avant  J.  C,  193  apr^s) 


CHAPITRE  XXV, 

AUGUSTE. 

RETOUR   D'OCTAVE    A    ROME  (29  AV.    J.    C.) ;  ORGANISATION    DU    POUVOIR 

imperial;  octave  est  nomm£  imperator  ET  PRINCE  Du  s£nat  (28).  — 

PEINTE  abdication  (27);  IL  PREND  LE  POUVOIR  PROCONSULAIRE  (27) 
ET  TRIBONITIEN  (23)*,  LE  CONSULAT  A  VIE  ET  LA  PREFECTURE  DES 
MtEURS  (19);  LB  GRAND  PONTIFICAT  (13).  — APPARBNCES  RlfiPUBLICAlNES 
DU  GOUVBRNEMEMT ,  EN  Rl^ALITE  POUVOIR  MONARGHIQUE ;  NOUVBLLES 
CHARGES;  ARMIES  PBRMANENTES,  NOUVEAUX  IMPdTS.  —  CLASSEMENT 
DES  PERSONNES ,  DISTRIBUTIONS,  JEUX,  CONSTRUCTIONS,  POLICE,  RE- 
PORMBS  RELIGIEUSKS  ET  CIVILES.  —  PROVINCES  DU  SfiNAT  ET  PROVINCES 
DE  l'EMPBREUR;  dEpENDANCE  DES  GOUVERNBURS.  —  ORGANISATION 
DES  PROVINCES  OCCIDBNTALES.  —  ORGANISATION  DES  PROVINCES  ORIEN- 
TALES;  POSTES,  ROUTES,  ETC.  —  ORGANISATION  DES  FRONTI^RES;  EX- 
PEDITIONS EN  ARABIB  ET  EN  AFRIQUE;  LES  PARTHES  RBNDENT  LES  DRA- 
PBaUX  DB  CRASSUS  (20  ay.  J.  C).  —  EXPEDITIONS  DE  DRUSU^  ET  DB 
TIB^RB.  —  dEsASTRB  DE  VARUS  (9  DB  J.  c).  —  LA  FAMILLB  D*AUGUSTE. 
I       QUESTION  DB  LA  SUCCESSION  AL'BMPIRB.  —  MORT D^AUGUSTB  (14DB  J.C.). 

Betonr  d?Oeimre  k  Iftoine  (99  at.  jr.  C.)$  or^anlMiUon  du 
ponvolr  Imperial }  Octare  est  nomin^  tmperator  et  prince 
du  M^nat  (99)« 

Antoine  mort  et  Tfigypte  raltach^e  au  domaine  de  ?*em- 
pire,  Octave  regagna  TAsie  Mineure,  oii  il  re^ut  des  Parthes 
une  premiere  ambassade.  II  employa  tout  Yhmr  et  le  prin- 
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temps  de  Tan  29  k  r^gler  les  affaires  de  la  province.  G*^tait 
la  seconde  ann^e  qu'ilpassait  hors  de  Rome^  mais  iln'avait 
point  hftte  d'y  renlrer.  II  voulait  affermir  son  pouvoir  en 
Texercant  au  loin,  et  laisser  aux  Remains  le  temps  de  Q^'ha- 
bituer  k  rid^e  d*un  maitre.  D'ailleurs  M^c^ne  et  Agrippa 
veillaient  pour  lui  dans  la  capitale,  oil  ils  venaient  d'arr^ter 
et  de  pun  if  le  complotform^  par  le  jeuue  L^pide  pour  assas- 
biner  Octave  k  son  retour. 

Le  s^nat,  d'ailleurs,  se  pr^tait  k  tout.  Apr^s  Actium  il 
avait  vot^  un  triomphe,  apr^s  la  soumission  de  Tfigypte  il 
en  d^cerna  un  autre.  Puis,  au  commencement  de  Tan' 29, 
quand  Octave  prit  possession  en  Asie,  de  son  cinqui^me 
consulat,  k  Rome,  les  s^nateurs  et  les  magistrats  firent  ser- 
ment  d'oWir  k  ses  actes,  et  lui  offrirent  la  puissance  tribu- 
nilienne  pour  sa  vie  durant,  avec  le  droit  d'^tendre  son  in- 
violability sur  quiconque  Timplorerait.  Au  mois  de  sextilis 
qui  plus  tard  prit  son  nom  (aotlt  29),  il  rentra  enfin  dans 
Rome,  et  il  triompha  trois  fois  pour  les  Dalmates,  pour  Ac- 
tium et  pour  rCgypte.  Les  soldats  re^urent  1000  sesterces 
par  t^te,  les  citoyens  400.  Les  enfants  mSmes  ne  furentpas 
oubli^s,  et  il  y  eut  tant  d'or  jet^  tout  k  coup  dans  la  circula- 
tion que,  par  toute  I'ltalie,  Uint^r^t  de  Targent  baissa  des 
deux  tiers,  et  que  le  prix  des  terres  doubla.  Octave  pour  an- 
noncer  solennellement  T^re  nouvelle  qui  commen^^ait,  ferma 
lui-m^me  le  temple  de  Janus,  ouvert  depuis  deux  si^cles,  et 
d^clara  qu'il  avait  brtiy  tons  les  papiers  d*Antoine;  quel- 
ques  mois  plus  tard,  il  supprima  les  ordonnances  triumvi- 
rales.  C'^tait  dire  bien  hautement  qu*il  rompaitavecle  pass^. 
Mais  qu'allait-il  faire?  On  dit  qu*il  consulta  Agrippa  et  M^- 
c^ne ;  que  celui-lk  conseilla  Tabdication  et  celui-ci  Tempire. 
De  tela  conseils  ne  sont  tonus  que  sur  les  bancs  des  rh^teurs. 
Pour  les  hommes  pratiques,  la  r^publique  ^tait  condamn^e 
sans  que  M^c^ne  edt  besoin  de  plaider  centre  elle,  Mais  avec 
Texemple  de  sa  vie,  C^sar  avait  laiss^  k  son  fils  Tenseigne^ 
ment  de  sa  mort.  Peu  soucieux  de  se  jeter  dans  des  innova- 
tions dont  les  r^sultats  seraient  inconnus  au  milieu  des  ha- 
sards  d'oii  il  venait  de  sortir.  Octave  s'appliqua  k  faire,  de 
pi^set  de  morceaux,  une  constitution  qui  resta  sans  nom 
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dans  la  langue  politique,  et  qui  pendant  trois  si^cles  reposa 
sur  un  mensonge.  Lafraude  ne  dure  pas  d*ordinaire  si  long- 
temps;  c'est  qu'elle  n'^tait  ici  que  dans  la  forme.  Tout  le 
mondes'entendaitsurle  fond  deschoses,  maistoutle  monde 
aussi  voulait  garder  la  d^cevante  illusion,  la  ch^re  et  glo- 
rieuse  image  de  Tantique  ind^pendance. 

II  ne  prit  done  ni  la  royaul^  toujours  odieuse,  ni  la  dicta- 
lure  qui  rappelait  de  sanglants  souvenirs.  Mais  il  connais- 
sait  assez  rhistoire  de  son  pays,  pour  savoir  qu*il  trouverait 
aisdment  dans  les  prerogatives  mal  d^finies  des  anciennes 
magistratures,  de  quoi  d^guiser  la  monarchie  sous  des  ori- 
peaux  r^publicains,  et  qu'il  pourrait  defrayer  le  pouvoir  ab- 
solu  avec  les  lois  de  la  liberty.  Depuisl'au  31  il  ^taitconsul; 
il  gardera  pendant  six  ans  encore  cetle  charge  qui  le  fait  chef 
officiel  de  r£ltat  et  qui  lui  donne  l^galement  presque  tout  le 
pouvoir  ex^cutif. 

Avant  tout,  illui  fallait  Tarm^e;  pour  rester  k  sa  tdte  il 
se  fit  decerner  par  le  stJnat  le  nom  AUmperator^  non  pas  ce 
simple  titred*honneurque  les  soldatsdonnaient  sur  le  champ 
de  bataille  aux  consuls  victorieux,  mais  cette  charge  nou- 
velle  sous  un  vieux  titre,  que  C^sar  avait  eue  et  qui  conffrait 
le  commandement  supreme  de  toutes  les  forces  militaires  de 
Tempire^  Les  g^neraux  devinrent  ainsi  ses  lieutenants,  les 
soldats  lui  jur^rent  fid^lit^,  et  il  exer^a  le  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  tons  ceux  qui  portaient  I'^p^e. 

Le  s^nat  subsistait ;  il  le  conserva  et  r^solut  d'en  faire  le 
pivot  de  son  gouvernement,  mais  auparavantilse  fit  donner, 
avec  Agrippa  pour  collogue,  sous  le  titre  de  prefecture  des 
moeurs,  la  censure,  qui  lui  permit  de  chasser  de  ce  corps 
tous  les  membres  indignes  ou  ennemis  du  nouvel  ordre  de 
choses.  Le  cens  senatorial  ^tait  de  800  000  sesterces,  il  le 
porta  k  1 200  000,  ay  ant  soin  de  completer  k  ses  fraisle  nou- 
vcau  cens  aux  s^nateurs  qui  ne  Tavaient  pas.  II  trouvait  k 
cela  le  double  avantage  d*accro!lre  I'^clat  ext^rieur  de  son 
sdnat  et  de  rendre  les  grands  ses  pensionnaires.  Puis  k  cette 
Rssembiee,  moins  nombreuse  et  plus  digne,  il  fit  passer^  au 
detriment  du  peuple,  les  plus  importantes  affaires. 

L'ordre  ^questre  fut  ^galement  soumis  k  une  revision  s^ 
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v^re.  Pour  honorercet  ordre,  il  lui  rdserva  un  certain  Dom- 
bre  de  hautes  places,  et  mit  ses  petits-fils  k  sa  t^te  sous  le 
Dom  ie  princes  de  lajeunesse.  Octave  fit  mfime  des  patri- 
ciens.  Ainsi,  il  paraissait  relever  les  anciennes  institutions, 
parce  que,  trop  faibles  maintenant  pour  le  g^ner,  elles  gar- 
(iaient  assez  de  force  et  de  vie  pour  devenir,  entredes  mains 
babiles,  d'utiles  instruments. 

L*an  28  il  ferma  le  cens,  qui  roarqua  4  063  000  citoyens. 
Le  dernier  d^nombrement,  en  Tan  70,  en  avait  donn^  neui 
fois  moins,  450  000.  Cette  augmentation,  due  surtout  k  C^- 
sar,  prouve  I'esprit  liberal  qui  dirigeait  son  gouvernement. 
Octave  ne  le  suivra  pas  dans  cette  voie.  Le  peuple  romain 
compte  maintenant  plus  de  19  millions  d*4mes.  C*est  toule 
une  nation.  II  la  trouve  assez  nombreuse  et  assez  forte  pour 
porter  le  poids  de  Tempire,  tout  enrestant,  ce  qu'il  importe 
encore  de  la  maintenir  vis-k-vis  des  provinciaux,  une  classe 
privil^gi^e.  Sous  son  r^gne,  le  chiffre  des  citoyens  ne  s'ac- 
croitra  que  de  34  000. 

Lorsque  les  anciens  censeurs  fermaient  le  cens,cefui  dont 
ils  avaient  mis  le  nom  en  t^te  de  la  liste  des  s^nateurs,  or- 
dinairementTun  deux,  s'appelait  le  premier  du  s^nat,  prin- 
ceps  senatus,  et  cette  place  toute  d'honneur  lui  ^tait-  laiss^ 
sa  vie  durant.  Agrippa  donna  k  son  collogue  ce  titre  r^pu- 
blicain,  et  pla^a  ainsi  les  deliberations  du  s^nat  sous  la  di- 
rection d'Octave;  car  d'apr^s  I'ancien  usage,  le  princeps' 
opinaitle  premier,  et  ce  premier  avis  exer^ait  une  influence' 
qui  maintenant  sera  decisive.  \ 

VelnieaUdlcailoii  (99};  tl  prend  le  pouToIr  procoii«a1atre  (99) 
•«  trlUvnltleii  (9S)  $  le  conmilat  h  Tie  et  la  pr^ffectnre  des 
■ni  (!•)  $  le  sraBd  poatlfleat  (19). 


Aux  premiers  jours  du  Tan  27,  Octave  vint  k  la  curie  di- 
poserses  pouvoirs.  Ce  ddsinteressement  inattendu,  qui  re« 
mettait  tout  en  question,  ^tonna  le  plus  grand  nombre.  Oq 
^ut  vite  le  mot  de  cette  partie  jou^e  avec  un  grand  serieux, 
k  la  face  de  Rome.  Ceux  qui  ^taientdans  le  secret,  ou  k  qui 
on  Vavait  laisse  deviner,  se  reorient  centre  ce  l&che  abandon 
de  la  r^publique.  Octave  h^site,  mais  le  s^nat  lepresse;  i) 
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accepte ,  et  une  loi  lui  confirme  le  commandement  suprtunc 
des  arm^s  avec  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre ;  tou- 
lefois  le  titre  AHmperator  qu'on  lui  offre  h  vie,  il  ne  le  veul 
que  pour  dix  ans. 

Le  commaDdement  des  armies  entrainait  le  commande- 
ment dans  les  provinces,  et  le  s^nat  les  avail  toutes.plac^cs 
sous  son  autorit^  en  Tinvestissant  du  proconsulat,  il  8*er- 
fraye  d*une  telle  charge;  qu'au  moins  le  s^nat  partage  avec 
lui.  II  lui  laissera  les  regions  calmes  et  prosp^res  de  I'int^- 
rieur :  il  prendra  pour  lui  celles  qui  remuent  encore  ou  que 
les  barbares  menacent.  Le  senat  se  soumet  k  la  n^cessit^ 
d'administrer  la  moiti^  de  Tempire.  II  est  vrai  qu'iln'aura 
pas  un  soldat  dans  ces  paisibles  provinces  qu'envelopperoni 
les  25  legions  ieYimperator.  Cependant,  dans  la  ferveur  de 
sa  reconnaissance,  il  cherche  un  nouveau  nompour  celui  qui 
ouvre  k  Rome  une  fere  nouvelle.  Munacius  Plancus  propose 
celui  d*Auguste  qu'on  ne  donnait  qu'aux  dieux.  Le  s^nat 
et  le  peuple  saluent  de  leurs  acclamations  cette  demi-apo- 
th^ose(17  janv.,  27  av.  J.  C). 

A  r^poque  que  nous  avons  atteinte,  le  fondateur  de  Tem- 
pire  n'avait  encore  dans  les  mains  d'une  fa^on  exception- 
nelleque  rautorit^militaire;maisAuguste  nefut  jamais  im- 
patient d'arriver.  Afin  de  juslifier  son  pouvoir,  il  quitta  Rome 
pendant  trois  ans  et  alia  organiser  la  Gaule  et  TEspagne. 
Quand  il  revint,  en  Tan  24,  k  la  suite  d'une  maladie  qui  I'a- 
vait  frapp^  k  Tarragone,  la  joie  causte  par  son  r^tablisse- 
ment  et  son  retour  se  traduisit  en  nouvelles  concessions. 
A  propos  d'une  distribution  qu'il  voulait  faire,  on  le  dispensa 
de  I'observation  de  la  loi  Cincia,  ce  qui  conduisit  plus  tard 
k  dtelarer  que  les  empereurs  n'^laient  li^s  par  aucune  loi ; 
et  on  permit  k  Marcellus,  k  la  fois  son  neveu  et  songendre, 
de  briguer  le  consulat  dix  ans  avant  Tkge.  Aprfes  une  nou- 
velle maladie,  dont  le  gu^rit  le  m^deciu  Musa,  il  abdiqua, 
malgr^  les  s^nateurs,  le  consulat,  et  se  substitua  un  ancien  * 
questeur  de  Brutus.  Rome  ne  voulut  pas  demeurer  en  reste 
ave(f  lui.  II  abandonnait  quelques  mois  le  consulat,  on  lui 
donna  pour  sa  vie  durant,  la  puissance  tribunitienne  avec 
le  privilege  de  faire  au  s^nat  quelque  proposition  qu'il  lui 
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pltlt,  etrautoril^proconsulaire  m^me  dans  les  provinces  ai- 
natoriales.  HfHe  fois  c  ^tait  bien  r^ellement  Tabdication  du 
s^nat  et  du  peuple.  Gar  k  Tautorit^  militaire  qu*il  avait  d^jk, 
on  ajouta  la  puissance  civile  que  les  tribuns,  gr&ce  k  la  na- 
ture ind^termin^e  de  leur  charge,  avaient  plus  d'une  fois 
envahie  tout  enti^re,  eton  lui  donnait  Tinviolabilit^. 

Ainsi,  Auguste  allait  avoir  le  droit  de  proposer,  c'est-k- 
dire  de  faire  des  lois,  de  recevoir  et  de  juger  les  appels, 
d*arr^ter  par  le  veto  tribunitien  toute  mesure,  toute  sentence, 
c*est-k-dire  d'opposer  partout  sa  volenti  aux  lois  et  aux  ma- 
gistrals, de  convoquer  le  s^nat  oule  peuple,  et  de  pr^sider, 
c'esl-k-dire  de  diriger  k  son  gr^  les  cornices  d'flection.  Et 
ces  prerogatives,  il  les  aura  non  pas  pour  une  ann^e,  mais 
pour  la  vie.  Nous  voici  done  en  pleine  monarchie,  et  Tonne 
peut  accuser  Auguste  d'usurpation,  car  tout  se  fait  legale- 
ment.  II  n*est  ni  roi  ui  dictateur,  mais  seulement  prince  au 
s^nat,  imperator  k  Tarm^e,  Iribun  au  forum,  proconsul  dans 
les  provinces;  ce  qui  ^tait  autrefois  divis^  entre  plusieurs 
est  r^uni  entre  les  mains  d'un  seul,  voilk  toute  la  revolution. 

Apr^s  ce  grand  pas,  Auguste  s'an^ta  quatre  ann^es  qu'il 
employa  k  organiser  les  provinces  orientales  et  k  convaincre 
les  Remains  de  Timpuissance  de  leurs  magistratures  r^pu- 
blicaines.  De  tous  les  grands  demembrements  de  la  puis- 
sance publiqueil  nerestaithorsde  ses  mains  que  la  censure 
et  le  consulat.  Je  ne  parle  pas  du  souverain  pontificat,  qu'il 
laissait  dMaigneusement  k  L^pide.  II  n'avait  pas  voulu  du 
consulat  pour  Tan  22.  Le  peuple,  effray^  par  une  jpeste  et 
une  disette,  mena^a  de  brdler  la  curie  si  on  ne  le  nommait 
dictateur  et  censeur  k  vie.  Auguste  refusa,  et,  de  douleur, 
il  d^chira  ses  v^tements,  demandant  la  mort  plutdt  que  de 
subir  la  honte  de  parattre  attenter  k  la  liberty  de  ses  conci* 
toyens.  II  prit  cependant  Tintendance  des  vivres,  et  fit  don- 
ner  la  censure  k  deux  anciens  presents,  Plancus  et  Paulus 
L^pidus,  qui  d^shonor^rent  cette  charge  par  leur  faiblesse 
et  leur  incapacity.  Aussi  furent-ils  Jes  demiers  censeurs.  En 
Tan  19,  Auguste  se  fit  revStir  lui-m6me  de  cette  magistra- 
ture  sous  le  nom  de  pr6fet  des  mceurs  (magister  morum.) 

Le  consulat  tomba  de  la  m^me  mani^re.  Les  elections  de 
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Tan  22  avaieut  ^t^orageuses,  celles  de  Tan  19  le  furent  plus 
encore ;  afm  d'en  finir,  Augusta  prit  pour  sa  vie  durant'  la 
puissance  consulaire,  en  se  gardant  bien  toutefois  de  faire 
disparaltre  ce  titre  illustre.  11  fut  consul  comme  il  ^tait  tri- 
hiin,  je  veux  dire  qu'il  eut  sans  partage  les  droits  de  la 
charge,  mais  qu'il  permit  h,  d'autres  d'en  porter  le  litre  et 
les  insignes.  Non-seulement  il  maintint  le  consulat,  mais  il 
le  muUipliaen  quelque  sorte,et  chaque  ann^e  il  nommatrois^ 
quatre,  m^me  un  plus  grand  nombre  de  consuls  (consules 
suffecti). 

Les  consuls,  comme  presque  tous  les  magistrals  romains, 
pouvant  promulguer  des  ^dils,Augusle,  a  litre  de  proconsul, 
de  tribun  et  de  pr^fet  des  moeur^,  avait  d^jk  ce  droit,  mais 
limits  aux  affaires  relevant  de  chacune  de  ces  charges.  En 
lui  donnant  la  puissance  consulaire,  les  s^nateurs  ^lendi- 
rent  pour  lui  h  presque  toutes  les  questions  le  jus  edicendi 
des  consuls. G'^tait  une  grande  partie  de  la  puissance  legis- 
lative qui  lui  etait  d^Mr^e. 

II  n' avait  accept^  que  pourdix  ans  le  commandement  des 
provinces  et  des  armies;  en  I'ann^e  18,  il  se  fit  renouveler 
pour  cinq  ans  ses  pouvoirs ;  ce  temps  devait  suffire,  disait-il, 
pour  qu'il  termin&t  son  ouvrage.  Mais  quand  il  fut  ^couM,  il 
demanda  une  nouvelle  prorogation  de  dix  ann^s  et  conti- 
nua  ainsi  jusqu'k  sa  mort,  en  protestant  chaque  fois  con  Ire 
la  violence  qu'on  faisait  k  ses  goilts,  au  nom  de  I'int^r^t  pu- 
blic. En  souvenir  de  ces  abdications  r^p^t^es  du  s^nat  et  du 
peuple,sessuccesseurs]usqu'auxderniers  moments  del'em- 
pire  c^l^br^rent  toujours  la  dixi^me  ann^e  de  leur  r^gne  par 
des  f(§tes  solennelles  (sacra  decennalia).  Cinq  ans  plus  tard , 
k  la  mort  de.L^pide,  il  se  fit  nommer  souverain  pontife.  Ce 
fut  sa  demi^re  usurpation,  il  ne  restait  plus  rien  k  prendre 
qui  en  vali^t  la  peine. 

ponvotr  monarchique  ^  nouTelle*  charges  )  ariii^eM    per* 
manentes ,  nouveanx  linpdtM* 

Gependant,  k  n'y  point  regarder  de  bien  pr^8,la  r^publique 
iubsistait.  II  y  avait  un  s^nat  dont  les  d^crets  ^taient  des 
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lois;  des  consals  qai  gardaient  les  honnears  de  lear  rang ; 
des  pr^tears  qai  jageaienten  premiere  instance; des tribans 
qui  useront  de  leur  veto,peut-6tre,jasque  sous  les  Antonins, 
desquesteurs  enfin  el  des  Miles  quiremplissaient  leur  charge 
au  nomdu  peuple  remain ;  tandis  que  les  cornices  partribus 
et  par  centuries  se  r^unissaient  pour  confirmer  les  lois,  nom- 
mer  aux  magistratures,  et  rejeter  m^me,  si  bon  leur  sem- 
blait,  les  propositions  du  prince.  S'agissait-il  d'une  rogation , 
Auguste  venait  voter  dans  sa  tribu;  d'un  jugement,il  appor- 
tait  sa  deposition  comme  t^moin,  et  Tavocat  pouvait  impu-* 
n^ment  le  prendre  h  partie ;  d'une  Election,  il  conduisait  au 
milieu  de  la  foule  pour  le  recommander  h  ses  suffrages,  le 
candidat  qu*il  appuyait,  en  ajoutant  toujours,  m6me  pour 
ses  proches : «  s*il  le  m^rite.  >  Get  homme  qui  habite  au  Pa- 
latin  une  maison  modeste  et  qui  au  s^nat  parle,  ^ute,  vote 
comme  un  s^nateur  ordinaire;  qui  ne  refuse  sa  porte  h  per- 
sonnel ni  son  appui  au  plus  pauvre  de  ses  clients;  qui  a  des 
amis;  qui  s'en  va  diner,  sans  gardes,  \h  oh  il  est  pri^;  et 
qui  pour  sauver  un  accuse  obscur,  implore  I'accusateur  au 
lieu  d'imposer  son  veto,  cet  homme  quel  est-il  done?  Nod, 
ce  n*est  pas  le  maltre,  mais  la  paix  et  I'ordre  personnifi^s. 

Pour  qu'il  realise  et  donne  ces  biens,  on  a  pris  pour  lui, 
si  j'ose  dire,  Tessence  m^me  de  toutes  les  grandes  charges 
r^publicaiues;  et  de  la  reunion  de  ces  pouvoirs  est  sortie  une 
autorit^  encore  sans  nom  dans  la  cit^  et  qui  sera  sans  li- 
mite,  parce  qu*elle  fait  d'Auguste  le  repr^sentant  du  peuple 
remain  tout  entier,  le  d^positaire  et  le  gardien  de  sa  puis- 
sance et  de  ses  droits.  Un  seul  homme  a  maintenant  pour 
la  vie  le  pouvoir  ex^utif  et  la  plus  grande  partie  de  la 
puissance  legislative  et  judiciaire.  Ce  qui  reste  au  s^nat  ct 
au  peuple  n'est  qu*un  abandon  calculi  du  prince,  qui  leur 
laisse  quelques  hochets  pour  amuser  leurs  loisirs  et  les  aider 
k  oublier  leur  d^ch^ance. 

Que  dis-je,  leur  d^ch^ance?  Mais  le  peuple  fait  des  lois  et 
donne  des  charges;  mais  le  s^nat  imperial  a  plus  de  prero- 
gatives que  n'en  a  jamais  eu  le  s^nat  republicain.  II  gou- 
veme  une  moitie  de  Tempire  et  il  a  le  tr^sor  public  sous  sa 
garde.  Ses  dterets  sent  des  lois  comme  au  bon  temps  de  la 
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toute-puissance  patricienne,  ei  les  grands  coupables,  sous- 
traits  au  jugeraentdu  peuple, reinvent  de  sa  juridiction.il  est 
la  source  de  toute  l^gali23,  mSme  pour  Tempereur  qui  tient 
de  lui  ses  pouvoirs  et  qui  par  lui  se  les  fait  proroger.  Que 
lui  manque-l-il  done?  Cene  soot  assur(5ment  ni  les  droitsni 
les  litres.  Cependant  quel  contraste  d^risoire  entre  lapompe' 
des  formules  et  le  vide  de  la  r^alit^l  Le  peuple  souverain 
n'est  qu'un  ramas  de  mendiants,  qui  se  donnent  Tair  de 
vouloir  ce  que  veut  celui  qui  les  nourrit,  qui  les  amuse  et 
les  paye;  et  les  p^res  conscrits,  les  s^nateurs  de  Rome  par- 
lent  et  votent  comme  peuvent  le  faire  deshommes  qui  n'ont 
ni  la  dignil^  personnelle,  ni  Tautorit^  du  caracl^re,  ni  I'in- 
d^pendance  sociale.  Creatures  du  prince  auquel  ils  leodent 
chaque  jour  la  main  pour  ^chapper  k  leurs  cr^anciers,  ils 
n*ont  pas  meme  sous  leur  laticlave  cette  liberty  que  le  pau- 
vre garde  avecses  haillons,  de  rire  tout  haut  en  face  de  cette 
grandecom^die  quejouent  si  gravement  Augusteetsons^nat. 

Gomme  il  y  avait  en  apparence  deux  pouvoirs,  il  y  eut 
deux  ordres  de  magistrats,  ceux  du  peuple  remain  et  ceux 
de  Tempereur.  Les  premiers  g^raient  annuellement  les  an- 
ciennes  charges  r^publicaines  moins  la  censure,  les  autres, 
pour  un  temps  iud^termin^,  celles  qui  furent  alors  ^lablies. 
En  Tan  15,  Auguste  organisa  d^fmilivement  la  prefecture 
de  la  ville,  dont  le  titulaire  r^pondait  k  I'empereur  de  la 
tranquillity  de  Rome.  PI uc  tard  il  cri^a  deux  prifets  du  pre- 
tolrefonr  commander  les  cohortes  pr^toriennes  et  de  nom- 
breux  postes  dHnspecteurs  des  travaux  publics^  des  ague- 
ducSy  des  routes^  des^distributions  au  peuple^  etc.,  etc.  Peu  k 
peu  aussi  il  forma  de  ses  amis,  et  des  personnages  les  plus| 
considerables  du  stnat,  un  conseU  prw6  qui  altira  k  lui  lest 
plus  importantes  affaires,  et  dont  les  decisions,  depuis  Tan 
13  de  J^sus-Christ,  eurent  la  m^me  valeur  que  les  s^nalus- 
consultes. 

Ces  droits  conf(Sr&  k  I'empereur  lui  eussent  ^t^  inutiles 
sans  rarm^e.Il  la  rendit  permanente,et  la  soumit  k  uue  dis- 
cipline s^v^re.  11  avait  25  legions,  il  les  rangea  le  long  des 
fronli6res,ou  400  000  hommes  firent  face  aux  barbares  dans 
lies  cam[)s  permanents  {caslra statwa)^^v^t  des  flotlillcs  sur 
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le  Rb.iiiy  le  Danube  et  FEuphrate.  Quatre  flottes  k  Ravenne, 
h  Pr^jus,  k  Mis^ne  et  sur  I'Euxin  firent  la  police  des  mers. 

Pour  solder  cette  arm^e,  les  anc/3ns  revenus^  ^talent  in- 
euffisants;  Auguste  cr^a  riinp6t  du  centi^me  de  toutes  les 
choaes  vendues  auxench^res,celui  du  vingti^me  sur  les  b^ 
ritages  et  celui  du  cinquanti^me  sur  le  prix  des  esclaves.  II 
eut  ainsi  300  k  400  millions ;  c'^tait  assez  dans  un  empire  qui 
comptait  encore  peu  defonctionuairesetoiipresque  toutes  les 
d^penses,  dans  les  provinces,  ^taient  k  la  charge  des  villes. 
j  Derri^re  le  gouvemement  officiel,  tout  r^publicaindans  la 
*  forme  et  qui  si^geait  grave  et  inoccup^  sur  les  chaises  curu- 
les,il  y  avait  done  le  gouvemement  veritable  qu'on  ne  voyait 
gu^re  k  la  curie  ni  au  forum,  etqui  sans  pompe,  sans  bruit, 
r^glait  les  affaires  de  Fempire.  Gelui-lk  avait  la  flotte  et  les  le- 
gions, qu*il  ne  cong^diait  plus,  et  un  tr^sor  particulier(^scii5) 
pour  payer  ses  soldats  et  ses  fonctionnaires.  U  nommait  di- 
rectement  k  la  plupart  des  charges,  indirectement  k  toutes. 
La  moiti^  des  provinces  avecleurs  revenus  lui  appartenaient ; 
le  reste  ob^issait  k  ses  ordres  quand  il  voulait  bien  en  don- 
ner .  Dans  la  ville  Fempereur  ^tait  le  chef  des  pr^tres,  du  s^nat 
et  dupeuple,et,  comme  pr^fetdes  mceurs,  il  p^n^traitjusque 
dans  la  vie  priv^e.  La  puissance  consulaire,  Fautorit^  tribu- 
nitienne,luidonnaient  action  sur  tous  les  citoyens  qu'il  liait 
par  ses  ^dits,que  par  son  droit  de  grkce  il  pouvait  soustraire 
k  la  justice  ordinaire.  De  Rome,  de  FItalie,  des  provinces, 
les  opprimfe  lendaient  les  mains  vers  lui;  car,  chef  de  Fad- 
ministration,  tribun  et  proconsul  perp^tuel,  il  recevait  tous 
les  appels,  de  sorteque  d'une  fronti^re  kFautre  de  Fempire 
il  apparaissait  comme  le  gardien  du  droit,  le  redresseur  des 


I .  Les  anciens  rerenus  ^taient  ceax  qui  proTenaient  du  domaine  public  (ss- 
lines,  fleuves,  rivieres,  for6ts,  mines,  carri6res  et  terrcs  publiques) ;  ceux  des 
biens  Tacanls  des  citoyens  morts  sans  h^ritiers,  le  produit  des  confiscations 
et  des  amendes;  celui  des  douanes,  en  Italic  (*/^0  de  la  valenr  pour  les  mar- 
ehandises  ordinaires;  4/8  pour  les  objets  de  loxe);  le  4/20  des  affrancbisse- 
menis,  et  dans  les  provinces  TimpOt  foncier,  ordinairement  le  4/10  des  se- 
mailles  ;  le  4/6  des  plants ,  TimpOt  personnel  ou  la  capitation,  les  douanes  et 
droits  r^galiens,  les  requisitions.  Depuis  I'empire,  les  propri^t^s  patticulidres 
«^M  prince  furent  k  son  av^nement  incorpor^eji  au  domaine. 
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griefs,  le  refage  des  malheureux.  Neuf  cohoites,  chacune  de 
1000  pr^toriens,  et  des  cavaliers  bataves  faisaietit  respecter 
son  inviolability.  Le  pr^fet  de  la  ville  veillait  pour  lui  k  la 
police  de  Rome  avec  les  4500  hommes  des  3  cohortes  urbai- 
nes,  ayant  soin  que  lepr^fet  des  vivres  tint  les  greniers  pu- 
blics toujours  remplis,  et  le  pr^fet  des  gardes  nocturnes  les 
rues  toujours  sdres.  Si  d'anciens  pr^teurs  tir^s  annuelle- 
meut  au  sort  administraient  au  nom  de  r£tat  le  tr^sor  public 
{sBrarium),  le  prince  se  le  faisait  ouvrir  par  le  s^nat;de  sorte 
que  Tarm^e,  la  justice,  la  religion,  les  finances,  les  fonc- 
tionnaires,  toutes  les  ressources,  toutes  les  forces  vivos  de 
I'empire  ^taient  dans  ses  mains.  II  s'^tait  fait  I'^me  de  ce 
grand  corps,  afin  d*en  r^gler  k  son  gr^  tousles  mouvements; 
etpour  lier  I'empire  par  la  religion  du  serment,  chaque  an- 
n^e,  au  1*' Janvier,  le  s^nat,  le  peuple,  les  legions  et  les 
provineiaux  lui  juraient  fid^lit^. 

Maintenant  que  nous  connaissons  le  gouvemement  nou- 
veau  voyons-le  k  Tceuvre. 

ClaMement  des  perBonnem,  dl0«rl1iiitl«ii0,JcMX,coiMtrBe- 
tl«ini,p«ltee,  r^fformea  relli^eiuies  et  civile*. 

Par  une  sorte  d' instinct  monarchique  qui  dans  Tesprit  de 
Constantin  deviendra  un  principe  arr^ti  d'organisation  so- 
ciale,  Auguste  t&cha  demettre  dans  r£tat  des  divisions  el 
des  rangs  pour  y  ramener  la  subordination  et  la  discipline. 
On  I'a  vu  d^jk  relever  la  dignity  du  s^nat  et  des  chevaliers 
par  des  ^purations  s^v^res.  Entre  ces  deux  ordres  et  pour 
les  distancer  Tun  de  I'autre,  il  pla^a  les  fils  des  sdnateurs, 
les  associant  k  une  partie  des  prerogatives  honorifiques  de 
leurs  p^res,  et  leur  r^servant  cerlaines  charges  avec  le  droit 
d'assister  aux  d^bats  de  la  curie.  Ces  privileges,  qui  les  ini  - 
tiaienl  aux  affaires  publiques  et  qui  leur  facilitaient  Face  ^s 
des  magistratures  donnant  entree  au  s^nat,  ^tablissaie  vi 
pour  ce  corps  une  sorte  d'her^dite  qui  r^pondait  assez  bien  I 
celle  qu' Auguste  se  proposait  d'^tablir  pour  le  pouvoir;  n  ' 
Tuneni  Tauire  franchement  avouees,mais  entrevues  comme 
condition  n^cessaire  de  stability.  Apr^s  les  chevaliers  ve- 
naient  les  bourf^eois  de  Rome  tenant  le  milieu  entre  Tordre 
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^uestre  et  la  plebs  urbana.  Un  cens  infirieur  k  celui  des 
chevaliers,  le  privilege  de  fournir  une  quairifeme  dteurie  de  . 
juges,  les  constituaient  en  classe  distincte.  j 

Quand  C^sar  fit  le  recensement  de  ceux  qui  ^taient  nour- 
ris  aux  d^pens  du  tr^sor,  il  en  trouva  320  000.  II  en  re- 
trancha  la  moiti^,  et  pour  le  reste  il  fit  de  ces  distributions 
une  institution  perraanenle,  ordonnant  que  chaque  annfe  le 
pr^teur  rempla^^t  les  pensionnaires  morts  par  d'autres  que 
le  sort  d^signerait  entre  les  pauvres  non  inscrils.  Mais  les 
progr^s  de  la  misire  eurent  bient6t  ramen^  le  chiffre  primi- 
tif,  et  ce  ne  fut  que  dans  la  seconde  moiti^  de  son  r^gne 
qu'Auguste  osa  le  faire  redescendre  k  environ  200  000. 

Les  magistratures  avaient  ^t^  boulevers^es  comme  les  or- 
dres,  et  Ton  avait  oubli^  les  vieilles  prescriptions  sur  la  hi^ 
rarchie  des  charges.  Auguste  les  fit  revivre  et  reprit  ainsi 
toutes  ces  gradations  que  I'aristocratie  avait  si  habilement 
^tablies.  Son  administration  tenditpartout  et  en  tout  k  mul- 
tiplier les  difii^rences  dans  les  conditions  sociales,  soit  des 
personnes,  soit  des  cit^s  et  des  pays.  Ainsi  il  divisa  Rome 
en  14  r^ions,  ot  ces  regions,  par  les  prerogatives  de  leurs 
habitants,  etaientplac^es  au-dessus  des  districts  suburbicair 
res^  lesquels  k  leur  tour^tai^nt  plus  favoris^s  que  le  reste  de 
ritalie.  Dans  Tltalie  m^me,  malgr^  le  droit  de  cit^  reconnu 
main  tenant  ktous  les  Italiens,ii  subsistait  encore  des  muni- 
cipes,  des  colonies  et  des  prefectures  ayant  leurs  lois  parti* 
culi^res.  Octave  y  ajouta  28  colonies,  qu'il  ^tablit  sur  dej 
terres  achet^es  par  lui  aux  Italiens  et  dont  les  d^curions  (s^- 
nateurs)  eurent  le  privilege  d'envoyer  par  ^crit  leur  suffrage 
k  Rome,  le  jour  des  comices.  Jusque  dans  le  droit  decit^  il 
mit  des  differences.  Le  citoyen  parvenu  n*eut  pas  la  cite  au 
m^metitre  quele  citoyen  d'origine;et  ritalien,le  provincial, 
decore  de  la  toge,  ne  fut  ni  en  droit  ni  en  dignite  regal  du 
quirite  de  Rome.  Parmi  ceux-ci  m^m^  lejmtrium  liberorwm^ 
la  uaiasance,  la  fortune,  mettaient  de  graves  differences. 
Ajoutez  la  grande  et  permanente  distinction  qu'il  etablit  en- 
tre les  quirites  et  les  soldats,  dont  il  forma  deux  peuples  k 
part  afin  de  s'appuyer  sur  Tun  pour  dominer  Tautre. 
^     .Singulierconlraslel  la  republique  quiproclamaitregalite, 
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reposa  sur  unehi^rarchie  s^rieuse  et  profonde,  Fempirequi 
veut  des  rangs,  des  conditions,  m^nera  au  nivellement  le 
plus  complet.  Dans  les  deux  ^poques  les  noras  et  les  formes 
sont  en  contradiction  avec  Tesprit  du  gouvernement.  Auguste 
en  effet  relive  bien  le  s^nat,  mais  il  abaisse  les  s^nateurs.  II 
fait  sonner  tr^s-haut  la' dignity  des  citoyens,  mais  il  prend 
pour  lui  tous  leurs  vleux  droits.  Qu'importent  les  appa-  , 
rences?  Au  fond,  il  n*y  a  pas  de  degr^s  dans  la  servitude; 
les  plus  haut  places  seront  les  plus  pr^s  du  maitre,  les  plus 
exposes  k  ses  caprices  et  k  ses  col^res. 

A  tout  ce  peuple  si  bien  class6  il  fallait  encore  du  pain 
pour  le  nourrir,  des  jeux  pour  le  distraire  et  une  police  ac- 
tive pour  veiller  contre  le  Tibre  et  les  bandits,  contre  le  feu 
etla  peste.  Auguste n'eut  garde  d'ymanquer.  Aussi  sagrande 
afiTaire  fut-elle,  apr^s  Taffermissement  de  son  pouvoir,  de 
nourrir  I'immense  population  qui  encombrait  la  ville. 

Le  peuple  remain  n'avait  plus  qu'un  cri :  Partem  et  cir- 
censes y  «  du  pain  et  des  jeux !  >  Comme  cela  ne  coiltait  que 
de  Tor,  Auguste  trouvait  encore  son  compte  k  le  satisfaire. 
Dans  son  testament  politique  il  ^num^re  complaisamment 
ses  dons  en  bl^,  en  argent,  en  b^tes  sauvages  et  en  hommes. 
«  J'ai  donn^,  dit-il,  des  jeux  oii  10  000  gladiateurs  ontcom- 
battu  et  j'ai  fait  chasser  3500  b^tes  fauves.  En  une  seule  de 
ces  chasses  260  lions  furent  ^gorg^s.  >  Une  autre  fois  il  fif 
creuser  un  large  canal  le  long  du  Tibre,  et  30  galores  k  troif 
ou  quatre  rangs  de  rames  avec  un  plus  grand  nombre  de  pe>- 
tits  navires,  divis^s  en  deux  flottes  et  months  par  3000  horn-' 
mes,  sans  compter  lesrameurs,  donn^rent  k  la  multitude  la 
representation  d'un  combat  naval.  II  y  avait  une  autre  ma- 
ni^re  de  faire  la  cour  k  la  multitude,  c'^tait  de  d^corer  sa 
ville.  C^sar  lui  en  avait  donn^  Texemple,  il  continua  ses 
grands  travaux  et  put  se  vanter  de  laisser  de  marbre  une 
ville  qu'il  avail  trouv^e  de  briques. 
^  Plusieurs  grands  personnages  Taid^rent  k  embellir  Rome. 
Le  champ  de  Mars,  autour  duquel  se  group^rent  un  grand 
nombre  de  constructions  splendides,  forma  comme  une  cite 
nouvelle,  toute  monumentale,  qui  pour  maisons  avait  des 
temples,  des  theatres  et  des  portiques*  Agrippa^  aussi  habile 

25 
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dans  ces  travaux  de  la  paix  que  dans  ceux  de  la  guerre, 
^leva,  dit  Su^lone,  un  nombre  infini  de  beaux  Mifices ;  un 
d'eux  subsisle  encore,  c'est  le  Panlh^on  (S.  Maria  Rotonda). 
Les  routes  aussi  furent  soigneusement  r^par^es  et  la  police 
faite  avec  un  tel  soin  que  le  brigandage  qui  infestait  Tltalie 
disparut.  A  Rome  7  cohortes  de  gardes  nocturnes  furent 
charg^es  de  pr^venir  ou  d'arrdter  les  incendies,  et  toute 
ritalie,  divis^e  en  11  ddpartements,  futplac^  sous  lasur* 
veiliance  d'autant  de  questeurs.  Mais  mieux  valait  pr^venir 
le  brigandage  qu'avoir  h  le  combattre.  li  encouragea  le  tra- 
vail; et  pour  renvoyer  h  la  culture  des  champs  les  mendiants 
de  Rome,  il  songea  un  moment  k  supprimer  les  distributions 
gratuites,  fl^au  en  efifet  qui  ira  grandissant  et  sera  una  des 
causes  de  la  chute  de  Tempire. 

Quelque  ^gdiste  qu'ait  ^t^  Tadministration  d'Auguste,  il 
senlait  cependant  que  ce  n'est  pas  tout  pour  ceux  h  qui  le 
sort  des  empires  est  confix  que  d'endormir  doucement  la  po- 
pulation dans  le  plaisir,  le  bien-^tre  et  la  s^curit^.  La  soci^t^ 
romaine  ^tait  devenue  plus  calme,  il  t&cha  de  la  rendre 
plus  digne.  II  revisa  les  livres  sibyllins,  seul  code  religieux 
des  Remains,  et  il  ^lera  des  temples  k  des  dieux  nouveaux, 
tons  bienfaisants  et  pacifiques,  k  la  Fortune  qui  ram^ne,  k  la 
Fortune  qui  sauve;  k  la  Paix,  d^esse  iongtemps  d^laiss^e  k 
Rome ,  mais  qui  re^ut  de  lui  deux  autels  k  la  condition  de 
converlir  les  Remains  k  son  culte.  Entre  tons  les  anciens 
dieux,  ceux  qui  ^taient  les  gardiens  de  r£tat  et  de  la  famiile, 
Vesta  et  les  Lares,  furent  les  plus  honores. 

II  y  a  un  autre  cuUe,  celui  des  gloires  nationales«  Augusie 
les  accepta  toutes  sans  les  craindre.  La  statue  m^me  de 
Pomp^e  fut  plac^e  en  face  de  son  th^^trc  sous  une  arcade 
de  marbre.  Je  ne  sais  s'il  abattit  celle  de  Brutus  ni  s*il  re- 
leva  celle  de  Cic^ron,  mais  il  respecta  toujours  la  m^moire 
de  Tun  et  le  g^nie  de  Taulre. 

Et  tandis  que  par  ces  publics  hommages  rendus  aux  dieux 

et  aux  h^ros  de  la  ville  ^ternelle,  il  ranimait  le  palriolisme 

^teint,  r^loquence  et  la  po&ie  reunissaient  leurs  charmes 

^  les  plus  puissants  pour  ramener  par  Torgueil  ces  Remains 

d^g^n^r^  aux  vertus  et  k  la  pi^td  de  leurs  p^res.  Tite  Live 
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racontant  dans  son  majestueux  langage  leur  glorieuse  his- 
toire,  et  Virgile  leur  montrant  loutes  les  puissances  du  ciel 
eX  de  la  terre  r^unies  autour  de  leur  berceau,  ^taient  commc 
les!  pontifes  du  pass^.  Assis  sur  les  ruines  des  temples  anti- 
ques, lis  y  appelaient  encore  les  peuples  k  raccomplissemenl 
des  rhes  pieux  et  au  culte  des  anciennes  vertus.  Qui  oserait 
dire  que  ces  lemons  furent  inutiles,  que  cet  enseignement  n'^ 
tait  pas  ^cout^?  On  aimait  trop  les  lettres  pour  ne  pas  subir 
rinfluence  de  ceux  qui  ^taient  les  maitres  de  la  parole.  De- 
puis  que  le  forum  avait  perdu  ses  agitations,  toute  I'activit^ 
dei  espriti  s'^ait  tournte  vers  !•  culte  des  Muses*  Les 
Hbraires  ne  suffisaient  plus  aux  demandes.  Les  lectures  pu- 
bliques  des  orateurs  et  des  poetes^  m^me  les  biblioth^ues 
se  multipliaient.  Asinius  PoUion  avait  fond^  la  premi^r«  dans 
son  Atrivm  libertatis,  et  Auguste  en  avait  ouvert  une  autre 
dans  le  temple  d*Apollon,  b&ti  h  c6xi  de  sa  demeure. 

Pendant  que  les  lettres  accomplissaient  leur  t^che,  le 
prince  faisait  la  sienne.  II  ne  soulTrait  pas  le  renouvellement 
du  spectacle  scandaleux  de  s^nateurs  combattant  dans  I'a- 
r^ne,  ou  de  chevaliers  jouant  sur  le  th^litre.  Tout  le  peuple 
fut  plus  d'une  fois  r^primand^  par  lui;  et  pour  tarirles 
sources  impures  oil  il  se  renouvelait  ^  il  limita  les  affran- 
chissemenls ;  plus  d'une  fois  il  refusa  le  droit  de  cit^  k  des 
prot^g^s  de  Tib^re,  m^me  de  Livie. 

Augusta^  occupy  h  voiler  partout  la  corruplion  romaine, 
n'oublia  pas  les  femmes  dans  ses  r^formes.  II  punit  Tadul- 
t^re,  en  permettant  k  T^poux  outrage  qui  surprenait  les  dou- 
^  pables  de  les  frapper  du  glaiVe.  II  fit  davatitage  pour  elles,  en 
^  honorant  le  mariage,  en  attachant  des  privileges  aux  unions 
legitimes  et  f^condes.  Ici  se  place  un  des  actes  les  plus  im- 
.   portants  de  son  administration  int^rieure,  la  fameuse  loi 
Pappia^oppea,  le  plus  grand  monument  de  la  legislation 
romaine  depuis  les  lois  des  Douze  Tables,  car  elle  r^glait 
non-seulemeht  le  mariage,  mais  le  divorce,  la  dot,  les  do- 
nations entre  ^poux,  les  h^redit^s,  les  legs,  etc. 

FidMe  ^cho  de  cette  politique  eiev^e  et  sage,  la  po^sie  en 
ceiebra  les  heureux  effets :  «  Gr4ce  k  toi,  &  C^sar,  le  boeuf  se 
promene  en  sfiret^  dans  ses  prairies ;  C6ths  et  Theureuse 
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abondance  f^condent  nos  campagnes;  les  vaisseaux  voguent 
sans  crainte  sur  les  mers  pacifi^es,  et  la  bonne  foi  s'alarme 
m^me  d'un  soupgon.  •  Faut-il  en  croirele  poete?  Auguste 
r^ussit-il ;  et  son  peuple  redevint-il  religieux  et  moral  en 
vertu  des  lois?  La  loi  n'a  gu^re  k  faire  en  ces  choses;  mais 
cet  homme,  qui  pendant  44  ans  fit  peser  sur  la  soci^t^  ro- 
maine  une  m^me  volopte  honn^te  et  sage,  y  ramena  certai- 
nement  plus  d*ordre,  plus  de  dignity  et  peut-Stre  gk  et  Ik  un 
peu  de  vertu. 


Pr«TlHees  da  tt^nmt  et  pr^TlncMi  de  Teniperevr)  d^^m 


Auguste  entendait  bien  mettre  dans  Tempire  Tordre  qu'il 
faisait  r^gner  k  Rome.  Powr  cela  il  fallait  organiser  r^guli^-. 
'rementles  provinces,  y  ^toufifer  tous  les  troubles  et  garantir 
les  fronti^res.Il  y  avait  done  k  prendre  des  mesures  de  deux 
sortes,  les  unes  militaires,  les  autres  administratives.  Nous 
avons  dit  precis^ment  de  quels  effroyables  abus  les  provin- 
ciaux  ^taient  devenus  victimes.  Auguste  ne  changea  point 
leur  condition  legale;  ce  que  les  provinces  avaient  ^t^  le  len- 
demain  de  la  conqu^te,  elles  T^taient  encore  sous  Trajan  et 
les  Antonins;  seulement  il  y  avait  de  moins  les  pillages  p^- 
riodiques  des  gouvemeurs,  et  de  plus  une  s^curit^  dont  le 
commerce  et  I'industrie  profitaient  pour  r^pandre  partout  un 
immense  bien-£tre. 

On  a  vu  qu*Auguste  avait  partag^  Tempi  re  avec  le  s^nat'; 
il  y  eut  done  deux  sortes  de  provinces  :  ceiles  que  baigne  la 
M^ditecran^e ,  contr^es  paisibles  et  industrieuses,  depuis 
longtemps  conquises  et  d^jk  romaines,  oil,  pour  ^tre  ob^i, 
il  n'^tait  pas  m4me  besoin  d'une  cohorle;  et,  derri^re  cette 

4 .  Le  s^nat  eut  TAfrique  avec  )a  Numidie,  I'Asie,  la  Hellade  et  TEpire,  la 
Dalmatic,  laMac^doine,  la  Sicile,  la  Gr^tc  avec  la  Gyr^naique,  la  Bithynie  avec 
le  Pont,  la  Sardaigne  et  la  B6tique.  L'empereur  garda  la  Tarraconaise,  la  Lusi- 
lanie,  toute  la  Gaule,  c'cst-A-dire  TAquilaine,  la  Narbonaise,  la  Lugdunaise 
et  la  Belgique,  la>Coel6syrie,  la  Cilicie,  Cyprc  et  I'l^gypte.  Plus  tard,  Auguste 
prit  au  s6nat  la  Dalmatic  et  lui  donna  en  ^change  Cypre  et  la  Narbonaise. 
Toutcs  les  conqu^ics  uouvclles  furctit  attributes  k  reinporettr. 
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zone,  les  barbares  et  belliqueuses  r^ions  de  TOc^au ,  du 
Rhin  et  du  Danube,  ou  les  pays  sans  cesse  menaces  par 
d'incommodes  voisins ,  comme  les  rives  de  TEuphrate  et  la 
valine  du  Nil.  Dans  celles-ci,  les  armdes  ^taient  indispensa- 
bles,  et,  pour  les  commander,  il  fallait  au  gouverneur  les 
pou^irs  illimitfe  de  Tautorit^  militaire.  Mais  les  armies  et 
leurs  chefs  ob^issaient  au  g^n^ralissime,  k  Vimperator.  II  y 
avait  done  n^ssit^  de  laisser  k  Fempereur  les  provinces  ou 
stationnaient  les  legions  (27). 

Les  gouverneura  envoy^s  par  le  s^nat  dans  les  provinces 
n'y  restaient  qu'un  an,  comme  autrefois;  le  prince  prit  I'ha- 
bitude  de  conserver  les  siens  en  place  pendant  de  longues 
ann^es,  pour  profiler  de  leur  experience.  Sous  la  r^publique, 
les  fonctions  ^taient  gratuites,  et  les  gouvemeurs  se  payaient 
de  leurs  mains,  en  pillant  les  sujets.  Auguste  leur  assigna 
un  traitement  r^gulier,  et  veilla  de  pr^s  sur  leur  conduite, 
Les  gouvemeurs  tombaient  par  Ik  au  rang  de  simples  agents 
d*unpouvoir  soup^nneux  et  redout^,  etvoyaient  maintenant 
la  menace  suspendue  sur  leur  t^te.  Le  traitement  fixe  qui 
pourvoyait  k  toutes  leurs  n^cessit^s  ne  laissait  plus  de  pr^- 
textes  k  leurs  exactions,  et  au  lieu  de  passer  quelques  mois 
dans  une  province  dont  souvent  ils  connaissaient  k  peine  de 
nom  les  principales  villes,  voici  qu'ils  y  sent  retenus  tout  le 
temps  n^cessaire  pour  en  ^tudier  les  besoins  et  y  contracter 
des  habitudes  qui  cessent  de  leur  faire  regarder  leur  pro- 
vince comme  une  terre  d'exil.  Je  ne  veux  pas  dire  que  les 
gouvemeurs  se  trouv^rent  tout  k  coup  transform^s  en  d'ha- 
biles  et  probes  personnages,  mais  seulement  que  les  exc^s 
d*autrefois  devinrent  impossibles ;  parce  que  des  crimes  trop 
^clatants  auraient  attir^  bien  vite  le  chktiment,  et  qu'une 
fortune  Irop  grande  eftt  tent^  I'avidit^  du  prince.  La  mode- 
ration et  la  prudence  etaient  done  conseill^es  aux  gouver- 
neurs,  par  leur  propre  int^r^t  et.par  ce  despotisme  jaloux 
qui  allait  passer  le  niveau  sur  toutes  les  t^tes  en  abattant  les 
plus  hautes. 


Sur  les  dix-huit  ann^es  qui  suivirent  la  bataille  d'Aclium, 
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Auguste  en  passa  au  moins  onze  dans  les  provinces,  Iicom« 
men^a  par  la  Gaule  et  TEspagne;  il  s'y  rendit  k  la  fin  da 
Tan  27.  Dans  les  regions  occidentales  de  Tempire,  oil  vi- 
vaient  encore  les  regrets  de  la  liberty  r^cemment  perdue , 
ou  subsistait  tout  enti^re  I'organisation  sociale  qui  avait  si 
h^roiquement  soutenu  la  lutte  contre  Rome,  Auguste  se  pro- 
posa  trois  choses  :  ^touffer  tout  esprit  de  rebellion ;  ^lablir 
de  nouvelles  divisions  administratives  dans  le  but  de  crder, 
parmi  les  habitants,  des  relations  politiques  qui  leur  fissenl 
oublier  leur  ancien  ordre  social,  mais  surtout  multiplier  dans 
les  provinces  la  population  italienne  et  y  distribuer  les  pri- 
vileges, de  mani^re  h  faire  naitre  partout  un  immense  d^sir 
de  devenir  remain;  en  un  mot,  suivre  la  vieille  politique  qui 
avait  si  bien  r^ussi  au  s^nat  dans  Tltalie.  Les  Beiges  et  les 
Aquitains  s'^taient  soulev^s  durant  la  lutte  avec  Antoine. 
Trois  armies  envoy^es  en  Tan  29  les  dompt^rent.  Ce  succ^s 
etait  comme  le  dernier  acte  de  la  premiere  conquSte,  celle  du 
pays;  restait  la  seconde  plus  difficile,  celle  des  esprits  et 
des  moeurs,  Auguste  y  donna  tons  ses  soins, 

II  conserva  k  la  Narbonaise  ses  anciennes  limites ,  mais 
il  porta  la  fronti^re  de  TAquitaine  de  la  Garonne  h  la  Loire. 
La  Celtique,  rMuite  alors,  sous  le  nom  de  Lugdunaise,  h  la 
moiti^  de  son  dtendue,  ne  comptait  que  les  p%y»  situds  entre 
la  Loire,  la  Sadne  et  la  Seine.  Le  reste,  c*e8t-k-^dire  le  pays 
des  Beiges,  des  S^quanes  et  des  Helv^tes,  forma  la  Belgique, 
elle-m^me  d^membr^e  plus  lard  en  trois  provinces,  une  Bel- 
gique, et  deux  Germanies.  Dans  cette  reorganisation,  plu- 
sieurs  villes  perdirent  leur  nom  et  leur  importance,  au  profit 
d*autresque  la  faveur  du  prince  tira  kdesseinde  Tobscuriie. 
Dans  la  Narbonaise,  des  colons  remains  furent  ^tablis  k 
Orange,  k  Carpentras,  k  Cavaillon,  k  Nimes  et  k  Valence.  Le 
titre  et  les  droits  de  colonies  latines  furent  donnas  k  Aix, 
Apt,  Yienne  et  Yiviers.  Marseille,  punie  de  sa  resistance  k 
Cesar,  perdit  deux  de  ses  comptoirs,  Agde  et  Antibes  qui  fu- 
rent declares.  Tun  cite  romaine,  I'autre  colonie  latine;  plus 
funeste  encore fut  pour  ellele  voisinage  de  la  nouvelle colonie 
de  Frejus,  qui  devint  un  des  grands  arsenttux  de  i'empire. 
Dans  les  trois  provinces  chevelues,  Gergovie,  qui  avait  vu  fair 
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(Msar,  fut  d^pouill^e  du  rang  de  capitale  deB  Arvernes,  at- 
tribu^  h  une  bourgade  voisine,  Augusto-Nemetum  (Clermont), 
Bratmpantimn  fut  de  m^me  d^sh^rit^  au  profit  de  Cxsaro* 
magus  (Beauvais).  Les  capitales  des  Suessions  (Soissons), 
des  V^romandues  (Saint-Quentin) ,  des  Tricasses  (Troyes), 
des  Rauraques  (Augst),  des  Auskes  (Auch),  des  Tr^vires 
(Treves),  prirent  le  nom  ^'Augusta.  Twrones  devinl  Csesaro- 
dvmim  (Tours),  Lemovices  s'appela  Av>gustontvm  (Limoges) 
et  Bibracte  Augustody/awm  (Autun). 

Les  privileges  furentaussiin^galementr^partis;  les£dues 
les  R6mes,  conserv^rent  le  titre  d'alli^s,  qui  fut  encore  con- 
cede aux  Carnutes^  pour  qu'au  sud,  k  Touest  et  au  nord  il  y 
eilt  trois  peuples  puissants  int^ress^s  au  maintien  du  nouvel 
ordre  social.  LesSantons,  les  Arvernes,les  Bituriges,  clients 
^mancip^s  des  £dues,  et  les  Suessions,  conserv^rent  leurs 
lois.  Les  Auskes,  le  peuple  le  plus  puissant  de  TAquitaine, 
obtinrent  \eju$  Latii.  Enfin,  la  Gaule  fut  divis^  en  60  cir- 
conscriptions  municipales,  c'est-k-dire  que  le  nombre  des 
peuples  gaulois  reconnus  comme  constitu^s  en  corps  de 
nation  fut  rMuit  h  ce  chiffre.  Gette  double  mesure  facilita 
singuli^rement  la  police  et  Tadniinistration  du  pays;  car 
chacune  de  ces  60,cit^  devint  responsable  des  d^sordres 
qui  ^clalaient  sur  son  territoire.  Pour  leur  servir  de  module, 
Auguste  leur  donna  une  capital^  toute  romaine,  Lyon,  au 
confluent  de  la  Sa6ne  et  du  Rh6ne,  et  dont  il  fit  le 
centre  de  I'administration  imp^riale  dans  la  Gaule.  Agrippa 
se  h&ta  de  faire  partir  de  ses  murs  quatre  grandes 
voies  militaires  allant  k  TOc^an,  au  Rhin,  h  la  Manche  et 
le  long  du  Rh6ne  vers  les  Pyr^n^es.  La  soumission  des 
Salasses,  en  Tan  25,  permit  de  jeter  k  travers  leurs  mon- 
tagnes  une  route  qui  mit  Lyon  it  trois  jours  de  marche  de 
riialie. 

Le  druidisme  ^tait  encore  puissant  en  Gaule,  Auguste 
Tattaqua  d*une  mani^re  habile ;  il  fit  remains  tons  les  dieux 
gaulois  et  leur  dressa  des  autels  qui  port^rent  leur  double 
nom ;  ainsi,  Belen-ApoUon,  Mars-Gamul, Diane- Arduinna,etc. 
De  plus,  il  d^fendit  les  sacrifices  humains,  et  ne  promit  le 
droit  de  cit^  qu'k  ceux  qui  abandonneraient  les  rites  drui- 
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diques.  Ges  efforts  r^ossirent;  car  nalle  prorinee  ne  devint 
si  vite  romaine. 

L'Espagne  I'^tait  d^jk.  Quand  il  eut  dompt^  les  Astures  et 
les  Cantabres,  qui  ne  pos^rent  les  armes  qu*eii  Tan  19,  ii 
divisa  la  p^ninsule  en  trois  provinces  au  lieu  de  deux.  La 
Cit^rieure,  devenue  Tarraconaise,  fut  agrandie,  el  rUlt^rieure 
fut  partag^e  en  Lusitanie  et  en  B^tique.  Celle-ci  jouait  de- 
puis  longtemps  en  Espagne  lerdle  dela  Narbouaiseen  Gaule; 
il  n'y  avait  done  Ik  autre  chose  h  faire  que  de  seconder 
le  mouvement  qui  portait  cette  province  vers  les  moeurs 
romaines.  De  nouvelles  colonies  y  aid^rent,  et,  quelques  an- 
nies  apr^s,  Strabon  pouvait  dire  :  c  Les  indigenes  de  la  B^ 
tique  ont  absolument  adopts  les  moeurs,  la  langue  et  la  ma- 
ni^re  de  vivre  des  Remains.  Plusieurs  avaient  re^u  d^jk  le 
jus  Lata.  Auguste  multiplia  encore  les  concessions  de  ce 
genre;  la  plupart  aujourd'hui  le  possMent.  II  y  a,  de  plus, 
beaucoup  de  colonies;  de  sorte  que  peu  s'en  faut  qu'ils  ue 
soienttout  k  faitRomains,  aussi  les  appelle-t-on  Togati.  n 
L'influence  romaine  gagna  jusqu'aux  Celtib^riens.  L'fibre, 
dont  les  sources  ^taient  captives  depuis  la  soumission  de  la 
Biscaye,  passait  encore  entre  les  murs  de  trois  colonies  r4- 
centes,  Celsa  (Xelsa),  Csssar-Augusta  (Saragosse)  et  Dertona 
(Tortone).  Une  chaine  de  postes  militaires  enveloppa  toute 
la  region  occidental  :  Le4/io  Septima  (Won)  et  Astwrica  (As- 
torga)  veillaient  sur  les  Astures.  Les  Gallaiques  ^taient 
gardes  par  Braccara  (Braga),  les  Lusitaniens  par  Olisippo 
{Lishonne),  Ebora  (Evovvl),  Pax-Augusta  (Badajoa),  et  Au^ 
gustOrEmerita  (Merida)  leur  capitale. 

Auguste  ^tait  encore  en  Espagne,  quand  il  donna  comme 
roi  aux  Maures,  qu*il  trouvait  trop  barbares  pour  la  r^gula- 
rit^  de  Tadministration  romaine,  le  fils  de  I'ancien  roi  de 
Numidie,  Juba,  qu'on  avait  ^lev^  k  Rome  dans  le  culte  des 
lettres  et  le  respect  de  la  puissance  imp^riale.  Cette  m^me 
ann^e  oil  il  faisait  un  royaume  en  Afrique,  il  en  d^faisait 
un  en  Asie.  Amyntas,  roi  des  Galates,  ^tait  mort  enlaissant 
des  enfants.  Mais  cet  £ltat  plac^  au  centre  des  possessions 
romaines  4tait  inutile.  Auguste  r^duisit  la  Galatie  et  la  Ly- 
caonie  en  provinces. 
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Les  Astures  et  les  Salasses  vaincus,  Tempire  se  troavasans 
guerre.  Le  temple  de  Janus  fut  encore  uneseconde  fois  ferm^ 
(25  ans  avant  J.  C.),^  et  des  Indiens,  des  Scythes,  vinrent 
rendre  hommage  au  chef  de  cet  immense  empire  qui  no 
mettait  sa  gloire  que  dans  les  travaux  de  la  paix. 

Auguste  retourna  k  Rome  prendre  la  puissance  tribuni- 
tienne  k  vie.  Apr^s  un  s^jour  de  pr^s  de  deux  ann^es,  il 
commen^a  par  la  Sicile  la  visite  des  provinces  orientales,  de 
Ik  il  passa  en  Gr^ce,  passa  I'hiver  k  Samos ,  puis  traversa 
TAsie  Mineure  et  la  Syrie,  r^glant  toutes  choses  souveraine- 
ment,  Ik  remettant  des  tributs,  ici  en  imposant  de  nouveaux, 
dormant  aux  villes  ou  leur  retirant  la  liberty.  Les  rois  allies, 
k  leur  tour,  furent  selon  leurs  m^rites  r^mpensfe  ou  punis. 
II  venait  de  d^truire  le  royaume  mutil^  des  Galates  (25  avant 
J.  G.).  Bient6t,  au  contraire,  il  donnera  au  roi  de  Pont,  Po- 
l^mon,  dont  la  politique  romaine  avait  besoin  k  cause  du 
voisinage  de  I'Arm^nie,  un  second  royaume,  celui  du  Bos- 
phore  Cimm^rien.  Les  rois  de  Judte  et  de  Cappadoce  eurent 
aussi  une  augmentation  de  domaines ,  mais  celui  de  Ck)ma- 
g^ne  fut  d^poB^,  k  cause  d*un  meurtre.  Auguste  ne  visita  pas 
cette'fois  PEgypte;  il  avait  si  bien  r^gl^  Tadministration  de 
cette  province,  apr^  en  avoir  fait  la  conqu^te,  que  sapr^ 
sence  y  ^tait  inutile.  Pour  pr^venir  la  r^volte  d'un  pays  si 
facile  k  d^fendre,  il  avait  d^cid^  qu'il  n'aurait  jamais  que  de 
simples  chevaliers  pour  gouvemeurs ;  et  defense  fut  faite 
aux  sdnateurs  d'y  entrer  sans  permission  expresse.  II  y  tint 
prudemment  trois  legions,  neuf  cohortes  et  trois  escadrons, 
car  r£gypte  nourrissait  Rome  pendant  quatre  mois  de  Tan- 
n^,  par  elle  passait  tout  le  commerce  des  Indes,  et  elle  seule 

I  versait  dans  le  tr^sor  Timpftt  de  six  provinces. 

Tels  ^taient  les  travaux  du  maitre  du  monde,  et  voilk  comme 
il  jouissait  de  sa  victoire.  Si  tout  lui  appartenait,  son  temps 

I  aussi,  ses  soins,  sa  fortune  mdme  appartenaient  k  tons.  Dans 
aes  longs  voyages,  il  soulageait  les  villes  ob^r^es  et  rebktis- 
saitcelles  que  quelque  fl^au  avait  d^truites.  Tralles,  Laodic^, 
Paphos,  renverstes  par  des  tremblements  de  terre  sortireni 
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plus  belles  de  leurs  mines,  line  ann^e  m^me  il  paya  de  ses 
deniers  tout  Timpdt  de  la  province  d*Asie.  Les  mesures  g^n^ 
rales  de  Tadministration  imp^riale  s'accordaient  avec  cette 
conduite  du  prince,  qui  ^tait  pour  les  gouverneurs  un  exem- 
ple  et  une  le^^on.  Dans  I'ordre  des  int^rdts  religieux,  nulle 
violence.  Toutes  les  divinit^s  qui  veulent  entrer  dans  le 
culte  romain  y  sont  admises,  et  chaque  grande  division  de 
Tenipire  voit  son  dieu  national  prot^g^,  enrichi  par  les  loisde 
Rome.  Pour  le  service  militaire,  Rome  ^tait  peu  exigeante, 
et  cet  imp6t  du  sang  ne  tombait  gu^re  que  sur  les  nouvelles 
provinces.  II  ne  s'agissait  plus  de  tirer  le  plus  d*or  possible  des 
sujets,  mais  de  les  r^gir  au  double  point  de  vue  de  leur  in- 
t^r^t  propre  et  de  Tint^r^t  de  Tempire.  Au  syst^me  de6  im- 
p6ts  en  nature,  g^n^ralement  suivi  par  la  r^publique,  fut 
substitu^  en  plusieurs  pays  le  syst^me  des  imp6t8  en  argent, 
mesure  singuli^rement  favorable  aux  provinces.  Mais  pour 
que  rimp5t  fi!lt  ^tabli  avec  ^uit^  il  ^tait  n^cessaire  de  dresser 
un  cadastre  g^n^ral :  Augusta  le  fit  ex^cuter.  Trois  g^om^tres 
parcoururent  tout  Tempire  et  en  mesur^rent  les  distances. 

Ce  travail  servit  k  un  autre  but.  L'empire  reconnu  el  me- 
sur^,  il  fut  ais^  d'y  percer  des  routes.  Auguste  r^para  celles 
de  ritalie,  fit  faire  celles  de  la  Cisalpine  et  couvrit  de  che- 
mins  toute  la  Gaule  et  la  peninsula  ib^rique.  Puis  sur  toutes 
,ces  routes  un  service  de  poste  r^gulier  fut  organist.  Les 
messagers  du  prince  et  les  armies  purent  se  porter  rapide- 
ment  d'une  province  k  Tautre;  le  commerce,  la  civilisation 
y  gagn^rent;  et  une  vie  nouvelle  ciri^la  dans  cet  empire 
si  admirablement  dispose  pour  une  grande  et  longue  exis- 
tence. 

OrsAiil0«ltoB  400  firomi%^we0%  expMHlovii  en  Arable  e(  «ii 
Afrlqne)  leu  Ffirtlir«  rendent  le0  drapeoni^  de  Creii«ii« 

(t«  AT.   ^.  €.). 

Vers  Pan  19  avant  Wsus^Christ,  ^poque  du  dernier  voyage 
d' Auguste  en  Orient,  TcBuvre  difficile  de  la  fondation  du 
gouvemement  imperial  et  de  I'organisation  des  provinces 
^tait  achev^e.  Depuis  six  ans  le  temple  de  Janua  ^tait  ferm^ 
et  le  ealme  r^gnait  au  dedans  comma  it  la  surface  da  la  so- 
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ci^t^,  dans  leg  ^spriU  comme  dans  lea  provincea.  C^pion  et 
Mur^na  qui  avaient  os^  conspirer  centre  une  prosp^rit^  si 
grande,  n' avaient  trouv^  ni  complices  ni  d^fenseurs.  Le 
travail  reprenait  possession  de  ce  monde  d'oii  il  avait  ^t^ 
chass^,  et  une  reconnaissance  unanime  aaluait  comme  un 
dieu  sauveur  Tauleur  de  tons  ce$  biens. 

Augu3te  u* avait  cependant  encore  accompli  que  la  moiti^ 
de  sa  t^che.  II  restait  h  donner  h  Vempire,  par  la  politique 
ou  par  les  armes,  des  fronti^res  assez  fortes  poUr  qu*il  ne 
filt  point  trouble  par  des  attaques  importunes  dans  son  im- 
mense travail  d*administration.  En  Europe,  il  fallait  fortifier 
la  barrifere  du  Rhin  ,  enfermer  les  Alpes  dans  Tempire  et 
porter  au  Danube  les  avant-postes  des  legions ;  en  Asie,  placer 
TArmdnie  sous  Tinfluence  romaine  etintimider  les  Parthes; 
en  Afrique,  contenir  les  nomades  et  rouvrir  dans  ce  vieux 
monde  les  anciennes  routes  de  commerce ,  suivies  par  Car- 
thage et  les  Ptol^m^es.  Augusta  avait  peu  de  goClt  pour  la 
guerre;  il  trouvait Tempire  assez  grand,  et  dans  Thistoire 
militaire  de  son  rfegne,  il  feut  moins  voir  des  combats  et  des 
conqu^tes  qu'une  suite  de  mesures  de  police  prises  sur  une 
grande  ^chelle ;  nul  prince  n'a  plus  sincftrement  que  lui 
cherch^  la  paix  dans  la  guerre, 

Dans  son  premier  voyage  au  delk  des  Alpes  (27-24),  il  avait 
iii  surtout  pr^occup^  de  Torganisation  int^rieure  des  pro- 
vinces. D'ailleurs  les  Germains  ^taient  alors  k  peu  pr^a  tran- 
quilles.  En  Orient,  oil  la  soci^t4  grecque  depuis  longtemps 
soumise  et  r^gl^e,  lui  laissait  peu  h  faire,  il  avait  mis  k  profit 
son  s^jour  (23-19),  pour  determiner  les  rapports  de  Tempire 
avec  ses  deux  voisins,  les  Arm^niens  et  les  Parthes.  De  ce 
c6te,  la  ligne  des  fronti^res,  depuis  le  Pont  jusqu*k  la  mer 
Rouge,  iiBit  couverte,  aauf  k  la  hauteur  d'Antiocne,  par  des 
fetats  vassaux.  Auguste  venait  de  s' assurer  de  leur  nd^lit^, 
iei  ^n  d^posant  les  chefs,  Ih  en  accordant  des  titres  et  des 
faveura.  Ces  changements  op^r^a  avec  autoritd,  la  presence 
d' Auguste  et  le  voisinage  d'une  arm^e  romaine,  avaient  pro- 
duit  sur  les  Armtoiena  et  les  Parthes  une  si  profonde  im- 
pression qu'ils  avaient  rendu  les  armes  sana  combat*  Les 
premiers  lui  demand^rent  un  roi,  que  Tib^re  leur  amen  a  *  les 
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seconds  lui  rendirent  les  drapeaux  de  Grassus,  succfes  qui 
valait  mieux  qu'une  victoire  (20).  Une  tentative  sur  IHT^men 
pour  prot^ger  le  commerce  de  la  mer  Rouge,  avait  ^chou^ 
(24-23).  Mais  le  gouverneur  d*£gypte,  P^tronius,  p^n^tra  h 
la  poursuite  de  la  Candace,  ou  reine  d*£thiopie,  j  usque  dans 
ce  pays  (22),  et  Balbus  avait  rouvert  la  route  de  i'int^rieur 
de  TAfrique ,  par  le  Fezzan  (19).  Aussi  lorsque,  apr^s  trois 
ann^es  si  bien  remplies,  il  rentra  dans  Rome ,  le  peuple 
courut  au-devant  du  prince  et  lui  offrit  le  consulat  k  vie, 
avec  la  prefecture  des  moeurs  (19).  II  n'y  avait  Ih  ni  l&chet^ 
ni  faiblesse;  tous  acceptaient  cette  domination  qui,  ne  cher- 
chant  que  la  paix,  trouvait  encore  la  victoire.  Et  Ton  r^p^tait 
ces  beaux  vers  oti  Tami  de  M^c^ne  montrait  la  reine  d'^thio- 
pie  fugitive,  FArm^nie  presque  soumise,  les  Daces  vaincus, 
el,  au  milieu  d'une  cour  form^e  par  les  d^pulfe  du  monde, 
un  chef  parthe  k  genoux  devant  Auguste ,  recevant  de  ses 
mains  une  couronne ,  comme  si  Phraate  tenait  la  sienne  du 
bon  vouloir  de  Tempereur. 

Kxp^dlUoBS  de  DrwiMi  mt  de  Vlb^re. 

Le  premier  coup  centre  cette  prosp^rit^  si  grande  lui  vint 
des  lieux  d'oii  viendront  tous  les  dangers  de  Tempire^  des 
bords  duRhin.  Des  Germains  battirent  la  cavalerie  romaine 
et  enlev^rent  k  Lollius  Taigle  de  la  cinqui^me  Ugion.  A  cette 
attaque,  comme  k  un  signal  convenu,  r^pondit  tout  le  long 
du  Danube  un  long  cride  guerre.  Le  monde  barbare  semblait 
se  lever  toutentier  (17  et  16  av.  J.  C.)  Auguste  partageant,  * 
comme  il  Tavait  d^jk  fait,  Tadministration  de  i'empire  avec 
son  gendre  Agrippa,  en  ce  moment  associ^  pour  cinq  ans  k  j 
la  puissance  tribunitienne,  I'envoya  en  Syrie  pour  veiller  k 
ee  que  ce  tumulte  n'eftt  point  d'effet  en  Orient.  Lui-m^me  il 
partit  quelques  mois  apr^s  pour  la  Gaule  (16  av.  J.  C). 
A  son  approche  les  Sicambres  rentr^rent  dans  leurs  for^ts, 
et  ses  lieutenants  rejet^rent  au  delk  du  Danube  les  barbares 
"qui  Tavaient  franchi.  Pour  veiller  de  plus  prfes  sur  eux  il 
chargea  ses  beaux-fils,  Drusus  et  Tib^re ,  de  soumetlre  les 
Rh^tiens  et  les  montagnards  des  Alpes.  Deux  places  fortes, 
AugustaVimidicorvm{\ugsho\xTg)^  sur  le  Lech,  et  Camtmum 
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(Haimbourg),  sur  le  Danube,  devinrentdans  cea  regions  les 
points  d'appui  de  la  domination  romaine. 

Durant  ces  operations ,  Agrippa  parcourut  les  provinces 
orientales,  oil  il  donna  le  royaume  du  Bosphore  k  PoWmon. 
Le  calme  par  tout  r^tabli,  les  deux  chefs  rentr^rent  presque 
en  m^me  temps  dans  Rome  (13  av.  J.  C),  Auguste  pour  y 
prendre  enfin  le  grand  pontificate  Agrippa  pour  6tre  continue 
cinq  ans  encore  dans  la  puissance  tribunitienne;  mais  la 
vie  si  bien  rempliede  ce  grand  ministre  touchait  kson  terme. 
Envoy^  contre  les  Pannoniens  r^voU^Sy  il  revenait  apr^s  les 
avoir  soumis,  quand  il  fut  pris  d'un  mal  qui  I'emporta  en 
quelques  jours  (mars  12  av.  J.  C).  La  douleur  d' Auguste  fut 
profonde,  car  il  perdait  avec  Agrippa  moins  un  lieutenant 
qu*un  ami,  qu'un  collogue  n^cessaire,  devant  qui  toute  am- 
bition se  taisaitetquivolontairements'effa^aitetrestaitdans 
Tombre  pour  renvoyer  au  prince  toute  sa  gloire. 

Deux  faits  seulement  remplissent  la  seconde  partie  du 
r^gne  d* Auguste,  qui   commence  k  la  mort  d' Agrippa;  k 
Rome  la  question  de  la  succession  k  Tempire,  au  dehors 
^organisation  des  fronti^res  du  Danube  et  du  Rhin.  Ce  tra- 
vail ebauche  une  premiere  fois  demandait  k  dtre  repris  s^- 
rieusement.  Drusus,  laiss^  en  Gaule,  8*attacha  lesprovin- 
ciaux,  qui,  en  reconnaissance  de  la  paix  dontils  jouissaient, 
eiev^rent,  au  confluent  de  la  Sa6ne  et  du  Rhdne,  une  statue 
colossaleduprince,  entour^ede  60  statues  pluspetites  repr^- 
sentant  les  60  cites  gauloises.  Stir  maintenant  des  Gaulois, 
Drusus  s'occupa  des  Germains.  II  creusa  un  canal  du  Rhin 
au  lac  Flevo  pour  pouvoir  attaquer  les  barbares  par  Tem- 
bouchure  de  leur  fleuve,  et  p^n^tra  deux  fois  jusqu*au  W^ser, 
tandis  que  Tib^re  son  fr^re  accablait  les  Pannoniens  encore 
r^volt^s  (11  av.  J.  C).  L'annte  suivante,  Auguste  Yint  lui- 
neme  en  Gaule  et  fit  construire  50  forts  qui  commandaient 
6  passage  du  Rhin.  L*an  9,  Drusus  se  d^cida  k  frapper  un 
^rand  coup,  et  s'avanga  en  dispersant  tout  ce  qui  osa  r^sis- 
ei,  jusquesurles  bords  de  TElbe,  oil  les  Gimbres  vinrent 
ui  deniaoder  Tamiii^  de  Rome.  Les  deux  peuples  s'dtaient 
lejk  rencontres  sur  les  rives  du  P5,  et  au  boutd'unsiecleils 
e  reirouvaient  encore,  cette  fois  aux  confins  de  la  Germanic. \ 

Digitized  by  VjOOQIC 


398  GHAPITRE  XXY. 

L*hiver  approchant,  Drusus  avait  repris  la  route  de  ses  can- 
tonnelnents  lorsque,  dans  une  chute  de  cheval,  il  se  blessa 
mortellement.  Tib^re,  alors  h  Pavie,  franchit  les  Alpes  en 
tuute  h^te  et  put  recevoir  les  embrassements  de  son  frere.  II 
vainquit  lui-m^me  les  Sicambres  eten  transporta  40000  sur 
la  rive  gauche  du  Rhiu  (8  av.  J.  C).  Auguste  ferma  alors 
pour  la  troisi^me  fois  le  temple  de  Janus,  et  pendant  douze 
ann^esles  portes  d'oti  sorlait  la  guerre  ne  s'ouvrirent  point. 
G*est  au  milieu  de  ce  silence  des  armies  que  naquit  celui 
dont  la  parole  devait  accomplir  ce  que  la  doctrine  des  sages 
n' avait  pu  faire,  la  r^g^n^ration  du  monde  (Fan  4  avanl 
r^revulgaire). 

Cette  paix  universelle  ne  fut  pas  trouble  par  une  expe- 
dition du  petit-fils  d' Auguste  en  Orient  (2  av.  J.  G.  et  4  apr.). 
Gaius  G^sar  allait  moins  combattre  que  faire  voir  de  ce  c6id 
les  armes  romaines ,  et  mettre  paisiblement  un  vassal  de 
I'empire  sur  le  trftne  d*Armtoie.  Au  delkdu  Rhin,  les  legions 
parcouraient  aussi  chaque  ann^e  le  pays  pour  y  montrer 
ieurs  eriseignes,  et  un  de  leurs  chefs  osam^me  passer TElbe. 
En  Tan  4  et  5  de  J.  G.,  Tib^re  revint  se  mettre  h  leurtdteet 
leur  assigna  des  quartiers  d'hiver  au  cceur  de  la  Germanie. 
.  Gette  nouveaut(i  ^tait  plus  menagante  que  les  courses  perio- 
diques  des  legions.  Gar  de  ces  camps,  Tinfluence  romaine 
allait  gagner  de  proche  en  proche  les  tribus  voisines. 

DcMi0tre  de  Tani0  (•  de  S,  €.)• 

Pendant  que  ce  travail  s'accomplissail  au  nord,  le  Marco- 
man  Marbod  fondait  dans  la  Boh^me  un  royaurae  que  de- 
fendaient  70  000  fantassins  et  4000  cavaliers,  disciplines  k 
^la  romaine,  et  dont  les  Su^ves,  les  Semnons  et  les  Lombards 
reconnaissaient  la  supr^matie.  Auguste  s'alarma;  il  r^unit 
une  arm^e  formidable  qui  allait  franchir  le  Danube,  quand 
les  Pannoniens  et  les  Dalmates  se  soulev^rent,  croyant  les 
legions  d^jk  aux  prises  avec  les  Marcomans.  La  fortune  de 
Rome  eioigna  ce  danger.  Marbod  consentit  h  trailer,  et  Ti- 
b^re  put  tomber  sur  les  rebelles ;  aidd  de  Germanicus  et 
soutenu  dequinze  legions,  il  vint  h  bout,  apr^s  trois  campa- 
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gnes,  de  leur  resistance  acharn^.  II  ^tait  temps;  car  cinq 
jours  seulement  apr^s  la  soumission  definitive  des  Pann<H 
niens  et  dcs  Dalmates,  on  apprit  k  Rome  que  trois  l^gions^ 
attir^es  dans  une  embuscade  par  un  jeune  chef  des  Cherus- 
quesy  Hermann,  y  avaient  p^ri  avec  leur  g^n^ral  Varus. 
G'etait  la  Germanie  du  nord  qui  se  soulevait  et  refoulait  sui 
ie  Rhin  la  domination  romaine  (9  de  J.  C).  «  Varus  1  Va- 
rus! Rends-moi  mes  legions,  >*  s'^criait  douloureusement 
Auguste.  Par  bonheur  Marbod,  jaloux  d*Hermann,  ne  fi,t 
aucun  mouvementy  et  Auguste,  tranquille  du  c6te  du  Danube, 
put  envoyer  Tib^re  en  Gaule.  II  fortifia  tous  les  chftteaux  du 
Rhin,  r^tablit  la  discipline,  el  pour  ramener  un  peu  de  con- 
fiance,  il  risqua  m^me  les  aigles  au  delk  du  fleuve.  Apr^s  lui 
Germanicus  resta  h  la  tete  de  huit  legions  qui  garnissaient 
la  rive  gauche  du  Rhin.  L'ennemi  content  d'avoir  vaincu, 
ne  passait  pas  encore  de  la  resistance  k  Tattaque.  L'empira 
etait  sauve,  mais  la  gloire  d*un  long  r^gne  pacifique  etaif 
ternie  par  ce  d^sastre. 

lA  tomlUe  d'Aiigvfltoi  %iiMiltoii  de  1*  imeMMilem  *  remplre* 

Comme  Louis  XIV,  Auguste  finit  son  r^gnedansle  deuil  el 
risolement.  II  avait  vu  mourir  Tun  apres  Tautre  tous  ceux  qui 
lui  etaient  chers:  sa  sceur  Octavie,  son  neveu  Marcellus,  Vir- 
gile,  Agrippa,  Drusus,  M^c^ne,  Horace.  Huit  ans  avant  no- 
tre  ^re  illae  lui  restait  plus  que  les  enfants  de  sa  fiUe  Julie, 
le  fils  de  Vimperatrice  Livie,  Tib^re  et  les  enfants  de  Drusus, 
Tautre  fils  de  Livie  qui  venait  de  lui  ^tre  enlevd.  II  ne  pou- 
vait,  puisque  la  r^publique  semblait  vivre,  parler  de  l^guer 
le  pouvoir,  mais  il  avait  adopts  les  fils  ain^s  de  Julie, 
Ga'ius  et  Lucius  G^sar ;  et  il  commen^ait  pour  eux  le  syst^me 
qui  lui  avait  si  bien  r^ussi,  Toccupation  des  magislratures 
republicaines.  Des  r.4ge  de  15  ans,  il  les  fit  designer  con- 
suls pour  entrer  en  charge  cinq  ans  apres.  Malgre  sa  dissi- 
mulation, Tib^re  n'avait  pu  voir  cette  adoption  sans  d^pit.  II 
montra  son  mecontentement  en  se  retirant  k  Rhodes ,  oil  il 
v^cut  7  ann^es  en  simple  particulier ;  mais  les  circonstances 
Ten  rappelerent.  Auguste  fut  coutraint  par  les  d^sordres  hou' 
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teux  de  Julie  de  Texiler  k  Pandataria.  Puis  un  de  ses  petits- 
lils,  Lucius,  fiit  enlev^  k  Marseille,  dans  un  voyage,  par  une 
maladiesoudaine;  Tautre,  Gaius,  que  le  prince  avait  envoy^ 
en  grande  pompe  en  Orient,  fut  bless^  par  an  Arm^nien 
dans  une  confi^rence,  et  apr^s  avoir  quelque  temps  langui, 
mourut  en  Cilicie(4  de  J.  G.}. 

Gette  double  mort  rendait  Tib^re  n^ssaire ,  car  le  troi«  ' 
sifemefils  de  Julie,  Agrippa  Posthume,  n'avait  que  14  ans. 
Auguste,  pressi  par  Livie  qui,  k  mesure  qu'il  avan^^ait  en 
4ge,  exer^it  sur  lui  un  plus  grand  ascendant,  se  dfeida  h  les 
adopter  Tun  et  I'autre,  mais  en  obligeant  Tib^re  k  adopter 
lui-m^me  son  neveu  Germanicus. 

Gette  succession  ^tait  done  r^gl^e,  car  tout  le  monde  ac- 
ceptait  d*avance  Th^rMit^.  Une  conspiration  faillit  tout  ren- 
•verser.  Un  petit-fils  de  Pomp^e,  Ginna,  voulut  poignarder 
Auguste ;  Livie  conseilla  la  cl^mence,  et  Tempereur  accaJ)la 
le  coupable  d'un  magnifique  pardon.  Plus  tard,  il  lui  donna 
le  consulat. 

Des  deux  h^ritiers.  Tun  disparut  encore.  Agrippa  se  ren- 
dit  si  odieux  par  ses  debauches,  que  son  aleulle  rel^ua  dans 
Tile  de  Planasia.  L'ann^  d'apr^s,  la  seconde  Julie,  accus^e 
des  m^mes  crimes  que  sa  m^re,  fut  aussi  exil^e,  et  le  vieil 
empereur,  juge  impitoyable  de  tous  les  siens,  se  trouva,  k 
plus  de  70  ans,  seul  dans  sa  maison  d^sol^e. 

Les  services  que  Tib^re  rendit  dans  ces  ann^eft  terribles, 
oil  Ton  vit  Marbod  mena^nt,  les  Pannoniens  rebelles  et  trois 
legions  ^gorg^s,  efTac^rent  peu  k  peu  les  preventions  du 
prince.  Auguste  partagea  avec  lui  les  plus  importantes  pre- 
rogatives, et  le  prit  en  Tan  13  pour  son  collogue. 

M*rt  d'AauMto  (14  de  «.  C). 

11  touchait  au  terme  de  sa  longue  vie;  le  19  aoAt,  14  de 
J.  G.,  il  mourut  dans  un  voyage  en  Gampanie;  il  etait  kg^  de 
de  76  ans  moins  35  jours.  Son  corps  rapport^  k  Rome  fut 
enseveli  dans  le  tombeau  qu'il  s'^tait  eiev^. 

II  avait  ecrit  un  ^tat  des  forces  et  des  ressources  de  Tem- 
Ipire  que  nous  avons  perdu,  et  un  precis  de  sa  vie  que  nous 
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avons  encore  presque  entier^.Nous  pouvons  y  lire  les  litres 
qu*il  croyait  avoir  k  la  reconnaissance  de  ses  contemporains. 
Cette  reconnaissance,  il  la  m^ritait,  depuis  Actium,  car  il 
avait  fait  vivre  pendant  44  9ns  le  mondeenpaix;  mais 
pour  Tavenir  qu'avait-il  fond^?  Rien  qu'un  gouvernemenl 
militaire,  avec  les  sanglants  d^sordres  que  ces  sortes  de 
gouvemements  tralnent  k  leur  suite. 

I<e  nl^cle  d'AWffmite. 

II  a  une  autre  gloire,  celle  d' avoir  donn^  son  nom  k  un 
des  grands  siMes  litt^raires.  Mais  pour  que  ce  siMe  soit 
vraiment  T^ge  d'or  de  la  lilt^ratureromaine,il  faut  y  raltacher 
les  toivains  qui  avaient  paru  depuis  Sylla,  les  poetes  Lu- 
cr^ce  et  Gatulle,  C^sar  dont  la  gloire  militaire  et  politique 
efface  la  gloire  litt^raire,  Cic^ron  dont  le  nom  rappelle  le 
plus  grand  crime  d'Octave'et  Salluste  un  des  amis  de  Gdsar. 

Saltuste  est  bien  loin  de  Gic^ron  comme  citoyen,  et  ses 
Merits  perdent  bien  de  leur  charme,  quand  on  songe  que 
riiomme  dont  le  style  et  la  pens^e  sont  si  ausl^res,  fut, 
comme  gouverneur  de  Numidie,  un  effrpntd  pillard.  II  nous 
resle  de  lui  la  Guerre  de  Jugurtha  et  la  Conjuration  de 
Catilina.  Lucr^ce  a  laiss^  un  poeme  philosophique  ou  nous 
trouvons  des  beaut^s  du  premier  ordre;  C^sar  ses  Commen- 
taires  de  la  guerre  des  Gaules;  CdXnW^  des  ^Wgies  oti  il  ap- 
proche  d*Horace  quoique  sa  langue  soit  plus  rude,  son  vers 
moins  harmonieux,  sa  coupe  moins  habile.  Tous  ces  ^cri- 
vains  sont  ant^rieurs  k  Auguste ;  mais  pr^s  de  lui  on  trouve 
Tile  Live,  Horace  et  Virgile,  Thisloire,  Tode  ol  T^pop^e. 
Tile  Live,  n^  kPadoue,  59  av.  J.  C,  en  garda,  disail-on,  de 

1.  En  4  864  MM.  Perrot  elGuillaume  ont  d^couvert  el  reproduit  Ireize  co- 
lonnes  du  texte  grec  de  la  faraeose  inscription  du  teslament  d'Auguste.  G'est 
en  Asia  Mineure,  4  Angora,  qu'a  eu  lieu  ceite  decouverle. 

2.  Yoy.  ci-dessu8,  p.  349.  Les  principaux  ouvrages  de  Cic6ron  sont  des 
plaidoyers  (leS  Feriines  ^  elc);  des  discours  poliliques  (les  Catilinaires^  les 
P/iiltppiqueSj  etc.;  des  livres  de  rh^torique  (VOrateurj  elc.);  des  lraU6i  phi- 
losopiiiques  (des  Devoirs,  les  Tusculanes) ;  des  irail^s  poliliques  (la  Repu^ 
llique^  les  Lois),  et  un  immense  recueil  de  leltres  qui  fotfrnissent  Icr  plus 
prdcieux  mai^riaux  pour  I'iiistoire  de  ce  temps. 

26 
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son  vivant,  certaines  expressions  qui  sentaient  la  province; 
il  fut  honors  deTamiti^  d'Auguste  qui  lui  confia  I'Mucation 
du  jeune  Claude,  depuis  empereur,  et  mourut  en  Tan  18  ou 
19  de  notre  ^re ;  il  ^crivit  une  immense  Histoire  romain$ 
qui,  par  la  magnificence  du  style,  Timposante  ordonnanee 
du  sujet,  r^l^vation  et  r^loquence  des  pensies,  n'a  point 
d'^gale  dans  )alitt^rature  ancienne.  Get  ouvrage,  qui^omp- 
lait  142  livres,  dont  il  ne  nous  reste  que  35,  le  place  au 
premier  rang  des  historiens,  entre  H^rodote  d'un  c6t^,  Thu- 
cydide  et  Tacite  de  Tautre ;  ses  tendances  aristocratiques  le 
Srent  surnommer  le  Pomp6ien. 

Horace  (mort  8  av.  J.  u.),  Tami  d'Auguste  et  de  M^cene, 
r^picurien  de  bon  goClt  qui  aima  trop  sa  paresse  pour  tenter 
quelque  oeuvre  de  longue  haleipe,  ^crivit  des  satires,  des 
epttres,  des  odes  qui  ont  il6  iipit^es,  mais  jan^ais  surpas- 
s^es.  Virgile,  n^  pr^s  de  Mantoue,  a  peint  dans  ses  premiers 
vers  les  malheursdeTItalielivr^e  aux  soldats  des  triumvirs. 
Son  p6re  est  ce  Tityre  auquel  Octave  a  l?iiss^  sa  cabane, 
tandis  que  M^lib^e  est  oblig^  de  livrer  ses  r^coltes  et  ses 
fruits  au  soldat  impie  et  barbare.  Virgile  reconnaissant  re- 
mercia  d'abord' Octave  dans  ses  iglogues  qui  rappellent  trop 
Thterite  et  trop  peu  la  nature ;  mais  bientftt  il  trouva  son 
originality  et  donna  un  des  poemes  les  plus  parfaits  qui 
existent  en  aucune  langue,  les  Georgiques,  II  y  chante  I'a- 
griculture  pour  la  remettre  en  honneur,  la  paix,  les  moeurs 
rustiques,  iaborieuses  et  honn^tes,  pour  faciliter  k  Augusta 
la  t^he  qu'il  a  entreprise  de  pacifier  Rome  et  Funivers.  Plus 
tard,  il  chanta  Rome  elle-m^me  pour  ranimer  le  patriotisme 
qui  s*^teignait^  et  donna  h  la  litt^rature  latine  un  poeme  qui 
ne  vaut  pas  Vlliadej  mais  qu'on  lira  ^ternellement.  II  mourut 
Tan  19  av.  notre  hve. 

Les  poetes  ^l^giaques  furent  plus  nombreux  que  les 
poetes  lyriques.  L'ode  vit  d'enthousiasme,  NMgie  de  plain- 
tes  :  k  pareille  ^poque,  celle-ci  devait  ^tre  miejux  ^out^e, 
car  elle,  avait  plus  d'^cho  dans  les  ^es.  Catufle  composa 
quelques  ^l^gies ;  Gallus  (mort  26  av.  J.  C),  Tibulle  (mort 
18  av.  J.  C),  Properce  (mort  18  av.  J.  C),  en  ^crivirent  un 
grand  nombre.  Ovide  (mort  17  de  J.  C),  toujours  a^gant  et 
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harmonieux,  donna  un  grand  charme  aux  vieilles  l^gendef^ 
qu*il  recueillit  dans  ses  Pastes:  les  Metamorphoses ^  lee 
TristeSj  etc.,  montrent  sa  ficondit^  souvent  sterile. 

Un  genre  resta  cependant,  dans  cette  p^riode,  en  arri^re 
des  progr^s  que  firent  tous  les  autres,  G'est  celui  pr^is^- 
ment  qui  ^tait  arrive  k  sa  perfection  relative  dans  la  p^riodc 
pr^c^deute,  Yart  dramatique,  Plaute  et  Terence  demeUr^rent 
sansrivaux.  Lacom^die  tomba  m^me  jusqu'k  la  pantomime, 
et  cet  art  d^grad^  oil  Tacteur  iinit  par  remplacer  le  poete, 
et  les  gestes  la  parole,  obtint  une  telle  vogue ,  gr^ce  aux 
Pylades  et  aux  Bathylles,  qu'il  n'y  eut  plus  place  au  th^&tre 
pour  les  pieces  s^rieuses.  Les  grands  acteurs  Roscius  et 
Esope  seront  remplac^s  par  des  bouffons  qui  quelquefois 
seront  des  meilleures  maisons,  comme  ce  joueur  de  lyre  etce 
chanteurquis'appelleN^roh.  S^n^uetenteravainement,  avec 
ses  pieces  d^clamatoires  et  froides,  de  relever  Tart  drama- 
tique. 

Quant  k  T^loquence,  elle  est  padfiie  :  I'empire  a  ferm^  la 
tribune  aux  harangues ;  T^oquence  est  tomb^e  du  m^me 
coup  qui  a  frapp^  la  liberty ;  les  orateurs  ont  fait  place  aux 
arrangeurs  de  mots  *. 

Pour  la  philosophie,  on  sait  qu'k  Rome  il  n'y  en  eut  pas  de 
nationale.  Chacun  se  rangea,  suivant  son  caract^re  et  ses 
moeurs,  sous  la  bannifere  d'fipicure  ou  sous  celle  de  Z^non. 
Les  doctrines  relftch^es  du  premier  convenaient  fort  aux 
contemporains  d'Auguste;  celles  de  Z^non,  incompatibles 
avec  le  despotisme,  nourrirent  la  fiert^  r^publicaine  et  Ta- 
mour  de  la  liberty  dans  le  coeur  de  quelques  vieux  Remains. 
Les  stoiciens  formeront  sous  les  premiers  empereurs  un  parti 
d'opposition  politique  (Thras^as,  Helvidius  Priscus,  etc.) 
qui  fut  souvent  d^im^.  Nous  trouverons  deux  des  plus  il- 
lustres  inlerpr^tes  de  la  morale  stoicienne  aux  deux  exlr^- 
mit^s  de  T^chelle  sociale,  Marc  AurMe  sur  le  tr6ne,  Epicl^te 
dans  Tesclavage. 

L'^rudition  profonde  et  vari^e  a  trois  repr^sentants  dans 
Varron,flygin  et  Flaccus :  la  mMecine  est  en  grand  honneur 

I .  Toy.  VHittoire  dt  la  litteraiurt  romaine  de  If.  Pierroil« 
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k  Rome,  depuis  que  Taffrancbi  Musa  a  sauvi  Augaste  d*uDe 
maladie  grave;  les  m^decins  ont  obtenu  franchise  d*imp6ts 
et  le  droit  de  porter  Tanneau  d'or  des  chevaliers,  et  Celse 
^crit  son  ouvrage  qui  Ta  fait  sumonimer  THippocrate  ro- 
main. 

Jusqu'k  Auguste,  la  jurisprudence  fut  moins  une  science 
qu'un  ensemble  de  coutumes.  Lab^on,  le  grave  et  libre  r^- 
publicain,  et  son  rival  Capiton,  esprit  plus  souple,  r^l^rent 
la  jurisprudence,  Tun  au  nom  des  vieux  principes  de  la  cit^, 
Tautre  au  nom  de  T^uit^  et  de  la  loi  naturelle,  et  fond^rent 
les  deux  grandes  ^coles  de  jurisconsultes  connus  sous  les 
noms  de  procul^iens  et  de  sabiniens. 

A  c6t^  de  ces  noms  s'en  placent  d'autres,  moins  c^l^bres, 
il  est  vrai,  mais  glorieux  encore.  Le  Gaulois  Trogue  Pom- 
p^e  (r'  si^le)  qui  ^rivit  une  histoire  universelle,  dont  nous 
n'avons  que  Fabr^g^  fait  par  Justin  (au  ir  si^cle);  Asinus 
Pollion  (sous  Auguste)  qui  ^crivit  beaucoup  et  eu  divers  gen- 
res, mais  qui  est  plus  connu  comme  protecteur  des  lettres  : 
ce  fut  lui  qui  ouvrit  la  premiere  biblioth^ue  publique,  et 
qui  introduisit  Tusage  des  lectures  ou  r<Jcitations  faites  de- 
vant  un  auditoire  choisi;  usage  alexandrin,  et  qui  eutraina  la 
po^sie  romaine  sur  lapenteou  les  poetes  d'Alexandrie  s'e- 
taient  perdus,  dans  la  servility  et  de  fades  louanges  pour 
leurs  nobles  protecteurs ;  les  historiens  Diodore  de  Sicile  et 
le  juif  Nicolas  de  Damas,  qui  compos^rent  des  histoires  g^- 
n^rales  pour  eel  empire  universel  et  toivirent  en  grec, 
comme  Denys  d'Halicarnasse,  Strabon,  le  grand  g^ographe, 
et  un  autre  g^ographe,  Denys  le  P^ri^g^te.  II  faut  m^me  citer 
Agrippa,  qui  fit  dresser  une  carte  de  Tempire,  et  en  composa 
le  commentaire. 

Le  c6t^  infSrieur  de  la  civilisation  romaine  au  si^cle  d* Au- 
guste, ce  sent  les  arts :  les  Remains  de  I'empire,  comme  ceux 
de  la  r^publique,  les  cultiv^rent  plutdt  par  mode  que  par 
godt,  et,  Tarchitecture  except^e,  ils  en  laiss^rent  presque 
toujours  Texercice  kdes  Grecs.  Les  grands  travaux  ex^cut^s 
par  Auguste,  Claude,  N^ron  et  les  Flaviens,  donn^rent  oc- 
casion aux  architectes  de  montrer  leur  habilet^.  Vitruve 
^crivit  sous  Auguste  les  rfegles  de  leur  art*  ia  peinture,'  au 
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contraire,  d^clina  :  on  ne  cite  gu6re  que  le  paysagisle  Ludius 
qui  substitua  la  fresque  k  Tencaustique.  La  statuaire  se 
soutenait,  mais  sans  g^nie :  plusieurs  des  belles  statues  qui 
nous  restent  semblent  des  copies  ex^cut^es  sousles  premiers 
empereurs  d'apr^s  d'anciens  modules.  Gomme  on  avait  fait 
des  collections  de  livres,  on  fit,  Asinius  Pollion  surtout,  des 
collections  d'objets  d'art  prdcieux  et  rares.  Auguste  fonda  les 
biblioth^ues  Palatine  et  Octavienne,  et  le  goilt  des  lettres  et 
des  arts  resta  toujours  dans  sa  maison.  Lui-m^me,  Germa- 
nicus,  Tib^re,  Caligula,  Claude,  N^ron  ^crivaient  en  vers 
ou  en  prose. 


CHAPITRE  XXVI. 


LES  EMPEREURS  DE  LA  MAISON  D'AUGUSTE 
(14-68  AP.  J.  C). 

tib£:re  (14-37  db  j.  c.)  :  services  de  tibi&re  sous  auguste  ;  dangers 

QUI  L*ENT0URENT;  SOULfevEMSNT  DES  LEGIONS.  —  EXPEDITIONS  DE 
GERIIANIGUS,  VICTOIRB  d'IDISTAVISUS  (16).  —  GOUVERNEMENT  HABILE 
DE  TIB£:RE;  SUCC&S  politique  de  DRUSUS  SUR  le  DANUBE;  DE  GERMA- 
NICUS  EN  ORIENT  (18-19).  —  MORT  DE  GERMANICUS  (19).  —  S^JAN  ;  MORT 
DE  DRUSUS  (23)  ;  DESTRUCTION  DE  LA  FAMILLE  DB  GERMANICUS  (23-28). 

—  CHUTE  DE  sEjAN  (33)  ;  DBRNIArES  ANNEES  DE  TIBERE.  —  HEUREUX 
COMMENCEMENTS,    PUIS   FOLIES   ET    CRUAUT^S   DB  CALIGULA ;  CH^R^AS 

(37-41).—  CLAUDE  (41-54) ;  lois  utiles;  concessions  aux  provinciaux. 

—  CONQU^TE  DE  LA  BHETAGNE  (43)  i  REDUCTION  EN  PROVINCES  DE  L> 
THRACE,  DE  LA  LYCIE  ET  DB  LA  JUd6e. —  MESSALINE  ET  AGRIPPINE.  — 
NERON  (54-68);  ambition  D'aGRIPPINE;  EMPOISONNEMENT  DE  BRITAN^ 
NICUS  (55).  —  D^SORDRBS  DB  N^RON;  MBURTRE  d'aGRIPPINB  (59).  — 
MORT   DB   sEn£:QUB   ET  DB   LUCAIN ;    CORBULON;   VOYAGE  DB  NITRON  EN 

\       GR&GB  (66).  —  R^YOLTB  DB  VINDBX;  MORT  D^  NERON  (68). 

Tlli^re  (t4-SV  de  9,  C.) :  (ier¥lce«  de  Tlb^re  •0110  Aasmitet 
d«ii||er0  tmt  rentoareiit)  sonl^Tetneiit  de«  l^gleiui. 

Tibfere  ^tait  de  cette  ambitieuse  famille  des  Claudes  qui 
avait  eu  28  consulats,  5  dictatures,  7  censures  et  autant  de 
triomphes.  Le  mariage  de  sa  m^re  Livie  avec  Octave,  et  son 
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adoption  par  Auguste,  Vavaient  fait  entrer  dans  la  maison 
des  C^sars.  Toutes  les  missions  dont  son  p^re  adoptif  le 
chargea  furent  remplies  avec  activity  et  intelligence,  et  au 
moment  de  la  guerre  avec  Marbod,  il  sauva  Tempire  d'une 
crise  dangereuse.  Depuis  la  mort  d*Agrippa,  nul  general  ne 
pouvait  invoquer  d'aussi  ^clatants  services.  II  avait  combatlu 
en  Espagne  et  dans  les  Alpes,  gouvern^  la  Gaule,  donn^  un 
roi  k  TArm^nie,  dompt^  les  Pannoniens,  vaincu  les  Ger- 
mains,  transport^  46000  barbares  dans  laBelgique,  etras- 
sur^  Tempire  apr^s  la  d^faite  de  Varus. 

Voilk  I'homme  k  qui  la  mort  d' Auguste  livrait,  h  pr^s  de 
56  ans,  le  pouvoir :  ajoutons  que  ses  moeurs  ^taient  d^pra- 
v^es,  son  humeur  chagrine,  son  caract^re  vindicatif,  etqu*il 
n'avait  aucune  repugnance  k  verser  le  sang. 

Le  moment  de  crise  pour  un  gouvemement  monarchique 
est  la  mort  de  son  fondateur.  Le  respect  pour  Auguste  avait 
impost  silence  k  toutes  les  ambitions;  mais  Tib^re se trouva 
environn^  de  r^publicains  et  surtout  de  candidats  k  Tempire. 
lis  ^taient  assez  connus  pour  qu' Auguste,  dans  ses  derniers 
moments,  les  lui  nomm^t,  et  Tun  d'cux  osa  proposer  au  s^nat 
de  faire  au  nouvel  empereur  sa  part.  Ces  pretentions  com- 
mandaieni  au  prince  la  prudence ;  dans  les  premiers  jours 
de  son  r^gne,  ce  fut  h  peine  s'il  agit  en  empereur,  k  Rome, 
du  moins ;  car  aux  legions  il  se  h&ta  de  se  faire  reconnaltrei 
Mais  les  soldats  avaient  d^jk  compris  que  sur  eux  reposait 
la  s^curite  de  Tempereur  autant  que  celle  de  Tempire,  et 
puisqu'il  n*y  avait  plus  de  guerres  civiles  pour  les  enrichir, 
les  successions  au  tr6ne  devaient  leur  en  tenir  lieu.  Trois 
legions  de  Pannonie  se  soulev^rent,  demandant  pour  solde  un 
denier  par  jour,  le  congi  apr^s  seize  ans,  et  une  sommefixe, 
pay^e  au  camp  m6me,  le  jour  de  la  v^terance.  Tibftre  leur 
envoyaDrusus,  son  fils;  avec  S^jan,  son  pr^fet  du  pr^toire,  qui 
conduisait  une  partie  des  forces  rest^es  en  Italic.  Une  Eclipse 
de'lune  aida  k  faire  rentrer  les  s^ditieux  dans  le  devoir. 

Sur  le  Rhin  la  r^volte  fut  plus  dangereuse.  II  y  avait  lb  sept 
legions  partag^es  en  deux  camps :  les  demandes  furent  les 
m^mes.  Quatre  legions  tu^rent  leurs  centurions.  Germa- 
nicus,  neveu  de  Tib^re,  accourut ;  les  rebelles  lui  offrirent 
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Tempite  :  il  refusa ;  dans  sa  douleur,  il  avait  tir^  i^on  ipi^ 
comme  pour  s'en  frappef :  «  Ftappe  done,  »  lui  cri^reUt  ces 
furieux ;  ses  amis  lui  arrach^r^nt  le  glaive.  Pour  apaiser 
cette  sedition  dangereuse,  il  suppofta  une  lettre  de  Tib^re  qui 
accordait  tout  et  doublait  le  legs  d'Auguste :  les  sommes  du 
tribut  des  Gaules^  tout  Fargent  du  g^n^ral  et  de  ses  amis  y 
sufGirent  k  peine, 

II  fallait  occuper  ces  esprits  remuants  :  leur  g^n^ral  les 
conduisit  k  I'ennemi.  Chez  les  Marses,  un  espace  de  50  milles 
fut  mis  k  feu  et  k  sang.  Au  prin temps  suivant  (15  de 
J.  G.j,  Germanicus  passa  encore  le  Rhin,  esp^ranl  profiler 
des  querelles  d'Hermann  et  de  Segeste,  du  parti  national  et 
du  parti  iromain.  II  ne  put  que  d^livrer  Segeste  assi^g^  par 
son  rival.  La  femme  du  vainqueur  de  Varus  fut  emmen^ 
captive. 

Les  demies  ravages  des  Remains  et  les  plaintes  d'Her- 
mann  exasp^r^rentles  Gh^rusques;  une  ligue  nouvellese 
forma.  Germanicus  p^n^tra,  pour  la  combattre,  jusqu'k 
la  forSt  Teuteberg :  des  ossements  blanchis  indiquaient  les 
lieux  oil  les  trois  legions  avaient  p^ri.  Les  soldats  rendirent 
k  laterreces  restes  mutil^s  qui  depuis  six  anndesattendaient 
ce  dernier  honneur.  Cependant  les  Germains  ne  tenaient 
nuUe  part.  Fatigu^  de  poursuivre  un  ennemi  insaisissable, 
Germanicus  s'arr^ta.  II  regagna  TEms  et  remonta  sur  la 
flotte  qui  Tavait  amen^,  tandis  que  G^cina  regagnait  le  Rhin 
par  la  route  des  Long^Ponts.  Hermann  Vy  pr^c^da,  et  le 
desastre  de  Varus  fut  sur  le  point  de  se  renouveler ;  heureu- 
sement  G^oina  ^tait  un  vieux  capitaine ,  il  gagna  une  posi- 
tion forte  d'assiette  od  les  Remains  camp^rent,  et  parvint  k  se 
rouvrir  la  rout«  du  Rhin.  Germanicus,  surpris  paries  tern- 
pStes  de  r&iuinoxe,  avait  lui*mdme  iii  en  danger :  nombre 
de  vaisseaux  avaient  p^ri< 

La  confiance  des  barbares  s*4tait  singuliirement  accrue  ; 
une  nouvelle  expMition  devenait  n^cessaire.  Mille  navires 
porl^rent  huit  l^ions  sur  lesbords  du  Weser.  Les  Germains 
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os^rent  atteudre  Tarm^e  romaine  dans  ia  plaine  dldistavi^ 
sus.  La  discipline  Temporta ;  une  seconde  action  fut  un  se- 
cond massacre.  Varus  ^tait  veng^.  On  reprit  le  chemin  de 
la  Gaule,  moiti^  de  Tarm^e  par  terre,  le  reste  sur  la  flotte; 
une  temp^te  brisa  encore  ou  dispersa  au  loin  une  partie  des 
vaisseaux.  A  ces  nouvelles,  la  Germanie  frimit  et  s*agita ; 
mais  Germanicus  frappa  des  coups  r^p^t^s,  et  les^barbares, 
surpris,  laiss^rent  les  Ugions  regagner  leurs  quartiers 
d*hiver  (16  de  J.  C).  Germanicus  y  trouva  des  lettres  de 
Tib^re  qui  Tappelaient  k  Rome  pour  un  second  consulat  et 
le  triompbe ;  les  %ions  ^taient  sans  doute,  aux  yeux  de 
I'empereur,  trop  d^vou^es  k  leur  chef:  il  ob^it. 

C^oaTemement  habile  4eTlli^re)saee^s  polltl%«e«  4ellmMui 
muT  le  DaBube^  4e  denuanleas  em  Orient  (tS^O). 

A  Rome,  Tib^re  gouvernait  avec  sagesse  et  sans  violence, 
refusant  les  honneurs,  les  temples  qu'on  lui  offrait,  et  re- 
poussant  les  basses  flatteries  du  s^nat,  en  homme  qui  savait 
bien  leur  prix.  Sa  vie  ^tait  celle  d'un  riche  particulier ;  ses 
mani^res,  sinon  affables,  du  moins  polies.  II  se  levait  devant 
les  consuls,  en  toute  question  consultait  le  s^nat,  et  acceptait 
les  lemons  qu'osait  parfois  lui  donner  la  liberty  mourante.  II 
aimait  k  assister  aux  jugements  du  pr^teur,  et  il  ne  reculait 
jamais  «  devant  une  liberality  qui  avait  un  motif  honorable ;  > 
mais  il  mit  une  stricte  ^conomie  dans  les  finances,  et  s*il 
s*occupa  moins  qu'Auguste  de  plaire  au  peuple  en  lui  don- 
nant  sans  cesse  des  jeux,  il  veilla  avec  sollicilude  k  pr^ve- 
nir  la  disette.  Une  ann^e  que  le  bl^  ^tait  cher,  il  fit  ce  que 
nous  faisons  aujourd'hul,  il  sut  maintenir  le  pain  kbas  prix 
pour  le  peuple,  en  d^dommageant  les  marchands.  Sans  fai- 
blesse  pour  les  soldats,  il  les  tint  sous  une  discipline  aus- 
tere, alors  pourtantqu'il  avait  besoin  d*eux. 

Quant  aux  provinces,  il  continua  la  politique  d'Auguste. 
S'il  n'osait  comme  lui,  pour  les  visiter,  s'floigner  de  Rome, 
oil  il  n* avait  ni  un  M^c^ne  ni  un  Agrippa  sur  qui  compter 
en  son  absence,  il  leur  envoyait  au  moins  les  gouvemeurs 
les  plus  habiles,  ^vitait  d'augmenter  les  tributs,  et  y  soula- 
geait  les  trop  grandes  liiis^res.  Douze  villes  de  I'Asie  ruinfes 
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par  un  tremblement  de  terre,  furent  exempt^e^  pour  cinq 
ans  de  tout  impdt ;  Sardes,  plus  maltrait^e  re^ut  de  lui  dix 
millions  de  sesterces.  Tib^re  pratiquait  ce  qu'il  recomman- 
dait  k  ses  gouvemeurs  de  province  :  «  Un  bon  pasteur  tond 
sesbrebisetneles^corchepas.  > 

Ainsi  I'empire  ^tait  sagement  gouvern^  :  mais  en  voyant 
ces  allures  d^bonnaires,  les  grands  s'enhardirent.  Un  corn- 
plot  se  forma;  d^couvert  k  temps,  ilfut  d^jou^,  et  Libon  son 
auteur  se  tua.  Plus  pr^s  de  lui,  Tib^re  trouva  des  ennuis 
domestiques.  Livie,  habitude  aux  ^gards  de  son  ^poux,  vou- 
lait  ^tre  ^cout^e;  Agrippine,  femme  de  Germanicus,  et  petite- 
fille  d'Auguste,  bravait  avec  emportementla  m^re  deTib^re, 
et  ne  souffrait  pas  que  V^pouse  de  Drusus  marchAt  son  dgale. 
Ces  rivalit^s  de  femmes  divisaient  la  cour,  et  faisaient  naitre 
des  haines  que  les  courtisans  envenimaient. 

Tib^re  avait  rappel^  Germanicus  des  bords  du.Rhin,  au- 
tant  pour  Tenlever  k  ses  legions  que  pour  rester  libre  de 
suivre  sur  cette  fronti^re  la  prudente  politique  d'Auguste, 
celle  qu'il  y  avait  pratiqude  lui-m^me.  II  lui  permit  d'entrer 
k  Rome  en  triomphe,  et  partagea  avec  lui  le  consulat  pour 
I'ann^e  suivante.  Ace  moment  les  Parthes  redevenaient  bos- 
tiles.  lis  avaient  chass^  Vonon,  le  roi  que  Rome  leur  avait 
donn^^  et  mis  k  sa  place  I'Arsacide  Artaban;  les  deux  rivaux 
menagaient  d'en  venir  aux  mains.  En  outre,  la  Comag^ne 
et  la  Cilicie,  depuis  quelque  temps  sans  rois,  ^taientpleines 
de  troubles.  La  Syrie  et  la  Jud^e  r^clamaient  une  diminu- 
tion d'impdt :  «  Germanicus  pent  seul,  disaitTib^re,  calmer 
par  sa  sagesse  les  mouvements  de  I'Orient.  »  Un  d^cret  du 
s^nat  d^fi^ra  au  jeune  prince  les  pouvoirs  qu'avaient  eus 
autrefois  Agrippa  et  Gaius  G^sar,  c'est-k-dire  le  gouverne- 
ment  des  provinces  au  delk  de  la  mer  avec  une  autorit^ 
superieure  k  celle  de  tous  les  gouverneurs.  Quant  k  Drusus, 
le  fils  de  Tib^re,  il  partit  pour  la  Pannonie,  afin  de  veiller 
sur  les  mouvements  des  Su6ves. 

La  tacbe  de  ce  dernier  ^tait  la  plus  simple,  il  n'avait  qu'k 
assister  aux  d^birements  int^rieurs  de  la  Germanie,  ou  k 
les  faire  naitre.  Deux  ligues  puissantes  s'^taient  form^es :  au 
nord  celie  des  Ch^rusques  sous  Hermann  et  son  oncle  In* 
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guiomer;  aumidiyCelledesMarconianssoti^Marbdd;  ellesen 
vinrent  aux  mains.  L'action  fut  sanglatlte;  Mafbod,  vaincu, 
implora  un  asile  sur  les  terres  de  Tempire.  On  lui  assigna 
Ravenne  pour  r&idence.  La  puissance  des  Marcomans  ^tait 
^  d^truite,  celle  des  Cherusques  ne  surv^cut  pas  k  Hermann 
|<[ui  tomba  sous  les  coups  des  siens,  au  moment  oti  il  son- 
geait,  dit-on,  h  se  faire  proclamer  roi.  Les  sourdes  intrigues 
des  Remains  n'avaient  certainement  pas  ^t^  ^traiigfefes  h  ces 
r^sultats,  qui  les  d^livraient  de  deux  ennemis  redoutables. 

En  Orient,  Germanicus  riussissait  aussi  bien.  II  avait 
port^  partoutlemot  d'ordre  du  nouveau  gouvemement,  la 
justice  et  la  paix.  En  Arm^nie,  il  donna  la  couronne  aufils 
du  roi  de  Pont,Pol^mon,  fiddle  vassal  deTempire:  ce  prince 
avait  depuis  longlemps  adopts  les  usages  des  Arm^niens. 
C'etait  un  choix  habile  auquel  la  nation  enti^re  applaudit. 
La  Cappadoce,  dont  le  vieux  roi  venait  de  mourir  k  Rome, 
fut,  ainsi  que  la  Comagfene,  r^duite  en  province.  En  Syne, 
Germanicus  conclut  alliance  avec  Artaban,  qui  ne  demandait 
que  r^loignement  de  son  comp^titeur.  Dans  la  Thrace,  un 
des  deux  rois  du  pays  avait  tu^  Tautre;  I'assassin  fut  reW- 
gu^  k  Alexandrie,  et  plus  tard  mis  k  mort. 

Une  plus  s^rieuse  aflfaire  avait  commence  Tannfe  pr^c^ 
dente  en  Afrique  (17  de  J.  G.).  Un  Numide,  d^serteur  des 
legions,  Tacfarinas,  r^unit  une  troupe  qu'il  disciplina  el 
souleva  les  Musulmans  et  les  Maures.  Le  proconsul  le  ballit 
et  re^ut  les  insignes  du  triomphe,  en  recompense  de  cet 
acte  de  vigueur,  qui  rendait  la  s^curit^  k  une  province  fru- 
mentaire.    ^  ' 

nori  4e  «eniianlea0  (f  •). 

C'est  au  milieu  de  cette  prosp^rit^  qu*on  place  Taction  la 
plus  inf4me  de  Tib^re,  Tempoisonnement  de  Germanicus. 
Un  homme  tel  que  lui,  s^rieux,  r^fl^chi,  calculant  tout,  ne 
commettait  pas  de  crime  inutile.  La  mort  de  son  fils  adoptif 
ne  lui  6tait  pas  un  rival  dangereux,  il  le  savait  incapable 
d'une  trahison  odieuse,  el  elle  le  privait  d'un  appui  n^ces- 
sair^.  L'anisan  du  crime  ^tait,  disait-on,  Pison,  patricien 
d'un  caract^re  violent  et  fier,  qui  avait  obtenu  le  gouverne- 
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ment  de  la  Syrie,  dans  le  temps  oii  Germanicus  ^tait  envoy^ 
en  Orient.  Ce  fut  au  retour  d'un  voyage  en  figypte,  entre- 
pris  sans  I'aveu  de  Tib^re  et  malgr^  les  defenses  d'Auguste^ 
que  Germanicus  trouva  les  dispositions  qu*il  avait  prises 
chang^es  par  Pison.  De  vives  altercations  dclat^rent  entre 
eux;  et  Tindocile  gouvemeur,  plut6t  que  de  cMer,  pr^fi^ra 
quitter  sa  province.  La  nouvelle  d'une  grave  indisposition 
de  Germanicus  Tarreta  k  Antioche ;  le  prince  8*^tant  r^tabli, 
il  s'opposa  aux  f(§tes  ceiebrdes  pour  sa  convalescence,  et 
gagna  S^leucie,  oti  le  bruit  d*une  rechute  plus  alarmante  le 
retint  encore.  Autour  d'Agrippine  on  parlait  d^empoisonne- 
ment,  et  les  emissaires  de  Pison,  qui  venaieut  ^pier  les  pro<> 
gr^s  du  mal,  montraient,  disait-on,  de  quelle  main  le  coup 
dtait  parti.  Germanicus  succomba.  On  brClla  son  corps  dans 
le  forum  d'Antiocbe,  et  Agrippine,  ayant  recueilli  pieuse- 
ment  ses  cendres,  d^barqua  h  Brindes,  portant  elle-m^me 
Turne  s^pulcrale  au  milieu  d'un  immense  concours  de  peu- 
ple  plong^  dans  une  morne  douleur. 

Pison  avait  re^u  avec  une  joie  inconvenante  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Germanicus  et  repris  au&sit6t  la  route  de  son 
gouvemement.  Les  Ugats  et  les  s^nateurs  r^pandus  en  Syrie 
avaient  def^r^  le  commandement  k  un  d'entre  eux;  Pison  ne 
recula  pas  devant  une  guerre  civile;  Tib^re  ne  devait  pas  le 
lui  pardonner.  Embarqu^  de  force,  il  revint  en  Italie  :  des 
accusateurs  Ty  attendaient.  lis  voulaient  que  Tempereur  fi^t 
seul  juge  dans  cette  cause ;  s'il  avait  craint  quelque  r^vdla- 
tion,  il  eiit  accept^;  il  renvoya  tout  au  s^nat.  II  siegea  lui- 
m^me;  et  I'accus^,  dit  Tacite,  le  vit  avec  ^pouvante,  sans 
piti^,  sans  colore,  impassible,  impenetrable.  C'est  le  plus 
fiddle  portrait  de  Tib^re  que  Tacite  ait  laissd. 

Pison  se  tua  danssa  maison,  L'empereur^^compensa  les 
trois  amis  de  Germanicus,  qui  s*etaient  port^s  accusateurs, 
demanda  pour  N^ron,  Tathe  de  ses  enfants,  la  permission 
de  briguer  la  questure  cinq  ans  avant  T^ge,  et  le  maria  avec 
la  fiUe  de  Drusus;  il  sollicita  plus  tard  la  mSme  favour  pour 
le  second  fils  de  Germanicus  (20  de  J.  C.). 

Ce  long  drame  accompli,  Tib^re  retourna  aux  soins  da 
gouvemement.  On  se  plaignait  de  la  trop  grande  s^v^rite  de 
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la  loi  Pappia-Poppea;  il  nomma  quinze  commissaires  pour 
en  adoucir  les  exigences.  On  voulait  ^lendre  ses  droits  pour 
lechoix  des  gouverneurs,  il  refusa.  II  limita  le  droit  d'asile, 
^  cause  de  beaucoup  de  d^sordres  dans  les  villes  de  province  et 
n'encouragea  point  encore  les  d^lateurs.  Un  d'entre  eux, 
d^non^ant  le  s^nateur  Lentulus,  TiWre  se  leva  et  dit  qu'il 
ne  se  croirait  plus  digne  de  voir  le  jour  si  Lentulus  lui  ^tait  ^ 
ennemi.  Dans  les  provinces,  il  maintenait  la  bonne  admi- 
nistration par  Thabilet^de  ses  choix  et  par  sa  s^v^rit^  contre 
les  ofHciers  pr^varicateurs.  En  Gaule  il  y  eut  un  commen- 
cement de  r^volte.  Florus  essaya  de  soulever  les  Beiges ; 
battu  et  cern^  dans  les  Ardennes,  il  se  tua.  Le  pr^texte  de 
cette  lev^e  de  boucliers  ^tait  le  poids  des  tributs.  L'£duen 
Sacrovir  causa  plus  d'alarmes;  il  entratnait  apr^s  lui 
40  000  hommes,  et  s'^tait  empar^  d'Aiitun.-  Deux  Wgions 
du  Rhin  se  rabattirent  sur  la  province  et  firent  de  cetl€ 
troupe  mal  arm^e  un  horrible  massacre. 

Tacfarinas  aussi  avait  reparu  en  Afrique.  Encourage  par 
un  premier  succ^s,  il  osa  attaquer  Thala ;  mais  il  fut  re- 
pousse avec  perte.  II  changea  alors  de  tactique,  divisa  son 
arm^e  en  petites  troupes,  attaqua  et  recula  d^s  qu'il  ^tait 
press^.  Pour  an^antir  cet  ennemi  infatigable,  Temper^ur 
envoya  contre  lui  Bl^sus,  oncle  de  S^jan;  celui-ci,  gr^ce  k 
son  activity,  for^a  Tacfarinas  k  s'enfuir  encore,  laissant  son 
fr^re  aux  mains  de  Tennemi  (23). 

Denuis  neuf  ans  Tib^re  tenait  le  pouvoir,  et  son  adminis- 
tration avait  iii  heureuse  pour  TEtat.  Tacite  lui-m^me  en 
trace  le  plus  brillant  tableau :  «  Les  affaires  publiques,  dit-ii, 
et  les  int^rdts  les  plus  graves  des  particuliers  se  traitaient 
au  s^nat.  Dans  la  distribution  des  honneurs  il  consultait  la 
naissance,  les  services  militaires  et  le  talent  civil;  de  sorte 
qu*il  eilt.  iii  difficile  de  faire  de  meilleurs  choix.  Quant  aux 
lois,  si  Ton  excepte  celle  de  majesty,  on  en  faisait  bon  usage. 
Pour  ses  affaires  particuli^res,  le  prince  choisissait  les 
hommes  les  plusconsid^r^s.quelques-uns  sans  les  connaitre 
et  sur  leur  reputation,  et  la  plupart  vieillirent  dans  leur 
charge....  II  veillait  h  ce  que  les  provinces  ne  fussent  pas 
ch argues  d'imp6ts....  Les  domaines  du  prince  en  Italic 
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^taient  peu  ^tendu^ ;  ses  esclaves  sans  insolence,  ses  affran- 
chis  peu  nombreux;  avait-il  des  contestations  avec  des  par- 
ticuliers,  les  tribunaux  et  les  lois  d^cidaient.  » 

S^AB)  inort  4e  Dnuivs  (tS);  destmetlon  4e  la  temllle 
4e  C^rinaBleiis  (tS-tS). 

Gomme  Louis  XI,  comme  tous  les  princes  places  en  face 
d*une  aristocratic  puissante,  Tib^re  aimait  k  gouvemer  avec 
de  petites  gens;  ainsi,  le  seul  favori  qu*il  ait  eu  fut un  simple 
chevalier,  iElius  S^jan.  Ce  personnage  avait  su  gagner  son 
affection  par  un  d^vouement  absolu,  une  activity  infati- 
f;able  et  d'kabiles  conseils;  S^jan  lui  avait  ssuxyi  la  vie 
un  jour  qu*une  voCkte  s*^croulait  sur  eux;  il  lui  accorda 
(oute  sa  confiance  et  toutes  les  dignit^s.  S^jan  se  laissa 
(iblouir  par  cette  grandeur ,  et  crut  qu'il  lui  serait  pos- 
sible de  franchir  le  dernier  degr^  en  renversant  ce  vieillard 
et  ses  enfants. 

Sa  premiere  victime  fut  le  fils  m^me  de  Tempereur.  Dru- 
sus,  dans  une  querelle,  avait  lev^  la  main  sur  lui ;  pour  se 
venger,  S^jan  corrompit  la  femme  du  prince,  et  la  ddcida 
k  empoisonner  son  6poux.  Celte  mort  frappa  douloureuse  • 
ment  Tib^re,  qui,  priv^  d6]k  de  son  fils  d*adoption,  allait 
se  trouver  seul  expos^  aux  coups;  et,  comme  cette  double 
mort  augmentait  les  esp^rances  des  partis,  elle  accrut  aussi 
ses  soupgons.  De  ce  jour,  il  se  crut  menac^,  et,  comme  il 
avait  dans  ses  mains  une  arme  terrible,  Tancienne  loi  de 
majesty,  faite  pour  le  peuple,  et  maintenant  au  service  de 
celui  k  qui  le  peuple  s'etait  donn^,  la  facility  de  se  d^bar- 
rasser  de  ceux  qu*il  craignait  Thabitua  k  ne  connaitre  bien- 
t5t  d'autre  justice  que  celle  du  bourreau.  Les  ambitieux,  il 
est  vrai,  n*osaient  point  encore  agir  pour  leur  compte,  mais 
ils  se  groupaient  autour  d'Agrippine  et  formaient  d^jk  un 
parti  nombreux.  S^jan  le  montrait  pr^t  pour  la  guerre  ci- 
vile; Tib^re  lui  pel'mit  de  le  frapper.  Silius,  le  vainqueur 
de  Sacrovir,  se  vantait  trop  haut  d' avoir  conserve  Tempire 
k  Tib^re;  c*^tait  un  des  partisans  les  plus  animus  d'Agrip- 
pine, il  fut  accuse  de  concussion  et  de  Ifese-majest^,  et  se 
tua.  Sa  femme,  qui  partageait  ses  affections,  fut  exil^e.  Une 
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Claudia,  amie  et  cousine  d'Agrippine,  fut  aussi  condamn^ 
comme  adult^re. 

L' autre  parli,  celui  des  r^publicains,  eut  son  tour.  Cre- 
mutius  Gordus,  accus^  pour  son  histoire  des  guerres  civiles, 
se  d^fendit  avec  courage,  puis  se  laissa  mourir  de  faim.  Ge 
fut  le  premier  crime  de  Tibere.  Vers  ce  temps,  il  quitta 
Rome  pour  n'y  plus  rentrer  (26  de  J.  C),  et  se  retira  dans 
la  dflicieuse  lie  de  Capr^e,  k  I'entr^e  du  golfe  de  Naples.  II 
avait  alors  69  ans.  Son  petit-fils  Tibere  n'avait  encore  que 
8  ans,  tandis  que  deux  des  fils  de  Germanicus  ^taient  arri- 
v(5s  d^jk  k  r^ge  d'homme.  Autour  d'eux  les  esp^rances  gran- 
dissaient;  S^jan  parlait  encore  de  complots  que  semblaient 
d^celer  quelques  paroles  imprudentes,  et  Tibfere  frappa  un 
second  coup  sur  ce  parti,  qui  lui  semblait  trop  vivement 
convoiter  son  heritage.  . 

Le  premier  jour  de  Janvier,  28  de  J.  C,  Sabinus,  le  par- 
tisan le  plus  z^l^  d*Agrippine,  fut  train^  en  prison.  Getle 
triste  affaire  montra  clairement  ce  qu'^taient  devenus  le& 
magistrats  et  les  s^nateurs  de  Rome.  Quatre  anciens  pr^- 
teurs  furent  les  instruments  de  sa  perte.  L'un  d'eux,  Tame- 
nant  un  jour  dans  sa  maison,  lui  arracha  les  plus  impru- 
dentes paroles.  Les  trois  autres,  cachds  entre  la  vodte  et  le 
plafond,  ^coutaient  h  travers  les  fentes.  lis  rendirent  compte 
aussitdt  h  Tibere,  qui  demanda  au  s^nat  la  tSte  du  coupable, 
Ce  que  firent  ces  quatre  pr^teurs,  d'autres  tous  les  jours 
Tessayeront;  car  ce  mdtier  d*espion  ixml  productif;  la  loi 
accordait  au  d^lateur  un  quart  des  biens  du  condamn^, 
sans  compter  que  le  prince  faisait  souvent  abandon  du  tout. 
Aussi,  ces  nobles,  qui  ne  pouvaient  plus  s'enrichir  en  pillant 
les  provinces,  iront  h  la  fortune  en  se  faisant  d^lateurs. 
Chacun  voudra  trouver  une  victime,  tout  leur  servira,  une 
parole,  un  geste.  «  La  terreur,  dit  Tacite,  planait  sur  la  ville. 
Les  parents  se  redoutaient;  inconnu  ou  non,  on  s*^vitait; 
I  tout  ^tait  suspect  jusqu'aux  murs,  jusqu'aux  voiltes  inani- 
•'mteset  muettes.  » 

Dans  cette  voie  de  sang,  on  ne  s'arrfite  gu^re ;  TibSre 
8*en  prit  bientdt  k  Agrippine  m^me,  dont  les  malheurs  et 
les  vertus  excu3ent  le  caract^re;  elle  fut  enferm^  dans  Tile 
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de  Pandataria,  ob  quatre  ans  plus  tard  elle  se  laissa  mourir 
de  /aim.  De  ses  trois  fils,  N^ron  fut  mis  k  mort  ou  se  tua. 
Drusus  fut  empoisonn^ ;  la  jeunesse  de  Gaius  le  prot^gea 
x^onire  les  soup^ns  et  les  craintes  du  bourreau  de  tous  les 
siens. 

Toute  la  famille  de  Germanicus  ^tait  comme  d^truite. 
S^jan  se  erut  rapproeh^  du  but.  II  osa  demander  la  main  de 
la  veuve  de  Drusus,  c*^tait  presque  demander  h  6tre  Th^- 
ritier  de  Tempereur,  elle  lui  fut  refus^e.  Le  s^nat  dMom- 
magea  le  favori  en  le  comblant  d'honneurs,  et  en  faisant 
dresser  sa  statue  aupr^s  de  celle  de  Tempereur.  Celui-ci  en 
fut  bless^.  Une  lettre  d*Antonia,  sa  belle-soeur,  lui  en  apprit 
davantage.  S^jan  conspirait  et  avait  des  complices  jusque 
dans  le  palais.  Par  une  conduite  pleine  d'artifices,  Tib^re 
isola  son  pr^fet  du  pr^toire,  puis  le  frappa  brusquement,  et 
le  fit  arr^ter  en  plein  s^nat.  Le  peuple  mit  en  pi^es  son  ca- 
davre.  De  nombreuses  executions  suivirent  sa  mort. 

L'oncle  de  S^jan,  Bl^sus,  ses  trois  enfants,  ses  amis,  el 
il  en  avait  beaueoup,  car  il  avait  ^te  longtemps  puissant, 
p^rirent.  La  cruaut^  de  Tib^re,  dit  Su^tone,  ne  connut  sur- 
tout  plus  de  frein  quand  il  apprit  que  son  fils  Drusus  ^tait 
mort  par  le  poison.  On  montre  encore  h  Capr^e  le  lieu  des 
executions;  c'est  un  rocher  d*oii  les  condamn^s,  sur  un 
signe  de  lui,  ^taient  pr^cipites  dans  la  mer.  A  cdte  s'^le- 
vaient  ces  palais,  theatres,  assure  Tacite,  d*inf&mes  volupt^s. 
Heureusement  ici  Ton  pent  douter.  On  oublie,  en  effet,  que 
Tib^re  avait  69  ans  lorsqu'il  quitta  Rome,  qu'il  en  avait  plus 
de  73  apr^s  la  mort  de  S^jan ,  ^poque  k  laquelle  Tacite 
place  les  abominations  de  Capr^e.  Au  reste,  c'est  moins 
rhomme  que  le  prince  que  nous  avons  k  suivre.  Laissons 
dans  Su^tone  ces  honteux  details,  sortons  mSme  de  Rome, 
oiiTib^re  vient  de  laisser  Drusus  mourir  de  faim,  et  retour- 
nons  k  Tempire. 

L'administration  de  Tib^re,  dans  les  derni^res  ann^es, 
porta  le  mSme  caract^re  de  fermetii  et  de  bon  sens  qu'au- 
paravant.  La  discipline  fut  maintenue  avec  &iyirii6^  mSme 
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parmi  les  pr^toriens.  Les  licences  du  peuple  furent  ^nergi- 
quement  r^prim^s,  bien  qu'il  si^t  k  propos  se  montrer  en* 
vers  lui  liberal ;  un  incendie  ayant  d^sol^  tout  TAventin,  il 
renouvela  les  largesses  qu'il  avail  d^jk  faites  dans  deui^ 
occasions  semblables,  et  paya  le  prix  des  maisons  brAl^s. 
Gette  munificence  lui  coiita  10  millions  de  sesterces. 

Hors  de  I'ltalie,  Varistocratie  provinciale  fut  quelquefois 
trait^e  comme  celie  de  Rome,  mais  sauf  quelques  ex^utions 
doni  furent  victimes  des  personnages  trop  riches  ou  qui  s*^ 
taieut  trop  mis  en  Evidence,  le  repos  des  provinces  ne  fut 
pas  trouble ;  les  provocations  qui  venaient  de  loin  en  loin 
rappeler  h,  I'ind^pendance  les  peuples  vaincus  restaient 
m^me  sans  effet.  Tacfarinas,  en  Afrique,  n*avait  ramass^ 
que  les  vagabonds  et  les  bandits ;  Florus  ne  put  soulever  les 
Beiges  ni  Sacrovir  la  Lugdunaise. 

Aux  fronti^res,  la  paix  fut  un  instant  troubl^e  par  la  r^- 
volte  des  Prisons  (en  Tan  28  de  J.  C),  le  tribut  en  ^tait  la 
cause;  Tib^re  les  en  laissa  libres;  il  ne  voulait  point  d*une 
guerre  au  delk  du  Rhin,  qui  pouvait  remettre  encore  la 
Gsrmanie  en  mouvement.  Sur  TEuphrate,  on  eut  k  com- 
batlre  centre  Artaban,  roi  des  Parthes,  qui,  k  la  mort  du 
roi  d*Armenie»  avait  fait  reconnattre  dans  ce  pays  son  fils 
Arsace.  Tib^re  confia  cette  guerre  k  I'habile  et  prudent  Vi- 
tellius,  et  I'investit  d'une  autorit^  sup^rieure  dans  toutes  les 
provinces  de  Test.  Un  prince  d'lb^rie,  Mithridate,  fut  en- 
courage et  aide  k  faire  la  conqu^te  de  rArm^nie ;  et  une 
conspiration  nou^e  avec  les  seigneurs  parthes  m^contents, 
fit  monter  sur  le  tr6ne  d'Artaban  un  Tiridate  eiev^  k  Rome. 
Artaban  vaincu  s'enfuit  chez  les  Scythes,  tandis  que  Yi^ 
telUus  passait  FEuphrate  et  couronnait  Tiridate.  Tib^re  pou- 
vait se  vanter  d* avoir,  k  ses  derniers  jours,  montr^  les  aigles 
romaines  au  milieu  de  I'empire  des  Parthes.  II  est  vrai  que, 
peu  de  temps  apr^s,  I'incapable  Tiridate  fut  r^duit  k  se  r^- 
fugier  sur  les  terres  de  Tempire. 

Mais  Tib^re  eut  k  peine  le  temps  d'apprendre  ces  nou- 
velles,  il  avait  atteint  sa  soixante-dix-huiti^me  ann^e,  et, 
depuis  quelque  temps,  les  forces  et  la  vie  Tabandonnaient. 
II  mourut  le  16  mars  (37  de  J.  C).  G'itait  un  esprit  actif  et 
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ferme,  mais  triste  et  dur,  n'aimant  ni  k  pompe,ni  le  bruit, 
ni  le  faste;  m^prisant  Tadulation  au  point  de  trouver  son 
s^nat  trop  I4che ;  bravant  la  haine ;  n'estimanl  le  bieu,  le 
mal  qu'^  la  mesure  de  Futile ;  soup^onneux  parce  qu*il 
rencontra  toujours  la  bassesse  et  la  trahison;  k  la  fin,  cruel, 
parce  qu*il  se  sentit  menac^.  Lorsqu'on  lui  eut  empoisonn^ 
son  fils  unique;  lorsque,  dans  son  palais  m^nie  et  parmi 
ses  favoris,  ses  ministres,  on  eut  conspir^  contre  lui,  il  se 
vengea  sans  piti^ ;  une  fois  sur  cette  route ,  il  ne  s*arr£ta 
plus,  et  ses  derni^res  annexes  montr^rent  une  abominable 
tyrannic.  La  moiti^  du  mal  vint  assur^ment  de  son  carac- 
t^re,  mais  Tautre  moiti^  vint  de  sa  situation.  Une  soci^tc 
oil  manquaient  k  la  fois  les  institutions,  les  doctrines  et  les 
moeurs  devait  Stre  une  revolution  perp^tuelle,  oscillant  de 
Tanarchie  au  despotisme. 

Keareux  eonmieneeineiittf^  piil0  foiled  ei  er«a«t^ 
de  €allsala)Ch^r^M(SV-4f). 

N^  le  31  aoAt  de  Tan  12,  Caligula  allait  achever  sa  vingt- 
cinquifeme  ann^e.  Le  vieil  empereur  lui  pr^Krait  Tiberius 
Gemellus,  fils  de  Drusus,  el  de  son  propre  sang;  mais  Ge- 
mellus n'avait  que  17  ans.  Tibfere  se  contenta  de  lui  assurer 
une  partie  des  prerogatives  imp^riales.  Le  s^nat  cassa  ce 
testament  et  conf^ra  au  seul  Caligula  tous  les  pouvoirs. 

Rome  salua  de  ses  acclamations  rav^nement  du  fils  do 
Germanicus ;  et  le  nouvel  empereur  justifia  d'abord  toutes 
les  esp^rances.  II  d^livra  les  prisonniers,  brftla  tous  les  pa* 
piers  de  Tib^re,  d^fendit  les  accusations  de  l^se-majestd,  ct 
rappela  les  bannis.  II  nomma  son  oncle  Claude  consul,  et 
adopta  Gemellus,  qui  re^ut  le  titre  de  prince  de  la  jeunesse; 
le  peuple  eut  des  largesses,  les  soldats  des  gratifications.  En 
m^me  temps  les  imp6ts  ^laient  diminu^s  etles  comices  d'^- 
lections  r^tabUes.  La  liberie  semblait  renaitre. 

Mais  unemaladie  que  fit  Caligula  lehuili^me  mois  deson 
principal  sembla  avoir  allure  sa  raison.  D^s  lors  ce  ne  fui 
plus  un  empereur,  mais  un  fou  furieux,  en  guerre  avec  les 
dieux  qu'il  insullait,  avec  la  nature  donl  il  voulait  violer  les 
lois*  comme  ce  jour  ou  il  jeta  un  pent  sur  la  mer  entre  Ba'iei 
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et  Pouzzoles ;  avec  la  noblesse  de  Rome  qu'il  d^cima,  avee 
les  provinces  qu*il  ^puisa  par  ses  exactions.  En  moins  de 
deux  ans  il  d^pensa  T^pargne  de  Tib^re,  300  millions,  en 
profusions  iusens^es.  Pour  remplir  son  tr^sor,  ou,  comme 
il  disaity  pour  apurer  ses  comptes,  il  prit  la  fortune  des 
riches  le  plus  souvent  avec  leur  vie.  Un  jour,  en  Gaule,  il 
jouait  aux  d^s  et  perdait ;  il  se  fait  apporter  les  registres  de 
la  province  et  marque  pour  la  mort  les  citoyens  les  plus  im- 
poses. «  Vous  jouez  pour  quelques  mis^rables  drachmes, 
dit-il  ensuite  h  ses  courtisans,  moi  je  viens  d'un  coup  d'en 
gagner  cent  cinquante  millions.  »  11  faisait  argent  de  tout, 
m^me  des  choses  que  la  pi^t^  filiate  eilt  dft  lui  faire  gard^r. 
II  vendit  lui-m^me  aux  ench^res,  h  Lyon,  les  meubles  du 
palais  imperial  et  des  objets  que  ses  aieux  avaient  ou  aim^s 
ou  port^s. 

Ce  fou  fit  deux  expeditions,  Tune  contre  les  Germains, 
Tautre  contre  les  Bretons.  Dans  la  premiere  il  fit  cacher,  au 
delk  du  Rhin,  quelques  soldats  de  sa  garde  germaine,  et 
alia  ensuite  les  faire  prisonniers.  Dans  Tautre,  arriv^  au 
bord  de  I'Oc^an,  il  fit  sonner  la  charge,  puis  commanda  k 
ses  soldats  ^tonn^s  de  ramasser  les  coquilles  du  rivage. 

Le  monde  supporta  quatre  ann^es  cette  folie  furieuse  sans 
qu'une  sedition  protest^t  contre  ces  saturnales  du  pouvoir. 
u  Combien  je  souhaiterais,  disait  ce  monstre,  que  le  peuple 
romain  n'eClt  qu'une  t^te  pour  Tabattre  d*un  coup  !  »  Le 
s^nat  cependant  se  lassa  de  lui  fournir  des  victimes,  et  le 
24  Janvier  41,  un  tribun  des  pr^toriens,  Gh^r^as,  T^gorgea. 

Ch^r^as  etait  r^publicain ;  lui  et  ses  amis  pensaient 
qu'aprfes  un  tel  prince,  rexp^rience  d'un  gouvernement  mo- 
narchique  devaitetre  jug^e.  L*occasion  semblait  done  favo- 
rable pour  le  s^nat  de  ressaisir  son  pouvoir;  il  I'essaya,  et 
pendant  trois  jours  on  put  se  croire  en  r^publique.  Mais  ce 
n*etait  le  compte  ni  du  peuple  ni  des  soldats.  Au  moment 
du  meurtre  de  Caligula,  Claude,  son  oncle,  qui  se  trouvait 
avec  lui,  s^^tait  cach^  en  un  coin  obscur.  Un  soldat  Ty  d^* 
couvre  et  le  montre  k  ses  camarades.  Claude  leur  demande 
gr^ce  de  la  vie.  «  Sois  notre  empereur,  »  rdpondent-ils.  Et 
cQmra^  i\  tr^mblait  h  ne  pouyoiv  marcher,  il§  Vemport^ren^ 
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h  leur  camp,  il  y  reprit  assez  de  courage  pour  haranguer  les 
troupes,  auxquelles  il  promit  de  Targenl  (donativum).  C'^- 
tait  le  prix  de  Tempire  qu'il  leur  payait,  innovation  mal- 
heureuse  que  les  soldats  ^rig^rent  en  loi. 

Les  s^nateurs,  peuapeu  abandonn^s,  coururent  eux-m^mes 
au-devant  du  nouveau  maltre.  Ch^r^as  fut  envoy^  au  sup- 
plice.  «  Sais-tu  tuer?  demanda-t-il  au  soldat  charge  de 
Tex^cution.  Ton  dp4e  n'est  peut-^tre  pas  bien  affil^e,  celle 
dont  je  me  suis  servi  pour  Caligula  valait  mieux.  » 

CUiade  (4f'ft4];  lots  atlles;  eoncesslons  avx  proTlnelaax. 

Claude,  fr^re  de  Germanicus  et  petit-fils  de  Livie  par  le 
premier  Drusus,  son  pere,  avait  alors  50  ans.  II  avait  ^t^ 
presque  toujours  malade  dans  sa  jeunesse ;  et  dans  la  mai- 
son  impdriale  tout  le  monde  avait  d^laiss^  le  pauvre  en- 
fant, qu'on  n'osait  monlrer  au  peuple  ni  aux  soldats.  On 
avait  fini  par  Toublier;  k  46  ans  il  r/^tait  m^me  pas  s^na- 
teur.  II  s'en  consola  par  I'^lude  des  letlres  et  i^crivit  Thistoire 
des  fitrusques  et  des  Carihaginois.  Cams,  qui  le  nomma 
consul,  le  mit  un  peu  plus  en  Evidence ;  le  caprice  des  sol- 
dats fit  le  reste.  lis  lui  donnferent  Tempire,  mais  sans  lui 
5ter  ce  qu'il  garda  toujours  de  son  Education,  une  timidity, 
une  irresolution  et  une  habitude  de  se  laisser  conduire 
qui  eurent  les  plus  ddplorables  effets,  de  sorle  qu'avec  des 
intentions  souvent  bonnes,  il  fit  souvent  le  mal.  Sous  lui  les 
v^ritables  maitres  de  I'empire  furent  sa  femme  Messaline 
dont  le  nom  est  rest^  celui  de  la  d^bauche  m^me  et  de  I'im- 
pudicite,  et  ses  aifranchis  Polype,  Narcisse  et  Pallas. 

Claude  commen^a  bien.  II  cassa  les  actes  de  Caligula,  fit 
jurer  I'observation  des  lois  d'Auguste  et  rappela  les  bannis. 
Naturellement  d^bonnaire,  il  prit  sans  trop  de  peine  ces  fa- 
(jons  qui  avaient  tant  servi  k  la  popularity  du  premier  empe- 
reur,  visitant  ses  amis  malades,  sollicitant  les  consuls,  le 
s^nat,  comme  s*il  n'etlt  compl^  que  sur  leur  faveur.  II  aimait 
k  juger,  «l  souvent  il  jugeait  bien.  Par  malheur,  sa  tenue 
saus  dignity,  sa  tdte  branlante,  son  b^gayement  et  parfois 
des  sentences  ridicules    le  d^nsid^raient.  II  r^tabUt  U 
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censure  et  Texerca  lui-mime,  mais  plutftt  avec  les  goftu 
d*un  antiquaire  amoureux  des  vieux  usages  qu^avec  la  con- 
science des  besoins  r^els  de  Tempi  re 

Malgr^  ses  travers  et  sa  faiblesse,  ce  prince,  sans  les 
exemples  d*infamie  et  de  crimes  donnas  par  son  entourage, 
n*eAt  pas  compt^  parmi  les  plus  mauvais  empereurs.  Les 
affranchis,  qu*un  long  pouvoir  n*avait  pas  encore  g4tes, 
cherchirent  k  justifier,  par  des  services,  leur  influence;  et 
Ton  vit,  cequc  Ton  n^attendaitgu^re,  k  Tint^rieur  quelques 
sages  mesures  en  faveur  des  esclavesS  on  centre  les  avocats 
trop  avides,  les  usuriers  et  les  bannis  des  provinces  qui 
accouraient  h  Rome,  etc.,  et  d* utiles  travaux  (un  aqueduc, 
un  port  k  Ostie,  une  tentative  de  dess^chement  du  lac  Fu- 
cin,  etc.);  dans  les  provinces  une  administration  lib^rale ; 
au  dehors  une  politique  ferme  et  que  le  succ^s  r^mpensa. 

Auguste  avait  voulu  constituer  au  milieu  des  nations  sou- 
mises  une  minority  romaine  qui  fiit  le  point  d*appui  de  son 
gouvemement.  Mais  c*^tait  gouverner  encore  dans  Tint^r^t 
de  Rome.  Effort  inutile !  car  il  ne  pr^tendait  k  rien  moins 
qu*li  arrfiter  le  mouvement  du  monde,  comme  si  les  empe- 
reurs eussent  pu  continuer  I'aristocratie  centre  laquelle  ils 
achevaient  par  les  suppiices  les  batailles  de  Pharsale,  de 
Thapsus  et  de  Philippes.  Dans  son  testament,  Auguste  avait 
conseill^  d*Stre  avare  des  privileges  de  la  cit^,  et  dans  le 
court  espace  de  34  ans  le  nombre  de  citoyens  avait  presque 
double.  Tib^re  avait  aide  beaucoup  h  cet  accroissement ; 
Claude  surtout  y  contribua  :  car  il  erigea  en  r^gle  du  gou- 
vemement imperial  cette  loi  d'extension  continue  et  d'assi- 
milation  progressive  qui  avait  fait  la  fortune  de  la  repu- 
blique.  Lui-m^me,  il  sollicita  pour  les  nobles  de  la  Gaule 
Chevelue,  depuis  longlemps  citoyens,  le  droit  de  posseder 
aussi  les  d  ignites  romaines  et  de  sieger  au  s^nat. 

Une  seule  religion  provinciale  fut  persecuiee  sous  Claude, 
celle  des  druides,  parce  que  ses  prStres  refusaient  la  paix 
qu*Auguste  leur  avait  offerte  h  la  condition  de  meier  leurs 

4,  Le  m&iire  qui  luait  son  escUye  fat  diclar^  homicide.  D^fenie  (tit  faile 
d'abandoancr  jiet  escJaves  maladet  dans  I'lle  d'Bsculape. 
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dieux  aux  divinit^s  de  TOlympe.  Claude  s*efforga  d'abolir 
leur  cuUe  et  les  punit  de  mort  eux  at  leurs  adherents. 

€;«B4«6te  de  la  Bretofime  (4S) )  r^dvcileB  en  |proTlBee« 
de  la  Thrace,  de  la  i^ycle  e*  dela  #ad6e« 

Cette  lutte  en  amena  une  autre.  Pour  vaincrele  druidisme 
en  Gaule,  il  faliait  renchainer  dans  la  Bretagne.Les  legions 
y  pass^rent  sous  la  conduite  de  Piautius,  qui  soumit  rapi- 
dement  toute  Ttle  jusqu'k  la  Severn  et  la  Tamise  (43).  Der- 
ri^re  ce  fleuve,  Caractac  avait  r^uni  une  arm^e.  Claude  vint 
lui-m6me  assisterksa  d^faite,  puis  laissa  Piautius  organiser 
la  nouvelle  province.  Le  successeur  de  ce  g^n^ral,  Ostorius 
Scapula,  s^  vit  menac^  par  un  soul^vement  presque  g^n^ral 
des  Insulaires  (50),  mais  il  fit  rentrer  dans  I'ordre  les  Ic^nes 
et  les  Brigantes  au  nord,  et  ^crasa,  k  Touest,  les  Ordo- 
vices;  le  calme  fut  r^tabli  et  maintenu  jusqu'k  la  mort  de 
Claude. 

En  Germanie  une  expedition  heureuse  avait  fait  retrou- 
ver  aux  Remains  la  derni^re  des  aigles  de  Varus.  Mais 
Claude,  pratiquant  de  ce  c6l6  la  politique  de  Tib^re,  s'occupa 
surtout  de  prendre  sur  le  Rhin  une  forte  position  defensive  et 
de  placer  leschefs  barbares  dans  Tint^r^t  de  Rome.  II  y  r^ussit 
si  bien,  qu'en  I'an  47  les  Ch^rusques  vinrent  lui  demander 
un  roi.  Gorbulon,  le  plus  grand  g^n^ral  de  ee  temps,  au- 
rait  voulu  reprendre  contre  lesGermains  les  desseins  du  pre- 
mier Drusuis;  il  soumit  les  Frisons  etattaqua  les  Chauquet. 
Claude  I'arrSta.  «  Heureux  autrefois  les  consuls  remains!  » 
dit  Tambitieux  g^n^ralen  ob^issant.  Pouroccuper  au  moins 
ses  soldats,  il  leur  fit  creuser  un  canal  de  laMeuseau  Rhin; 
un  autre  fit  ouvrir  aux  siens  des  mines ;  partout  on  demandait 
aux  legions  d'utiles  travaux. 

Sur  le  Danube  la  tranquillity  ne  fut  point  troubl^e.  En 
Thrace,  des  troubles  amen^rent  I'intervention  de  Claude,  qui 
rMuisit  le  pays  en  province  (46).  Dans  le  Bosphore,  un  roi, 
d^pos^  par  lui,  prit  les  armes,  fut  vaincu  et  se  livra  lui- 
mSme.  En  Orient,  I'empereur  eut  la  gloire  de  reconqu^rir 
TArm^nie  et  de  donner  un  roi  aux  Parthes.  Malheureuse* 
ment  cea  succ^s  ne  se  soutinrent  pas,  le  candidat  des  Ro^ 
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mains  au  trAne  des  Arsacides  fut  renvers^,  et  Vologteeplaca 
]iour  quelque  temps  la  couronne  d*Arm^Die  sur  le  front  de 
son  fr^re  Tiridate. 

La  Lycie  faisait  de  sa  liberty  un  mauvais  usage,  Claude  la 
lui  5ta ;  et  le  roi  des  Juifs,  Agrippa.  ^tant  mort  en  44,  il  r^u- 
nit  la  Palestine  au  gouvernement  ae  Syrie.  Dans  TAfrique, 
Suetonius  Paulinus  et  G^ta  soumirent  les  Haures,  dont  le 
pays  forma  deux  provinces:  la  Mauritanie  C^rienne  et  la 
Mauritanie  Tingitane* 

Ce  principat  ne  manquait  done  ni  de  gloiremilitaireni  de 
gloire  politique.  La  Mauritanie  et  la  moiti^  de  la  Bretagne 
conquises,  lesGermains  contenus,  le  Bosphore  retenu  dans 
Tob^issance,  la  Thrace,  la  Lycie,  la  Jud^e  r^duites  en  pro- 
vinces, et  les  divisions  des  Parthes  longtemps  entretenus; 
h  rint^rieur,  une  prosp^rit^  proissante;  dans  les  arm^s,  la 
discipline  et  une  activity  tourn^e  vers  le  bien  public  sous  la 
direction  de  g^n^raux  vieillis  dans  les  commandemenls  ; 
certes,  il  y  avait  danscesr^ultatsde  quoi  satisfaire  Torgueil 
d'un  prince.  Pourquoi  faut-il  maintenant  rentrerdans  Rome 
pour  y  voir  ces  grands  qui  ne  savent  autre  chose  que  con- 
spirer  ou  flatter  bassement,  et  dans  ce  palais  imperial  que 
d^shonorent  un  prince  sans  caract^re  et  une  femme  impu- 
dique? 

.  Neuf  ou  dix  complots  form&  centre  la  vie  du  prince  ame- 
n^rent  de  terribles  vengeances.  Sous  le  r^gne  de  Claude, 
35  s^nateurs  et  300  chevaliers  p^rirent.  Les  plus  illustres  fu- 
rentSilanus,Val^riusAsiaticus,Scribonianu8quisoulevarar- 
m^e  de  la  Dalmatie,  Partus  dont  la  femme  Aria  montra  un 
stoique  courage.  Comme  il  h^sitait  k  se  tuer,  elle  se  frappa 
elle-m^me,  et  lui  tendant  le  poignard :  «  Tiens,  Psetus,  lui 
dit-elle,  cela  ne  fait  pas  de  mal. »  Beaucoup  furent  victimes 
de  la  haine  de  Messaline,  dont  la  cruaut^  ^galait  les  vices. 
Il  faudrait  toutes  les  libertes  de  la  langue  latine  pour  redire 
les  d^bordements  de  Timp^riale  courlisane.  Un  fait  mon- 
trera  au  moins,  son  audace  k  braver  Tempereur,  et  les  lois. 
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etiapudeur  publique.  Ellevoulut  contraCter  un  second  hy- 
men avant  que  la  mort  etii  bris^  le  premier,  et  elle  ^pousa 
suivant  la  forme  ordinaire  le  s^nateur  Siiius.  Les  affranchis. 
alarm^s  pour  eux-m^mes,  arrach^rentk  Claude  un  ordre  d* 
mort  (48). 

Mais  k  Messaline  ils  substitu&rent  comnfie  imp^ratrice  la 
propre  nifece  de  I'empereur,  une  fille  de  Germanicus,  la  fi^re 
et  imp^rieuse  Agrippine.  Elle  avait  un  fils  ^g^  de  onze  ans, 
N^ron;  elle  voulut  lui  assurer  Th^ritage  de  Claude,  bienque 
ce  prince  eAtd^jk  deux  enfants,  Octavie  etBritannicus.  Elle 
maria  la  premiere avec  N^ron  ;  quantau  jeuneprince,  ellelui 
6ta  peu  k  peu  Taffection  de  son  p^re  et  accumula  sur  la  tete 
de  son  fils  tons  les  titres  et  toutes  les  distinctions.  Claude, 
oubliant  son  rang,  laissa  tout  faire.  Agrippine  I'avait  en- 
tour^  d'hommes  k  elle,et  avait  fait  donner  k  Burrhus,quilui 
^lait  d^vou^,  la  prefecture  du  pr^toire.  S^n^ue,  fort  c^l^- 
bre,dejkpar  ses Merits,  avait  ^t^  habilement  nomm^  pr^cep- 
teur  de  N^ron. 

CependantBritannicus  grandissait;  un  retour  de  temlresse 
dans  le  cceur  du  vieil  empereur  ^tait  k  craindre.  Queiques 
menaces  lui  ^taient  ^chapp^es  dans  Tivresse.  Agrippine  se 
r^solul  k  mettre  un  terme  k  ses  anxi^t^s.  Une  empoisonneuse 
de  profession,  Locuste,  fut  charg^e  de  preparer  un  mets  fa- 
vori  de  Claude.  On  cacha  quelque  teraps  sa  mort  pour  don- 
ner le  temps  k  Burrhus  de  presenter  N^ron  aux  pr6toriens. 
II  leur  promit  la  m^me  gratification  que  Claude  leur  avait 
donn^e,  et  les  soldats,  ratifiant  le  march^,  le  proclam^rent 
empereur.  Le  s^nat  comme  les  autres  oublia  Britannicus,  et 
confirma  T^lection.  Pour  Claude,  suivanl  Tusage,  on  en  fit 
undieu  (14  oct.  54). 

Mfm  (ft4U€CI);«nililti*B  d'Asrlpplne;  eniH^lMiiBeMieBt 
de  Britannicus  (ftft). 

£leve  dans  une  cour  corrompue,  au  milieu  des  coupables 
intrigues  de  sa  m^re,  par  un  maitre  indulgent  qui  ne  son- 
geaitqu'kaugmenter  son  credit  et  ses  richesses,  N^ron  se  vit 
bientdt  entour^  de  flatteurs  qui  surent  trouver  des   ^loges 
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pour  toutes  ses  folies  et  des  excuses  pour  tous  ses  crimes.  II 
ne  manquait  pas  d'esprk  et  avait  le  sentiment  de  ce  qui  est 
bien;  mais  on  n'avait  pris  aucun  soin  de  combattre  son  pen- 
chant k  la  d^bauche  etsa  vanity  dechanteuretde  musicien. 
Cependant  on  loua  longtemps  encore  apr^s  sa  mort  les  cinq 
premieres  annees  de  son  r^gne  (quinquennium  Neranis) 
comme  T^poque  la  plus  heureuse  de  Tempire.  II  diminua 
en  effet  les  impftts  des  provinces,  combattit  le  luxe,  secou- 
rut  de  son  argent  les  s^nateurs  pauvres  et  promit  de  pren- 
dre Auguste  pour  modMe.  <  Que  je  voudrais  ne  pas  savoir 
^crirel  »  disait-il  un  jour  qu*on  lui  pr^sentait  une  sentence 
capitale  k  signer.  Et  une  autre  fois  que  le  s^nat  lui  adres- 
salt  des  actions  de  graces,  il  Farr^ta  par  ces  mots :  «  Atten- 
dezque  jeles  m^rite.  »  S^n^que  et  Burrhus  s'efforc^rent  et 
r^ussirent  quelque  temps  k  contenir  les  fougueuses  pas- 
sions de  leur  ^l^ve,  mais  Tambition  d'Agrippine  amena 
Texplosiou. 

Cette  femme  irap^rieuse  croyait  qu'elle  allait  r^ner  sous 
lenom  de  son  fils:  elle  voulait  assister  aux  deliberations  du 
s^nat  et  ce  n'avait  pas  iii  sans  peine  qu'elie  s'^tait  contented 
de  tout  entendre  derri^re  un  voile.  Un  jour  que  N^ron  don- 
nait  audience  aux  ambassadeurs  armeniens,  elle  s*avanga 
pour  prendre  place  k  c6te  de  lui,  et  recevoir  aussi  leurs 
hommages;  mais  le  prince  alia  k  sa  rencontre  et  pr^vint  ce 
que  les  Remains,  mime  de  ce  temps,  eussent  regard^  comme 
une  honte,  la  publique  intervention  d*une  femme  dans  les 
affaires  der£tat.  Ligu^e  avec  Faffranchi  Pallas,  elle  esp^rait 
que  dans  le  palais  rien  ne  se  ferait  sans  elle ;  mais  S^n^ue 
et  Burrhus,  quoique  ses  creatures,  r^solurent  de  pr^venir 
cette  domination  qui  avait  avili  Claude.  Malheureusement 
les  deux  ministres,  malgre  I'ausierite  de  leur  vie  ou  de  leurs 
doctrines,  ne  trouv^rent  d'aulre  expedient  pour  combattre 
rinfluence  d'Agrippine  que  de  favoriser  les  passions  du 
prince.  lis  laiss^rent  se  former  autour  de  lui  une  soci^t^  de 
jeunes  femmes  et  de  debauches,  dans  laquelle  rimp^ratrice 
trouva  bient6t  une  rivale,  I'affranchie  Act^.  Elle  changea 
alors  et  de  ton  et  de  conduite ;  mais  les  caresses  ne  r^ussi- 
rent  pas  mieux  que  la  colore,  et  les  deux  ministres,  pour  lui 
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bien  montrer  que  son  credit  ^tait  perdu,  firent  disgracier 
i'affranchi  Pallas. 

Agrippine  delate  alors  en  menaces;  elle  veut  tout  r^v^ler. 
elle  conduira  Britannicus  aux  pr^toriens  et  rendra  k  celui 
qui  devait  Tavoir  le  tr5ne  qu'elle  a  donn^  k  un  fils  ingrat. 
N^ron  la  pr^yint:  au  premier  jour  de  son  r^gne,  il  avait  fait 
mourir  un  membre  de  la  famille  imp^riale^  Silanus.  Le 
meurtre  de  son  fr^re  d' adoption  ne  lui  cotlta  pas  plus.  Bri- 
tannicus, ^g^  de  14  ans  fut  empoiso&n^  dans  un  festin  k  la 
table  mtoe  de  N^ron.  Agrippine,  effray^e  de  cette  cruaut^ 
pr^coce,  chercha  elle-m^me  des  d^fenseurs ;  elle  sonda  les 
soldat8,et  se  montrapleine  de  provenances  pour  leurs  chefs. 
NOron,  ne  gardant  plus  de  mesure,  lui  assigna  une  de- 
meure  horsdu  palais  et  Ovita  presque  de  la  voir;  il  accueillil 
mSme  une  accusation  centre  elleet  Tobligea  de  rOpondre  aux 
questions  de  SOn^ue  et  de  Burrhus.  Elle  le  fit,  mais  avec 
hauteur  et  parla  durement  k  son  fils,  cequinelui  fit  pas  re* 
gagner  TautoritO  qu'elle  avait  perdue. 

D^SAiMlrefl  de  Il^roB)  mewrtre  d'AsriipiplBe  (&•). 

DObarrassOs  d' Agrippine,  les  deux  ministres  gouvem^rent 
pendant  quelques  annOes  avec  moderation  et  justice.  Des 
condamnations  apprirent  aux  gouverneurs  de  province  que 
leur  conduite  Otait  surveillOe:  quelques  imp6ts  furentabolis 
ou  diminuOs.  NOron  demandait  k  les  supprimer  tous.  MaU 
heureusement  le  plaisir  Tavait  dOjk  saisi:  des  amis  debau- 
ch&,  des  liaisons  vulgaires,  ungoiit  funeste  pourle  thO^tre, 
le  corrompirent  chaque  jour  davantage.  SOn^ue  pratiquait 
lui-mSme  trop  mal  ses  belles  maximes,  pour  que  ses  lemons 
pussent  agir  efficacement  sur  le  jeune  empereur.  Rome  ap- 
prenait  avec  Otonnement  que  son  prince  courait  la  nuit  les 
rues  dela  villesous  un  dOguisement  d'esclave,  entrant  dans 
les  tavemes  et  battant  les  gens  attardOs,  au  risque  de  trou- 
ver  plus  fort  que  soi.  Un  sOnateur  lui  rendit  ainsi  les  coups 
qu'il  avait  regus  et  eut  Timprudencele  lendemain  de  lui  en 
faire  ses  excuses.  NOron,  se  souvenant  alors  de  son  inviola- 
bility tribunitienne,  le  fit  mourir.  Lejour  il  Otaitau  iMtite, 
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troublant  lui-m6me  la  police  de  la  salle,  encourageant  les 
applaudissements  ou  les  hu^es,  excitant  le  tumulte  et  pi^- 
nant  piaisir  k  voir  le  peuple-roi  briser  les  bancs  et  se  livrer 
des  combats  auxquels  il  se  mSIait  lui-m^roe,  enlan^ant  d^im 
poste  ^lev^  des  projectiles  au  hasard. 

La  vertueuse  soeur  de  Britannicus  ne  pouvait  iire  la  digne 
Spouse  de  ce  royal  d^bauch^ ;  il  enleva  k  Otfion  sa  femme 
Popp^a  Sabina.  Octavie  ^tait  un  obstacle  k  rambition  de 
Popple,  bien  plus  encore  Agrippine  qui  s'inqui^tait  peu  de 
voir  son  fils  coupable,  mais  beaucoup  de  le  sentir  sous  une 
influence  qui  n*^tait  pas  la  sienne.  Irrit^  de  ses  reproches, 
N^ron  en  vint  au  point  de  pouvoir  ordonner  sa  mort.  Anic^ 
tus,  commandant  de  la  ilotte  de  Mis^ne  dressale  plan  d'as- 
sassinat  de  Timp^ratrice.  Sous  pr^texte  d*une  reconciliation 
avec  son  fils,  Agrippine  fut  invitee  h  se  rendre  k  Bales ;  on  la 
fit  monter  sur  un  vaisseaupr^paride  mani^re  k  s'entr'ouvrir 
en  pleine  mer.  Agrippine  s'^tant  sauv^e  k  la  nage  sur  une 
c5te  voisineet  r^fugi^e  dans  sa  villa  du  lac  Lucrin,  N^ron  la 
fit  poignarder  et  publia  qu'elle  s'^tait  i\x6e  elle-m^me,  apr^s 
qu'on  eut  surpris  un  affranchi  envoy^  par  elle  vers  son  fils 
pour  I'assassiner.  Tel  fut  le  sort  d'une  femme,  petite-fiUe 
d'Auguste,  soeur,  femme  et  m^re  des  trois  empereurs.  Mais 
les  furies  vengeresses  poursuivirent  le  parricide,  malgr^  les 
felicitations  que  Burrhus  vint  l&chement  lui  offrirdela  part 
des  soldats,  et  les  actions  de  graces  rendues  aux  dieux  dans 
tous  les  temples  de  la  ville,  sur  la  proposition  de  Sen^ue. 
II  chercha  k  ^touffer  ses  remords  en  se  plongeant  dans  des 
debauches  grossi^res  et  insensees.  De  ce  moment  datent  ses 
plus  indignes  folies.  Les  Romains  le  virent,  en  rougissant, 
conduire  des  chars  dansFarene  et  monter  sur  le  theatre  pour 
y  chanter  et  y  jouer  de  .la  lyre.  Croyons  qu'il  put  s'^tourdir, 
mais  qu'il  ne  trouva  jamais  le  repos.  En  Grfece,  il  n'osa  en- 
^'  trer  dans  le  temple  d'£leusis  d'ou  la  voix  du  h^raut  ^cartait 
les  impies  et  les  parricides. 


Aprfesla  mort  de  Burrhus,  qui  mourut  peut-6lre  empoi- 
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sonniy  et  la  retraite  de  S^n^ue,  qui  ^tait  all^  jouir,  loin  de 
lacour,  de  ses  immenses  richesses^  Tinfluence  de  Popp^ 
devint  telle  que  N^ron,  pour  F^pouser,  fit  tuer  sa  femme  Oc* 
tavie,  rel^gu^e  k  Pandataria.  Tigellinus  obtint  alors  le 
commandement  des  gardes  et  toute  la  confiance  du  prince, 
L*incendie  de  Rome,  Tan  64,  ne  pent  ^tre,  avec  certitude, 
impute  k  N^ron.  Mais  ce  fut  pour  lui  un  motif  de  pers^ 
cuter  les  chrdtiens.  Les  supplices  furent  atroces.  On  les  en- 
veloppait  de  peaux  de  bStes  pour  les  faire  d^chirer  par  des 
chien»;  on  les  mettait  en  croix,  ou  Ton  enduisait  leur  corps  de 
resine,.et  N^ron  s'en  servit  la  nuit,  comme  de  flambeaux, 
pour  ^clairer  ses  jardins  pendant  une.f^te  qu'il  donnait  au 
peuple.  Afin  de  satisfaire  sa  prodigality  dans  les  jeux  et  les 
spectacles,  decouvrir  les  frais  de  ses  constructions  insen* 
s^es,  surtoutde  sa  maison  d'or,  de  ses  festins,  dont  un  seul, 
rien  que  pour  les  parfums,  lui  couta  quatre  millions  de  ses- 
terces, de  son  luxe  en  meubles,  en  vetemenls,  qu*il  renou* 
velait  chaque  jour,  de  ses  distributions  au  peuple  de  pain, 
de  viandes,  de  gibiers,  d*habits,  d*argent,  m^me  de  pierres 
prteieuses,  en  retour  d*applaudissements  pour  ses  vers  et 
pour  ses  chants ;  afin,  dis-je,  de  suffire  h  toutes  ses  folles 
d^penses,  il  multiplia  les  exils,  les  condamnations  in^vita* 
blement  suivies  de  la  confiscation  des  biens;  les  emplois  de- 
vinrent  m^me  une  source  de  revenus :  il  ne  les  donnait  qu*k 
condition  qu*on  en  partagerait  avec  lui  les  profits.  Les  pro- 
vinces se  trouverent  done  encore  une  fois  mises  au  pillage  : 
ce  n^^tait  pas  pour  cela  qu*elles  avaient  si  vivement  salu^ 
r^lablisseraent  de  I'empire  :  aussi,  peu  s'en  fallut  qu*on  en 
vit  la  dissolution  dans  les  derpi^res  ann^es  de  ce  principat. 

H^rtdeS^n^^ae  e*  de  li«ealii)  corbnlen)  Toyase  de  N^rea 
en  «r«ee  (••). 

Lea  premieres  victimes  apr^s  les  meurtres  d'Agrippine  et 
d'Octavie  furent  Sylla,  dernier  rejeton  d'une  illustre  famille, 
Plautus  du  sang  desC^sars  et  I'affranchi  Pallas.  Mais  cefut 
k  partir  de  Tan  65  que  les  supplices  semultipli^rent.  A  cette 
^poque  une  conspiration  formidable  fut  decouverte.  On  vou* 
lut  donner  Tempire  h  Calpurnius  Pisoiv.  Nombre  de  s^na- 
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teurs,  de  chevaliers,  de  soldats  inline,  ^taient  impliqu^ 
dans  le  complot.  S^nfeque,  son  neveu,  le  poete  Lucain  qui 
poursuivait  de  ses  sarcasmes  la  manie  malheureuse  de  I'em- 
pereur  de  faire  des  vers,  y  ^taient  aussi  entr^s,  et  furcnt 
conlraints  de  se  faire  ouvrir  les  veines.  Puis  ce  fut  le  tour 
de  Silanus,  du  consulaire  Antistius  et  du  vertueux  Tlirasdas 
qui  mourut  noblement  comme  il  avail  v^cu.  Dfes  lors,  Ne- 
,  ron  crut  n* avoir  plus  de  mesure  h  garder  :  il  osa  monter 
k  Rome  m^me,  sur  le  Ih^&tre,  et  Vespasien  faillit  p^rir  pwur 
s*Stre  endormi  pendant  que  Timp^rial  histrion  ^tait  sur  la 
sc^ne. 

Gependant  au  milieu  de  ces  debauches  et  de  ces  cruaut^s, 
le  g^nie  de  Rome  semblait  veiller,  malgr^  tant  de  fautes,  sur 
la  fortune  de  Tempire.  Les  Germains,  livr^s  k  des  dissen- 
sions intestines,  ne  connaissaient  plus  la  route  du  Rhin  et 
de  la  Gaule.  En  Bretagne,  une  insurrection  g^n^rale,  excitee 
par  la  reine  Boadic^e,  avait  coiM  la  vie  k  70000  Remains 
ou  provinciaux  :  maSs  Suetonius  Paulinus  avait  comprimd 
rinsurrection ,  et  la  Bretagne  avait  perdu  Tespoir  de  s'af- 
franchir  (61).  En  Orient,  Corbulon  avait  fait  reculer  les  Par- 
thes,  qui  envahissaient  TArm^nie,  et  donn^  la  couronne  de 
ce  royaume  k  un  prince  d^vou6  h  Tempire  (60).  Volog6se, 
il  est  vrai,  le  chassa  et  mit  k  sa  place  son  fr^re  Tiridate; 
mais  Gorbulon  menaga  de  franchir  TEuphrate,  et  Tiridate, 
pour  mettre  fin  k  cetle  rivalit^,  vinl  lui-m6me  jusqu'k  Rome 
ftolliciter  humblement  que  N^ron  le  coniirmkt  dans  la  pos- 
session de  TArm^nie. 

Les  succ^s  de  ses  lieutenants  mirent  Tempereur  lui-mSme 
en  gotii  de  eonqu^tes.  11  fit,  en  Tan  66,  de  grands  pr^pa- 
ratifs,  surtout  de  grands  projets,  et  d^barqua  en  Gr^ce.  Mais 
il  y  oublia  bientdt  la  guerre  au  milieu  des  i<§tes  :  il  voulut 
paraitre  dans  les  jeux  et  disputer  la  couronne  aux  courses 
olympiques ;  on  ne  la  lui  refusa  pas,  bien  qu'il  fftt  tomb^  au 
milieu  du  stade.  Les  Grecs,  flatt^s  de  cet  honueur  rendu  k 
leurs  vieilles  coutumes,  lui  prodiguaient  des  flatteries.  II 
paya  royalement  leurs  applaudissements  en  proclamant  lui- 
m^me  k  Gorinthe,  dans  les  jeux  isthmiques,  que  la  Gr^ 
serait  libre.  II  songeait  k  faire  plus  pour  elle  :  il  avait  des- 
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sein  de  couper  Tisthme  de  Gorinthe ;  mais  un  tel  ouvraga 
demandait  plus  de  Constance  que  n'en  avait  le  frivole  em- 
pereur  pour  les  travaux  utiles  :  il  crut  d'ailleurs  avoir  assez 
fait  pour  la  gloire.  II  ne  s'^tait  occup^  de  TOrient  que  pour 
en  rappeler  Corbulon ,  qui  trouva  h  Gorinthe  Fordre  de  se 
tuer  :  «  Je  Tai  bien  m^rit^,  »  dit  le  grand  g^n^ral ;  et  pour 
envoyer  Vespasien  centre  les  rivoltis  (67).  Quant  k  lui, 
il  regagna  Tltalie  et  Rome,  rapportant  les  1800  couronnes 
qu'il  avait  gagn^es  dans  les  jeux. 

Cependant  Tempire  commengait  k  se  lasser  d'ob^ir  k  un 
mauvais  chanteur^  comme  Tappelait  Vindex.  Ge  g^n^ral, 
ak>rs  propr^leur  en  Gaule»  fut  le  premier  qui  se  r^volta.  li 
offrit  ['empire  lu  proconsul  de  la  Tarraconaise,  Galba,  qui 
ue  prit  que  le  titre  de  lieutenant  du  s^nat  et  du  peuple  (68). 
N^ron  put  croire  un  instant  qu*il  n'aurait  pas  m^me  besoin 
de  quitter  Rome.  Yirginius  commandant  des  legions  du 
Rhin,  marchait  en  effetcontre  Yindex;  mais  pr^s  d'en  venir 
aux  mains ,  les  deux  chefs  s*entendirent.  Malheureusement 
Jeurs  troupes  qui  ignoraient  leur  bonne  inlelligence,  s'atta- 
quferent,  et  Vindex  d^sesp^r^,  se  tua.  Les  legions  de  Virgi- 
nius  voulaient  h  leur  tour  faire  un  empereur,  ainsi  qu'en 
avaient  dijh  tant  fait  les  pr^toriens ;  elles  proclamferent  leur 
g^n^ral.  Celui-ci,  r^publicain  comme  il  s'en  trouvait  encore 
quelques-uns  dans  les  camps,  refusa,  et  se  montra  mSme 
peu  dispose  k  accepter  la  candidature  de  Galba. 

Cependant  les  ^v^nements  se  pr^cipitaient  k  Rome.  Tdut 
le  monde  abandonnait  Neron*  Nymphidius,  son  pr^fet  du 
pr^toire,  songea  m^me  h  profiler  de  la  confusion  qui  r^gnait 
pour  saisir  Tempire.  II  fallail  d'abord  se  d^faire  de  N^ron, 
sauf  k  renverser  plus  tard  Galba,  alors  ^loign^.  II  fit  pro- 
clamer  celui-ci  par  les  pr^toriens,  en  leur  promettant  en  son 
nom  un  riche  danativvm.  N^ron,  r^duit  k  fuir,  puisqu*il  ne 
trouvait  pas  mSme  un  gladiateur  pour  le  tuer,  se  r^fugia 
dans  la  m^tairie  d'un  de  ses  aflfranchis;  mais  on  suivit  sa 
trace ;  des  cavaliers  s'approchaient ;  il  s'enfon^a  un  glaive 
dans  la  gorge  en  s'4criant  :  «  Quel  artiste  le  monde  va  per-* 
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dre !  »  Avec  lui  s'Aeignit  la  race  des  G^rs,  qui  depnis  le 
grand  Jules  ne  a'^tait  d'ailleurs  continue  que  par  Fadoptior 
Quin  68). 

Comme  8*il  se  faisait  alors  un  vide  immense  dans  le  monde, 
Tempire  fut  ^branM  par  la  chute  de  cette  maison,  et  il  s^^lera 
pour  la  possession  du  tr6ne  imp&rial  de  sanglantes  rivalit^ 
et  des  guerres  civiles.  Les  proyinces  ne  se  m^l^rent  pas  en- 
core h  la  lutte.  Qe  ne  fut  gu^re  que  les  legions  des  fronti^res 
qui  se  lev^rent  centre  les  pr^toriens,  et  qui  se  dispiit^rent 
entre  elles  k  qui  ferait  asseoir  son  g^n^ral  sur  le  trftne  du 
monde.  Cette  anarchie  dura  deux  ans»  et  ne  s'arrSta  que  sous 
la  main  foergique  de  Yespasien. 


GHAPITRE  XXVII. 

ANARCHIC  BE  BCVX  ANS  ET  DTIf  A8TIE 
BES  FLAVIENS  (68-87). 

6ALBA  (68))  OTBON  (69)  ET  VITBLLIUS  (69).  -^  ORIGINB  BE  VBSPiSlBH; 
SON  SBJOUR  EN  ^GYPTB  (69).  —  b6vOLTE  DES  BATAYBS ;  CiVILIS.  —  DES- 
TRUCTION DE  JERUSALEM  (70);  HABILE  ADMINISTRATION  DE  YESPASIEN. 
^  SUCC&S  d'aOBICOLA  en  BRBTAONB  ;  MORT  DB  VBSPASIBN  (79)  ;  —  TITUS 
(79-81).  -  DOMITIBK  (81-96). 

CMilba  (••)• 

Servius  Sulpicius  Galba  ^tait  &g^  de  plus  de  72  ans.  It 
avait  pass^  par  toutes  les  grandes  charges  de  r£ltat;  en  der- 
nier lieu  il  avait  administr^  pendant  huit  ann^es  I'Espagne 
Tarraconaise.  Tout  le  monde  s'accorda  k  prendre  ce  vieil- 
lard  qui  ne  pouvait  vivre  longtemps  et  dont  chacun  esp^rait 
se  faire  Thdritier.  Mais  peu  de  temps  apr^s  son  arriv^e  k 
Rome,  sa  s^v^rit^  et  son  ayarice,  deux  choses  k  quoi  les  em* 
pereurs  pr^dents  n'avaient  habitu*  ni  le  peuple  ni  les  sol- 
dats,  eurent  bient6t  soulev6  la  haine  con  Ire  lui.  II  eut  tort 
au  reste  de  licencier  sans  soldo  la  garde  germaine,  et  de  ren- 
voyer  k  leurs  yaisseaux,  apr^s  les  avoir  fait  d^cimer  parce 
qu'ils  s'y  refusaient,  les  marins  de  N^ron ,  dont  ce  prince 
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avail  formi  une  Wgion.  Les  pr^toriens  exigeaienl  le  donati- 
vum  promis  en  son  nom.  «  Je  choisis  mes  soldats,  r^pon- 
dit-ily  et  je  ne  les  achate  pas.  »  En  mSme  temps ,  ceux  des 
amis  de  N^ron  ^chapp^s  au  premier  massacre  qui  avaitsuivi 
la  mort  dc  leur  maitre  furent  envoy^s  au  supplice. 

Gette  s^v^rit^  n'emp^ha  pas  Galba  d*dtre  faible  et  induU 
gent  jusqu'k  Texcfes  pour  ses  tout-puissants  fayoris  Vinius, 
Laco  et  Ic^lus ,  qui  commettaient  sous  son  nom  miile  injus- 
tices. Le  m^contentement  se  montra  surtout  parmi  les  legions 
de  la  haute  Germanie,  qui  n'avaient  point  re^u  de  recom- 
pense pour  leur  campagne  centre  Vindex.  Afin  d'en  arr^ter 
Texplosion,  il  d^signa  pour  son  successeur  Licinianus  Pisou, 
que  recommandaient  la  s^r^rit^  de  ses  moeurs ,  la  noblesse 
de  son  origine  et  ses  hautes  quality.  Mais  Galba^  en  pr4- 
sentant  Pison  aux  pr^toriens,  ne  leur  promit  pas  de  dona- 
Hvuniy  et  Pison,  (knt  ils  redoutaient  le  caract^re  austere, 
leur  en  devint  plus  odieux.  Ils  auraient  pr^f^r^  voir  la  suc- 
cession de  I'empire  assurte  k  Marcus  Fulvius  Othon,  ancien 
ami  de  N^ron  et  premier  mari  de  Popple,  homme  ambitieux 
mais  perdu  de  dettes.  Othon,  r^emment  revenu  de  son  gou- 
vemement  de  Lusitanie,  et  qui  s'^tait  form^  un  parti  k  la 
cour  imp^riale,  avait  esp^r^  que  le  choix  de  Galba  tomberait 
sur  lui.  Quant  il  vit  cet  heritage  passer  k  Pison,  il  souleva 
les  pr^toriens.  La  plupart  des  troupes  pass^ent  de  son  c6te, 
et  le  quatri^me  jour  apr^s  la  nomination  de  Pison,  Galba, 
abandonn^  de  tous,  fut  massacr^  sur  le  champ  de  Mars.  Un 
fiddle  et  courageux  centurion  d^tournales  coups  dirig^s  con- 
tre  Pison,  qui  put  se  sauver,  quoique  bless^,  dans  le  temple 
de  Vesta.^  Mais  il  en  fut  arrach^  par  une  troupe  furieuse,  el 
d^apit^.  Beaucoup  d*amis  de  Galba  ^prouv^rent  le  mSme 
sort.  II  avait  r^gn^  sept  mois. 

Othon  (••)  e*  iritelltus  (••}. 

Le  s^nat  s'empressa  avec  son  habiluelle  servility  de  re-w 
connaitre  Othon  empereur.  Le  nouveau  prince  dul  tout  c^der 
d'abord  aux  pr^toriens.  Ils  nomm^rent  eux-memes  leurs 
chefs  el  jusc^u'au  iprefet  de  la  vUle»  Sabinus^  fr^re  de  Vesps^- 
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sien ;  et  il  ne  parvint  qa*k  grand'peine  k  les  empteher  de 
massacrer  une  partie  du  s^nat.  Gepeadant,  contre  Fatteute^ 
g^Q^raie,  Othon  fit  preuve  d*habilet^  et  de  fermet^ ;  mais  il; 
n*eut  pas  le  temps  de  montrer  ce  qu'il  pouvait  faire,  car  il 
avait  d^jk'un  rival.  Au  comineDcement  de  Janvier  69,  les 
l^ions  du  Rbin  avaient  h  Cologne  prociam^  empereur  leur 
chef  Vitellius.  En  vain  Othon  chercha  k  pr^venir  par  des  n^ 
gociations  la  guerre  civile;  il  fallut  en  venir  aux  mains. 
Trois  fois  ses  gen^raux  battirent  dans  la  haute  Italie  les  vi- 
telliens,  commandos  par  C^cina  et  Valens.  Mais  pr^s  de  Be- 
dmcum,  entre  V^rone  et  Cr^mone,  il  perdit  une  grande 
bataille.  Yainement  ses  amis  le  suppli^rent  d'attendre,  pour 
recommencer  la  guerre,  Tarriv^e  des  legions  de  la  Moesie; 
Othon  s*offrit  lui-mime  comme  victime  pour  mettre  fin  k  ces 
luttes  cruelles;  il  se  tua,  quelques.  jours  aprte  la  bataille,  k 
Brixellum  (15  avril).  Cette  mort  expia  et  fit  oublier  les 
crimes  de  sa  vie. 

Vitellius  prit  alors  le  chemin  de  Rome,  oil  le  s^nat  et  le 
peuple  Tavaient  reconnu,  accompagn^  de  ses  legions,  qui 
marquaient  leur  route  par  les  plus  sauvages  exc^s.  Sans  ta- 
lent, sans  ^nergie,  il  ne  s*^tait  encore  fait  remarquer  que  par 
une  brutale  voracity.  Prodigue  de  son  bien  comme  de  celui 
des  autres ,  il  permit  tout  aux  soldats  et  ne  s*inqui^ta  gu^re 
de  Tempire.  Son  principal  soin  fut  de  faire  venir  des  pays  et 
des.mers  les  plus  ^loign^s  des  mets  inconnus  et  bizarres. 
Dans  les  huit  mois  que  dura  son  r^gne,  il  d^pensa  pr^s  de 
200  millions  de  francs.  L'acte  le  plus  solennel  de  son  prin- 
cipal fut  I'invention  d'un  plat  monstrueux  qu'il  appela  le 
bouclier  de  Minerve.  Hors  des  festins,  il  ^tait  entour^  d'ac- 
teurs,  de  conducteurs  de  chars  et  d'autres  gens  de  has  ^tage. 
Aussi  les  r^voltes  ^clat^rent  de  toutes  parts  dans  la  Moesie, 
la  Pannonie  ct  la  Syrie.  Ce  fut  de  cette  derni^re  province 
que  le  mouvement  partit. 

L*Orient  voulait  avoir  son  empereur,  puisque  TOccident 

venait  d'en  donner  deux  coup  sur  coup.  Vespasian,  qui  s'e- 

tail  illustr^  dans  la  guerre  de  Bretagne,  commandait  alors 

des  lorces  considerables  charg^es  cLe  r^duire  les  Juifs  r^- 

oll^s.  Quoique  sdv^re  pour  la  discipline^  il  avait  su  gagner 
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Tafiection  des  troupes ;  et  Mucien,  gouverneur  de  Syrie, 
Alexandre,  pr^fet  d'Egypte,  jaloux  de  rinflueuce  qu*avait 
valu  k  Yirginius  et  k  Othon  l^^Uvation  de  Galba,  k  C^cina 
et  h  Valens  celle  de  Yitellius,  voulaient  devenir  k  leur  tour  les 
mimstres  n^cessaires  du  prince  qu'ils  auraient  fait.  Alexan- 
dre proclama  Yespasien  dans  la  capitale  des  Ptol^m^es ; 
peu  de  jours  apr^s,  les  legions  de  Jud^e  et  Mucien  salu^ 
rent  du  titre  d'empereur  leur  ancien  g^n^raU  Yespasien 
laissa  k  son  fils  Titus  le  soin  de  terminer  la  guerre  de  Ju- 
d^e,  qui  se  concentrait  ddjk  tout  entiire  dans  Jerusalem,  et 
ajla  prendre  possession  de  Tflgypte,  afin  d'intercepter  les 
convois  qui  approvisionnaient  Rome.  Pendant  ce  temps, 
Mucien  devait  marcher  sur  ritalie,par  les  provinces  du  Da- 
nube, dont  on  savait  les  l^ions  mal  dispos^es  pour  Yitel- 
lius. 

Un  tribun  legionnaire  le  pr^vint  Antonius  Primus  en- 
tralnant  avec  lui  les  troupes  de  la  Moesie  et  de  la  Dalmatie, 
envahit  ritalie,  et  battit  pr^s  de  Gr^mone,  qui  fut  pill^e  et 
incendi^e,  les  troupes  de  Yitellius.  Une  autre  arm^e  yitel- 
lienne  fit  defection  k  Narnia.  A  Rome,  lefr^re  de  Yespasien. 
le  pr^fet  de  la  ville,  Flavins  Sabinus,  occupait  le  Gapitole ; 
Yitellius  lui  livra  les  ornements  imp^riaux  et  implora,  en 
habits  de  deuil,  la  protection  des  soldats  et  du  peuple.  Mais 
ceux-ci  ne  voulurent  pas  de  son  abdication,  et  un  combat 
suivi  d'un  affreux  carnage  eut  lieu  dans  la  ville  mdme.  Le 
Gapitole  fut  hvt\6  et  Sabinus  massacre  par  les  vitelliens,qui 
s*etaient  empar^s  de  la  forteresse.  Domitien,  le  plus  jeune 
fils  de  Yespasien,  n'^chappa  qu*k  la  faveur  d'un  d^guise- 
ment. 

Mais,  lorsque  le  jour  des  saturnales,  Antonius  prit  Rome 
apr^s  un  sanglant  combat  dans  le  champ  de  Mars,  Yitellius, 
arrach4  du  palais  imperial,  fut  promen^  par  la  ville,  les 
mains  lides  derri^re  le  dos  et  une  ^p^  sous  le  menton,  pour 
^tre  contraint  de  voir  abattre  ses  statues.  Aprfes  mille  outra- 
ges, on  Tacheva ;  son  cadavre  fut  Iraln^  par  les  rues  avec 
des  crocs  et  pr^cipit^  dans  le  Tibre  (20  d^cembre  69).  €  Yi- 
tellius s'assit  k  Tempire  qu*il  avait  pris  pour  un  banquet : 
ses  convives  le  forefront  d*achever  le  festin  attx  gdmonies.  •> 
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Avec  Vespa&ieo,  la  famille  flavienne  monta  sur  le  trdrie 
qui,  apr&s  de  tels  ^braniements,  avail  besoin  d'un  hommc 
actif,  habile,  et  de  mceurs  sim^^es,  comme  T^tait  le  nouvel 
Augusle.  L'aristocratie  avail  ^t^  si  bien  d^im^e  que  le  pre- 
mier personnage  de  Tempire  ae  trouvatt  dtre  maintenant  un 
bourgeois  de  R^ate,  le  petit-fils  d'un  centurion  de  Pomp^e, 
le  fils  d*un  percepteur  de  rinip6t  du  quaranti^me.  Au  reste, 
Vespasien  pouvait  avouer  son  p^re  avec  orgueii ;  car  les  villes 
d*Asie  lui  avaient  ilevi  des  statues  avec  cette  inscription  : 
«  Au  publicain  honnele  homme.  »  Lui-m§me  il  commenga 


TRICXJIflUK. 

Orifftne  de  ireaiyMileBi)  ••n  s^Jenr  en  l^gypce  v«»^;. 

comme  les  rdpublicains  d'autrefois,  par  la  guerre.  II  fit  ses 
premieres  armes  en  Brelagne,  oil  ilservit  longtemps  et  avec 
distinction.  Son  administration  deFAfriquefut  int^re;  car 
il  revint  pauvre  de  cette  province  et  fut  oblig^,  pour  soutenir 
son  rang,  d'engager  tous  ses  biens  h  son  frereet  de  faire  un 
commerce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Muletier.  Ges  difficuUds 
de  la  vie  priv^e  ^taient  une  excellente  ^cole  pour,  un  futur 
empereur.  EUes  le  preparaient  k  une  ^conomie  s^v^re  et  I 
une  bonne  gestion  des  affaires  publiques.  Envoys  en  Syrie 
oil  le  voisinage  des  Parthes  et  les  mouvements  d^sordonnes 
des  Juifs  avaient  fait  concentrer  des  forces  considerables,  U 
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sut,  tout  en  maintenant  la  discipline,  gagner  Taffection  des 
troupes.  C'est  par  elles  qu'il  avait  ^t^  proclam^. 

Comme  il  quittait  la  Syrie,  pour  s' assurer  avanttout  de  la 
province  qu*on  avait  appel^e  le  grenier  de  Rome,  il  apprit  en 
route  la  victoire  de  Cr^mone,  peu  de  temps  apr^s  la  defection 
des  troupes  vitelliennes,  la  mort  de  son  rival,  et  les  d^rets 
du  s^nat  iqui  se  h^tait  de  d^cemer  tons  les  pouvoirs  imp^ 
riaux  (lex  regia)  h  celui  que  la  victoire  venait  de  couronner. 
Aussi  fut-il  regu  par  les  £gyptiens  avec  d*unanimes  accla- 
mations. Son  premier  soin  fut  d'effacer,  autant  qu*il  ^tait  en 
lui,  le  souvenir  des  anciens  ^v^nements :  il  cassa  les  sen- 
tences port^es  par  ses  quatre  pr^d^cesseurs  dans  lea  accusa- 
tions de  majesty ;  puis,  afin  de  mettre  un  terme  aux  ambi- 
tieuses  esp^rances  que  nourrissait  la  cr^dulit^,  il  chassa  les 
astrologues.  Mais  depuis  plusieurs  ann^es  qu'il  ^tait  dans 
cet  Orient  si  plein  de  superstitions,  il  s'etait  laiss^  gagner 
lui-m^me  kla  faiblesse  gto^rale.  ApoUonius  de  Tyane,  demi- 
philosophe  et  demi-visionnaire,  ^tait  alors  k  Alexandrie;  il 
voulut  le  voir :  bien  mieux,  il  fit  comme  lui  des  miracles, 
il  gu^rit  un  aveugle  etun  paralytique ;  Tacite  et  Su^tone  n'en 
doutent  pas.  S^rapis,  le  grand  dieu  des  Alexandrins,  con- 
sacra  par  des  presages  la  fortune  de  ce  parvenu ;  et  Tempe- 
reur  pl^b^ien  retourna  k  Rome,  rapportant  avec  lui  des 
oracles,  I'assentiment  des  dieux  et  celui  des  peuples.  Une 
antique  prophetic  annongait  que  vers  ce  temps-Ik  un  roi 
sortirait  de  TOrient  pour  r^gner  sur  le  monde ;  Tav^nement 
de  Yespasien  paraissait  la  r^aliser. 

Cependant  si  les  vitelliens  ^taient  vaincus,  deux  guerres 
duraient  encore ;  Tune  acharn^e,  mais  sans  danger  pour 
Tempire ;  Titus  s'en  ^lail  chargi.  L'autre,  qui  etx  pu  1*^- 
branler  jusque  dans  ses  fondements,  la  r^volte  du  Batave 
Civilis.  Ce  personnage,  de  race  royale  chez  les  siens,  avait 
r^solu  d'affranchir  son  peupie,  et  de  s'aider  pour  cela  des 
Germains  et  des  Gaulois.  Comme  la  querelle  entre  Yespa- 
sien el  Yitellius  n*6tait  pas  encore  termin^e,  il  prit  naturel- 
lement  parti  pour  celui  des  deux  rivaux  qui  se  trouvait  le  plus 
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loin.  Apr^s  la  bataille  de  GrtSmone,  surtout  apri^s  la  mort  de 
Vitellius,  il  jela  le  masque,  encourage  par  les  dispositions 
des  soldats  du  Rhin,qui  refusaient  d'ob^ir  k  I'empereur  des 
l^ions  syriennes,  et  par  ies  esp^rances  que  Tincendie  du 
Capitole,  le  spectacle  de  tous  les  troubles  deVempire,  avaient 
fait  concevoir  aux  nations  transalpines.  Le  Capitole  tomb^, 
il  leur  semblait  que  la  dominaiion  romaine  nedevait  pas  lui 
survivre.  Les  druides  le  disaient  partout. 

Bientdt  le  complot  se  forme :  deux  Tr^vires,  Classicus  et 
Tutor,  un  Lingon,  Sabinus,  qui  pr^tendait  descendre  du 
premier  G^sar,  proclament  I'ind^pendance  de  la  Gaule.  Les 
i^ions  qui  auraient  dd  comprimer  aussit&t  le  mouvement, 
au  contraire  se  mutinent,  massacrent  leurs  chefs  et  laissent 
leurs  auxiliaires  germains  passer  du  c6t^  de  Civilis.  Les 
cohortes  bataves  avaient  conquis  dans  la  guerre  de  Bretagne 
et  k  Gr^mone  une  reputation  m^rit^e.  Givilis  provoque  leur 
defection  et  entraine  encore  les  Canin^fates  et  left  Prisons. 

II  avait  d*abord  vaincu  les  Romains  qui  tenaient  garnison 
sur  la  fronti^re  de  Tile  des  Bataves.  Deux  l^ions  qui  mar- 
ch^rent  centre  lui  furent  rdduites  k  fuir  dans  un  fort  appel^ 
le  Yieux-Gamp,  oil  il  vint  aussitdt  les  assi^ger.  A  ces  nou- 
velles,  les  Bruct^res,  les  Tenct^res  accoururent  de  la  Germa- 
nie :  xl'autres  peuples  se  pr^paraient  k  les  suivre,  car  unede 
leurs  prophetesses,  Vell^da,  avait  promis  aux  Bataves  la  d^- 
faite  des  Remains.  L'armee  du  haut  Rhin  edi  pu  d^gager 
les  legions  de  Vetera  Castra;  mais  en  proie  k  la  discorde, 
elle  fut  forc^e  de  traiter  avec  Givilis,  vainqueur  des  troupes 
qu'il  tenait  assi^g^es.  Alors,  pour  la  premiere  fois,  on  vit 
des  soldats  romains  prater  serment  k  une  puissance  eune- 
mie :  ils  jur^rent  sur  les  drapeaux  de  Givilis  fidelity  k  Tern- 
pire  gaulois* 

Gependant,  dans  Finierieur  du  pays,  la  r^volie  ne  parve- 
nait  pas  k  s'organiser  ni  k  s'^tendre.  Les  cit^s  gauloises  se 
trouv^rent  plus  ennemies  encore  les  unes  des  autres  qu*elles 
neretaientde  Tempire.  Les  Lingons,  boulev^spar  Sabinus, 
furent  battus  par  ies  S^quanes,  et  leur  chef,  qui  s'etait  fait 
proclamer  G^sar,  tant  les  vieux  souvenirs  gaulois  etaient 
oifacesi  force  de  fuir^  se  refugia  dans  une  de  ses  rnaisonsi  et 
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y  roit  le  feu ;  on  le  crut  mort.  II  s'^tait  cach^  dans  des  sou-* 
terrains  oil  il  v^cut  9  ans  avec  sa  femme  flponine :  d^couven 
alors,  il  ne  put  obtenir  de  la  politique  sans  piti^  de  Vespa- 
sien  Foubli  que  le  temps  avait  d^jk  r^pandu  sur  lui.  ]£po* 
nine  voulut  encore  partager  son  sort. 

L'assembl^e  des  peuples  beiges,  tenue  k  Reims,  montra 
mieux  les  jalousies  de  toutes  ces  cit^s.  Langres  et  Treves 
pers^v^r^rent  seules  dans  leurr^volte,  que  des  forces  consi- 
derables envoy^es  par  Mucien,  sous  la  conduite  de  C^r^alis, 
se  pr^paraient  h  ^touffer.  D^s  que  ces  troupes  parurent,  les 
legions  engag^es  dans  le  mouvement  gaulois  s*en  retir^renl 
et  vinrent,  mornes  et  tristes,  au-devant  de  C^r^alis ;  il  leuv 
pardonna.  Une  d^faite  des  Tr^vires,  forces  dans  une  positfon 
formidable,  et  Tindulgence  du  g^n^ral  romain  ramendrent 
enfin  les  deux  cit^s  rebelles.  Civilis  crut  conjurer  le  p^ril  en 
offrant  h  C^rdalis  Tempire  de  la  Gaule,  pourvu  qu'il  laissill 
les  Bataves  libres :  le  general  renvoya  sa  lettre  h  Vespasieu 
Le  Batave  osa  Tassi^ger  dans  son  propre  camp ;  mais  C6- 
r^alis,  vieux  soldat,  fit  triompher  la  discipline  romaine,  et 
poussa  k  son  tour  les  barbares  jusqu'k  Castra  Vetera^  oil  il 
se  livra  une  bataille  de  deux  jours.  Civilis  vaincu  se  retira 
dans  son  ile :  il  y  organisa  une  resistance  si  vive,  qu'apr^s 
de  longs  efforts,  G^r^alis  consentit  k  traitor.  La  paix  fut  ho^ 
norable  pour  les  Bataves.  lis  restaient  allies,  mais  non  tri-< 
butaires,  k  la  condition  de  fournir  des  soldats.  G&\^ii  ne 
leur  demander  que  rimp6tdu  sang,  celui  de  tousque  payent 
le  plus  Yolontiers  des  peuples  beiliqueux 

lle0«raeM«ii  «le  ar6rB««lem  (*•) )  habile  admlnlslrattoii 
de  ire«pa«teii« 

Mucien,  d^jk  arriv^  k  Lyon,  retourna  k  Rome  au-devant 
de  Yespasien,  dont  Tav^nement  k  I'empire  ^tait  ainsi  signals 
par  des  victoires.  Une  autre  guerre  s'achevait  en  m^me  temps 
k  Textr^mite  opposfe  du  monde  romain.  Titus  avait  mis  fin 
aussi  k  la  r^volte  des  Juifs  (65-70).  Ce  peuple  irrit^  par  lea 
exactions  de  ses  derniers  gouverneurs  et  com  me  saisi  d'un 
inexplicable  esprit  de  vertigo,  avait  recommence  h^roique- 
mentla  lutte  des  Macchab^es  contre  la  domination  dtrang^re. 
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II  croyait  les  temps  renus  pour  le  Metsie  que  les  livres 
saints  lui  promettaient,  et,  refitsant  de  le  reconnattre  dans 
la  sainte  victime  qu'il  avart  attach^  k  la  croix  du  Gol- 
gotha, il  pensait  qu'il  allait  se  manifester,  glorieux  at  puis- 
sant, au  milieu  du  bruit  des  armes.  Mais  Tempire  remain 
^tait  plus  fort  que  la  monarchie  d^bile  d*Antiochus,  et 
rinsurrection,  qui  s'^tait  r^paudue  jusque  dans  la  Gallic 
ou  rhistorien  Jos^phe  organisa  la  resistance,  avait  ^t^  peu  h 
peu  renfermte  par  Vespasien  et  Titus  dans  la  capitale  de  la 
Jud^e.  Apr^  un  si^ge  memorable  Jerusalem  tomba;  le  temple 
tni  incendi^.  La  cbarrue  passa  sur  ses  ruines  et  la  disper- 
sion du  peuple  b^breu  commenca  (70} :  elle  dure  eucore. 

Onzecent  mille  Juifs,  peut-^tre  m^me  davantage,  ^taient 
tomb^s  dans  cette  guerre.  Les  chr^tiens  avaient  s^par^  leur 
cause  de  ce  patriotisme  h^roique,  suivant  la  parole  du  maitre, 
que  son  royaume  n'^tait  pas  de  ce  mondeetqu'ilfallaitrendre 
k  G^sar  ce  qui  appartient  k  G^sar.  Un  des  principaux  chefs, 
Simon  de  Goria,  conduit  k  Rome  pour  le  triomphe  de  Ves- 
pasien et  de  Titus,  y  fut  longtemps  battu  de  verges,  puis 
Strangle*. 

Tandis  que  les  g^n^raux  deTespasien  faisaient  triompher 
ses  armes,  Mucien  le  servait  k  Rome  avec  un  d^vouement 
habile,  en  domptant  la  puissance  et  Forgueil  des  pr^toriens. 
Vespasien  lui-m^me,  arrive  enfin  dans  V6i6ieVhnn&e70^T6t&' 
blit  la.discipline  parmi  les  legions  qui,  en  deux  ans,  avaient 
fait  et  d^fait  cinq  empereurs ;  et  ayant  pris  le  titre  de  censeur, 
il  d^grada  les  s^nateurs  et  les  chevaliers  indignes,  pour  les 
remplacer  par  les  hommes  les  plus  considerables  de  Fltalie 
et  des  provinces.  Le  s^nat  ainsi  renouveie  et  presque  devenu 
une  representation  sincere  de  tout  Tempire,  Vespasien,  k 

4.  Toy.  poor  Thittoire  des  Jaifs  depois  H^rode,  et  poar  oette  gaerre,  mon 
Histoire  Sainte^  p.  S44-350.  —  Au  rette ,  Toici  la  loite  des  prineipaux  6Ttoe-> 
ments  :  Arch^laos,  Tatoi  des  fils  d'H^rode,  re^oii  d'Aaguste,  aveo  le  litre 
d'etbnarque,  la  Jad6e ,  ridam^e  et  Samarie.  —  lUrolte  des  Juifs  r^prim^e  par 
Varus.  —  Deposition  d'Arch^laos  («  de  J.  G.)  et  reunion  de  la  Palestine  k  la 
Syrie.  —  AdminislraUon  des  procuratenrs ;  Ponee  Pilate  (16-36).  —  H^rode 
Agrippa,  roi  des  Juifs  (37-44).  —  La  Jud^e  est  de  nonreau  rMuite  en  pro- 
vince. —  Longs  disordres;  les  Juifs  irriUi  des  exactions  de  Floras  so  i 
l^rent  (66). 
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Texemple  d'AiiguBte,prit  dans  cette  assemble  le  point  d'ap- 
pui  de  son  administration.  II  lai  soumit  toutes  les  affaires 
importantes  et  assista  r^uli^rement  k  ses  discussions.  II 
tint  la  main  k  ce  que  bonne  et  prompte  justice  fftt  rendue. 
Les  accusations  de  majesty  furent  supprim.i^es,  les  d^lateurs 
d^urag&  et  une  police  sirtee  partout  maintenue. 
'     Les  finances,  que  N^ron  avait  laiss^es  dans  un  ^tat  si  d^ 
plorable,  furent  am^liortes,  en  partie,  par  le  r^tablissement 
des  provinces  qui  araient  obtenii  de  N^ron  leur  liberty, 
comme  la  Gomag^ne,  la  Thrace,  I'Achaie,  Rhodes,  Samos^ 
la  Lycieet  la  Gilicie;  en  partiepar  Taugmentation  des  im- 
pels, dont  quelques-uns  port^rent  sur  de  singuliers  objets. 
Comme  Tadministration  de  I'empire  exigeait  de  grandes 
sommes,  on  vit  souvent  la  parcimonie  de  I'empereur  d^g^ 
n^rer  en  avarice,  quelquefois  mMe  il  montra  une  avidity 
inconvenante,  partageant  avec  les  gens  de  sa  maison  le  prix , 
des  graces  que  ceux-ci  faisaient  accorder.Il  savait  cependant 
dtre  g^n^reux  lorsque  le  bien  de  I'Etat  le  r^clamait.  II  fit  d'^- 
normes  d^penses  pour  r^^difier  le  Capitole,  pour  construire 
le  Colis^  et  le  temple  de  la  Paix,pour  T^talDlissement  d'une 
biblioth^ue  et  I'enseignement  de  la  rh^torique  par  des  pro- 
fesseursque  I'fitatpayait,  pour  r^parer  enfin  dans  tout  I'em- 
pire les  d^sastres  causes  par  dix  ann^es  d'incurie  et  deux  de 
guerre  civile. 

.  Avec  Vespasien  commence  une  reaction  centre  les  moeurs 
effimin^es  de  la  haute  soci^t^  romaine.  Pour  les  combattre, 
ce  prince  fit  mieux  que  des  lois,  il  donna  Texemple  d'une 
simplicity  antique;  il  se  laissa  approcher  de  tous  et  parul 
moinsle  maitre  dumonde  remain  que  le  premier  des  s^na- 
teurs.  II  maria  richement  la  fiUe  de  Yitellius,  et  quelqu'un 
voulant  lui  rendre  suspect  un  personnage  k  qui  les  astres 
promettaient  Tempire,  il  le  fit  consul.  « II  s'en  souviendra, 
dit-il,  et  m'en  tiendra  compte  quand  il  sera  empereur.  j 

Malgr^  ce  gouvem6ment  habile,  Vespasien  craignait  les 
libres  penseurs  :  aussi  chassa-t-il  deRome  les  stolciens  dont 
les  sentiments  r^publicains,  hautement  proclam^s,  ^taient 
incompatibles  avec  un  gouvemement  monarchique,  et  au- 
raient  pu  exciter  quelques  troubles.  Ce  fut  aussi  k  cause  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


440  GHAPITRE  XXYII. 

sa  trop  grande  liberty  de  langage  que  1e  plus  respect^  des 
s^nateurSyHelvidiusPriscuSyfut  exil^  et  ensuite  mis  k  mort, 
mais  contre  les  intentions  de  I'empereur.  Ge  n'en  est  pas 
moins  une  tache  dans  ce  r^gne. 

•aee^0  «l'Asrle«l»  en  Bretac»e|  MMrt  «le  ire«|^Mileii  (99). 

Le  principat  de  Vespasien  finit  comme  il  avait  commence, 
par  des  succ^s  militaires.  Le  repos  regnant  partout,  il  avait 
continue  la  conquSte,  entreprise  par  la  Gaule,  de  Tile  des 
Bretons.  G^r^alis  y  ^tait  pass^,  puis  Agricola,  le  beau-p^re 
de  Tacite,  qui  eut  la  gloire  de  pacifier  la  Bretagne;  il  en  fit 
le  tour  avec  une  flotte,  mais  sans  parvenir  h  dompter  les 
montagnards  de  la  Gal^donie.  Le  sud  de  r£cosse  seulement 
fut  r^uni  h,  la  province,  et  pour  la  couvrir  contre  leurs  in- 
cursions, il  ^leva  une  ligne  de  postes  fortifies  entre  les  deux 
•golfes  de  la  Glyde  et  du  Forth. 

Un  complot  se  forma  cependant  contre  cet  empereur  en 
qui  la  fortune,  dit  Pline,  n'avait  produit  d'autre  efi'et  que  de 
rendrelapuissance  de  faire  le  bien  ^gale  aud^sir  qu'il  avait 
de  raccomplir;  G^cina  ^tait  le  chef  de  Tentreprise.  Titus 
rinvita  k  un  festin,  et  le  fit  poignarder  au  sortir  de  table. 
Vespasien  mourut  quelque  temps  apr^s.  Esprit  s^rieux,  po- 
sitif,  homme  d'affaires  et  d'ordre,  il  se  riait  des  flatteries 
comme  de  I'apoth^ose.  «  Je  sens  que  jedeviens  dieu, »  dit-il 
quand  il  vit  approcher  sa  derni^re  heure.  Mais  il  voulut  se 
lever,  en  ajoutant :  «  Un  empereur  doit  mourir  debout. »  Gea 
paroles  le  peignent  tout  entier  (23  juin  79). 

TltlUi  (VS-M). 

Ge  ne  fut  pas  sans  crainte  que  les  Remains  virent  lui  suc- 
c^der  son  fiU,  Titus,  qu'il  s'^tait  d^jk  associ^.  Titus  s'^tait 
distingu^  dans  les  guerresde  Germanie  et  de  Bretagne,  sur- 
tout  dans  I'exp^dition  de  Jud^e,  qu'il  avait  achev^e.  Mais 
on  parlait  aussi  de  ses  debauches,  de  ses  violences,  de  son 
gotlt  pour  les  spectacles  et  les  mimes :  on  craignait  un  nou- 
veau  N^ron.  Tout  r^cemment  il  avait  fait  ^gorger  k  sa  table 
G&ina  accus^  de  complot.  Dte  qu'il  eut  le  pouvoir,  ce  fut  un 
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autre  homme.  Le  gourernement  de  80  millions  d'hommes 
lui  parut  chose  assez  s^rieuse  pour  qu'il  renon^ftt  k  ses  plai- 
sirs  et  ne  se  donnftt  plus  qu'aux  affaires  publiques.  Sa  dou- 
ceur, sa  bont^,  ses  mani^res  affables  lui  valurent  le  surnom 
de  c  d^lices  du  genre  humain.  »  II  ne  voulait  pas  que  quel- 
qu'un  p{lt  s'^loigner  de  lui  sans  avoir  ^t^  satisfait.  Et  il  di- 
salt  le  soir  qu'il  avail  perdu  sa  journ^e,  quand  par  hasard 
il  n'avait  pas  fait  quelque  bien. 

Cetlebont^  ne  d^g^n^ra  point  cependant  en  faiblesse  ou 
en  folles  profusions ;  il  savait  6tre  s^v^re,  surtout  pour  cette 
race  d'hommes  que  les  derniers  r^gnes  avaient  fait  puliuler: 
les  d^laleurs,  battus  de  verges,  furent  vendus  comme  des 
esclaves  ou  deportds.  II  aimait  la  reine  B^r^nice,  soeur  du 
roi  juif  Agrippa;  il  eftt  voulu  I'^pouser,  il  fit  k  TEtat  le  sa- 
crifice desa  passion.  Deux  patriciens  conspir^rent  contre  lui; 
11  leur  pardonna  et  voulut  qu'ils  devinssent  ses  amis. . 

D'affreuses  calamil^s  d^solferent  ce  r^gne  trop  court :  un 
incendie  qui  dura  trois  jours  d^vasta  une  partie  de  Rome, 
consuma  le  Gapitole,  le  Pantb^n,  le  th^fttre  de  Pomp^e  et  la 
biblioth^ue  Palatine;  puis  survint  une  peste  qui  d^ciiiia 
cruellement  I'ltalie.Un  fl^au  plus  terrible  ^pouvanta  la  Cam- 
panie :  le  1*'  novembre  79,  le  V&uve  s'ouvrit  tout  k  coup  au 
milieu  d'horribles  tremblements  de  terre,  et  de  la  bouclie  du 
nouveau  volcan  sortirent  des  masses  de  cendres  et  de  laves 
qui  ensevelirent  Herculanum,  Pomp^i  et  Stabies.  Pline  le 
Naturaliste,  alors  commandant  la  flotte  de  Mis^ne,  voulut 
voir  de  pr^s  le  terrible  ph^nom^ne,etfut  ^touffS  par  les  cen- 
dres  ou  ^cras^  par  les  pierres  que  le  volcan  lan^ait.  Titus 
soulagea,  autant  qu*il  ^tait  en  lui,  toules  les  miseres,  sans 
oublier  cependant  les  plaisirs  du  peuple.  II  consacra  de 
grandes  sommes  k  I'ach^vement  du  Colis^e,  commence  par 
son  p^re;  auxfStes  qui  en  c^l^br^rent  pendant  100  jours 
rinauguration  *;  enfin,  k  la  construction  des  ihermes,  oil  se 
montr^rent  toutes  les  ressources  de  Tart  et  du  luxe  romain. 
Pris  d'une  fi^vre  pendant  une  course  dans  la  Sabine,  ilmou- 

4.  Une  namnachie,  dei  combats  de  gladiateura,  etc.  En  an  aenl  Jonr 
5000  b^tes  fanyea  farent  lichees  dans  I'ar^ne. 
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rut  dans  la  vitlt  oil  son  pire  itait  ni  (13  septembre  81).  H 
avait  r^gn^  27  mois,  espaca  trop  court  pour  que  sa  r^nte 
conversion  eiit  ^t^  m^k  une  difficile  ^reure.  Peut-^tre  p^ 
rissait-il  de  la  main  de  son  fr^re,  dont  le  regne  odieux  fit 
ranger  le  sien  parmi  les  souvenirs  de  1'^  d'or. 

IMmlMen  (•§-••). 

Domitien  avait  d^jk  mauvaise  reputation  avant  son  av^- 
pement.  Sa  jeunesse  avait  ^t^  digne  des  temps  de  N^ron,  et 
il  avait  fatigu^de  ses  intrigues  son  p^re  et  son  fr^re.Gepen- 
dant  il  affectaitla  sobri^t^^le  go^  de  T^tude  etde  la  po^sie, 
surtout  depuis  la  haute  fortune  de  sa  maison.  Dans  ses  pre- 
miers actes,  il  montra  une  rigidity  s^v^re,  rendit  et  fit  ren- 
dre  une  justice  rigoureuse,etreprima  tous  les  abus  qu*il  put 
connattre.  Les  provinces  durent  k  son  active  surveillance  un 
gouvernement  presque  paternel;  el  si  ses  craintes,  sa  tyran- 
nie  pupent  crottre  k  Rome,  hors  de  Tltalie  le  mSme  esprit 
d'impartialit^  anima  toujours  son  administration.  Su^tone 
lui  rend  ce  t^moignage  que  jamais  les  agents  de  Tadminis- 
tration  imp^rialene  furent  plus  int^gres.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  la  reconstruction  du  Capitole  ineendi^  et  le  r^ta- 
blissement  de  la  bibliothfeque  Palatine.  Des  copistes  envoy^s 
k  Alexandrie  en  rapportferent  une  partie  des  richesses  qu'on 
avait  perdues. 

Mais  pen  k  peu  Domitien  8*abandonna  aux  craintes  et 
aux  violences.  Les  d^lateurs  reparurent,  et,  avec  eux,  les 
exfeutions.  Son  cousin  Sabinus  p^rit,  parce  que  le  crieur 
qui  devait  le  nommer  cohsul  Tavait  par  m^garde  appel^  em- 
pereur.  Afin  de  s'attacber  les  soldats,  il  leur  prodigua  les 
favours  etTor;  et  il  rassasia  le  peuple  de  jeux  et  de  congiai- 
res.  Ces  d^penses  qu'il  croyait  n^cessaires  k  sa  sAret^  To- 
blig^rent  de  cr^er  des  ressources  que  les  impdts  ne  lui  don* 
naient  pas.  De  Ik  les  accusations  de  l^se-majest^  intent^es 
k  tous  les  riches ,  etque  suivail'toujours  la  confiscation  des 
biens.  A  ce  penchant  vers  la  cruaut^  se  joignaient  une  va- 
nity et  un  orgueil  sans  bornes.  Apr^s  une  revolte  des  Nasa- 
mons,peupl6  d'Afrique  qu'il  se  vanta  d'avoir  extermin^(85), 
il  voulut  qu'on  i'appelat  Dicu  et  Seigneur. 
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Ge  principat,  qui  dura  I5'ans,  fut  mili  de  gloire  et  de 
honte  militaire ;  Agricola  avait  administrd  avee  honneur  la 
Bretagne^consolid^  la  domination  romaine  dans  la  province, 
et  d^velopp^  la  colonisation  dans  une  telle  proportion  que  la 
civilisation  de  cette  tie  ne  date  que  de  son  commandement. ' 
Domitien,  jaloux  de  la  gloire  de  son  g^n^ral,  le  rappela  en 
I'ann^e  85  :  Agricola  v^cut  encore  8  ans  dans  une  retraite 
profonde  pour  ^viter  d*attirer  sur  lui  les  regards  du  tyran. 
Tacite  son  gendre  a  immortalise  sa  m^moire. 

Domitien  ambitionna  pour  lui-mdme  la  reputation  mili^ 
taire ;  il  voulut  l^gitimer  par  des  victoires  le  curnom  de  6er- 
manicus,  qu*il  portait  depuis  son  av^nement.  Une  expedi- 
tion entreprise  sans  necessity  contre  les  Quades,  et  la 
devastation  facile  de  leur  pays  lui  permit  de  ceiebrer  un 
triomphe  et  de  faire  frapper  des  medailles  sur  lesquelies  on 
voyait  la  Germanic  enchainee.Cependant  les  prisonniersqu'il 
conduisait  derri^re  son  char  n'avaient  de  germain  que  les  vg- 
tements  qu'il  leur  faisait  porter.  Cetaient  des  gens  achetes  ou 
loues  pour  la  ceremonie.  II  put  aussi  se  faire  honneur  de  la 
visite  singuli^re  qu'il  re^ut  kRome  d*un  roi  des  Semnons  et 
d*une  prophetesse  germanique.  Sur  le  Danube  inferieur,les 
Daces,  k  qui  un  long  repos  et  un  chef  habile  et  brave  avaient 
i^ndu  leur  ancienne  puissance,  menac^rent  les  provinces  ro- 
maines;  ils  penetr^rent  en  Moesie(86).  Domitien  les  fit  combat- 
tre  par  ses  lieutenants,  que  Decebale,  leur  roi,  vainquit  en 
plusieurs  rencontres.  L'empereur  ordonna  aux  Quades  et  aux 
Marcomans  de  fournir  des  auxiliatres  k  sesgeneraux.  Sur  leur 
refus,  il  marcha  contre  eux ;  mais  cette  guerre  reussit  mal, 
et  plutdt  que  d'en  confier  laconduile  k  quelque  chef  habile, 
h  Agricola,  parexemple,  il  prefera  acheter  la  paix  des  Daces 
auprixd'une  forte  sommcd'argent.  II  n'en  ceiebra  pas  moins 
un  triomphe,  et  prit  le  titre  de  Dacicus(89  ou  90).  Une  paix 
acheteene  dure  gu^re.  Decebale  attaqua  de  nouveau;  mais 
il  perdit  une  bataiile,  et  n'arreta  les  desastreux  resultats  de 
cette  defaite  que  par  une  ruse  de  guerre,  qui  fit  croire  aux 
Remains  qu'une  seconde  armee  allait  venger  la  premiere. 
C*etait  toule  une  forfit  dont  les  arbres  avaient  eie  coupes  h 
hauteur  d*homme,  et  a£fubies  d'armes  etd'armures. 
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Une  r JYolte  da  gouferneur  de  la  haute  Germanie,  Lucius 
Antonius,  concert^  avec  des  tribus  germaines  qui  lui  pro- 
mirent  des  8ecours,fut  comprim^e  par  Maximus,  qui  profita 
de  ce  que  le  Rhin  avait  subitement  grossi  pour  vaincre  I'u- 
surpateur,  tandis  que  ses  allies  ^taient  retenus  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  (92).  L'ann^e  suivante,  Agricola  mourut. 
«  Au  moins  n'eut-il  pas,  dit  Tacite,  la  douleur  de  voir  les 
meurtres  que  Domitien  multiplia  avec  tant  de  cruaut4  dans 
les  trois  derni^res  ann^es  de  sa  vie.  »  La  r^volte  d'Antonius 
en  avait  ^t^  le  pr^texte,  bien  que  Maximus  eftt  pris  la  pr^ 
caution  de  brftler  toutes  les  lettres  du  vaincu. 

Domitien  crut  se  mettre  k  Tabri  d'un  danger  de  cette  na- 
ture en  augmentant  la  soldo  d'un  quart,  et  en  defendant  de 
r^unir  deux  legions  dans  le  m^me  camp.  Comme  il  se  croyait 
entour^  d'assassins,  tout  le  faisait  trembler,  et  il  montrait 
d*autant  plus  de  cruaut^  qu'il  avait  plus  de  peur.  Dans  les 
derniers  temps  la  persecution  s'^tendit  k  toutes  les  classes. 
Son  p^re  avait  chass^  les  philosophes ;  il  fit  comme  lui. 
Epict^te,  Dion  Ghrysostome  s'enfuirent  jusque  chez  les  bar- 
bares.  Les  Chretiens  refusaient  de  payer  Timpdt  ^tabli  pour 
la  r^^dification  du  Capitole,  et  de  lui  donner  ses  surnoros 
ofiiciels  de  Dieu  et  de  Seigneur,  il  les  condamna  k  mou- 
rir.  Non  content  d'ordonner  les  supplices,  il  voulait  encore 
les  voir.  Ses  amis,  ses  parents,  ceux  qui  semblaient  lui  6tre 
le  plus  chers,  n'^taient  pas  k  I'abri  de  ses  soup^ns.  Son 
cousin  Flavius  CMmens,  sa  propre  soeur  Domitia,  p^rirent 
comme  Chretiens.  A  la  fin,  son  Spouse  Domitia  et  plusieurs 
personnes  qu'il  destinait  au  m^me  sort  le  pr^vinrent;  il  fut 
tu^  le  18  septembre  96. 

Le  s^nat  condamna  sa  m^moire,  renversa  ses  statues  et  fit 
effacerson  nom  sur  les  monuments  publics.  Les  soldats,  au 
contraire,  voulaient  qu'on  le  proclamkt  dieu,  et  I'auraient 
veng^  8*ils  avaient  trouv^  un  chef.  Heureusement,  dans  cet 
attentat,  tout  le  monde  ^lait  presque  complice,  m^me  les 
deux  pr^fets  du  pr^toire. 
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LES  ANTOIVIIVS  (96-192). 

NBRVA  (96-98).  —  TRAJAN  (98-117) ;  son  administration.  ~  GUBRRUI 
DE  TRAJAN  CONTRB  LES  DACES  BT  LES  PARTHBS.  —  ADRIBN  (117-138); 
SES    VOYAGES  ;     REORGANISATION    DE     L'aDMINISTRATION    IMPErULB. 

—  antonin  le    pieux  (138-161) ;  paix   proponde.  —   marc  au- 

R&LE  LE  PHILOSOPHB  (161-180);  ATTAQUBS  DBS  6ERMAINS.  —  COMMODE 

(180-192). 

Merrs  (••■•8). 

La  famille  flavienne  ^tait  ^teinte.  Le  s^nat  proclama  un 
des  conjures,  le  vieux  consulaire  Cocc^ius  Nerva,  originaire 
de  Narnia,  disait-on,  et  k  qui  les  astres  avaient  promis 
Tempire.  Avec  ce  prince  commence  une  p^riode  de  80  ans, 
qu'on  a  appel^e  le  temps  le  plus  heureux  de  Thumanit^. 
(yesi  le  si^cle  des  Antonins.  Nerva  se  hftta  de  rega^er 
les  pr^toriens  par  la  promesse  d'un  donativum  Les  legions 
du  Danube  voulaient  se  r^voUer.  Un  Eloquent  exil^  du  der- 
nier r^gne,  Dion  Chrysostome,  les  retint  dans  Tob^issanee. 
Le  repos  ainsi  assur^  ,  Nerva  montra  ses  bonnes  inten- 
tions; il  rappela  lesbannis,  qu*il  r^tablit  dans  la  posses- 
sion des  biens  dont  ils  avaient  ^t^  d^pouill^s,  fit  cesser  les 
persecutions  religieuses,  diminua  les  impdts,  suspendit 
toules  les  poursuites  de  majesty,  prononga  la  peine  de  mort 
centre  les  esclaves  et  les  affranchis  qui  auraient  d^nonc^ 
leur  maitre,  et  d^fendit  k  Tavenir  de  recevoir  leur  t^moi- 
gnage.  Les  bons  citoyens  purent  aspirer  aux  charges.  Tacite 
devint  consul.  Les  pauvres  eurent  des  distributions  deterre, 
et,  gr^ce  k  une  s^v^re  feonomie,  il  trouva  les  ressources  n^ 
cessairespoursoulager  les  villes  afflig^es  de  quelque  fl^au  et 
pourvoir  k  Tentretien  des  enfants  abandonn^s.  II  les  envoya 
dans  les  difii^rentes  villes  dltalie  pour  y  6tre  ^lev^s.  11  vou- . 
!ait  enfin  n'user  de  son  pouvoir  que  dans  Tint^r^t  de  Tfltat  * 
et  unir  ces  deux  choses  jusqu'alors  incompatibles :  le  pou- 
voir et  la  liberty.  Sur  le  frontispice  de  sa  demeure  il  fit  gra- 
ver ces  mols :  Palais  public. 

Gomme  Titus,  il  d^lib^rait  de  toutes  choses  avec  le  s^nat. 
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et  il  jura  de  ne  faire  mourir  aucun  s^nateur.  Un  d*eux  ayant 
conspire  centre  lui,  il  Texila.  Mais  ce  prince  d^boi;^naire  man- 
quait'de  fermet^.  Les  pr^toriens  soulev^s  exig^rent  qu'on 
leur  livr^t  les  meurlriers  de  Domilien,  qu'ils  firent  p^rir 
dans  les  suppliees.  II  fat  m^me  contraint  de  remercier  les 
soldats  d*avoir  puni  les  coupables.  Au  moins  eut-il  le  senti- 
ment de  sa  faiblesse;  ce  fut  ce  qui  le  d^termina  k  adopter, 
de  pr^Cirence  k  tous  les  siens,  Trajan,  le  meilleur  et  le  plus 
renomm^  g^n^ral  de  Tempi  re ;  il  commandait  alors  k  Co- 
logne les  legions  du  Rhin  inf^rieur.  Troismois  apr^s,Nerva 
mourut  (27  Janvier  98). 

TriUaii  (•9-iflf);  MB  A4Mliil««nUI«ii. 

Trajan,  le  plus  grand  des  empereurs  romains,  avait 
46  ans  quand  Nerva  Tadopta.  II  ^tait  espagnol ;  mais 
Id  melange  des  diverses  populations  de  Tempire  ^tait  si 
artnc^  que  personne  ne  songea  k  reprocher  au  nouveau 
prince  son  origine  provinciale.  II  manda  aussit6t  les  auteurs 
de  la  sedition ;  aucun  d*eux  n'osa  refuser,  et  il  les  degrada, 
les  bannit  ou  les  punit  de  mort.  Cette  s^verit^ .  montrait  i 
quelles  mains  Tempire  ^tait  remis.  Apr^s  la  mort  de  Nerva, 
reconnu  empereur  par  le  s^nat,  le  peuple  et  les  arm^s,  il 
resta  une  ann^e  encore  sur  les  bords  du  Rhin  pour  y  ache- 
ver  ce  qu'il  avait  si  bien  commenci^,  la  pacification  des  fron- 
ti^res  et  le  r^tablissement  de  la  discipline.  Ce  dernier  point 
^tait  chose  facile  k  obtenir  pour  un  prince  nourri  dans  les 
camps,  qui  s'imposait  k  lui-mdme  les  privations  et  les  fati- 
gues qu'il  demandait  k  ses  soldats.  Lorsqu'il  partit  pour 
ritalie,  les  legionnaires  de  son  escorle  ne  donn^rent  lieu, 
tout  le  long  de  la  route,  k  aucune  plainte.  II  voulut  entrer 
dans  Rome  k  pied ;  Plotine,  son  Spouse,  suivitcet  exemple, 
et,  en  inontant  les  marches  du  palais,  elle  se  retourna  vers 
la  foule  pour  dire :  c  Telle  j^entre  ici,  telle  j'en  veux  sortir.  » 
La  haute  taille  du  nouvel  empereur  et  son  air  martial  irnpo* 
saient;  mais  son  affability,  sa  d^f^rence  pour  le  m^rite  ou 
rage  lui  gagnaient  bien  vite  les  coeurs,  et  toute  sa  conduite 
le  montra  comme  un  dea  meilleurs  princes  que  Rome  ait  eus; 
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aussi  le  s^nat  et  le  peuple  lui  dfoern&rent-ils  unanimement 
le  surnom  i*Optwms  avec  le  titre  de  p^re  de  la  patrie. 

GomsneNerva,  Trajan  ouvrit  sa  demeure  h,  tous  les  citoyens, 
et  le  palais  reprit  Taspect  simple  et  s^v^re  qu*il  avait  eu  sous 
Yespa^en.  li  r^pondit  k  ceux  qui  lui  reprochaient  de  dimi- 
nuer  le  respect  dil  aux  princes  en  permettant  trop  de  fami- 
liarity: «  Je  serai  avec  les  autrescommej'auraisvoulUy^tant 
citoyen,  que  les  empereurs  fussent  avec  moi.  »  Comme  Au- 
guste  aussi,  il  visitait,  en  simple  particulier,  ses  anciens 
amiSy  et  assistait  k  leurs  fetes  de  famille.  On  voulut  lui  in- 
spirer  un  jour  des  soup^ns  contre  un  s^nateur ;  il  alia  sans 
gardes  souper  cbez  lui,  disant  le  lendemain  k  ceux  qui  Tac- 
cusaient :  «  S*il  eftt  voulu  me  tuer,  il  FeDt  fait  hier.  »  Au 
reste,  ilcbassales  d^lateurs  non-seulement  de  sa  cour,  mai$ 
de  Rome  et  de  Tltalie.  La  reaction  en  faveur  de  Tltalieet  des 
provinces  devait  se  prononcer  davantage  sous  un  empereur 
d'origine  provinciale.  £n  efifet,  contrairement  k  Tusage,  il 
^tendit  k  Tltalie  enti^re  les  gratifications  promises  k  chaque 
nouveau  rkgne;  il  paya  celles  du  peuple  avant  celles  des  soU 
dats,  et  il  supprima  les  dons  de  joyeux  av^nement  offerts 
par  les  provinces  et  les  villes.  Pour  encourager  la  popula- 
tion, il  distribua  k  plusieurs  villes  d'ltalie  de  fargent  et  des 
revenus  destine  k  Tentretien  des  enfants  pauvres,  et,  afin 
de  ramener  dans  la  p^ninsule  la  vie  qui  s'en  ^loignait,  il 
exigea  que  tous  les  candidats  aux  charges  de  r£tat  eussent 
au  moins  le  tiers  de  laur  fortune  en  biens-fonds  situ^s  en 
Italic.  Les  empereurs  n'avaient  jamais  song^  qu*k  I'approvi- 
sionnement  de  Rome;  Trajan  leva  tous  les  obstacles  qui  g^- 
naient  la  circulation  des  grains  dans  les  provinces,  et  le  com- 
merce, d^barrass^  d'entraves,  r^pandit  partout  Tabondance. 
L*Italie  y  gagna  tant  que  Rome  put  alors  rendre  k  Tflgypte, 
r^duite  k  k  famine  par  Tinsuffisance  de  la  crue  du  Nil,  les 
services  qu*elle  en  recevait  tous  les  ans. 

£conome  pour  lui-m^me,  avare  des  deniers  publics,  il  sut 
dlminua  les  imp6ts  tout  en  augmentant  les  revenus  du  fisc 
II  vendit  les  nombreux  palais,  les  villas  que  ses  pr^d^cesseurs 
avaient  acquis  par'  les  confiscations,  et  r£tat  se  trouva  enfin, 
iit  PlineiSlus  grand  quele  domaine  du  prince.  U  retrancha 
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les  extensions  injustes  apport^s  successivement  k  la  taxe  du 
vingti^me  des  heritages.  Les  procurateurs  furent  d^sign^ 
par  le  sort,  et  il  fut  permis,  dans  les  proems  avec  le  fisc,  de 
les  r^cuser,  pour  obtenir  les  juges  ordinaires.  Cbaque  Re- 
main qui  mourait  ^tait  k  peu  pr^s  forci  de  lajsser  k  I'empe- 
reur  une  part  de  sa  succession  pour  assurer  le  reste  k  ses 
h^ritiers.  Sous  Trajan,  il  n'y  eut  plus  delegs  imposes  au  nom 
du  prince.  Le  s^nat  pouvait  presque  se  croire  revenu  k  son 
ancienne  puissance.  Depuis  longtemps  il  ne  servait  gu^re 
qu'k  proclamer  les  volont^s  du  chef  de  I'tltat,  k  condamner 
ses  victimes,  ou  k  rendre  des  d&rets  adulateurs.  Maintenant 
il  d^lib^rait  r^ellement ;  nulle  charge  ne  s'obtenait  plus  que 
par  lui.  Trajan  rendit  mSme  les  Elections  aux  cornices;  du 
moins,  les  candidats  paraissaient  solliciter  comme  autrefois 
les  suffrages  du  peuple.  Lui-mdme  il  briguait  au  champ 
de  Mars,  confondu  dans  la  foule  des  candidats.  A  la  fin  de 
son  troisi^me  consulat,  il  jura,  suivant  la  vieille  formule  r^ 
publicaine,  qu'il  n'avait  rien  fait  centre  les  lois.  II  avait  dit 
aussi,  en  donnant  au  pr^fet  du  pr^teire  I'^p^e,  signe  de  son 
commandement :  «  Sers-toi  de  ce  glaive  pour  moi,  si  je  fais 
bien;  centre  moi,  si  je  fais  mal.  » 

Sa  justice  fut  plut&t  Equitable  que  sivhre.  II  aimait  mieux 
laisser  un  ceupable  impuni  que  de  condamner  un  innocent. 
II  d^fendit  de  prononcer  centre  un  absent  lersqu'il  s*agissait 
d'un  cas  criminel.  Pour  comprendre  cembien  sa  sellicitude 
<^tait  vigilante  et  universelle,  il  n*y  a  qu'k  lire  les  lettres  de 
Pline  le  Jeune,  qu'il  nemma  gouvemeur  de  Bithynie,  et  qui 
le  censultait  sur  les  affaires  les  plus  minimes.  Ses  r^ponses 
braves  mais  lucides,  attestent  mieux  que  tons  les  t^mei- 
gnages  le  grand  hemme  d'£tat.  Les  monuments  qu'il  ^leva 
eurent  pour  but  Futility  publique  ou  Tomement  de  Rome, 
comme  la  celonne  Trajane  qui  racente  encore  ses  exploits. 
Parnii  ces  constructions,  les  plus  importantes  furent  une 
grande  route  qui  traversait  tout  Tempire,  du  Pent-Euxin 
j usque  dans  les  Gaules,  et  un  chemin  qu'il  jeta  k  travers  les 
marais  Pentins.  Une  foule  d'autres  voies  militaires  trac^es 
par  lui,  facilit^rent  Taction  rapide  du  gouvemement  imp^* 
rial.  C'est  lui  qui  fit  creuser,  k  ses  frais,  les  ports  d'An* 

Digitized  by  VjOOQIC 


LES  ANTONINS  (96-192).  *  449 

c6ne  et  de  Civita  Vecchia  (Centum  Cellse).  Des  ponla  en  Es- 
pagne  qui  existent  encore  (celui  d' Alcantara  sur  le  Tage) ; 
des  colonies  ^tablies  en  divers  lieux,  soit  comme  stations 
militaires,  soit  comme  places  de  commerce ;  la  biblioth^ue 
Ulpienne,  qui  devint  la  plus  riche  de  Rome,  etc.,  montrent 
que  son  activity  sYtendait  k  tout. 

Ge  grand  prince  ne  sut  malheureusement  pas  ^chapper 
aux  vices  honteux  et  aux  erreurs  de  ses  contemporains.  U 
fuc  contraint  d'ordonner  qu'on  n'ex^cut&t  pas  les  ordres 
qu*il  donnerait  apr^s  ses  longs  repas,  et  il  continua  de  con- 
sid^rer  la  profession  du  christianisme  comme  un  crime 
d'etat;  de  sorte  qu'il  faut  placer  sous  .un  des  meilleurs 
empereurs  une  troisi^me  persecution  cohtre  les  Chretiens. 
A  ne  consid^rer  ceux-ci  qu'au  point  de  vue  oil  un  magistrat 
romain  ^tait  forc^  de  se  placer  par  ses  pr^jug^s,  ses  habi- 
tudes d'esprit  et  les  lois  de  Tempire,  ils  formaient  une  secte 
ennemie  du  culte  public,  travaillant  dans  Tombre  au  profit 
de  doctrines  inconnues  et  odieuses,  k  gagner  de  nombreux ' 
pros%tes,  et  qui,  par  ses  liens,  sa  hi^rarchie,  ses  assem- 
blies secretes,  formait  un  £tat  dans  Tfltat.  On  confondait 
volontiers,  comme  Tavait  fait  toute  Tanliquit^  grecque  et 
romaine,  la  vie  religleuse  avec  la  vie  politique,  en  subor- 
donnant  celle-lk  k  celle-ci,  et  les  empereurs,  m^me  les 
meilleurs,  ne  se  croyant  d'autre  devoir  que  celui  de  main- 
tenir  la  paix  et  I'ordre,  vouiaient  dans  I'une  comme  dans 
Vautre  sphere  le  mSme  silence,  la  mSme  docility.  Ceux  qui 
rdclamaient  Tinddpendance  de  leur  patrie  ^taient  punis 
comme  ceux  qui  demandaient  la  liberty  de  leur  £glise, 
Sabinius  comme  Simon  de  Goria,  les  druides  comme  les 
chr^liens.  Pline,  qui  trouvait  un  grand  nombre  de  Chretiens 
dans  son  gouvernement,  demanda  au  prince  la  r^gle  k  sui- 
vre  envers  eux.  Trajan,  comme  souverain  pontife,  voulut 
faire  respecter  les  dieux  de  Tempire,  et  comme  chef  de  TEtat 
punir  suivant  les  anciennes  lois  les  assemblies  secretes.  II 
ddfendit  qu'on  recherchlil  les  Chretiens,  mais  ordonna  de 
frapper  ceux  qui  se  pr^senteraienl.  Lui-mdme  il  condamna 
aux  lions  T^v^que  d'Antioche,  Ignace,  deplorable  erreur, 
qui  lui  faisait  confondre  des  martyrs  avec  des  coupables. 
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Cependant  ces  soins  fort  divers  n'occap^rent  que  la  plus 
petite  partie  du  rigne  de  Trajan.  Avant  son  av^nement,  il 
s*^tait  distingu^  contra  les  Parthes  et  les  Juifs.  Sur  le  Rhin, 
il  avait  r^tabli  la  discipline  et  condamn^  au  repos  les  re- 
muantes  peuplades  qui  en  habitaient  la  rive  droite,  parti- 
culierement  les  Bruct^res.  Les  mesures  prises  par  lui  sur 
cette  fronti^re  furent  si  bonnes  que  la  tranquillil^  n'y  fut  pas 
troubl^e  pendant  tout  son  r^gne.  II  voulut  ^tablir  le  mSme 
ordre  sur  le  Danube :  il  dirigea  en  personne  une  expWi- 
tion  conire  les  Daces  (101).  D^c^bale  avait  repris  les  armes 
depuis  que  les  Romains  lui  refusaient  les  sommes  promises 
par  Domitien,  et  il  s'^tait  ligu^  avec  les  Sarmates  et  les 
Parthes.  Trajan  franchitle  fleuve  k  la  t6te  de  60  000  hommes, 
vainquit  les  Daces  en  trois  grandes  batailles,  prit  leur  ca- 
pilale  Sarmiz^g^thusa,  et  les  obligea  de  demander  la  paix 
(103).  II  renvoya,  comme  aux  anciens  temps,  leurs  d^put^s 
au  s^nat.  En  I'ann^e  104,  ils  se  soulev^rent  de  nouveau. 
Trajan  revinl  sur  le  bord  du  Dani^be,  jeta  sur  le  fleuve 
un  pont  de  pierres  dont  on  voit  encore  les  restes*,  p^n^tra 
h  plusieurs  reprises  en  Dacie,  vainquit  D^c^bale,  qui  se 
tua,  et  r^duisit  le  pays  en  province  (106).  De  nombreux  co- 
lons y  furent  envoy^s,  des  villes*  florissantes  s*y  ^lev^rent, 
et  aujourd*hui  tout  un  peuple  parle  encore  sur  les  rives  du 
Danube  un  idiome  qui  est  presque  la  langue  des  conlempo- 
rains  de  Trajan.  Un  triomphe  et  des  f^tes  durant  123  jours, 
des  combats  de  gladiateurs  oil  10  000  captifs  s*^gorg^rent, 
des  chasses  od  Ton  compta  jusqu*k  11  000  b^tes  fauves,  ce- 
l^br^rent  cette  conqu^te  qui,  mettant  k  convert  la  Moesie  et 


4,  Pris  de  Czernitz,  4  trois  lienes  au-dessous  des  portes  de  Per.  Ilafait 
60  metres  de  haul  depuis  les  fondemenls ,  20  de  large ,  et  un  pen  pins  de 
4000  metres  de  long;  20  on  22  piles  en  pierres  porlaient  les  arches  qni^iaient 
en  bois.  (D'Anfille,  GSographie  aneienne,  1,  34  6.) 

2.  II  paralt  avoir  fond^  aussi  plnsiears  yilles  dans  la  IfoMie  et  la  Thrace, 
tomme  TrajanopoUs  et  Plotinopolis  en  Thrace,  Ulpia  Golonia  et  MarcianopoUs 
•n  Hoesie. 
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la  Thrace,  permit  k  la  civilisation  de  faire  dans  ces  pro- 
irinces  les  plus  rapides  progr^s. 

L'Occident  ^tait  pacific.  Trajan  s'occupa  de  VOrient,  doni 
les  Parlhes  mena^aient  les  frontiferes.  Khosro^e,  leur  roi, 
avait  chass^  le  prince  qui  r^gnait  en  Arm^nie,  et  mis  k  sa 
place  son  neveu  Parthamasiris.  Trajan  montra  les  m^mes 
talents  dans  eette  guerre,  et  pour  en  finir  avec  ces  perp^- 
tuelles  revolutions  de  TArm^nie  comme  il  en  avait  fini  avec 
les  incursions  des  Daces,  il  fit  de  ce  pays  une  province, 
apr^  en  avoir  fait  mourir  le  roi.  Les  petits  princes  de 
risthme  caucasique,  les  rois  de  Golchide  et  dlberie  promi- 
rent  une  oMissance  plus  enti^re,  et  les  Albaniens  re^urent 
le  prince  qu'il  leur  donna.  Un  de  ses  lieutenants,  Corn. 
Palma,  avait  ddjk,  d^s  Tan  105,  soumis  une  partie  des 
Arabes.  L'empire  parthe,  ainsi  attaqu^  sur  ses  deux  flancs, 
par  le  8ud-ou«8t  et  le  nord-est,  fut  enfin  envahi.  Trajan 
jeta  un  pont  sur  le  Tigre,  p^netra  dans  la  M^sepotamie  et 
dicta  la  paix  h,  Khosro^s^. 

Une  nouvelle  expedition  fut  encore  plus  brillante.  En  115, 
il  conquit  Ct^siphon,  prit  S^leucie,  Suse,  oix  il  trouva  le 
trftne  d'or  mAssif  des  monarques  persans.  La  Syrie  et  une 
partie  de  la  M^sopotamie  furent  r^duites  en  provinces  ro- 
maines.  En  souvenir  de  ces  victoires,  la  ville  de  Ben^veni 
lui  eieva  un  arc  de  triomphe  qui  dure  encore.  Toute  la  re- 
gion occidental  de  Tempire  parthique  ^lant  soumise,  il  fil 
construire  une  flotte  sur  le  Tigre,  descendit  jusqu'k  I'em- 
bouchure  de  Ce  fleuve  et  de  TEuphrate,  dans  le  golfe  Per- 
sique,  et  parcourut  toute  cette  mer.  «  Si  j*etais  plus  jeune, 
disait-il,  j'irais  conqu^rir  les  Indes.  »  Le  souvenir  d' Alexan- 
dre, son  h^ros  et  son  modMe,  le  pr^occupait.  II  se  consola 
de  ne  pouvoir  marcher  sur  ses  traces,  en  soumettant  une 
partie  de  I'Arabie,  que  les  armes  du  conqu^rant  mac^do* 
nien  n'avaient  pas  vtsit^e.  Ces  rapides  et  brillanted  con- 


I.  La  date  de  ces  gnerres  est  incertaine;  elles  se  placent  enlre  406  et  441. 
La  chronologie  arm^nienne  fait  monrir  Khosro^s  en  4  4  4 .  11  est  probable .  dit 
H.  Saint-Martin,  qu*&  cette  ^poque  plusieurs  pr6tendanls  se  dispulaient  Tern- 
l^re^  ce  qui  contribua  k  IHcUiter  les  progr^s  de  Tr^aa. 
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quotes  ne  pouvaient  £tre  durables.  Les  vaincus  se  soule* 

v^rent  partout  durant  r^loignement  de  Tempereur ;  et 
quand  il  revint  k  Babylone,  il  apprit 
qu'un  de  ses  g^n^raux  avait  ^t^  vaincu 
et  tu^.  D*autres,  plus  heureux  ,  repri- 
rent  S^leucie,  Nisibe  et  Edesse;  mais  les 
Romains  ^chou^rent  devant  Atra  et  les 
Juifs  se  r^volt^rent  encore  une  fois  de  tous 
c6tes,  eu  M^sopotamie ,  en  Chypre,  en 
£)gypte ,  k  Gyrene.  Des  flots  de  sang  cou- 
l^rent.  Trajan  n*eutmeine  pas  la  consola- 
tion de  voir  la  fin  de  ce  lormidable  sou- 
Uvement.  Triste  et  d^courag^,  il  donna  un 
roi  aux  Parthes ,  Parthamaspates ,  que 
bient6t  ils  chass^rent;  et  laissant  Adrien 
k  la  t^te  de  Tarm^  de  Syrie,  il  revint 
mourir  k  S^linonte,  en  Cilicie  (1 1  aoilt  117). 
On  rapporta  ses  cendres  k  Rome.  Elles 
furent  ensevelies  au  pied  de  la  colonne  qui 
^  porle  encore  son  nom^  Le  s^nat  rendit 
lougtemps  un  ^clatant  hommage  k  sa  m^ 

moire  en    souhaitant  k  chaque  nouvel  empereur  d'etre 

felicior  Augusto ,  melior  Trajano. 

Adrien   (ttV-tS9);  men  voyage*)  reftrsanlMitloii  de  radntl> 
iil«tratloii  Imp^rlale* 

Trajan  ne  laissait  point  d^enfants,  et,  comme  Alexandre, 
ne  se  di^signa  pas  de  successeur;  mais  Timp^ratrice  Piotine 
d(Jclara  que  son  ^poux  avait,  k  ses  derniers  moments, 

4 .  Cette  colonne  d^ordre  dorique  est  hante  de  4  32  pieds,  en  a  42  i  sa  base, 
40  an  sommet.  Elle  est  form^e  de  34  blocs  de  marbre  blanc  creus^s  &  Tint^- 
rienr,  oik  Ton  a  pratique  nn  escalier  k  vis  de  482  marches  qu*6clairent  43  pe- 
liles  ouvertures.  Le  sommet  6tait  surmonl^  d'une  sialue  dor^e  de  I'empereur. 
Des  trophies  d^corent  les  qualre  faces  du  piMestal ,  et  des  aigles  aux  quaire 
angles  supportent  des  couronnes  de  laurier.  Le  fOt  de  la  colonne  porle  uq 
bas-relief  continue  en  spirale  qui  repr^sente  lous  les  fails  de  la  guerre.  On 
y  compte  2500  figures  de  2  pieds  de  hauteur.  G'esl  le  module  de  la  colonno 
Venddme,  et  la  plus  riche  mine  oik  les  anliquaires  aient  puis^  pour  connailr« 
'«s  arnres  elien  usages  mililaires  des  Romains  el  des  barbares. 
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adopts  Adrien,  dont  le  p^re  Stait  cousin  do  Trajan  et  qui 
lui-mSme  avait  dpous^  sa  ni^ce  Sabine.  Elle  cacha  pendant 
quelques  jours  la  mort  de  Tempereur,  afin  de  pouvoir  avertir 
Adrian  qui  iiait  k  Antioche  avec  une  division  de  rarmSe.-* 
n  accouruten  toute  h^te  k  S^linonte,  et  se  fit  proclamer 
par  les  soldats.  Le  sSnat  reconnut  sans  hesitation  Vilu  des 
if^ions. 

Adrien,  Espagnol  comme  Trajan,  Stait  doui  de  qualitSs 
^minentes,  il  s'Stait  distinguS  dans  les  demi^res  guerres  : 
on  pouvait  croire  qu'il  allait  continuer  le  r^gne  guerrier  de 
son  pr^dScesseur.  11  n'en  fut  rien.  Auguste  succ^da  encore 
une  fois  k  CSsar,  le  prince  habile  et  pacifique  au  guerrier, 
le  gSnie  de  I'administration  k  celui  des  conquStes.  ■  S'il 
m* arrive  malheur,  je  te  recommande  les  provinces,  »  avait 
dit  Trajan  au  jurisconsulte  Priscus,  qu'il  jugeait  digne  de 
Tempire.  Ge  mot,  Adrien  parut  Favoir  toujours  present  k 
Tesprit.  Loin  de  chercher  de  nouvelles  guerres,  il  se  h4ta 
pour  Stre  libre  de  porter  tons  ses  soins  sur  Tadministration 
inl^rieure,  d'^loufi'er  celles  qui  duraient  encore.  La  iin  du 
r^gne  de  Trajan  avait  6i^  tristement  marquS  par  de  nom- 
breuses  rSvoltes.  Les  Juifs  Staient  encore  en  armes;  les 
Maures,  les  Sarmates  et  les  Bretons  les  avaient  prises.  Par 
un  melange  de  force  et  d'adresse,  il  les  leur  fit  tomber  des 
mains. 

Trajan  avait  dSpassS  les  bornes  fixSes  par  Auguste  et  par 
la  nature  m^me  k  Tempire.  Occuper  la  Dacie  ^tait  de  bonne 
politique,  car  il  fallait  dompter  ces  Daces  qui  avaient  humi- 
\i6  les  aigles  romaines;  et  Ton  substituaitainsi  k  la  frontidre 
si  faibie  du  Danube,  que  chaque  hiver  Tennemi  pouvait 
passer  sur  les  glaces,  la  ligne  bien  autrement  difficile  k 
franchir  des  monts  Carpathes.  Mais  en  Orient,  franchir  le. 
Tigre  ^tait  dangereux.  Adrien  souffrit  que  les  Parthes  re- 
prissent  TAssyrie  et  la  Mdsopotamie ;  seulement  il  poussa 
trop  loin  ce  syst^me  en  laissant  dScliner  Tinfluence  romaine 
dans  TArm^nie,  qui  se  donna  un  roi  national.  Dans  TOcci- 
dent,  plut6t  que  d'aller  chercher  au  milieu  de  leurs  monta- 
gnes  les  belliqueux  CalMoniens,  il  ^leva,  pour  arrSter  leurs 
incursions,  un  mur  qui  s'^tendit  des  bouches  de  la  Tyne  au 
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golfe  de  Solway  (VaUwn  Adriani)  :  il  en  aubsi^te  encore 
des  restes  nombreux  qu*on  appelle  le  mur  des  Pictes.  D^id^ 
k  mettre  Tempire  sur  un  pied  respectable  de  defense  partout 
oil  les  fronti^rea  naturelles  manquaient,  il  acheva  sur  les 
bords  du  Rhia  les  fortifications  qui  couvraient  les  ferres  d^- 
cumates.  II  aurait  n^Sme  youlu  abandonner  la  Dacie,  mais 
irop  de  colons  remains  ayaient  ^t^  ^tablis  dans  cette  pro- 
vince pour  qu'il  pftt  sans  injustice  les  en  ratirer,  ni  sans 
cruaut^  les  laisser  exposes  k  T^p^e  des  barbareis.  pu  moins, 
comme  mesure  de  prudence,  il  d^truisit  une  partie  du  pont 
que  Trajan  avait  construit,  el  il  obtint  par  des  subsides 
annuels  que  les  Roxolans  et  les  Sarmates  qu*il  cbassa  de 
llllyrie  conservassent  la  paix  avec  Tempire. 

Son  r^gne  n'eut  qu'une  seule  guerre,  mais  atroce.  Adrien, 
t^moin  de  T^branlement  que  les  Juifs  avaient  caus^  h  tout 
I'Orienty  voulut  les  arracher  a  leur  eulte  pour  les  sous- 
traire  h  ces  ^ternelles  esp^rances  d*un  vengeur  promis  par 
J^bova  k  leur  race.  II  effa^a  le  nom  de  la  citd  de  David,  qui 
devint  ^lia  Gapitolina;  il  y  dressa  des  autels  ktous  les 
dieux  et  il  d^fendit  aux  Juifs  de  pratiquer  leur  bapt^me 
sanglant.  II  s'agissait  done  pour  ceux-ci  de  perdre  leur  na- 
tionality religieuse,  comme  ils  avaient  perdu  leur  nationality 
politique.  A  la  voix  du  docteur  Akiba,  ils  tent^rent  encore 
une  fois  le  sort  des  armes.  Ils  prirent  pour  chef  (133)  Bar- 
coch^bas,  le  fils  de  r£toile,  qui  se  faisait  passer  pour  le 
Messie  toujours  attendu.  Les  horreurs  de  la  derni^re  guerre 
juive  sous  Vespasien  se  renouvel^rent  :  ^82  000  Juifs  p^- 
rirent;  toute  la  Jud^e  fut  devast^e,  et  ce  qui  restadu  peuple 
fut  jet6  en  esclavage.  L'approche  de  Jerusalem  lour  fut  in- 
terdite;  seulement  une  fois  cbaque  ann^e  ils  pouvaient  venir 
chanter  les  lamentations  de  leurs  proph^tes  sur  les  ruines 
de  la  cit^  sainte. 

A  Tinldrieur,  Adrien  s'efiForQa  de  rdgulariser  Tadminis- 
tration.  II  apporta  k  cette  oeuvre  un  remarquable  esprit  d'or- 
ganisation  et  de  justice.  %  Te  voilk  sauve,  »  disait-il  h  un 
de  ses  enn'emis  qu*il  rencontra  apr^s  son  av^nement.  Et  un 
jour  qu'il  refusait  d*enlendre  une  pauvre  femme ;  «  Pourquoi 
es-tu  empereur?  >i  lui  demanda-t-elle  :  il  I'^couta  paliem- 
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menl.  Les  postes  ^laient  aux  frais  des  villes  :  il  les  prit  ksa 
charge;  le  fisc  avail  de  vieilles  cr^ances  :  il  d^chargea  les 
.  provinces  de  tout  ce  qu'elles  restaient  lui  devoir  depuis  16  ans, 
et  fit  brilkler  les  registres  sur  le  forum. 

Adrien,  venu  apr^s  les  exc^s  de  la  tyrannie  et  ceux  de  la 
gloire,  fit  deux  choses  :  il  condamna  la  politique  belliqueuse 
de  Trajan  et  il  essaya  de  rendre  un  nouveau  Domitien  im- 
possible en  donnant  k  Tempire  une  organisation  meilleurc. 
II  effa^a  les  formes  r^publieaines  qui  depuis  Auguste  s'e- 
taient  perp^tu^es,  et  rendit  le  gouvernement  plus  monar- 
chique.  II  divisa  tous  les  offices  en  charges  de  r£tat,  du 
palais  et  de  Tarm^e,  les  magistratures  civiles  ayant  le  pre- 
mier rang,  et  les  fonctions  mililaires  le  dernier.  Les  affran- 
chis  furent  ^loign^s  du  palais,  et-les  charges  de  cour,  gra- 
dueea  suivant  une  hi^rarchie  rigoureuse,  furent  confines  h 
des  chevaliers.  Pour  Texp^dition  des  affaires,  il  inslitua 
quatre  chanoelleries  (scriniajy  et  les  pr^fels  du  pr^loire,  in- 
vestis  d^une  autoril^  k  la  fois  civile  et  militaire,  form^rent 
une  lorte  de  minist^re  sup^rieur.  A  Texemple  d' Auguste, 
Adrien  riunit  les  jurisconaultes  les  plus  honoris  pour  en  for- 
mer un  conseil  secret  de  I'empire,  qui  fut  ddfinitivement  in- 
vesti  de  Tautoritd  legislative,  de  sorte  que  les  d^crets  du 
senat  commenc^rent  k  tomber  en  desuetude.  Les  lois,  les 
^dits,  les  sdnatus-consultes,  toutes  les  sources  enfin  du  droit, 
formaient  un  p61e-mMe  de  decisions  souvent  contradictoires. 
Salvius  Julianus,  par  ordre  de  Tempereur,  r^unit  les  anciens 
ddits  priStoriens,  coordonna  leurs  dispositions,  et  forma  une 
sorte  de  code  qu'on  appela  Y6dit  perpetiiel,  et  qui  re^ut  en 
Tann^e  131  force  de  loi.  Les  pr^teurs  durent  eu  adopter  les 
dispositions,  sauf  k  ajouter,  suivant  les  besoins,'  de«  regies 
de  forme  et  des  articles  access^ires. 

L'arm^e  fut,  comme  le  palais  et  la  haute  administration, 
soumise  k  une  r^forme  severe.  Adrien  fit  pour  la  discipline, 
les  exercices,  I'kge  ou  Ton  devenait  capable  d'obtenir  les 
grades,  un  grand  nombre  de  r^glements  qui  lui  surv^cu* 
rent.  II  donna  lui-m^me  k  ses  soldats  Texemple  de  la  so- 
bri^t^  et  du  courage  k  supporter  les  fatigues,  faisant  des 
routes  de  20  milles  k  pied,  tdte  nue,  au  milieu  des  troupes. 
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et  vivant  de  leur  nourriture.  Suivanl  I'axiome.  5i  vis  pacem, 
para  bellumy  pour  conserver  la  pais,  il  meltait  Tarm^e  sur 
un  pied  formidable. 

L'activil^  d'Adrien  s'^tendit  k  loutes  les  provinces.  II  les 
visita  les  unes  apr^s  les  aulres,  Touesl  d'abord,  rorienl  en- 
suite,  voyageant  la  plupart  du  temps  k  pied,  sans  pompe, 
entour^  seulementdequelquesjurisconsultes  :  ses  voyages 
dur^rent,  sauf  quelques  interruptions,  11  ann^es,  de  121 
k  132.  Mais  en  voyant  ainsi  toutes  choses  par  lui-m^me,  il 
put  connaitre  les  besoins  r^els  des  pays,  corriger  les  abus, 
punir  les-coupables,  supprimer  les  charges  inutiles,  et  chan- 
ger beaucoup  pour  am^liorer.  Ces  Vbyages,  qui  ne  coAtaient 
rien  aux  provinces,  leur  profitaient,  car  il  laissait  partout 
des  marques  de  sa  munificence.  Nombre  de  villes  furent  d^- 
cor^es  par  lui  de  monuments  splendides,  comme  Nimes,  oil 


LES  AREITES  PK  NIHES^ 

il  ^leva  peut-dtre  les  ar^nes  en  Thonneur  de  Plotine,  Athe- 
nes,  oil  il  passa  deux  hivers,  Alexandrie,  et  Rome  qui  lui 
doit  son  chateau  Saint-Ange  {Moles  Adriani)  et  le  pont  qui 

4 .  D'apris  un  fragment  d'insariplion  trouvi  dans  les  arenas  de  Ntmcs ,  la 
construction  de  cet  aiuphilhiftlre  daterail  de  la  seconde  moiti^  du  n*  siccie. 
11  n'est  pas  le  plus  grand ,  roais  U|;i  des  mieux  conserves  et  des  mieux  con- 
straits i  son  grand  axe  a  433*,07y  le  petit  ^lOf'.iO,  sa  hauteur  2 1 ■",32  ;  I'e- 
paisseur  des  cons Iruciions  eslde  3lS&3-  Ce  massif  renferme  5  galeries  de 
circulation,  des  aqueducs,  des  salles  et  462  escalicrs  principaux  conduisant  k 
36  rangs  de  gradins  d'od  la  vue  plonge  sur  Tar^ne ;  un  mur  (podium)  ,  de 
2",69  d'^livation  s^parait  les  spectateurs  des  combaltants.  Une  premiere 
pr6cinction  de  4  rangs  de  gradins  ^lait  r^serv^e  aux  magistrals  et  notables  de 
la  Yille;  une  seconde  de  4  4  rangs  aux  chevaliers ;  une  troisi^me  de  •!  O  rangs 
aux  simples  citoyens;  une  qualrieme  de  40  aussi  au  has  peuple  et  aux  es- 
Clares.  24  000  spectateurs  pouvaient  y  trouvcr  place.  Le  Colisee,  h  Rome, 
avail  50  rangs  de  gradins,  54  m6t.  de  circonf^rence  exl^rieure.  el  51  de  liau. 
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r^unit  celte  forteresse  k  la  ville  ^  11  en  fonda  quelqaes-unes 
comme  Andrinople  en  Thrace,  et  Antinoopolis  en  £gypte ;  et 
dans  plusieurs,  il  accepta  le  titre  d'une  charge  municipale. . 
A  Ath^nes,  il  fut  archonte,  k  Naples,  dimarque,  k  Italica, 
magistrat  quinquennal.  Aussi,  les  inscriptions,  les  m^dailles, 
qui  celte  fois  ne  sont  pas  mensong^res,  Tappellent  le  res- 
taurateur de  Tempire,  restitutor  or  bis.  S'il  montra  une  va- 
nity d^plac^e  en  voulant  briller  dans  toutes  les  sciences  et 
dans  tous  les  arts;  s'il  ^crivit  des  po^mes,  des  ouvrages 
d'histoire  et  d'^loquence,  on  ne  saurait  lui  reprocher  ces 
distractions  ^lev^es,  et  des  goilts  qui  Tengag^rent  k  prot^- 
ger  les  arts,  et  k  favoriser  par  des  ^tablissements  publics 
rinstruction  de  la  jeunesse.  II  n'oublia,  dans  ses  encourage- 
ments, ni  le  commerce,  ni  I'industrie,  pas  m^me  les  escla- 
ves,  qu*il  rendit  justiciables  des  seuls  tribunaux  etnon  plus 
des  caprices  et  de  ia  colore  de  leurs  maitres.  Les  Ergastula 
furent  ferm^s.  Mais  il  ne  vit  pas  plus  que  Trajan  ce  qu'il 
y  avait  d'odieux  k  faire  mourir  des  hommes  dont  le  seul 
crime  ^tait  de  renoncer  aux  impuret^s  de  la  religion  offi- 
cielle.  Au  lieu  d'arrSter  la  persecution,  il  se  contenta  de 
d^fendre  qu'on  mit  les  Chretiens  k  mort  sans  accusation 
juridique  (126). 

La  paix,  Tordre,  le  bien-etre  que  I'empire  dut  k  ce  prince, 
firent  oublier  ses  faiblesses  coupables,  ses  moeurs,  qui  ne 
valaient  pas  mieux  que  celles  de  son  temps,  I'influence  qu*il 
laissa  prendre  sur  lui  k  Anlinotis,  dont  il  fit  un  dieu,  et  aussi 


leur.  L'arine  tlaii  longiie  de  03  m^t.  et  lacge  de  60 ;  80  000  spectateurs  y 
trouvaieDt  place.  L'amphith^iltlre  de  V^rone  avait,  sur  son  plus  grand  diam^irrs 
'1 54  m^t.,  sur  le  petit  123.  L'^paisseur  des  conslnictious  est  de  30  mit.,  I'd- 
levation  de  30  m6t.;  celui  de  Capoue  47f",54  pour  le  plus  grand  diamdtre, 
liS^ySS  pour  le* petit,  8l",83  pour  I'^paisseur  des  constructions.  On  trouve 
encore  des  ruines  d'amphithe^tre  4  Albano,  Olricoli,  Rimini,  Bologne,  Pass- 
turn,  Pola  (ir^s-grande  dimension),  Tarrag^ne,  Aries,  Saintes,  Bordeaux  (le 
palais  Gallien.  11  y  en  avait  i  Lyon,  A  Paris,  et  on  a  constat^  qu'il  y  en  ayait 
eu  dans  34  autres  Tilles  de  France.  Quelle  boucherie  d'hommes  se  faisait 
chaque  ann^e  dans  I'empire  romain! 

4 .  Pr&s  de  Tibur  il  se  construisit  une  villa  c^l^bre  oik  Ton  voyait  la  repro- 
duction des  lieux  et  des  monuments  qui  Tavaient  tmpp€  dans  ses  voyages,  le 
Lyc^e.  TAcadimie,  la  valine  de  Tcmp6,  etc. 
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8on  caractire  iraiciUe  qui  lo  rendit  plusieurs  fois  cruel.  Le 
c^l^bre  constructeur  du  pont  de  Trajan,  ApoUodore  de 
Damas,  paya  de  ia  vie  un  jugeoient  trap  sincere  sur  ies  ta- 
lents d*Adrien  comme  statuaire.  D^s  Ies  premiers  jours  de 
son  r^ne,  quatre  consulaires,  accuses  de  cobspiration,  et 
parmi  eux  Corn.  Palma,  et  le  Maure  Lusius  Quietus  que 
Trajan  avail  songj  k  choisir  pour  son  successeur,  furent 
condamn^s  et  ex6cut^s.  Sur  la  fin  de  sa  yie,  loraqu*il  eut 
adopts  Jllius  VeruSy  et  kla  mort  de  celui-ci,  Titus  Antoninus, 
Ies  complots  ou  ses  soup^ons  recommenc5rent.  Son  beau- 
fr^re,  Servianus,  p^rit  avec  sonpetil-fils;  peut-etre  d'autres 
victimes  encore  succomb^rent,  Aussi  le  s^nat,  irrit^  d'ailleurs 
contra  un  prince  qui  faisait  tout  par  lui-meme,  h^sita  long- 
temps  lorsqu'il  fut  mort  h  Baies,  le  12  juiliet  138,  s'il  ne 
condamnerait  pas  sa  m^moire.  La  justice,  cependant,et  Ies 
pieuses  pri^res  d'Antonin,  Femport^rent. 

AntoBlB  le  Witmn  (tSSHIM);  prntu  pr«ffoB«e» 

Les  anc^tres  d'Antonin  ^taient  originaires  de  Nimes;  ^ta- 
blis  k  Rome,  i)s  y  avaient  rempli  les  plus  hautes  charges. 
Antonin  lui-m^me,  distingu^  par  Adrien,  avait  re^u  de  ce 
prince  I'administration  d'une  partie  de  Tllalie,  plus  tard  le 
proconsulat  d*Asie,  et  il  avait  enfin  6i6  adopts  par  lui  k  la 
condition  qu*il  adopterait  k  son  tour  M.  Aur^lius,  et  le  fils 
d*i£lius  Verus,  Lucius.  Sous  son  r^gne  de  23  ann^es 
(138-161),  Tempire  jouit  d'une  paix  profonde,  due  autant  h 
ses  vertus  qu*k  sa  moderation  et  au  gouvernement  habile 
de  son  pr^d^cesseur,  qui  avait  ^cart^  pour  quelque  temps 
les  causes  de  d^sordre.  Sa  renomm^e  s^^tendit  si  loin  que  les 
princes  de  I'lnde,  de  la  Bactriane  et  de  THyrcanie,  le  choi- 
^  sirent  pour  arbilre  dans  leurs  querelles  :  ses  contemporains 
j  reconnaissants  lui  donn^rent  le  beau  sumom  de  Pbre  du 
Igmre  hmnain.  II  n'^leva  Jamais  aux  charges  publiques  que 
des  hommes  experiment's  et  justes,  et  il  les  laissait  mourir 
dans  leurs  places,  quand  il  ne  pouvait  les  remplacer  par  de 
plus  habiles.  Une  sage  economic  dans  Tadministration  finan- 
ci^re  lui  donna  les  moyens  de  fonder  d'utiles  institutions; 
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par  exemple,  deux  lieux  de  refuge  ou  les  filles  orphelines 
Turent  ^lev^es  sous  la  protection  de  Timp^ratrice  Faustina , 
et  des  traitements  pour  les  professeurs  instruits  qu*il  ^tablit, 
non  plus  seulement  k  Rome  comme  Yespasien ,  mais  dans 
les  grandes  villes  des  provinces.  II  put  aussi  venir  au  se- 
cours  des  cit^s  frapp^es  par  quelque  fl^au,  comme  Rome, 
Antioche,  Narbonne  et  Rhodes,  d^sol^es  par  des  incendies 
3U  des  tremblements  de  terre.  La  richesse  d'uu  prince, 
disait-il,  est  la  f^licit^  publique.  Lui-m^me,  il  vivait  sim- 
plement,  accessible  k  tout  le  monde,  et  pr^t  k  fai're  droit  k 
toutes.  les  reclamations.  Deux  conspirations  furent  d^u- 
vertes  contra  lui  :  les  deux  chefs  seuls  p^rirent.  Une  apo- 
logie  du  christianisme ,  compos^e  par  la  philosophe  Justin , 
et  pr^sent^a  k  rempereur>  valut  aux  chr^tiens,  di}h  nom- 
breux  k  Roma  at  dans  les  provinces ,  tolerance  at  protec- 
tion. 

Antonin  nafit  aucuna  guerre »  at  ne  visita  mdma  pas  las 
provinces  trop  paisiblas  et  trop  bien  gouvarnias  pour  que 
sa  presence  y  fdt  n^cessaire.  Ses  lieutenants  livr^rent  ca- 
pandant  quelques  combats,  en  Afrique  contra  las  Mauras,  et 
sur  le  Danube,  aux  Alains  et  aux  Quades.  Les  Lazes  et  las 
Arm^niens  accaptdrent  les  rois  qu'il  leur  donna.  Lea  Juifs 
firent  aussi  quelques  mouvements,  at  las  Brttons  esiay^rent 
de  d^truire  la  mur  d'Adrien. 

Un  fait  qui  paint  la  moderation  d'Antonin  est  raconte 
par  Appien.  II  vint  alors  k  Rome  des  deputes  de  peuples 
barbares  qui  demand^reut  k  dtre  roQUs  sujeii  de  Tempire  : 
on  refusa.  G'^tait  la  politique  d*Auguste  et  d' Adrian,  et  catta 
politique  avait  eu  dans  le  bonheur  de  100  millions  d'hommas 
d'assez  beaux  r^sultats  pour  qu*Aiitonin  la  suivtt.  Mais  cetta 
paix  amenait  aussi  Toubli  de  Tancianne  vertu  guerri^re;  les 
Ugions,  inactives  derri^re  les  remparts  de  leur  camp,  na 
savaient  plus  manier  les  armes  ni  supporter  les  fatigues;  et 
il  faudra  toute  la  s^verite  d'Avidius  Cassius  pour  arracher 
les  soldats,  surtout  ceux  de  Syrie,  k  leur  mollesse,  pour  les 
d^shabituer  «  des  bains  et  des  voluptes  dangereuses  de 
Daphne,  pour  faire  tomber  de  leurs  t^tes  les  flcurs  dont  iis 
se  couronnaient  dans  les  festins.  > 
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ware  Aar^le  le  Phllosophe  (f«tf9«)|  mtUumtm  «e« 
C^rmalii** 

Lorsque  Antonin  se  sentit  mourir,  il  fit  porter  1^  statue 
(l*or  de  la  Victoire  dans  Tappartement  de'son  fils  adoptif, 
Marcus  Aur^lius  Anloninus,  surnomm^  le  Philosophe.  Le 
nouvei  empereur  prit  k  t^che  de  continuer  Tadministratiou 
de  66S  trois  pr^d^cesseurs.  II  cr^a ,  pour  la  protection  des 
pupilles,  un  pr^teur  titulaire,  ordonna  que  la  sepulture  des 
pauvres  serait  faite  aux  frais  de  r£tat,  et  fit  pour  les  gou- 
verneurs  de  province,  par  la  promulgation  de  Yedit  provin^ 
cial^  ce  qu*Adrien  avait  fait  pour  les  pr^teurs  par  celle 


^*  LA   MAlSOir  CABft€E*« 

de  r^dit  perp^tuel.  L'arbitraire  ^tait  ainsi  partout  poursuivi 
et  Tunit^  mise  dans  Tadministration.  De  nouvelles  facilit^s 

4.  La  Maison  Carrie  eatun  rectangle  de  26",66  sur  4  3",46.  L'int^riear  n*a 
que  46  mMres  de  long  sur  43  de  large,  et  autant  de  hauteur.  Lea  murs  ont 
aeulement  70  centimetres  d'^paisseur.  Dix  colonnes  d'ordre  corinthien  can- 
nel^es  forment  le  peristyle;  20  aulres,  &  moiti^  engag^es  dans  les  parois  en- 
veloppent  T^difice.  Ce  gracieux  monument  a  m  imite  k  Paris,  dans  deft  pro- 
portions plus  grandes,  k  l'#glise  de  la  Madeleine^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


LES  ANTONINS  (96-i92).  461 

accord^es  pour  Tobtention  du  droit  de  cit^  romaine  pr^pa- 
raient  une  autre  unit^,  celle  des  conditions. 

Marc  Aur^le  avait  partag^  le  titre  d'Auguste  avec  Lucius 
V^rus,  k  la  fois  son  gendre  et  son  fr^re  d* adoption,  homme' 
livr^  h  tous  les  plaisirs  et  qui  ne  pr^ta  jamais  k  Tempereur, 
un  utile  concours.  Envoy^  par  lui  dans  des  circonstances 
graves  en  Orient  oil  les  Parthes  venaient  de  tailler  en  pidces 
les  legions  d'Arm^nie,  il  ne  s'occupa  h  Antioche  que  de  ses 
honteuses  debauches,  laissant  I'habile  et  c^l^bre  Avidius 
Cassius  soutenir  victorieusement  laguerre,  prendre  Gt^siphon 
et  S^leucie  qu*il  d^truisit,  construire  des  forteresses  dans 
rOsrho^ne  et  faire  de  Nisibe  le  boulevard  de  rempire(165}. 
L'ann^e  suivante,  les  deux  empereurs  cdl^br^ren(  par  un 
triomphe  la  fin  de  cette  guerre.  Peu  apr^s  une  peste  terrible 
s^vitdans  Rome  et  d^sola  tout  Tempire.  Les  peuples  germains 
des  bords  du  Danube,  qui  depuis  longtemps  ^taient  rest^s  en 
paix,  se  pr^par^rent  au  mSme  moment  k  une  autre  attaque 
g^n^rale,  et  de  grands  d^sastres,  des  tremblements  de  terre, 
accompagn^rent  cette  irruption  des  barbares,  comme  si  les 
dieux  avaient  voulu  secouer  I'empire  romain  de  sa  torpeur. 

Mais  le  philosophe  stoique  qui  occupait  alors  le  trone 
imperial  ne  se  laissa  pas  effrayer ;  ii  avait  de  bonne  heure 
appris  k  soumettre  le  corps  k  T^me,  ses  passions  k  la  rai- 
son.  Pour  lui,  la  vertu  ^tait  Tunique  bien,  le  mal  Tunique 
peine.  Tout  le  reste  ^tait  indifferent.  Au  milieu  des  perils 
de  la  guerre  centre  les  Marcomans^  sur  les  rives  du  Danube, 
il  ^crivit  les  admirables  maximes  de  la  sagesse  stoicienne 
dans  les  douze  livres  de  son  ouvrage  intitule  :  £U  lauTov.  S^* 
v6re  pour  lui-m^me,  juste  et  bienveillant  pour  les  autres, 
except^  pour  les  chr^tiens,  qu'il  pers^cuta,  Marc  Aur^lo 
trouva  dans  son  fils  d^natur^  une  cause  de  conlinuels  cha* 
grins.  Sa  femme,  la  jeune  Faustine,  parait  aussi  avoir  tenu 
une  conduite  d^r^glJe,  bien  que  son  ^poux  Tait  plusieurs 
fois  lou^e  dans  son  livre. 

A  titre  de  philosophe,  Marc  AurMe  regardait  la  guerre 
comme  une  honte  ei  une  calamity.  Mais  quand  la  n^cessit^ 
d'une  legitime  defense  lui  mit  les  armes  k  la  main,  il  montra 
un  courage  sup^rieur.  Sous  la  conduite  de  leur  roi,  les  Mar** 
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comans,  sortant  de  la  Boh^me,  avaient  long^  avec  d'autres 
Germains-  les  bords  du  Danube  et  attaqu^  la  Dacie.  Gette 
attaque  en  amena  d'aatres.  Presque  tout  le  monde  barbare 
8*^branla;  et  ce  qui  ^tait  mena^ant  pour  I'empire,  il  s'^- 
branla  avec  un  ensemble  qui  montrait  la  Germanie  tout 
organis^e  pour  Tinvasion.  Les  Sarmates  Roxolans,  des 
Quades ,  des  Jazyges ,  des  Vandales  et  d'autres  peuples , 
connus  de  nom  seulement,  form^rent  une  grande  ligue  dont 
les  Marcomans  n'^taient  en  quelque  sorte  que  I'avant-garde. 
Gette  lutte  centre  les  peuples  du  Danube  ^tait  d'autant  plus 
dangereuse  que  les  meilleures  troupes  de  Tempire  ^talent 
retenues  en  Orient,  que  les  Ghauques  avaient,  dans  le  m^me 
temps,  envahila  Belgique,  etles  Gattes  franchi  les  remparts 
qui  couvraient  les  terres  d^cumates.  Les  mouvements  partiels 
furent  ais^ment  comprim^s.  Mais  tout  k  coup  Rome  apprit 
avec  effroi  que  les  barbares  avaient  pass^  le  Danube ,  qu*ils 
avaient  ravage  la  Pannonie,  rillyrie,  et  p^n^tr^  jusqu'aux 
environs  d*Aquil^.  Les  deux  empereurs  march^rent  k  la  fois 
centre  eux;  ils  recul^rent  mais  en  emmenant  100000  cap- 
tifs.  Marc  Aur^le  chercha  k  semer  la  division  parmi  eux.  II 
d^tacha  de  la  ligue  quelques  tribus  auxquelles  il  assigna  des 
terres  en  Dacie,  en  Moesie,  dans  Tltalie  m^me.  A  d*autres  il 
accorda  certains  privileges,  et  il  admit  beaucoup  de  baiw 
bares  isms  ses  troupes.  Ges  mesures  donn^rent  un  r^pit 
de  quelques  ann^es.  Ge  fut  au  retour  de  cette  expedition 
(dec.  169)  que  la  mort  en  frappant  Vdrus  deiivra  Mare  Aur^le 
d'un  collogue  indigne. 

Les  Germains,  qui  n'avaient  point  ete  vaincus,  reparu- 
rent  encore  une  fois  sous  les  murs  d'Aquiiee.  Pour  trouver 
Targent  n^cessaire  k  cette  guerre,  Marc  AurMe  lit  vendre  les 
objets  pr^cieux  et  les  joyaux  du  palais  imperial.  Le  long 
r^ne  pacifique  d'Antonin,  la  famine,  la  peste,  les  combats 
Bur  TEuphrate  et  le  Rhin  avaient  si  fort.diminuil  les  legions 
ou  occupaient  tant  de  soldats,  qu'il  fallut  armer  des  escla- 
ves,  des  gladiateurs,  et  enr61er  encore  des  barbares  (172). 
L'ennemi  se  relira  devant  lui,  mais  Tempereur  comprit  qu'il 
etait  n^cessaire  de  frapper  quelque  coup  d^cisif ,  et  apr^s 
^voir  fait  de  Garnunlum  en  Pannonie  sa  place  d'armes  ^  ii 
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attaqua  avec  des  succ^s  varies  les  Marcomansetles  lazyges, 
poursuivit  les  Quades  jusque  dans  leur  pays,  ot  il  courut, 
sur  les  bords  du  Gran,  un  s^rieux  danger.  Une  pluie  mSlte 
d'^clairs  et  de  tonnerre  le  sauva  et  donna  lieu  h  la  tradition 
sur  la  Wgion  fulminante  composfe  de  Chretiens.  Un  traits 
de  paix  avec  plusieurs  nations  parut  terminer  glorieusement 
cette  guerre  (174). 

Des  bords  du  Danube,  Marc  Aurfele  gagna  promptement 
la  Syrie  (175)  pour  apaiser  la  r^volte  de  Cassius  ou  luic^der 
Tempire,  si  telle  ^tait,  disait-il,  la  volont^  des  dieux.  Cas- 
sius fut  Xvl6  par  ses  soldats ;  et  I'empereur  se  plaignit  qu*on 
lui  eilt  6t^  le  plaisir  de  se  faire  un  ami  d'un  adversaire.  Au 
moins  n'y  eut-il  plus  de  victimes.  «  Que  cette  insurrection, 
toivait-il  noblement  au  s^nat,  n'ait  coftt6  la  vie  qu'k  ceux 
qui  sont  morts  dans  le  premier  tumulte.  >  Presque  aussit6t 
des  Marcomans  et  d'autres  peuples  qui  habitaient  au  nord 
du  Danube  et  du  Pont-Euxin,  des  Bastarnes,  des  Alains 
que  la  grande  nation  des  Goths  poussait  devant  elle,  recom- 
menc^rent  leurs  incursions  (178).  Le  malheureux  empereur, 
que  la  fortune  condamnait  k  passer  sa  vie  dans  les  camps,  se 
h^ta  de  marcher  contre  eux  avec  son  fils  Commode ;  mais  il 
s'arr^ta  k  Carnuntum ,  d'oti  il  dirigea  les  operations  mili- 
taires.  Lesbarbares  firent  une  ^nergique  resistance,  et  les 
prdtendues  victoires  des  Romains  rest^rent  sans  r^sultat. 
Marc  Aurele,  profondementd^courage,  mourutle  7  mars  180, 
k  Vindobona  (Vienne),  ou,  selon  d'autres,  k  Sirmium ,  lais- 
sant  k  son  fils,  avec  I'empire,  une  guerre  redoutable. 

CoMUBOde  (t9«-t9»). 

Quaud  Marc  AurMe  eut  ^t^  plac^,  selon  la  coutume,  au 
rang  des  dieux ,  Lucius  Commodus  Antoninus  lui  succ^da. 
It  n'avait  que  19  ans,  et  d^jk  la  faiblesse  de  son  p^re  avait 
laisse  s'enrnciner  en  lui  des  passions  desordonnJes  qui  en 
eurent  bient6t  fait  un  tyran  stupide.  II  se  hkta  de  conclure  la 
paix  avec  les  ftjarcomans  et  les  Quades,  qui  promirent  de  ne 
pas  s'approcher  du  fleuve  plus  pres  que  de  cinq  milles,  et  de 
ne  tenir  d'assemblees  qu'en  presence  de  centurions  romains. 
Plus  de  20000  barbares  entr^rent  au  service  de  Tempire; 
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c*^tait  leur  livrer  les  secrets  de  la  tactique  romaine.  Des 
bords  du  Danube,  Commode  pr^cipita  son  retour  a  Rome, 
oil  il  se  livra  k  tous  les  plaisirs  et  k  sa  foUe  passion  pour  la 
chasse  et  les  combats  du  cirque.  On  le  vit  combattre  735  fois 
^et  recevoir  chaque  fois  ses  gages  comme  gladiateur.  II  faut 
dire  aussi  que  souvent  il  se  contenta  du  r&le  de  cocher  du 
cirque  ou,  dans  Tar^ne,  de  celui  d*Hercule.  Toute  son  am- 
bition ^tait  de  ressembler  ^  ce  li^ros  de  la  force  brutale;  il 
voulut  qu*on  I'appel^t  THercuie  romain,  et  il  se  fit  repr^sen- 
ter  sur  les  monnaies  avec  les  attributs  du  demi-dieu. 

Le  pr^fet  des  gardes,  P^rennis,  fut  d*abord  charge  de  tous 
les  soins  du  gouvernement  et  continua  1' administration  pr^ 
c^dente ;  mais  des  soldats  m^contents  qui  ^taient  venus  de 
Bretagne  h  Rome  pour  accuser  sa  duret^,  le  massacre- 
rent  (186).  11  fut  remplac^  comme  pr^fet  du  pr^toire  et  favori 
du  prince  par  Tafifranchi  Oleander,  Phrygien,  qui  fit  argent 
de  tout,  de  la  vie  et  de  Thonneur  des  citoyens.  Les  emplois, 
les  sentences,  il  n'y  avait  rien  qu'il  ne  vendit.  Trois  ans 
apr^s,  Tavare  et  cruel  favori  fut  tu^  dans  une  sedition  popu- 
laire  qu*avaient  excit^e  la  peste  et  la  famine. 

La  cruaut^  de  Commode,  provoqu^e  par  les  conspirations, 
ne  connut  plus  de  J^ornes.  D^jk,  avantla  mort  de  P^rennis, 
un  meurtrier,  arm^  par  sa  soeur  Lucilla,  veuve  de  V^rus, 
s'^tait  pr^cipit^  sur  lui  en  disant :  «  Yoilk  un  poignard  que 
le  sinat  t*envoie.  »  En  Tannic  187,  un  d^serteur,  chef  de 
brigands,  avait  de  la  Gaule  et  de  TEspagne  donn^  rendez- 
vous k  tous  les  siens  k  Rome,  k  un  jour  fix^,  pour  y  ^gorger 
rindigne  fils  de  Marc  AurMe  et  prendre  sa  place.  D^nonc^ 
par  ua  complice,  il  fut  saisi  et  tu&  Mais  Commode,  effray^ 
et  trop  bien  servi  par  une  police  secrete  A  par  les  d^lateurs 
qui  avaient  reparu  en  foule,  lan^a  des  sentences  de  mort 
contre  les  hommes  les  plus  vertueux ,  contre  ses  proches , 
centre  le  s^nat  et  m^me  contre  le  grand  jurisconsulte  Sal- 
vius  Julianus.  Pour  n'avoir  rien  k  craindre  des  provinces,  il 
retenait  aupr^s  de  lui  des  otages,  les  enfants  des  gouver- 
neurs,  et  pour  Stre  sOir  de  Rome,  il  accordait  toute  licence 
aux  pr^toriens ;  mais  ceux  qui  Tapprochaient  le  plus  ^tant 
ceux  qui  ^taient  le  plus  menaces ,  ce  fut  leur  main  qui  Id 
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frappa.  La  veille  des  saturnales,  il  voulut  passer  la  nuit 
dans  une  ^cole  de  gladiateurs,  malgr^  les  observations  qu*on 
lui  fit  sur  un  s^jour  si  indigne  de  la  majesty  imp^riale.  Lk, 
il  ^crivit  sur  des  tablettes  les  noms  de  ses  victiroes  pour  la 
nuit  prochaine;  en  t^te  ^tait  sa  concubine  Marcia,  h 
chambeilan  £iectu8  et  le  pr^fet  des  gardes  Lstus.  Mais  il 
s'endormit  quelques  instants;  durant  son  sommeil,  un  en- 
fant prit  ces  tablettes  en  jouant  et  les.  montra  k  Marcia.  Celle- 
ei  se  h^ta  de  le  pr^venir  :  apr^s  le  bain,  elle  lui  donna  un 
breuvage  empoisonn^,  et  comme  ii  ne  provoquait  qu'un  vo- 
missement,  elle  et  ses  complices,  qu*un  mSme  sort  mena- 
^ait,  iirent'^trangler  Commode  par  un  jeune  et  vigoureux 
athlete  (31  d^cembre  192).  Son  cadavre  fut  secr^tement 
emport^  au  palais,  et  Ton  r^pandit  le  bruit  que  Commode 
^tait  mort  frapp^  d'un  coup  de  sang.  Mais  le  s^nat,  abus^ 
sur  sa  force,  fit  jeter  son  corps  dans  le  Tibreet  fl^trit  sa 
m^moire.  Les  pr^toriens  vont  bientdt  le  venger. 

Pendant  le  rSgne  du  dernier  des  Anlonins,  il  n'y  avait  eu  que 
des  guerres  peu  importantes  sur  les  frontieres  de  la  Bretagne 
et  de  la  Dacie.  De  vieux  g^n^raux  de  Marc  Aur^le,  Marcellub 
et  Pertinax,  les  avaient  termin^es  heureusement  (182-184). 


CHAPITRE  XXIX. 

£TAT   DE    L'£BIPIK£   DUKANT  LES  DEUX  PREMIERS 
SIECLES. 

LIMITES  BT  PROVINCES  BE  l'EMPIRK.  —  VOIES  MILITAIRES,  CAMPS,  FOR- 
TIFICATIONS DES  FROAtI&RBS.  —  ATTITUDE  HOSTILE  DES  GBRMAINS  BT 
DES  PBRSES.  —  AUTORITl^  ABSOLUB  DBS  BMPERBURS ;  IMPOISSANCB  DU 
SENAT;  NULLITB  du  PBUPLB.  —  administration  DBLA  JUSTIGB,  DBS 
FINANCES  ET  DBS  ARM^BS.  ~  INDUSTRIE  BT  COMMERCE ;  DEPRAVATION 
DES  M(£URS.  —  CARACT^RB  DE  LA  LITT^RATURB  SOUS  l'BMPIRB.  —  RB* 
LIGION  ;  PROGRis  DU  CHRISTIANISMB. 

lilmltea  ci  proYtneea  de  Temptre* 

Uempire  romaiu  avait  une  ^tendue  de  plus  de  1000  lieues 
(4450  kilometres)  de  TOc^an  k  Tfiuphrate,  sur  une  largeur 
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moyenne  de  500  du  Danube  au  Sahara.  Lea  diTersea  pro*- 
vinces  qui  le  composaient,  Tiolemment  rattach^s  les  unes 
aux  autres  par  la  conqu^te,  manquaient  encore  de  Tuoion 
que  donnent  dea  institutions  g^n^rales,  et  de  I'esprit  na- 
tional ,  du  patriotisme  qui  pouvaient  bien  difficilement  ae 
former  au  aein  d'une  si  vaste  domination.  Auguste  re- 
connut  cette  cause  de  faiblesse  et  se  garda  d'accroitre  son 
empire  par  de  nouvelles  victoires;  ses  successeurs  I'iaii- 
t^rent,  et,  Trajan  except^,  aucun  empereur  ne  d^passa 
les  limites  que  la  nature  elle-m^me  avait  fix^es  :  I'At- 
lantique,  le  Rhin,  le  Danube,  TEuphrate,  les  cataractes 
du  Nil,  les  deserts  de  TAfrique  et  TAtlas.  L'empire  n*ac- 
quit  r^ellement  depuis  Auguste  que  la  Bretagne  jusqu'au 
mur  des  Pictes  et  la  Dacie.  On  avait  eependant  form^  plu- 
sieurs  provinces  nouvelles,  soit  aux  d^pens  des  ancien- 
nes  ou  des  pays  allies,  soit  aveo  les  nouvelles  conqu^tes; 
de  sorte  que  ieur  nombre  avait  ^t^  port^  de  20  k  87  en- 
viron*. 

La  division  en  provinces  de  Tempereur  et  en  provinces 
du  s^nat  subsistait;  mais  les  derni^res  ne  s'^taient  pas 
accrues  depuis  ie  partage  fait  par  Auguste.  D*ailleurs 
Tempereur  ^tait  absolu  dans  les  unes  comme  dans  les 
autres. 

4.  G'^laient,  outre  celles  quioni€l4  nommdes,  p.  388,  les  deux  German 
nies,  lea  Mp^s  maritimes,  la  Rhetie^  le  Norique^  la  Moesie^  les  deux  Pan- 
nonies^  divis^es,  sous  Yespasien  ou  Trajan,  en  Pannonie  superUureei  en  Pan- 
nonie  inferieurCy  la  Galatie  avec  la  Ljreaonie,  la  Pampkylie  avee  la  Lycie, 
crepes  sous  Auguste ;  la  Cappadoee^  sous  Tib^re ;  la  Numidie^  sous  Caligula ; 
les  deux  Mmuritanies;  la  Judee,  sous  Claude ;  les  Alpet  CottienneSf  sous  N^ 
IPon;  la  Gaflicie  atec  VAsturie^  la  Thraee^  les  lUs  et  \& '  Coma  gene  ^  sous 
Vesp^sien ;  la  Bretagwt,  sous  Domitien ;  la  Dacie,  VJrmUnU  Biimure^  V Armenia 
Majeure^  VAssyrU^  \%.MSsopotamii  ^XVArdhU,  sous  Trajan;  k  une  6poque  in- 
certalnd,  la  Trwttpadane,  Adrien  abandonna  la  grande  Ann6nie,  TAssyrie  et  la 
M^sopolamie ;  mats  Avidius  Cassius,  sous  Marc  Aur^e ,.  recoutra  la  M^sopo- 
tamle.  G'est  depuis  Adrien  surtoui  que  les  dAmembrements  de  provinces  de- 
vinrent  frequents.  Ce  prince  divisa  lui-m6me  lltalie ,  moins  los  enTirons  de 
l^omeiUrbicaria  regio)^  en  4  consulariats  :  4*  Ombrie,  Toscane  et  Picinunti 
fCampanie  et  Samnium  ;  3*  Apulie  et  Calabre;  4*  Lueanie  et  Bruttium,  II 
d^lacha  VJ^pire  de  TAchalie,  la  Phemcie  de  la  Syne  et  fit  deux  Mcesies.  Apr^ 
lui  on  trouve  deux  Rheties ,  une  renitUy  d^lachie  pertt-6tre  au  m*  siMe  de 
U  Transpadane,  une  I%es*alie  et  deux  Thraoes, 
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H^ritiers  des  censeurs  de  la  r^publique,  les  empereura 
conlinu^rent  les  ouvrages  qu'ils  avaient  commences.  Au- 
guste  donna  une  attention  particuli^re  k  la  reparation  ou  k 
la  continuation  des  voies  romaines.  Toutes  les  routes  de 
ritalie  furent,  par  ses  ordres  et  souvent  k  ses  d^pens,  re- 
mises en  bon  etat,  et  tandis  qu'il  chargeait  Agrippa  d'en 
percerde  nouvelles  k  travers  la  Gaule,  lui-m6me  ccndui- 
sit  jusqu'k  Gad^s  la  voie  qui  traversait  les  Pyr^n^es  orien- 
tales.  Ses  successeurs  Timit^rent,  et  Tempire  se  trouva  con- 
vert d'un  r^seau  immense  de  routes  militaires,  qui  rendirent 
la  surveillance  plus  prompte,  la  defense  plus  facile  et  qui 
aid^rent  k  la  rapide  propagation  de  la  civilisation  romaine 
dans  toutes  les  provinces. 

Sur  ces  routes  ^taient  dispos^es,  de  distance  en  distance, 
des  stationes  et  des  mansiones^  oil  les  relais  et  toutes  les 
choses  n^cessaires  k  la  rapidity  et  k  la  silreti  du  voyage 
^laient  prepares  avec  soin,  et  k  une  ^poque  ou  ce  syst^me, 
tout  r&ent  encore,  n'avait  pas  regu  les  perfectionnements 
qui  lui  furent  donnas  dans  la  suite,  particuli^rement  par 
Trajan,  Tib^re  fit  200  milles  en  24  heures,  de  Lyon  jusque 
dans  la  Germanie,  pour  aller  recevoir  les  demiers  soupirs 
de  son  frfere  Drusus*. 

L*empire  avait  rendu  les  armies  permanentes  parce  qu*une 
grande  force  militaire  ^tait  Tindispensable  appui  du  despo- 
tisme;  mais  il  les  avait  utilis^es  en  les  envoyant  en  face  des 
barbares.  S'il  ne  voulait  pas  reculer  ses  fronti^res,  il  en- 
tendait  du  moins  qu'elles  fussent  bien  d^fendues.  Ses  le- 
gions furent  done,  pour  la  plupart,  rang^es  le  long  du  Rhin, 
du  Danube  et  de  I'Euphrate,  oii  elles  s'^tablirent  dans  des 
camps,  qui  devinrent  peu  k  peu  des  villes  importantes, 

4 .  Mais  ces  postes  ne  seryaient  qu'aux  agenls  du  gouvernement  ou  k  ceux 
ipii  obtenaienl  une  permission  spdciale.  —  Les  Romains  firent  peu  de  canaux, 
car  on  ne  savait  pas  alors^conslruire  des  ^ciuses.  Cependani  on  connull  la 
Fossa  Drusianay  qui  faisait  communiquer  le  Rhin  avec  le  lac  Flevo;  la  Fossa 
CorbulaniSf  canal  de  23  miUes  d'^tendue  entre  la  Ifeuse  e^  le  Rhm. 
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comme  Castra  Regina  (K^iishonne)^  BataviG  Castra  (Pas- 
sauy  etc.,  etc. 

L'Asie  eut  aussi  dans  rOsrbo^ne,  tout  le  lon£;  del'Buphrate 
etdans  I'Arabie  P^lr^e;  TAfrique,  dans  ia  Tripolitaine,  et 
Tancien  pays  des  Numides  et  des  Maures,  une  ligne  de  pos- 
tes  fortifies,  destines  k  surveiller  les  Barbares,  k  contenir 
les  nomades.  Quelquefois,  au  lieu  des  forts,  on  b^tissait  un 
mur  continUy  comme  celui  d'Adrien,  qui  consistait  en  deux 
lignes  parallMes  de  retranchements,  munis  chacun  d*un 
foss^,  et  entre  lesquels  ^tait  tracee  une  voie  militaire,  le 
mur  sepientrional  ayant  12  pieds  de  haut  et  8  de  large. 
On  y  comptait  81  tours  de  65  pieds  de  diam^tre,  et  entre 
elles  une  foule  de  bastions  ;  23  chlLteaux  forts  servaient  de 
camps  retranch^s  aux  troupes  qui  gardaient  la  muraille.  Un 
autre  retrancbement  s*^levait  entre  le  Rhin  et  le  Danube. 
Get  immense  ouvrage,  d*une  ^tendue  de  5  k  600  kilometres, 
commence  par  Drusus,  s*^tendait  du  nord  au  sud,  depuis 
Bonn  et  jusqu*k  ce  qu*il  rencontrkt  le  Danube,  non  loin  de 
Tembouchure  du  Nablis  (Naab).  II  ^tait  form^,  taniot  par 
une  muraille  garnie  de  tours  de  milie  en  mille,  et  dont  le 
pied  ^tait  d^fendu  par  un  foss^,  tant5t  par  des  palissudes 
^lev^es  sur  le  revers  d'un  foss^,  et  que  gardaient  des  cha- 
teaux forts  bktis  de  distance  en  distance.  Le  retrancbement 
dacique,  moins  important  que  les  pr^c^dents,  n*dtait  qu'une 
simple  lev^e  de  terre  palissad^e  qui  courait  k  travers  toute 
la  valine  septentrionale  du  Danube. 

Des  flottilles  armies  ^taient  encore  entretenues  sur  les 
grands  fleuves  qui  servaient  de  limites,  dans  le  Pont-Euxin 
et  les  deux  mers  de  Tltalie. 

Attitude  heatlle  de«  denMana  et  des  Perses. 

Ges  precautions  ^talent  n^cessaires,  car  au  in*  siecle,  la 
Germanic  avait  pris  une  position  meua^ante.  Les  anciennes 
ligues  des  Gb^rusques  et  des  Marcomanis  ^taient  dissoutes, ., 
mais  d'autres  plus  formidables  les  avaienl  reraplacees.  Des 
Alamans,  melange  de  diverses  tiibussu^viques,  avaient 
formd,  dans  le  sud-ouest  de  la  Germanic,  un  peupie  beUiqueux 
et  hard)  ^  ^t  ^u  ngrd  les  Alamans^  entre  le  Mein»  le  Rhin  et  le 
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W^ser,  les  Chauces,  les  Amsibares,  les  Gh^rusques,  les  Gha^ 
maves,  les  Bruct^ires,  les  Gattes,  les  Attuariens  et  les  Sicam- 
bres  avaient  donn^  naissance  k  la  confi^d^ration  des  Francs 
qui  attaqueront  sans  cesse  les  postes  du  bas  Rhin,  comme  les 
Alamans  menaceront  ceux  duhautRhinetdelaRytie.  En- 
fin,  au  nord-est,  se  montraient,  depuis  les  frontieres  des 
Ch^rusques,  jusqu*k  lap^ninsulecimbrique,  les  Saxons,  qui, 
s^par^s  de  la  Gaule  par  les  Francs,  iront  en  piller  les  cdtes 
sur  leurs  barques.  A  Test,  les  Goths  sont  d^jk  arrives  sur  le 
Danube  et  remplacent,  mais  d*une,mani^re  plus  dangereuse 
pour  Rome,  les  Daces  vaincus  par  Trajan,  conjme  les  Francs 
et  les  Alamans  ont  succM^  auxanciennes  ligues  des  Gh^rus- 
ques  et  des  Su^ves.  Les  iribus  vandales  restent  encore  sur  les 
rives  de  TOder  et  sur  les  bords  de  la  Baltique.  Quant  aux 
Su^VES,  ils  subsistent  toujours  au  centre  de  TAUemagne, 
mais  leur  rdle  est  fini ;  s'ils  prennent  part  aux  grands  mou* 
vements  qui  se  font  autour  d*eux,  ce  n*est  pas  comme  iHition 
ind^pendante,  mais  en  se  m^lant  aux  peuples  voisins,  en 
allant,  perdus  au  milieu  d'eux,  k  la  conqu^te  de  Tempire 
romain. 

Au  moment  oil  la  Germanic  s^organisait  ainsi  pour  Tatta- 
que,  Tav^nement  des  3assanides  rendait  k  la  monarchie 
persanesa  vieille  religion,  sa  caste  sacerdotale- des  mages  et 
son  esprit  guerrier'et  fier.  L'£uphrate  allait  done  se  trouver 
aussi  menac^  que  le  Rhin  et  le  Danube. 

Anlorli^  AlMHilae  de«  eiiipereiir«$  ImpnlMMmee  An  s^Bftt) 
^  nnlltte  da  people* 

A  ce  double  danger  qui  s'^levait  sur  la  double  fronti^re  de 
Tempire  et  qu*ont  d^jk  r^v^l^  les  luttes  de  Marc  Aur^le  et 
d* Alexandre  S^vSre,  a  r^pondu  dans  le  gouvernement  imp^ 
i  rial  un  mouvement  de  concentration.  Leprincipe  monarchi- 
]  que  s'est  d^gag6  des  formes  r^publicaines  quiTenveloppaient 
encore.  Plus  de  deliberations  publiques.  Le  s^nat  subsiste 
toujours,  mais  Adrien  a  transfer^  ses  pouvoirs  k  son  conseil 
(consistorimn  principis)^  lequel  traite  en  secret  toutes  les  af- 
faires importantes;  et  ies  jurisconsultes  ont  d^jk  declare  que 
la  volonte  du  prince  etait  la  loi.  Ainsi  s'^tait  constitu^  ledes- 

Digitized  by  VjOOQIC 


470  C:iAPITRB  XXO. 

potisme  le  plus  absolu  dans  leB  afftires  ciTileB^  politiques  et 
religieuses,  car  Femperdur  ^tait  thef  de  la  religion  comme  il 
I'^tait  des  arm^s,  du  s^nat  et  des  fonetionnaires  de  tout 
ordre.  Oavait  k  la  fois  pouvoir  l^islatif,  pouvoir  ex&utif  et 
pouvoir  judiciaire. 

Ge  despotiBme  a'appuyait  sur  les  legions,  principalement 
8ur  les  pr^toriensqui,  sesachantn^ssaires,  faisaient  payer 
leur  prelection  par  un  donatlvum  et  des  gratifications  r^- 
p^t^es,  souvent  mime  renrersaient  un  empereur  pour  les  plus 
l^ers  motifs,  et  vendaient  sa  succession.  Leur  chef,  le  pr^- 
fet  du  pr^toire,  ^tait  devenu  la  seconde  personnede  Tempire. 
Mais  depuis  Adrien  cette  charge  4tait  partagte  entre  deux 
titulaires.  Avec  les  pr^toriens,  le  despotisme  se  d^fendait; 
avec  les  d^lateurs  et  les  accusations  de  majesty,  il  attaquait. 
Singulier  spectacle  que  celui  d'une  tyrannic  si  complete  sor- 
tant  du  milieu  d'une  r^publique  qui  longtemps  parut  vivre 
encore.  L'explicatiou  de  ce  ph^nom^ne  est  simple.  L'empire 
n'avait  pas  d'institutions  g^n^rales  qui  li  assent  le  prince  en 
mime  temps  que  les  3U]etSf  et,  de  plus,  la  soci^t^  romaine 
^tait  double,  il  y  avail  la  soci^t^  politique  et  la  soci^t4  ci- 
vile :  Tune,  form^e  de  5  k  600  families  nobles  ou  riches, 
que  Tempereur  d^cimait  parce  qu*il  en  ^tait  sans  cesse  me- 
nace ;  Tautre  <iompos^  de  la  masse  du  peuple  et  des  pro- 
vinciaux.  Sur  ceux-ci,  I'empereur  avait,  par  ie  droit  de  la 
conquSte,  une  autorit^  absoluequinepouvait  tarder  k  s*^ten- 
dre  aussi  par  la  seule  force  des  choses,  sur  la  minority  que 
faisait  le  peuple  remain.  Quelque  temps  cette  usurpation  se 
cacha  sous  les  formes  r^publicaines ;  mais  la  r^alit^  se 
trahit  bient6t,  et  alors  il  ne  cessa  plus  de  sortir  du  sein  de 
Tancienne  bourgeoisie  souveraine  des  conspirations  et  des 
assassinats.  De  Ik  une  lutte  affreuse  et  les  boucheries  de 
Tamphith^ktre  transport^es  au  milieu  du  s^nat.  Mais  au- 
dessous  de  cette  region  des  temp^tes  et  des  revolutions,  les 
provinciaux  vivaient  cahnes,  k  peu  pr^s  heureux,  et  ap- 
puyaient  un  gouvernement  qui,  en  donnant  la  paix  et  I'ordre 
k  100  millions  d'hommes,  avait  singulikrement  favoris^  les 
progres  de  la  civilisation  et  du  bien-elre.  Tib^re,  Domitien 
n'avaient  pas  ^t^  hais  dans  les  provinces  i  mime  sous  lea 
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plu8  odieux  tyrans,  les  progr^s  de  la  soci^t^  civile  conti- 
nuaient,  gr&ce  aux  juriscon&uUesi  qui  s'eifor^aient  de  gc^* 
neraliser  les  droils  et  de  les  fonder  de  plus  en  plus  sur 
r^quit^. 

La  succession  au  tr&ne  n'avait  d'autre  r^le  que  la  voloni^ 
du  prince  mort,  surtout,  que  les  caprices  de  la  soldatesque 
dont  il  fallait  d^abord  acheter  Tassentiment.  La  confirmaiion 
du  nouvel  ^lu  par  le  s^nat  4tait  une  vaine  formality.  L'h^r<^- 
dit^,  quoi  qu*en  dise  Tacite,  n'etait  pas  odieuse  aux  Remains ; 
mais,  par  une  fatality  Strange,  les  families  imp^riales  ^taieni 
toutes  inf^condes,  L' adoption  suppMa  souvent  k  Th^r^dit^  na* 
turelle  qui  manquait  et  donna  k  Tempire  ses  meilleurs  prin- 
ces. Mais  cette  instability,  qui  for^a  d'en  appeler  sans  ce&se 
au  bon  vouloir  des  pr^toriens,  eut  pour  r^sultat  de  remettre 
entre  leurs  mains  un  droit  d' Election  que  les  legions  trouv^- 
rentbien  vite  utile  de  leur  disputer ;  de  Ik  tant  de  revolutions 
sanglantes,  qu'une  plus  forte  organisation  du  pouvoir  civil, 
soustrait  k  la  preponderance  ecrasante  du  pouvoir  militaire, 
edit  peut-6lre  pr^venues. 

La  situation  du  s^nat  etait  fort  incertaine.  Sous  quelques 
princes,  il  semblait  ^tre  encore  le  grand  conseil  repr^sentatif 
de  tout  Tempire ;  sous  d'autres,  il  n*etait  pas  consulte.  Cos 
alternatives  de  pouvoir  et  de  faiblesse  accusent  sa  trop  r^elle 
impuissance. 

Quant  au  peuple  remain,  il  n'en  est  plus  question  que  pour 
m^moire ;  Ton  n'entend  gu^re  sa  voix  qu'au  cirque  ou  dans 
les  famines.  Reclamations  bien  rares  et  toujours  bien  mo- 
destes :  Panemet  circensesi  et  coromerempereur  sur  ce  poini- 
]h  est  toujours  bon  maitre,  le  peuple  qui  le  voit  humilier  ses 
anciens  oppresseurs  et  flatter  ses  caprices,  Tapplaudit  et 
Taime :  il  pleura  longtemps  N^ron. 

Auguste  avait  conserve  une  image  des  anciens  cornices.  Ti*- 
bere  effa^a  mSme  cette  ombre  des  vieux  droits.  Caligula  dans 
un  moment  de  caprice  revint  k  Torganisation  d' Auguste  e( 
dans  un  autre  k  celle  de  Tib^re.  Au  nrsi^cle,  toutes  les  no** 
minations  appartenaient^iu  prince.  Cependant  les  bons  em- 
pereurs  ne  se  decidaient  que  sur  des  propositions  du  senat 
et  apr^s  avoir  consulte  Topinion  publique.  Danscecasm^me. 
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on  tenait  encore  les  cornices  avec  Fancienne  solenniti  et  le 
drapeau  ^tait  d^ploy^  sur  le  Janicule. 

t  daUBlainiM^m  de  la  Jv^ttce,  4e0  ■■■■cm  ei  €mm  ■rai^eg. 

Lea  s^natus-consuUes  rendus  sur  la  proposition  verbaie 
u  u  terile  de  Tempereur  et  les  constitutions  des  princes  (re- 
scripta,  decreta,  mandata^  edicta)^  avaient  remplacd  les  lois 
vetoes  jadis  dans  Tassemblfe  publique.  Les  pr^teurs  et  les 
autres  magistrats  conservaient  ieur  droit  de  promulguer  des 
MiXSy  mais  k  la  condition  qu'ils  seraientconfonnesaux  prin- 
cipes  des  jurisconsultes,  dont  Tinfluence  grandissait  tous  les 
jours.  L*un  d'eux,  Salvius  Julianus,  avait  fait  une  pre- 
miere codification  du  droit  remain,  Yedictum  perpetuum^ 
auquel  les  pr^teurs  ne  purent  d^roger  que  pour  les  cas  non 
pr^vus. 

L'empereur,  juge  supreme,  recoTait  les  appels  en  demi^re 
instance;  un  conseil  distinct  du  consistoire  charge  des  af- 
faires politiques,  Vauditorvum^  Faidait  dans  le  jugement  des 
appels  et  des  proems  qu*il  avait  retenus.  Les  judicia  publica 
^taient  ordinairement  vid^s  dans  le  s^nat,  ex^cuteur  des 
hautes  oeuvres  imp^riales.  Les  pr^teurs  et  le  pr^fet  de  la 
ville,  assist^s  de  juges  pris  parmi  les  s^nateurs,  les  cheva- 
liers et  le  peuple,  pronon^^aient  en  mati^re  civile.  Les  cen- 
tumvirs,  tribunal  ind^pendant  du  pr^teur,  avaient  ^t^  port^s 
par  Augusie  au  nombre  de  180  et  divis^s  en  4  colleges,  d'a- 
pr^s  la  nature  des  affaires  sur  lesquelles  ils  avaient  k  pro- 
noncer. 

Auguste  avait  divis^  Rome  en  14  quartiers  que  surveil- 
laient  7  cohortes  de  gardes  nocturnes,  et  cr^^  des  inspecteurs 
des  rues,  des  monuments,  des  aqueducs,  du  Tibre,  etc.  Un 
pr^fet  des  vivres  avait  la  charge  de  maintenir  Tabondance 
dans  la  ville.  L'intendance  des  jeux  publics  ^tait  pass^e  des 
Wiles  aux  pr^teurs,  et  les  frais  en  ^taient  faits  par  le  tr^sor 
public.  II  avait  cherch^  k  limiter  le  luxe  des  festins,  combattu 
la  passion  pour  les  jeux  de  gladiateurs,  pour  les  astrologues, 
les  devins,  et  t^ch^  de  reformer  les  moeurs.  Mais  ces  lois 
renouvel^es  par  quelques-uns  de  ses  successeurs  furent  im- 
puissantes,  et  Rome,  le  si^ge  du  despotisme,  vit  Plater  les 
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3rd  res  et  les  crimes  n6s  des  passions  mauvaises  que  la 
mnie  d^veloppe  autour  d'elle. 

i'^tablissement  de  la  monarchie  avait  amen^  de  grands 
ngements  dans  Tadministration  financi^re.  La  n^cessit^ 
solder  une  arm^e  permanenie,  des  gardes,  des  flottes,  et 
fonctionn aires  auxquels  Auguste  assigna  un  traitement 
ir  les  rendre  plus  d^endants ;  la  construction  de  grandes 
tes  k  travers  Tempire,  T^rection  de  monuments  et  d*^di- 
s  publics,  r^tablissement  de  fabriques  imp^riales ;  des 
dations  utiles,  comme  celles  de  biblioth^ues,  de  cours 
;s  par  des  professeursqueTEltatsalariait;  lesmesures  de 
irit^  prises  pour  les  malades,  pour  les  n^cessiteux,  pour 
enfants  pauvres  ^  etc.;  enfin,  les  gratifications  au  peuple, 
>c  soldats',  aux  courtisans,  et  le  luxe  de  la  cour  imp^riale 
ploy^rent  des  sommes  ^normes,  qui  sortaient  soit  du 
MS,  tr^sor  particulier  du  prince,  soit  de  Vxrarium  ou  tr^- 
*  public,  dont  le  s^nat  avait  conserve*  Tadministration, 
if  k  Touvrir  h  Tempereur  toutes  les  fois  que  celui-ci  I'exi- 
ait.  II  est  impossible  de  dresser  un  tableau  exact  des  re- 
nus'et  des  d^penses  de  Tempire,  car  nous  avons  perdu  ce- 
qu' Auguste  avait  compose  {rationarivm  imperii)^  et  nous 
ivons  pas  la  statistique  qu*Appien  nous  promet  dans  sa 
iface.  Peut-^tre  les  recettes  s*^levaient-elles  k  400  millions, 
Qs  y  comprendre  les  ressources  extraordinaires  fournies 
r  les  legs  et  les  confiscations.  Ressources  importantes,  car 
esque  tous  les  Romains  l^uaient  en  mourant  quelque 
ose  k  Tempereur,  et  il  y  avait  plus  de  30  d^lits  qui  en- 
iinaient  la  confiscation.  En  mourant,  Tib^re  et  Antonin 
ss^rent  un  tr^sor  de  300  millions. 
Le  syst^me  financier  de  Tempire  changea  peu  depuis  Au- 
ste(voy.  p.  382).  Mais  comme  la  fortune  des  Romains  n'^tait ,, 
is  mieux  garantie  que  leur  liberty  et  leurs  droits  politiques, 

1.  Trajan  eonsacra  une  somme  importanie,  augmenl^e  par  Adrien  et  Anto* 
),  i  renlrelien  de  6000  enfants  paufres.  Pline  le  Jeane  donna  i  Gomo,  sa 
irie,  un  domaine  doni  les  rerenus  deraient  ayoir  le  mftme  usage.  D'autres 
rticnlien  imitirent  cet  eiemple. 

3.  Le  donativum,  accord^  ^r  Marc  Aurdle,  lui  coOta  pour  chaque  ioldat 
18  de  3500  franci. 
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les  empereurs  multipli^rent  et  aeerurent  les  impels  suitant 
leurs  caprices.  Quelles  sommes  n*^taient  pas  n^cessaires 
pour  satisfaire  aux  folles  prodigalit^s  des  N^ron,  des  Yitel- 
lius  et  des  £llagabal !  Un  imp&t  tr^s-productif  ^tait  celui  du 
vingti^me  des  heritages,  legs  et  donations  par  testament.  II 
ne  frappait  que  les  citoyens;  pour  lui  faire  rendre  davan- 
tage,  Garacalla  donna  le  droit  de  citd  k  tons  les  provinciaux 
et  exigea  jusqu'au  dixi^me  des  successions.  Adrien  cr^a  Va- 
voeat  du  fisc  qui  dut  faire  par*devant  le  procurateibr  ou 
intendant  des  finances,  dans  chaque  province,  toutes  les 
poursuites  nfeessaires  pour  contraindre  les  d^biteurs  infi- 
dMes  h  s'acquitter. 

L'organisation  militaire  qui,  depuis  la  fondation  de  Rome, 
avait  toujours  iii  liie  ^troitement  h  son  organisation  politi- 
que, fut  profond^ment  modifi^e  par  I'^tabiissement  de  la 
monarchie.  L'appui  qu'Auguste  ne  voulut  pas  chercher  dans 
des  institutions  nouvelles,  il  le  demanda  aux  soldats ;  il  in- 
stitua  une  arm^e  permanente  qui  forma  un  peuple  kpart  dans 
Tempire.  Outre  les  10  cohortes  pr^toriennes  et  les  soldats 
germains  qui  formaient  sa  garde  particuli^re,  Auguste  avait 
eu  S8  ou  25  legions;  il  y  en  eut  30  sous  Trajan,  32  sous 
S^v^re.  Ghaque  Wgion  avait  10  cohortes,  la  premiere  de 
1105  fantassins  et  de  132  cavaliers,  les  neuf  autres  de 
555  fantassins  et  de  66  cavaliers,  en  tout  6600  fantassins  et 
726  cavaliers.  Ghaque  legion  tratnait  avec  elle  10  grosses 
machines  de  guerre  (onagri)  et  55  petites  (carrobaUstx)  qui 
lan^aient  des  filches  et  des  pierres.  De  Trajan  k  Gonstantin; 
la  cohorte  fut  divis^e  en  6  centuries  de  80  hommes  chacune, 
toute  la  legion  n'eut  done  plus  que  4800  fantassins.  La  cava- 
lerie  (oto)  comptait  1000  hommes  divis^  en  24  escadrons 
{ti^rmm)  ou  500  qui  n'en  formaient  que  12. 

La  d^dence  de  Tart  militaire  amena  une  reduction 
dans  rinfanterie  et  une  augmentation  dans  la  cavalerie  et 
les  machines.  L'arm^e  r^uli^re  est  port^e  par  Gibbon  k 
375  000  hommes.  L'ordre  de  bataille  s'approchait  beaucoup 
de  celui  de  la  phalange  mac^donienne.  Les  auxiliaires  ^taient 
au  moins  aussi  nombreux  que  les  l^ionnaires,  car  pl4^sieur3 
peuples  barbares  fournissaient  des  corps  entiers^  comme  les 
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Bataves,  dont  la  cavalerie  ^tait  renommfe.  Ces  auxiliairea 
gardaientleur  costume  national  et  leurs  armes;  ils  senraient 
de  troupes  l^g^res. 

L'ltalie  et  ies  anciennes  provinces  se  refusant  au  service 
militaire,  Tarm^e  ^tait  k  peine  romaine^  G'^taient  rUlyriey 
la  Thrace,  Ies  provinces  fronti^res  et  k  demi  barbares  qui 
recrutaient  Ies  legions.  Les  Gerinains  s'y  trouvaient  en  grand 
nombre,  et  les  g^n^raux,  dont  les  noms  barbares  attestent 
Torigine  ^trang^re,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  nom- 
breux.  Sous  Gonstantin  et  Th^odose,  chefs  et  soldats  seront 
tous  barbares.  A  de  pareilles  armies  on  ne  pouvait  deman- 
der  ni  le  patriotisme,  ni  les  sentiments  d*honneur  et  d'ob^is- 
sance  qui  animaient  les  vieilles  l^ions.  Elles  servaient  pour 
de  Targent  et  du  butin  que  souvent  elles  prenaient  sur  I'em* 
pire  m^me  plut6t  que  sur  Tennemi.  La  decadence  des  insti- 
tutions militaires  fut  une  des  principals  causes  de  la  chute 
de  Tempire. 

Indastrle  ei  eommerce  )  dl^pr*T*tl««  das  wMtmrtu 

D^peupl^e  par  les  guerres  civiles,  la  concentration  des 
propri^t^s,  la  fondation  des  colonies  militaires  et  la  ruins 
de  ['agriculture ,  Tltalie  en  ^lait  venue  k  ne  pouvoir  se  suf- 
fire  k  elle-m^me  et  Rome  devait  compter  pour  sa  subsistance 
sur  les  bl^s  de  TAfrique.  L'industrie  n'occupait  gu^re,  k 
Rome,  les  bras  que  Tagriculture  laissait  libres,  car  les  em- 
pereurs  s'^taient  charges  de  nourrir  I'oisivet^  de  la  populace 
par  leurs  distributions  de  bl^,  de  vin,  d'huile  et  de  viande 
k  plus  de  200000  pauvres*.  Tous  les  profits  du  commerce 
et  de  Texercice  des  metiers  revenaient  surtout  aux  aiFranchis 
et  aux  Strangers.  Mais  ils  avaient  k  lutter  centre  la  concur- 
rence des  esclaves  des  grands,  qui  formaient  des  ateliers  od 
se  fabriquaient  toutes  les  choses  n^cessaires  k  la  vie  et  une 

1 .  Rome  el  Tltalie  araitnt  M  formellement  esempt^s  du  lervice  militaire 
depuis  Augusle.  Herod.,  II,  VI  el  YII. 

2.  Seplime  S^v^re  laissa,  enmourant,  dans  les  greniers  de  Bome,  dn 
bI6  pour  7  ans,  it  76  000  bolsseaux  par  jour.  II  Taisait  des  distribuUons 
d'huile;  AUr^Uen  7  ajouta  dei  rauons  de  chair  de  pore  et  donna  du  pain  an 
Imu  de  bt6. 
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partie  m^ine  des  objets  de  laxe.  La  m^ecine,  les  arts,  ^taient 
commun^ment  exerc^s  par  eux;  m^me  ils  fournissaient  k  ^ 
leurs  patrons  des  pr^cepteurs  et  des  savants^ 
\  Mais  Rome  n'^tait  pas  tout  rempire.  Les  besoins  m^mes  de 
i  rimmense  capitale  donnaient  lieu  h  un  commerce  tr^s-con- 
J'sid^rable.  Quel  mouvement  d'affaires  devait  aussi  s'^tablir 
^  de  rOc^n  k  TEuphrate,  entre  ces  mille  cit^  que  la  paix  '^ 
enrichissaity  au  sein  desquelles  I'industrie  s*^tait  ^veill^e  et 
qui  se  trouraient  r^unies  sous  la  m^me  domination  I  Mal- 
heureusement  nous  n'avons  presque  aucune  donn^  sur  Tin- 
dustrie  des  provinces  et  sur  ce  commerce  int^rieur  que  les 
voies  militaires  facilitaient.  La  prosp^rit^  de  Tempire  sous 
les  Antonins  en  annonce  seule  T^tendue.  Tout  au  plus  sait- 
on  quelque  chose  sur  les  Changes  faits  avec  les  pays  Stran- 
gers et  sur  les  principales  places  de  commerce.  Ainsi  des 
caravanes  apportaient  de  TAsie  centrale,  par  TAssyrie,  la 
MSsopotamie  et  TArmSnie,  les  tapis  de  Babylone  aux  mille 
couleurs ,  les  vases  murrhins  de  la  Parthi^ne  ou  de  la  Cara- 
manie,  dont  un  seul  valait  quelquefois  300  talents ;  Tacier, 
les  fourrures,  les  soieries  de  la  Perse  et  de  la  SSrique,  la  sole  . 
grSge  qu'on  travaillait  dans  les  fabriques  d*Alexandrie  et  des 
villes  grecques  ou  elle  s*achetait  pour  un  poids  Sgal  d*or. 
Des  vaisseaux  marchands  s'aventuraient  sur  TocSan  Atlan- 
tique,  mais  des  flottes  enti^res  allaient  chercher  sur  les  c5tes 
d*Afrique,  de  I'Arabie  et  aux  Indes  des  pierres  prScieuses, 
des  fcailles  de  tortue,  de  Tivoire,  des  toiles,  de  TSbfene,  de 
Tencens,  des  aromates,  des  Spices,  des  bois  prScieux,  des 
perles  de  la  Taprobane  et  du  golfe  Persique,  trois  fois  plus 
chores  que  Tor,  etc.  Myos-Ormos,  dans  la  mer  Rouge, 
Stait  le  principal  entrepdt  de  ce  commerce.  Dioscurias,  sur 
les  cdtes  de  la  Golchide,  faisait  un  grand  trafic  d'esclaves  et 
servait  de  marchS  aux  peuples  Stablis  entre  la  Caspienne  et 
la  mer  Noire.  Alexandrie,  Marseille,  Cadix,  Byzance,  Antio^ 
che,  Palmyre,  SSleucie  et  les  lies  de  Naxos,  de  Cos  et  de  Rho- 
des, Staient  les  places  principales  d*oti  les  Romains  tiraient 
tout  ce  qui  Stait  nScessaire  h  leurs  besoins  ou  k  leur  luxe. 
DSlos  Stait  le  plus  grand  marchS  d'esclaves  de  tout  I'empire. 
Le  nord  de  TAfrique  (grains,  fruits  et  bStes  fauves);  TEspa* 
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gne(laines  fines,  miel,  cire,  salaisons);  la  Bretagne  (de  re- 
tain ;  la  Gaule  (draps,  b^tail,  huile,  ouvrages  de  fer,  de  plomb 
et  d'^tain),  prenaient  part  k  cet  immense  mouvemeut  d'af- 
faires, par  les  produits  de  leur  agriculture  etde  leur  indus- 
trie.  Par  les  provinces  du  Danube  venait  Tambre  de  laBaltique 
dont  un  seul  morceau,  taill^  en  figurine  et  port^  comme  ta- 
lisman, codtait  plus  cher  qu'un  liomme  vivant.  Le  Pont  don- 
nait  des  cuirs  et  du  poisson  sal^;  TEgypte  du  papyrus,  du 
verre  des  poteries  et  du  lin;  la  Gr^ce  des  objets  d'art  et  de 
fins tissus, etc.,  etc.;  Tyr,  sapourpre  toujours si  ch^requ*on 
la  payait  jusqu'k  1000  drachmes  la  livre.  Cbaque  ann^e,  dit 
Pline,  rinde,  la  S^rique  et  TArabie  nous  enl^vent  100  mil- 
lions de  sesterces  (21  millions  de  francs). 

La  paix  a  ses  dangers  comme  la  guerre  a  ses  perils ;  trop 
de  quietude,  de  bien-^tre  et  de  richesse  amollissent  les  kmes 
et  am^nent  la  corruption.  La  Rome  des  empereurs  est  k  peine 
pire,  sous  ce  rapport,  que  cell^  de  la  r^publique,  mais  les 
d^sordres  dont  les  bords  du  Tibre  ^taient  le  th^ktre  avaient 
g^^ni  de  proche  en  proche  et  atteint  toutes  les  grandes 
villes  qui  prenaient  k  tkche  de  copier  la  capitale.  Auguste 
et  quelques  autres  empereurs  avaient  vainement  combaitu 
le  mal  par  des  lois ;  d*autres,  Caligula,  N^ron,  Vitellius, 
Commode,  Elagabal,  et  les  imp^ratrices  Messaline,  Agrip- 
pine,  Sabine,  qui  pr^chaient  par  leur  exemple  I'immoralit^ 
et  la  plus  scundaleuse  depravation,  ^taient  mieux  ^cout^s. 
Satistaire  une  sensuality,  quelquefois  hideuse  k  force  d'etre 
raffin^e,  semblait  Stre  le  seul  but  de  la  vie;  Apicius  gagnait 
sous  Auguste  la  c^l^brit^  en  trouvant  le  moyen  de  faire  man- 
ger toujours.  P^trone  dans  son  Festin  de  Trimalcion  a  peint 
ce  luxe  de  la  table,  seul  art  dans  lequel  les  Romains  d*aIors 
fussent  passes  maitres. 

Mais  ces  moeurs  n*^taient  pas  seulement  infkmes,  elles 
^taient  encore  cruelles.  Les  grandes  fetes  pour  le  peuple 
dlaieut  celles  oU  ramphith^^tre  ruisselail  de  sang.  Titus  lui- 
mSme  donnait  de  longs  combats  dans  le  cirque,  et  le  plus 
grand  des  empereurs  romains,  Trajan,  apr^s  son  second 
triomphe  dacique,  fit  paraitre  10  000  gladiateurs.  Hommes 
ou  bStes  fauves,  on  ^gorgea  pendant  103  jours.  Ces  jeux  sap- 
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giants  terminus,  on  courait  au  ^th^^tre  voir  les  danseurs  ei 

,  les  mimes.  Des  spectacles  impurs  apr^s  des  spectacles  de 

;  mort;  el,  pour  les  plus  aust^res,  des  ^coles  de  rWteurs  qui 

t  retentissaient  de  vaines  et  creuses  declamations ;  voilli  les 

enseiguements  que  recevait  le  peuple  romain.  Quelques 

exemples  de  courage,  de  fid^lit^,  d'h^roisme,  donnas  paries 

enfants,   les  femmes  et  les  esclaves  des  proscrits,  comme 

fipicharis  et  Arria,  quelques  belles  morts  stoiques,  comme 

celle  de  Thras^as,  montraient  heureusement  qu*il  n'y  avait 

pas  prescription  pour  la  dignity  humaine^ 

Caraet^re  de  1*  lltt^rainre  soa»  Templre* 

L'^tablissement  d*un  gouvernement  monarchique,  la  for- 
mation d'une  cour,  devaient  avoir  une  influence  f^cheuse 
sur  la  litt^rature.  Gelle-ci  se  s^para  du  peuple  pour  vivre  au 
palais  du  prince  et  dans  les  maisons  des  grands,  loin  des 
inspirations  fortes  et  originales  qu'elle  eilt  trouvees  dans  la 
foule;  mais  y  avait-il  un  peuple  romain? 

Avec  un  gouvernement  hypocrite,  une  religion  honteuse 
d'elle-m^me,  un  peuple  avili  et  une  soci^t^  sans  une  id^e 
g^n^reuse,  que  pouvait  devenir  la  litt^rature?  Cequ'ellefut: 
ing^nieuse,  recherch^e,  surtout  d^clamatoire.  L'id^e  et  la 
passion  manquaient ;  tout  fut  donn^  k  la  foriiae.  Que  feront 
S^n^ue,  Lucain,  Tacile,  Pline  le  Jeune  dans  son  Panegyrir 
que?  tous  ils  dMameront,  un  seul  avec  g^nie. 

Gambade  avait  introduit  k  Rome,  un  si^cle  et  demi  avant 
notre  ^re,  T^lude  de  la  rh^lorique.  Ses  successeurs,  chefs 
de  la  nouvelle  Acad^mie,  ne  gard^rent  de  la  doctrine  de 
Platon  que  tout  juste  assez  pour  se  gagner  un  peu  de  res- 

i  4 .  !^pichari8 ,  eoarlisane  romaine ,  entra  dans  une  conspiralion  contre  N^- 
I  ron.  Souroiie  i  la  question,  elle  ne  r^T^Ia  rien ;  menac^e  une  seconde  Tois  de 
I  la  torture,  elle  craignit  de  faiblir,  el  8*6lrangla  avec  sa  ceinlure.  Arria  eiait 
r^pouse  du  s^nateur  Poelus.  On  le  conduisail  i  Rome,  accuse  de  comp!ot 
conlre  Claude.  Sa  femme  vlnt  avec  lul,  et,  avani  d'arriver  k  la  ville,  sefrappa 
le  scin  d'un  poignard  ,  puis ,  iendant  Tarme  k  son  ^pouz  :  «  Tiens ,  Poetus , 
cela  ne  Tail  pas  de  mal.  »  Sa  fllle,  marine  i  Thras^as,  voulait  aussi  mourir 
avec  lui;  elle  n'y  renon^a  q.i8  quand  il  lui  eut  ordonn^  de  vivre  pour  leura 
enrauts. 
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pectetgahlerquelque  gravity.  Leiirs  tendances  relies  furent 
toutes  pratiques,  leur  'ico\e  devint  une  ^cole  d'hommes  d*£tat, 
oil  la  principale  occupation  fut  Tart  de  bien  dire  et  celui  de 
bien  disputer,  afin  de  saisir  cette  arme  redoutable  de  la  pa- 
role qui,  dans  une  r^publigue  orageuse,  gagnait  le$  charges, 
la  fortune  et  la  ^oire,  ou  sauvait  la  vie.  Tantqu'il  y  eut  une 
tribune,  on  entendit  des  orateurs:  maislorsqueAugusteeut 
pacifie  jusqu*h  Viloqusnce,  la  rh^torique,  c'est-k-dire  Tefifet 
^tudi^,  rempla^^a  la  passion,  et  ce  qui  n*^tait  qu'un  travail 
pr^paraloire  resta  Texercice  de  la  vie  enti^re.  De  Ik  le  ton 
forci  auquel  se  monte  la  litt^rature  de  Tempire.  Sous  Au- 
guste,  avec  Tite  Live,  elle  est  encore  oratoire ;  sous  Claude, 
avec  Sdn^ue,  Thabile  arrangeur  de  mots,  elle  ne  fait  plus 
que  de  la  rh^torique ;  sous  N^ron,  elle  d&^lame  dans  la  Phar- 
sale,  et  volontiers  elle  ferait  comme  Tempereur  qui,  en  face 
de  Rome  en  flammes,  saisit  sa  lyre  et  chante  la  ruine  de 
Troie. 

A  se  tenir  si  loin  de  la  vie  r^elle,  la  litt^rature  romaine 
ne  pouvait  vivre  longtemps :  k  peine  passe-t-elle  I'^ge  des 
Antonins.  G'est  dans  la  langue  que  la  decadence  apparail 
d*abord.  Les  Grecs  disaient :  <t  La  langue  des  hommes  est 
comme  leur  vie.  »  Le  bel  idiome  de  Cic^ron  et  de  Virgile,  en 
effet,  se  d^forma  sous  les  m^mes  influences  qui  abaissaient 
le  g^nie  remain.  Le  grec  ^tait  devenu  la  langue  du  beau 
monde  et  de  la  cour.  Adrien  s*^tait  si  savamment  hell^nis^ 
qu*il  pronongait  ridiculement  le  latin,  et  c'l^tait  en  grec  que 
Plutarque  enseignait  ii  Rome,  en  grec  que  Marc  Aur^le  ^cri- 
vait  ses  pens^es.  Ces  Strangers,  accourus  dans  la  capitale 
de  tons  les  coins  de  I'empire,  y  apport^rent  des  expressions, 
des  phrases,  des  tournures  nouvelles.  D^s  le  temps  d'Au- 
gusle,  Asinius  Pollion,  M^cene  avaient  pris  sous  leur  patro 
nage  ces  importations  ^irang^res  qui  d^figuraient  le  viei 
idiome  du  Latium.  Get  idiome  m^me,  s'^tendant  k  toute5 
les  provinces  occidentales,  dut  faire  de  larges  concessions 
aux  habitudes  nationales.  L'ancienne  simplicity,  le  naturel 
se  perdirent.  Le  style  de  la  po^sie  devint  celui  de  la  prose ; 
on  rechercha  les  expressions  inusit^es,  singuli^res,  et  il  en 
r^sulta  une  langue  pompeuse  qui  fit  une  Strange  disparate 
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avec  la  Yulgarit^  des  id^es  et  des  sentiments  qu'elle  ayait  k 
rendre,  quand  ce  n'^tait  point  Tacite  qui  la  parlait. 

Gette  decadence  se  fait  sentir  apr^s  ce  qu*on  appellelesi^- 
cle  d'Auguste,  quoique  le  goClt  des  lettres  fiii  toujours  rest^ 
dans  la  maison  des  C^sars.  Augustelui-mSme,6ermanicus, 
Tib^re,  Caligula,  Claude,  N^ron,  ^crivirent  en  vers  ou  en 
prose ;  mais  la  tyrannie  d^radait  les  muses,  en  voulant  leur 
arracher  des  flatteries  v^nales,  ou  les  effrayait  lorsque,  pour 
leurs  ecrits,  elle  pr^cipitait  de  la  roche  Tarp^ienne  Satur- 
ninus,  etranglait  en  prison  Paconianus,  tuait  Scaurus,  Cr^- 
mutius  Cordus  et  une  multitude  d'autres.  Ce  n'est  pas  que 
le  goikt  des  lettres  filt  tomb^ ;  on  aimait,  on  recherchait  les 
livres ;  on  formait  des  biblioth^ues  qui  sauvaient  au 
moins  les  anciens  tr^sors  des  litt^ratures  grecque  et  romaine, 
et  comme  ce  goClt  gagnait  la  province,  il  fut  utile  k  la  propa- 
gation des  livres  dans  tout  I'empire.  II  y  avait  des  libraires 
a  Lyon,  k  Autun,  et  nous  savons  que  les  Epigrammes  de 
Martial  couraient  la  Gaule  et  la  Bretagne.  II  y  avait  meme 
des  socidt^s  litl^raires.  Auguste  avait  fond^  une  acad^mie 
dans  le  palais  imperial;  Caligula  cr^a  celle  de  Lyon.  A 
I'exemple  de  Vespasien,  qui  assigna  k  certains  professeurs 
untraitemenlde  100000  sesterces*,  avec  exemption  de  quel- 
ques-unes  des  charges  publiques,  Trajan,  Adrien,  les  Anto- 
nins,  ^tabliront  des  cours  publics  dans  plusieurs  villes,  en 
accordant  un  traitement  de  9000  drachmes  k  ceux  qui  les 
feront.  Toutes  les  grandes  cit^s  avaient  de  plus  des  ecoles 
qui  devenaient  autant  de  foyers  d*oii  la  lumi^rese  r^pandait 
de  proche  en  proche  sur  les  provinces  les  plus  ^loign^es.  £t 
cependant  la  decadence  se  montre  parlout. 

I^ncaln,  S^ndiiae,  Taelte,  les  denx  Pllne* 

L'Espagnol  Lucain,  neveu  de  S^n^ue,  et  condamn^  k 
mort  par  N^ron,  k  I'&ge  de  29  ans,  se  pla^a  encore  k  quelque 
distance  de  Virgile,  dans  sa  Pharsale,  sinon  par  T^l^gance 

f .  Les  mugiciens,  les  acteurs  avaient  d6ji  deux  fois,  qnatre  Tois  aulant,  mail 
en  cela  noui  (iiisoiis  bcaucoup  mieu;L  les  chores  aue  les  aocieng. 
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de  la  versification  et  le  charme  des  Episodes,  du  moins  par 
I'int^r^t  de  son  poeme,  bien  autrement  national  que  r£n^ide, 
et  par  F^nergie  de  son  style,  malheureusement  ol)scur  sou- 
vent  et  affect^.  Mais  les  Argonautiques  de  Yal.  Flaccus  (mort 
en  88)  sont  bien  p^les  k  cot^  de  la  Pharsale,  Le  poeme  de  Si- 
Hus  Italicus  sur  la  seconde  guerre  punique  n'est  que  de  This* 
toire  versifi^e ;  ce  poete  fut  consul  sous N^ron,  en  67.  La  TfU' 
baide  de  Stace  bien  posl^rieure,  car  Stace  ^tait  n^  en  61,  est 
ampoui^e  et  obscure.  Le  temps  ^tait  favorable  k  la  satire. 
Perse  (mort  en  62)  s*en  tint  k  la  satire  g^n^rale.  Juvenal  (mort 
sous  Adrien)  flagella  sans  piti^  les  moeurs  d^prav^s  de  son 
temps.  P^lrone  (mort  en  66)  peignit  dans  son  Satyricon  des  de- 
bauches sans  nom.  Le  genre  satiriqued^clinalui-m^me.  Mar- 
tial nYcrivit  que  des  ^pigrammes ,  mais  il  en  composa  1500. 
La  fable  ue  complequ'un  nom,  PhMre,  contemporain  de 
Tib^re,  et  la  trag^die  un  nom  aussi ,  Sen^ue  le  Tragique. 

Dans  la  Utt^rature  en  prose  la  chute  est  moins  rapide. 
VelWius  Paterculus ,  sous  Tib^re ,  ^crivit  encore  Thistoire 
(Histoire  romaine)  avec  une  grande  ^l^gance.  Val6re  Maxime, 
son  contemporain,  est  d^jk  plus  d^clamaloire  {des  Fails  m^- 
movables),  Sto^ue,  le  pr^epleur  de  N^ron,  Toncle  d^ 
Lucain,  ajoute  un  grand  nom  k  la  litt^rature  romaine.  II 
rappelle,  dans  ses  trait^s  philosophiques  ,  la  facility  de  Ci- 
c^ron ,  mais  non  la  puret^  de  son  style;  des  subtilil^s  et  des 
declamations  refroidissent  k  chaque  instant  le  lecteur,  qui 
s'abandonne  cependant  en  quelques  endroits  aux  charmes 
d*une  morale  presque  chr^tienne.  Les  dix  tragedies  qu*on 
lui  attribue  ne  sont  certainement  pas  toules  de  lui.  Leur  d^- 
faut  de  plan,  le  manque  d* action,  des  declamations pompeuses 
et  vides  montrent  la  faiblesse  de  la  muse  tragique  chez  les 
Romains.  Quintilien,  Espagnol  comme  S^n^ue,  t^cha  d'ar- 
r^ter,  dans  son  Institution  oratoire,  la  decadence  du  goCit 
par  de  sages  pr^ceptes  et  en  donnant  lui-m^me  un  module. 

Pline  TAncien  {Histoire  naturelle)  est  cei^bre  plul6t  par 
son  savoir  universel  que  par  les  gr&ces  de  son  style,  et  meurt 
en  79  par  devouement  h  ia  science ,  en  s'approchant  de  Irop 
prbs  du  Vesuve ,  au  moment  de  la  fameuse  Eruption  qui  en- 
gloulit  Herculanum  et  Pompei* 
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Son  neVeu;  Pline  le  Jeune,  ^crit,  dans  un  style  de  d^a- 
dence  bien  que  fort  ^l^gant  encore,  le  Panigyrique  de 
frajan  et  i|ne  multitude  deLettres  qu*on  reconnalt  trop  avoir 
6i/i  faites  pour  la  post^ritj  bien  plus  que  pour  ses  correspon- 
dants ,  ce  qui  les  rend  froides  et  peu  int^ressantes.  II  eut 
pour  ami  un  des  pliis  grands  ^crivains  de  la  langue  latine , 
C.  Cornelius  Tacitus,  le  gendre  d'Agricola,  le  peintre  im- 
mortel  des  C^sars  dans  ses  Annaks  et  ses  HisUrires^  le 
peintre  v^ridique  des  barbares  dans  sa  Germanie.  Tous  deux 
florissaient  sous  Trajan. 

Gette  liste  pent  s*augmenter  encore  de  quelques  noros 
moins  c^l^bres :  I'agronome  Columelle  et  le  g^ographe  M^la, 
sous  Claude;  Qainte-Curce,,historien  d'Alexandre,  qui  m^Ie 
trop  de  fables  k  ses  r^cits;  on  le  croit  contemporain  de  Ves- 
pa^ien;  Su^tone  qiii,  sous  Adrien,  ^rivit  une  biographie  des 
douzeC^sars;  Florus,  contemporain  de  Tacite  et  de  Pline, 
qui  laissa  un  abr^g^  emphatique  de  I'histoire  romaine ; 
Trontin  qui,  sous  i)omitien,  fit  un  traits  des  aqueducs  et 
quatre  livres  sur  la  tactique  militaire. 

Apr^s  Adrien,  le  motivement  s'arrdte.  D^jk  la  po^sie 
^pique  est  morte;  les  divers  genres  lyriques  s'dteignent 
successivement,  I'histoire  n*est  presque  plus  que  de  la  bio- 
graphie, et  la  po^sie,  comme  la  prose,  n*offre  que  des  noms 
obscurs.  Pour  rencontrer  un  po^te  de  quelque  valeur  il  faut 
aller  jusqu'k  N^m^sianus,  qui  vivait  sous  Num^rien.  Gal- 
purnius,  son  contemporain,  a  laiss^  des  ^glogues  estimables. 
Pour  la  prose,  nous  trouvons  le  rh^teur  Fronton  (sous  An- 
tonin)  qu*on  osa  comparer  k  Cicdron,  Justin,  Tabr^viateur 
de  Trogue  Pompte  (sous  Marc  AurMe),  les  six  compilateurs 
de  YHistoire  Auguste^  Spartien,  Yopiscus,  Lamprjde,  etc., 
les  pan^gyristes ,  Claudius  Mamertinus  (sous  Diocl^tien),  et 
Eum^iiius  (sous  Conslantin). 

Si  rhistulre  est  n^glig^e,  le  roman  se  montre  avec  ^lat 
isous  la  plume  d'Apul^e,  et  la  jurisprudence  s'^l^ve  k  une 
gi^ande  hauteur  avec  Papinien,  Paulus,  Gaius  et  Ulpien.  Ces 
grands  liSgistes  pr^par^rent,  par  leurs  travaux,  la  gloire  de 
la  jurisprudence  romaine  qui  fondait  le  droit  sur  ces  trois 
pr^ceptes  :  vivre  honn6tement,  ne  pas  Wser  autrui,  et  rendre 
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h.  cbacun  ce  qui  lui  appartient.  Gitons  encore  Julius  Obs^- 
quens  (de  Prodigiis)^  Censorinus  (de  Die  natali);  Tagro- 
nome  Palladius  (in*  si^cle);  les  grammairiens  Solin  (n*  et 
III*  si^le)  et  Aulu-Gelle  (vers  130);  le  dernier  nous  a 
laiss^  de  prdcieux  renseignements  dans  ses  Nuits  attiqi^. 
Enfin,  comme  je  I'ai  dit  d^jk,  lalitt^rature  cesse  de  parler 
latin  >. 

Dans  les  arts  proprement  dits,  la  decadence  n'^tait  pas  si 
prononc^e  que  dans  les  lettres.  Sous  la  sombre  tyrannie  de 
Tib^re,  ils  furent  peu  encourages;  ce  prince  n'^leva  aucun 
monument.  N^ron  aimait  Timpossible,  il  prenait  le  gigan- 
tesque  pour  le  grandiose;  de  lit  ces  efforts  de  mauvais  goiit, 
sa  maison  dor  et  cette  statue  colossale  qu*il  fit  sculpter  par 
Z^nodore ,  et  qu'avait  inspir^e  sans  doute  le  colosse  de  Mer- 
cure ,  fait  par  le  mSme  artiste  pour  les  Arvemas.  Yespasien 
forma  une  galerie  de  tableaux  dans  le  temple  de  la  Paix,  et 
^rigea  Tare  de  Titus  et  le  Golis^i  que  son  fils  acheva. 
Au  n*  si^le,  Tart  jeta  un  dernier  ^clat.  Alors  Rome  et  les 
grandes  villes  de  Tempire  se  d^corent  de.nombreux  monu- 
ments et  se  peuplent  de  ces  statues ,  soit  apport^es  de  la 
Gr^ce,  soil  copi^es  ou  inspir^es  par  ses  chefs-d'oeuvre,  et 
qui ,  retrouv^es  plus  tard ,  ont  renouvel^  Tart  modeme. 

Au  nombre  des  monuments  les  plus  importants  de  cette 
^poque  sent  :  les  colonnes  de  Trajan  et  d'Antonin,  les 
Thermos  de  Titus ,  oil  Ton  a  d^couvert  le  Laocoon*^  les  arcs 

4 .  L'habile  mMecin  Galien  (sous  Adrien) ,  Ptol6mAe ,  le  grcnd  g Aogriphe 
(lous  let  ADtonins),  ^crivtieot  en  grec,  et  le  m6me  idioroe  lerviH  ins  bUio- 
rieni  Jos^phe  (sous  les  FliYiens),  Appien  et  Arrien  (loui  let  Aolonini),  P'on 
CiMiui  el  H^rodien  (sous  Alexandre  S^T^re],  k  raotiquaire  Pauianlaii  k  Plu- 
larqae,  dont  les  biographies  et  les  traii^f  de  morale  lont  deox  des  lirres  qui 
0111^16  le  plus  aouYent  lua;  i  Diogine  La<^rce,  pour  aes  Ties  des  pbllosophes; 
i  Ath^nie ,  sumominA  le  Varron  gree ,  i  cause  de  sa  Taste  iradltion ;  k  Lu- 
cien,  Tauleur  de  ti  mordaiit»  dialogues  i  au  AbuUste  Babrius  (loos  do  n*  siicle); 
atix  sophistes  Dion  Ghrysoatome  (sous  les  Flariens) ;  Hermog^ne  el  Maximo 
de  Tyr  (sous  Marc  Auii&le) ;  Philostrate  (sous  les  pieces  syriens);  Aristide  et 
Favorinus  (sous  Adrien);  Longin  (sous  Aur^Iien);  aux  pbilosopbes  Philon 
(sous  Caligula),  Epict&te  (sons  les  Flaviens),  Marc  Aur^le,  Sextus  Empiricus 
(au  ii*  siAcle),  Plotin  et  Porpbyre  [m*  aidcle),  Longus,  dont  I'ftge  est  in- 
connu. 

a.  L'ApoUon  dn  BehrMtoe  a  M  troUY^  dans  le  palais  d'Antium. 
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de  Trajan  k  Anc6ae  et  k  B^n^vent ,  les  arfenes  de  Nimes 

fvov.  D.  456).  el  le  temple,  dans  la  mSme  villa  qu  on    ap- 


pelle  la  MaisonCarrfe  (voy.  p.  460);  les  ponts  du  Danube  du 
Card.  d'Alcantara  et  de  M^rida.  le  temple  de  Jupiter  Olym- 


nrrERTCtm  u'tnns  matsow  noMAmt^ 

pien  k  Athfenes ,  achev^  par  Adrien  sept  si^cles  apres  que 
Pisislrate  en  eut  jete  les  Jondements ;  la  grande  villa  du 

4.  Une  maiBon  romaine,  U  ne  s*tgii  Won  entendu  que  de  celletdes  riehet^ 
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m^me  prince  k  Tibur,  oil  il  avait  voulu  retrouver  tout  cequ'il 
avait  admir^  dans  ses  voyages,  le  temple  du  Soleil  h  H^lio- 
polis  (Balbeck),  construit  probablemenl  sous  Antonin,  et  donl 
ies  ruines  imposantes  couvrent  encore  une  ^tendue  de  4  k 
5  kilometres.  Ajoutons  Ies  statues  d'Antinoiis,  celles  des  em- 
pereurs,  leurs  bustes,  Ies  cam^es,  Ies  m^dailles,  et  mention- 
nons  aussi  Ies  habitations  particuli^res ,  k  la  decoration 
desquelles  tous  Ies  arts  ^taient  appel^s.  Car  il  n*y  avail 
plus,  parmi  Ies  grands ,  d* autre  rivalil^  que  celle  du  luxe, 
et  leurs  richesses  s'en  allaient  en  costumes  de  soie  et  de 
pourpre ,  en  meubles  pr^cieux ,  en  curiosit^s  coiiteuses ,  en 
constructions  splendides ;  d^penses  in  utiles  lorsqu'on  vi- 
vait  au  forum  et  au  Champ  de  Mars,  ou  dans  une  villa  rus- 
tique. 


^lail  g^n^ralement  pr^c^dde  d'un  vestibule^  ^*£lendant  d'une  aile  k  Taulre,  el 
orn*  de  slalues.  On  enlrail  du  vestibule  dans  Vatrium  par  une  porle  qui 
s'nuvrail  en  dedans  el  sur  laquello  le  visileur  frappail  pour  averlir  Vostiariux 
ou  portier,  4  Taide  d'un  marleau  flx6  d  la  porle,  et  donl  une  sonnetlc  lenait 
i|nel(|uefoi8  lieu.  On  arrivait  par  celle  porle  dans  Vatrium,  une  des  princi- 
puh's  pi6ces  des  liabilalions  romaines,  parce  qu'clle  communiquait  avec  Ies 
aulres  parties  de  la  maison  el  qu'elle  recevail  la  famiile  et  Ies  clients.  La 
ctaienl  Tautel  des  Lares,  le  lit  nuptial  et  Ies. images  des  ancfiires.  Derri^re 
Patriumse  trouvaille  cavsedium,  dontle  milieu,  impluvium^  reslail  expose  au 
grand  air,  et  oik  la  pluie  lombail  des  toils  environnanls  dans  un  bassin  place 
au  centre.  Le  cavaedium  6tait  enlour6  des  quatre  c6l6s  par  des  galeries  et  par 
Ies  chambres  k  coucher,  ies  salies  k  manger,  triclinia^  Ies  logements  des  es- 
claves  et  Ies  pieces  oik  I'on  conservait  le  vln,  I'huile,  le  bid,  Ies  fruits.  Une 
de  ces  pieces,  le  tablinum,  renrermait  Ies  archives  de  la  famiile.  Pardesyauc^j 
ou  corridors  mdnagds  de  chaque  c6l6  du  tublinum,  on  p6n6trait  dans  \e  pen- 
style,  porlique  alioug^,  support^  par  des  colonnes,  donl  Ies  intervalles  ^laieut 
occup^s  par  des  caisses  de  fleurs.  Au  centre  de  ce  porlique  6tait  aussi  un  par- 
terre. Sur  son  pourtour  se  trouvaient  Vcrcus,  grande  salle  de  travail,  lorte  de 
parloir  oii  se  tenaient  Ies  femmes,  \i\  hibliolhdque  et  Vexedre,  salle  de  r^cep- 
lion  pour  Ies  amis  du  mattre ;  au  fond  du  peristyle  s'^levaient  Ies  autels  des 
dieux  lares.  Si  la  maison  ^tait  considerable,  un  jardin  en  occupait  rexlr6mil6 
oppos^e  k  la  rue;  au-dessus  des  prlncipaux  b^timents  des  Stages  sup^rieurs 
regnnit  une  terrasse,  solarium.  Le  sol,  dans  rinl6rieur,  6taitordinairement  ea 
blocagp  ou  enmosaique.  Les  fenfetres,  trds-peu  nombreuses  sur  la  rue,  6taient 
ferm^es,  chez  les  tr^s-riches  personnes,  par  de  minces  carreaux  de  verre,  dea 
pierres  sp^culaires,  et  plus  souvcnt  par  de  simples  toiles.  L'hiver,  les  apparte- 
menls  ctaienl  cbaufT^s  par  des  foyers  mobiles,  on  neconnaissait  point  1' usage 
dfis  chcmin<^cs. 
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Le  christianisme,  la  philosophie,  et  m^me  les  supereiU 
tions  orienUles  battaient  k  la  fois  en  brdche  rancienne  reli- 
gion, et  celle-ci,  en  tombant,  entrama  dans  sa  chute  Tart 
qui  avait  grandi  k  son  ombre.  Les  artistes  devinrent  rares 


muBLU  BT  uamimLBs'. 

et  d^sapprirent  les  secrets  de  leur  metier.  Les  troubles  qui 
vont  suivre,  les  courses  des  barbares  et  Tappauvrissement 

* .  Les  sieges  ^talent  ou  sfanplement  en  boit  on  Incnistit  d'iToire  et  d'ar- 
gent,  on  en  bronze,  paifoii  fans  dossier  comme  nos  tabourets ;  d'autres  fois, 
aTOO  un  dossier  de  forme  demi-cirenlaire;  lis  ^taient  rembourr^  de  laine  on 
de  plumes  de  cygne,  et  reconverts  de  tapis  moelleux.  Le  tolium  6tait  le  si^ge 
dlionnenr  od  le  patron  prenait  place  pour  recevoir  ses  clients.  II  y  avait  des 
lits  de  repos  ponr  les  gens  malades  ou  faibles.  On  mangeait,  non  assis,  mais 
conehd  snr  un  lit  (voy.  p.  434).  Trois  liu  entouraient  la  table  de  trois  cdtis; 
irois  eonvives  se  mettaient  sur  chaque  lit,  le  corps  appny^  sur  le  coude  da 
brat  gauche.  Les  tables  devinrent  un  des  meubles  les  plus  somptueux  des 
maisons  romaines.  EUes  ^talent  rondes,  pontes  sur  nn  ou  trois  pieds  d'argent, 
dHfoire  ou  d'airain,  et  form  Ses  des  bois  les  plus  rares,  surtout  de  cilre".  Lea 
ilB  des  chambres  i  concher  ^talent  aussi  de  bois  flu  incrusti  d*ivoire,  d'tfcaille 
on  d'argent,  aveo  des  pieds  de  bronze.  Des  armoires  renrermaienl  les  objels  do 
priz  ot  les  vdtemento.  L'iclalrage  avait  lien  ou  par  des  lampes,  Itieerma,  vases 


Digitized  by  VjOOQIC 


L'EMPIRC  DANS  LES  DEUX  PREMIERS  SifiCLES.     ^7 

universel,  acheveronl  sa  ruine.  L'arc  de  Gallien,  en  aitople 
pierre  tiburtine,  sans  marbre  ni  ornements,  rnontre  qu  au 
nr  si^cleon  ne  recherchait  m^me  plusles  mat^riaux  deprix, 
aprfts  ies  avoir  trop  employes.  L'architecture,  la  staluaire  cl 
la  peinture  furent  les  premieres  k  d^g^n^rer ;  les  mddailles 
seules,  les  pierres  gravies  et  les  mosaiques  se  soutinrent. 
De  cette  decadence  sortira  un  art  nouveau,  1e  byzantin, 
sorte  de  transition  entre  Tart  ancien  qui  poursuivait  le  beau 
pour  la  forme  elle-m^me,  et  Tart  chr^tien  qui  ne  se  servira 
de  la  forme  que  pour  Texpression  de  I'id^e. 

Belislon;  progr^s  da  ehrlstlaiilsiiie* 

Les  religions,  m^me  les  plus  mauvaises,  sont  bien  lenles 
k  mourir;  il  faut  des  si^cles  pour  arracher  brin  k  brin  ce 
que  les  si^cles  ont  sem^.  Du  temps  de  Cic^ron  deux  augures 
ne  pouvaient  ddjk  se  regarder  sans  rire.  Les  cent  derni^res 
ann^ea  de  la  r^publique,  ces  saturnales  de  la  force,  avaient 
augment^  rincr^dulit^.  La  protestation  des  stoiciens  contre 
les  degradations  de  la  religion  officielle  ne  rallia  au  i*'8i^cle 
que  quelques  (kmes  d'^lite.  La  morale  presque  chr^tienne 
d*Epict^le,  de  Marc  Aur^le  et  des  livres  de  S^n^ue,  en- 
levait  au  paganisme  ceux  qui  se  respectaient  eux-m6mes, 
mais  ces  doctrines  aust^res  et  viriles  ne  pouvaient  descendre 
dans  la  foule. 

Le  vieux  culteque  rien  ne  soutenait  croulait  done.  Peu'k 
peu,  les  oracles  s'^taient  tus,  accuses  par  les  paiens  eux- 

allongds,  garnis  k  leur  extr^miti  de  bobiches  qui  portaient  one  iii^h«  d'^toupe, 
et  qn'oti  pouYftit  tospcfndre  i  Talde  d'ane  petite  chalne,  oa  par  des  chandellei 
(eandela),  tigea  dejonc  enduites  de  cire  on  de  auif,  porliea  parnn  canddlabre 
en  bronie,  d«  3  i  ft  pieds  d«  hauteur^  qui  reposait  snr  le  sol.  Le  Ljrehnus 
^tait  one  lampe  garnie  d'nfi  gvand  nombre  de  m^bet,  tone  de  chandelier  A 
branches  ou  de  lustre,  que  DomiUen  employa  dans  les  jeox  et  les  chasses 
nocturnes.  La  tmda  ^tait  une  torcbe  de  l>ois  r6sineuz.  Les  gens  dnpeuple  em- 
ployaient  des  laatemes  en  feoillei  de  corne ,  en  pean  de  Tessie  on  en  mor- 
eeaux  de  toile  de  lin  builte.  Les  mines  de  Porapil  nous  ont  livrt  mille  ilsten- 
siles  de  m^nafe  et  tons  les  objets  de  parure  des  femmes,  colliers ,  chatnes, 
pendanU  d*oreiiles»  bracelets,  bagues,  miroirs  de  miul,  broches  d'or,  4pln- 
gles  d'ivoire,  peignes,  bottes  k  ongnent,  peUts  Tases  de  verre  eontenantda 
f«i4y  flaeoot  d*eaa  de  aentenri  oisewu,  ete. 
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mSmes  d*impo8ture*.  Les  temples  des  dieux  restaient  de- 
serts, etLucien  livrait  impun^mentleurs  mythes  aux  sar- 
:a8ines  d'une  satyre  sanglante.  Geux  qui  demeur^rent 
fidMes  k  I'ancienne  croyance,  furenl  contramts  de  la  modi- 
fier profond^ment  ;  ils  se  form^rent  une  doctrine  qui, 
respectant  assez  peu  Fancienue  religion  officielle,  accepta  les 
dieux  de  tous  les  culles  et  de  tous  les  pays.  Adrien  favorisa 
ce  syst^me  qui  se  d^veloppa  sous  Alexandre  S^v^re,  Gal- 
lien  et  Julien.  Mais  vainement  les  n^oplatoniciens  voulu- 
rent  r^g^n^rer  par  une  morale  plus  s^v^re  et  m^me  par  des 
dogmes  nouveaux  leur  culte  degrade.  Cette  tentative  d'unir 
des  ^l^mants  incompatibles  devait  Sire  et  fut  impuissante. 
Les  peuples,  incapables  de  suivre  les  philosophes  dans  les 
incompr^hensibles  detours  de  leurs  syst^mes,  s*adresserent 
k  tous  ceux  qui  se  pr^tendalent  en  commerce  avec  le  ciel. 

Le  superstitieux  Orient  d^bordail  alors  sur  TOccident, 
Tesprit  grecse  r^veillait,non  plus  limpideet  puissant comme 
aux  beaux  jours  de  la  grande  civilisation  hell^nique,  mais 
mM  d'^l^ments  Strangers  et  impurs,  confus,  inquiet,  mys- 
tique ;  devant  lui,  recula  le  simple  et  ferme  g^nie  de  Rome. 
Les  pr^tres  de  la  Perse,  de  Tfigypte,  de  la  Syrie,  les  astro- 
logues,  les  n^cromanciens,  tous  les  chercheurs  de  Tavenir 
k  qui  I'avenir  ^chappe  toujours,  mais  qui,  k  de  certaines 
^poques ,  se  saisissent  du  present ,  inondaient  les  cit^s 
et  attiraient  k  eux  la  foule.  II  y  avait  recrudescence  de  super- 
stition, par  cela  mSme  qu'une  forte  et  grande  croyance 
manquait.  i 

Cependant  quelques-uns,  beaucoup  m^me,  Tavaient  trou- 
v^e  cette  grande  et  simple  croyance. 

J&us  Itait  n^  dans  le  bourg  de  Bethl^m,  quatre  ans 
avant  T^re  chr^tienne*,  sous  le  r^gnc  d^H^rode.  Les  Juifs, 


1 .  OEoomaos,  philosopbe  grec,  fit,  au  n*  si^le,  an  recneil  des  mentonges 
de  Toracle  de  Delphes.  Eosibe  nous  en  a  consenr^  une  partie. 

2.  Celte  erreur  de  4  annees  provienl  d'une  errenr  de  calcul  faile  par  Denys 
le  Petil,  moine  du  vi*  tidcle,  qui  iniroduisit  I'usage  de  compter  les  annies 
depuis  la  naistance  de  J^sus-Ghrist.  Les  binidictins  placent  m6me  cet  €r^ne- 
inent  le  26  d^cembre  de  Tan  747,  depuis  la  fondation  de  Romey  on  Tan  7 
avant  Tire  Yulgaire. 
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accabl^s  de  mis^res,  ^taient  dans  Tattente  de  la  venue  pro 
chaine  du  Messie  promis  par  les  proph^tes,  et  saint  Jean- 
Baptiste  annon^ait  qu'il  ^tait  parmi  eux.  Dans  la  quinzi^mc 
ann^e  de  Tib^re,  J^sus,  ^g^  de  32  ans,  commen^a  st)n  mi- 
nist^re  public,  prSchant  partout  Tamour  de  Dieu  et  des 
hommes,  la  justice,  la  charity  et  Tesp^rance  d*une  vie  k 
venir  ou  les  bons  seraient  recompenses  et  les  m^chants 
punis.  «  Bienbeureux  ceux  qui  sont  doux,  disait-il,  ils  pos- 
s^deront  la  terre  ;  bienbeureux  ceux  qui  souffrent,  ils  seront 
consoles ;  bienbeureux  ceux  qui  ont  faim  et  soifde  la  justice, 
ils  seront  rassasi^s. — Yous  savez  qu'il  a  ^t^  dit:  Tu  ne 
lueras  point.  Mais  moi  je  vous  dis  que  celui  qui  se  meltraen 
colore  contre  son  fr^re  m^ritera  d'etre  condamn^  par  le  con- 
seil.  Si  done,  quand  vous  apportez  voire  offrande  k  Tautel, 
vous  vous  souvenez  que  votre  fr^re  a  quelque  chose  contre 
vous,  laissez  Ik  votre  don  et  courez  vous  reconcilier  aveclui; 
vous  viendrez  ensuite  presenter  votre  offrande. —  Vous  savez 
qu'il  a  ete  dit :  Tu  ne  commettras  pas  d'adull^re.  Mais  moi 
je  vous  dis  que  quiconque  regarde  une  femme  avec  convoi- 
tise,  a  dejk,  dans  son  cceur,  commis  Tadull^re.  —  II  a  ct^ 
dit :  CEil  pour  oeil,  dent  pour  dent.  Moi  je  vous  dis :  Si 
quelqu*un  vous  frappe  sur  la  joue  droite,  pr^sentez-lui  la 
joue  gauche.  Si  quelqu'un  veut  plaider  contre  vous  pour  avoir 
votre  robe,  abandonnez-lui  encore  votre  manteau, — II  a  ^t^ 
dit:  Vous  aimerez  voire  prochain  et  vous hairez votre  ennemi. 
Et  moi  je  vous  dis:  Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  k 
qui  vous  hail,  priez  pour  qui  vous  persecute.  Car  si  vous 
n'aimez  que  ceux  qui  vous  aiment,  quelle  recompense  en 
aurez-vous?  Ne  faites  pas  vos  bonnes  oeuvres  pour  etre  re- 
gardes  des  hommes,  aulrement  vous  n'en  recevrez  pas  la 
recompense  de  votre  p^re  qui  est  aux  cieux.  Lors  done  que 
vous  donnerez  I'aumdne,  ne  faites  pas  sonner  la  trompette 
devant  vous,  comme  font  les  hypocrites  dans  les  synago- 
gues et  dans  les  rues,  pour  etre  honores  des  hommes.  Je 
vous  le  dis  en  verite,  ces  gens-lk  ont  re^u  leur  recompense. 
Mais  que  votre  main  droite  ne  sache  pas  ce  que  fait  votre 
main  gauche,  afin  que  voire  aum6ne  soil  dans  le  secret  et 
que  voire  p^requi  voit  tout  vous  en  donne  la  recompense. — 
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Lorsque  vous  priez,  ne  ressemblez  pas  aux  hypocrites  qui 
86  tiennent  debout  dans  les  synagogues  et  aux  coins  des  rues 
pour  ^tre  vus  des  hommes.  Ces  gens-i^,  je  vous  ie  dis  en 
v^rit^,  oni  re^u  leur  recompense.  Mais  entrez  dans  voire 
chambVe,  fermez  la  porle  el  priez  voire  pere  dans  le  secret. 
^-Que  vos  pri^res  soient  courles  et  non  comme  celles  des 
paiens,  qui  s*imaginent  que  c*esl  par  la  multitude  des 
paroles  qu*ils  seronl  exauces.  Car  voire  pere  sait  de  quoi 
vous  aves  besoin  avant  que  vous  le  lui  demandiez.  Vous 
prierez  done  ainsi :  Notre  p^re  qui  ^les  dans  les  cieux,  que 
voire  nom  soil  sanclifi6;  que  voire  regne  arrive;  que  votre 
volonie  soil  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel.  Donneznous 
aujourd'hui  notre  pain  quotidien  et  pardonnez-nous  nos 
ofTenses,  comme  nous  pardonnons  k  ceuxqui  nous ont  offen- 
ses. Ne  nous  abandonnez  pas  k  la  tentation,  mais  d^livrez- 
nous  du  mal.  Ainsi  soil-il. — Ne  jugez  pas  aiin  de  n'^tre  pas 
jug^s.  Pourquoi  voyez-vous  une  paille  dans  I'ceil  de  votre 
frere,  vous  qui  ne  voyez  pas  la  po^xlre  qui  est  dans  votre 
oeil? — Ne  faites  pas  k  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
qu'on  vous  ftt  k  vous-mSmes,  c*est  Ik  la  loi  et  les  proph^tes.  > 

Gette  morale  eiait  nouvelle  pour  les  hommes  auxquels  les 
pharisiens  ne  demandaient  que  des  pratiques  ext^rieures. 
Aussi  lous  etaient-ils  dans  i'admiration  de  cette  pure  et 
simple  doctrine.  Les  pauvres,  les  opprim^s  et  les  faibles 
avaient  foi  en  celui  qui  ne  parlait  que  de  douceur  et  de 
charite. 

Le  Nouveau  Testament  rapporte  de  nombreux  mii'acles  de 
J^sus:  les  l^preux  gu^ris,  les  paralytiques  qui  marcheat, 
les  aveugles  qui  voienl,  les  morts  qui  ressuscitent,  et  aussi 
la  colore  des  pharisiens  qui  voyaient  le  peuple  abandonner 
leurs  assemblies  pour  suivre  J^sus.  lis  cherch^renl  d^abord 
k  le  mettre  en  contradiction  avec  lui-mSme,  et  lui  propose- 
rent  des  questions  captieuses.  Us  finireut  par  Taccuser  aupr^s 
de  Pilate,  gouverneur  de  la  Jud^e,  d*ameuter  la  foule  autour 
de  lui  et  de  vouloir  se  faire  declarer  roi  des  Juifs.  Trahi  par 
Judas  apr^s  sa  derni^re  cene  avec  ses  douze  disciples,  J^sus 
ful  conduit  k  Pilate  qui  Tinterrogea,  et  se  convainquii  de 
.son  innocence.  II  n*eui  pourtant  pas  la  force  de  le  sauver^ 
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et  Tabandonna  aux  pharlsiens  en  disant:  c  Que  le  sang  de 
ce  juste  retombe  sur  vos  t^tes.  » 

Les  quatre  ivang6listes^  saint  Mathieu,  saint  Luc,  saint 
Marc  et  saint  Jean,  on  I  ^crit  le  r^cit  de  la  passion  de  J^sus 
flagell^,  couronn^  d'^pines,  mis  sur  la  croix  entre  deux  lar- 
rons,  ressuscit^  le  troisi^me  jour,  et  mont^  au  ciel  40  jours 
apr^s  sa  mort.  Les  Actes  des  Apdtres  racontent  la  dispersion 
des  douze  disciples  partis  de  Jerusalem  pour  aller  instruire 
et  baptiser  les  nations :  Pierre,  Andr^,  fr^re  de  Pierre,  Jean 
r^vang^liste,  Philippe,  Jacques  le  Majeur,  Barth^lemy, 
Thomas,  Mathieu,  Simon,  Thadd^e  ou  Jude,  Jacques  le 
Mineur  et  Judas  I'lscariote,  qui,  apr^s  sa  trahison,  futrem- 
plac^  par  Matthias.  Saint  Paul,  qui  nese  convertit  qu*aprto 
la  premiere  persecution,  est  appel^  Tapfttre  des  gehlils, 

Les  Actes  des  i4jj(^fr65.montrent  comment  la  bonne  nouvelU 
(^vangile)  fut  port^e  aux  gentils.  Les  ap6tresprSch^rentd*a- 
bord  k  J^njsalem,  et  cette  predication  amena  une  premiere 
persecution ;  le  grand  pr^tre  les  fit  emprisonner.  Mais  un 
pharisien,  Gamaliel,  les  sauva  en  disant  aux  pr^tres :  «  Ne 
Yous  mdlez  point  de  ce  qui  regarde  ces  gens-lk  et  laissez-ies 
faire.  Si  leur  oeuvre  vient  des  hommes  elle  se  detruira,  si 
elle  vient  de  Dieu  vous  ne  pourrez  la  renverser,  et  vous  serez 
en  danger  decombattre  le  Seigneur  lui-mSme.  » 

Gependant  les  douze  apdtres  ne  pouvant  suffire  h  tous  les 
soins  de  leur  minist^re  engag^rent  les  disciples  k  eiire  sept 
diacres  pour  avoir  soin  des  tables.  £tienne,  qui  setrouva  dans 
le  nombre,  fut  la  premiere  victime  des  prStres.  lis  produi- 
sirent  de  faux  temoins  qui  disaienl:  c  Get  homme  ne  cesse 
de  proferer  des  blasphemes  centre  le  lieu  saint  et  centre  la 
loi.  »  Et  le  peuple  ameute  entraina  le  diacre  hors  de  la  vilie 
od  il  fut  lapide.  Les  ap6tres  furent  disperses ;  mais  la  per- 
secution ne  fit  que  repandre  au  loin  leur  parole.  Philippe 
etaut  ainsi  venu  k  Samarie  y  prScha  le  nom  de  jesus  et  bap* 
tisa  sur  le  chemin  de  Gaza  le  surintendant  des  tresors  de 
Candace,  reine  d'^thiopie;  k  Cesaree,  Pierre  convertit  un 
oenlenier  remain. 

Saul,  disent  les  Actes  des  Apdtres^  que  nous  copions  pour 
tout  ce  recit  en  les  abre^eant,  respirant  toujours  la  haine 
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contrele  Seigneur,  vinl  Irouver  le  grand  prStre  el  lui  de- 
manda  des  lettres  pour  les  synagogues  de  Damas.  II  voulait 
amener  prisonniers  h  Jerusalem  tous  les  Chretiens  qu'il  ren* 
contrerait.  Mais,  pr^s  des  mars  de  Damas,  il  fut  tout  d'un 
coup  environni  d'unelumi^re  celeste ;  il  tomba  la  face  centre 
terre  et  entenditune  voix  qui  disait :  c  Saul,  Saul,  pourquoi 
me  persdculer? — Qui  6les-vous,  Seigneur? — Je  suis  J4- 
sus,  l^ve-toi,  et  entre  dans  la  ville;  on  te  dira  ce  qu'il  faut 
que  tu  fasses.  »  A  Damas,  en  effet,  il  trouva  les  disciples  qui 
rinstruisirent  et  bient6t  il  pr^cha  lui-m^me  le  nouvel  Evan- 
gile.  Quelques  Juifs  irril^s  voulurent  le  faire  mourir,  mais  il 
leurechappa.  A  Jerusalem,  les  disciples  h^sit^rent  d*abord 
k  le  compter  parmi  les  leurs,  mais  quand  les  ap5tres  cureut 
appris  de  Barnab^  la  vision  de  Saul  pr^s  de  Damas  et  ses 
predications  courageuses,  ils  le  retinrent  au  milieu  d'eux. 

Cetapostolat  des  gentils  fut  surtout  la  mission  deSaulqui, 
apr6s  avoir  convert!  dans  Tile  de  Cypre  le  proconsul  Paul, 
prit  son  nom.  De  Ik  il  passa  dans  TAsie  Mineure,  la  Macd- 
doine  et  la  Gr^ce.  A  Athenes,  Paul  commentait  chaque  jour 
les  ]i)critures  dans  la  synagogue  des  Juifs  et  sur  les  places. 
Conduit  devant  Tar^opage,  il  dit:  «  Ath^niens,  il  me  sem- 
ble  qu'en  toules  choses  vous  §tes  religieux  k  Texc^s  ;  car 
ay  ant  regard^  en  passant  les  statues  de  vos  dieux,  j*ai  trouv^ 
m^me  un  aulel  sur  lequel  il  ^tait  6cril:  Au  dieu  inconnu! 
C*est  ce  Dieu  que  vous  adorez  sans  le  connattre  que  je  vous 
annonce.  LeDieu  qui  acr^^  le  monde  n'babite  point  des  tem- 
ples faits  par  la  main  des  hommes ;  lui  qui  nous  donne  la 
vie  et  le  mouvement  n'est  pas  semblable  k  Tor,  k  I'argent  ou 
a  la  pierre  dont  Tindustrie  des  hommes  a  form6  des  figure?. 
II  fait  annoncer  maintenant  la  penitence  k  tous  les  hommes, 
parce  qu*il  a  fix^  le  jour  oti  il  jugera  le  monde,  parce  qu'il 
a  marqu^  le  juge  en  ie  ressuscitant  d'entre  les  morts....  n  a 
ces  mots  les  uns  se  moqu^rent,  et  les  autres  lui  direnl: 
«  Nous  vous  entendrons  un  autre  jour.  »  Plusieurs  n^an- 
moins  sejoignirentkluietembrass^rentla  foi ;  parmi  ceux-ci 
^lait  Denys,  senateur  de  Tar^opage. 

D'Ath^nes,Paul  vint  k  Gorinthe,  ou  il  demeura  un  an  et 
demi,  pr^chanl  et  convertissant,  el  d'oii  il  ^crivit  ses  pre- 
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mitres  ^pUres.  A  Eph^se,  il  faillil  p^rir.  Car  un  orKvre,qui 
gagnaitbeaucoup  k  fabriquer  des  idoles  et  de  petits  modules 
en  argent  du  temple  de  Diane,  ameuta  centre  le  disciple 
ceux  qui  travaillaient  k  ces  sortes  d'ouvrages.  La  ville  fut 
remplie  de  confusion,  et  Ton  entendait  de  tous  c6t^s  ces 
cris  :  c  Vive  la  grande  Diane  des  flpb^siens !  »  Cependant  le 
grefBer  de  la  ville  parvint  k  apaiser  la  sedition ;  il  fit  craiif- 
dre  aux  habitants  la  colore  de  Rome:  &  Nous  ne  pourrions, 
dit-il,  all^guer  aucune  raison  pour  justifierceconcours;  nous 
sommes  en  danger  d'etre  accuses  de  r^volte.  »  Quand  le  tu- 
multe  eut  cess^,  Paul  retourna  en  Macedoine  pour  affermir 
dans  leur  foi  les  disciples  qu'il  y  avait  laisses  et  de  Ik  revint 
k  J^usalem,  Les  Juifs,  irrit^s  des  succ^s  de  son  apostolal 
parmi  les  gentils  voulurent  le  tuer;  le  tribun  remain  qui 
commandaitdans  la  ville  le  sauva.  Cependant  legouverneur 
de  C&ar^e  le  retint  deux  ans  en  prison.  A  la  fin,  Paul  en 
appela  k  C^sar  et  il  fut  envoy^  en  Italie  sur  un  navirequi  fit 
naufragepr^s  de  Malte.  Absous  de  Taccusation  port^e  centre 
lui,  il  offensa  N^ron,  en  gagnant  k  la  foi,  et  par  consequent 
k  la  purete,  une  femme  de  la  cour,  et,  le  29  juin  65,  il  fut 
d^capit^.  D'apr^s  la  tradition  de  TEglise,  saint  Pierre  fut 
crucifix  le  m^me  jour  la  tS)e  en  bas. 

L'ann^epr^c^dente,  Rome  ayant^l^ddvast^e  par  un  grand 
incendie,  on  avait  accus^  les  Chretiens  de  Tavoir  allum^,  et 
on  en  avait  pris  pr^texle  pour  exercer  sur  eux  la  premiere  j 
persecution.  Les  supplices  furent  atroces  ;  on  les  enveloppa  i 
de  peaux  de  b^tes  pour  les  faire  d^chirer  par  des  chiens ;  on 
les  mit  en  croix,  ou  Ton  enduisit  leur  corps  de  r^sine,  et  N^- 
ron  s'en  servit  la  nuit,  comme  de  flambeaux  pour  ^clairer  ses 
jardins,  pendant  une  fSte  qu'ii  donnait  au  peuple.  Mais, 
comme  dit  TerluUien,  le  sang  des  martyrs  fut  une  semence 
de  chr^iiens ;  et  la  religion  clireiienne,  dont  les  apotres 
avaienl,  dans  leurs  EpUres^  expliqu^  la  doctrine,  ^tait 
maintenant  r^pandue  dans  tout  le  monde  remain,  surtoUt 
dans  les  provinces  orientales*.  Les  Epttres  des  ap5tres  nous 


I .  Le  Nouveau  Teslament  rcnfcrme  los  4  £vangiles^  les  Actes  des  ApStrts^ 
S4  ^pftres  el  VApocdlypse  do  sainl  ^oan. 
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disent  quelles  furent,  jusqu'au  temps  de  N^ron,  les  plus  im< 
portantes  flglises.  Celles  de  saint  Paul  sont  adress^es  anx 
Romaias,  aux  Corinthiens,  aux  Galates,  aux  £phesiens,  aux 
fidMes  de  Philippes  et  de  Thessalonique  en  Mac^doine,  de 
Golosse  en  Phrygie,  et  aux  H^breux.  Saint  Jacques  ^rivit 
aux  douze  tribus  dispers^es ;  saint  Pierre  aux  fidMes  du 
Ponty  de  la  Galatie,  de  la  Gappadoce,  de  TAsie  (ancien 
royaume  de  Pergame)  et  de  la  Bithynie.  12 Apocalypse  de 
saint  Jean  fut  ^crite  pour  les  sept  £glises  de  la  province  d'A- 
sie :  £ph^se,  Smyrne,  Pergame,  Thyatire,  Sardes,  Pbila- 
delphie  et  Laodic^e.  £desse,  Antioche  surtout  ^taient  au  pre- 
mier rang  des  £glises  d'Orient. 

Ge  fut  cinq  ans  apr^s  le  martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  que  le  temple  de  Jerusalem  fut  d^truit  et  que  la  disper- 
sion des  Juifs  commen^a;  mais  au  moment  od  Tancienne 
loi  succombait,  la  nouvelle  commengait  la  conqu^te  du 
monde  remain.  Les  persecutions  de  Domitien,  de  Trajan, 
TAdrien  et  de  Marc  AurMe  purent  retarder,  mais  non  pas 
3ompromettre  son  triomphe. 
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CHAPITRE  XXX. 

LES  PRINCES  SYRIENS  (193-238). 

PBBTIMAX  BT  DIDIUS  JULUNUS  (193).  —  Sl&yiRB  RBNVBRSB  NIOBR  B1 
ALBINUS  (193-197).  —  DURBTi  DO  GOOYERNBMBNT  DB  SiY^RB; 
OUBRRBS  CONTRB  LES  PARTHBS  BT  LES  BRETONS  (198-211).  —  GARACALLA 

BT  o6ta  (211-217).  —  MACRiN   (217-218);    Alaoabal  (218-222).  — 
ALBXANDRB  sAviRB  (222-235). 

WrUmmK  e«  DMliui  «allMra«  (*••}• 

Les  meurtriers  de  Commode  se  h&t^rent  de  faire  un  em- 
pereur.  Us  nommferent  Pertinax  alors  prtfet  de  la  ville;  le 
sfoat  approuva  Ipur  choix,  et  le  !•'  Janvier  193,  les  pr^to- 
riens,  k  contre-coeur  cependant  et  sur  la  promesse  d*une 
large  gratification,  pr6tferent  serment  au  nouveau  prince. 
Pertinax  n*^tait  que  le  fils  d*un  affranchi  marchand  de  bois 
k  Alba-Pomp^ia ;  mais  son  m^rite  Tavait  ^lev^  au  premier 
rang  dansTarm^e.  Plein  d'exp^rience,  dMquit^  et  de  bonnes 
intentions,  simple  dans  sa  vie  priy^e,  d^cid^  k  moutrer  au 
s^nat  une  d^f^rence  que  cette  assembl^e  semblait  m^riter 
encore,  Pertinax  etit  pris  rang,  sans  doute,  parmi  les  meil- 
leurs  princes  si  son  r^gne  eti  6X^  plus  long.  U  voulait  re- 
mettre  Tordre  dans  r£tat  et  dans  les  finances,  ^branl^es 
par  les  folies  du  dernier  prince.  II  fit  vendre  les  meubles  et 
les  mille  inutilit^s  dupalais  imperial,  effa^a  quelques-unes 
des  entraves  qui  g^naient  le  commerce,  et  exempta  d'imp6ts 
pour  10  ans  ceux  qui  remeltraient  en  culture  les  terres  d^jk 
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d^sertes  de  ritalie.  Mais  cet  ordre  et  cette  economie  ne  fai- 
saient  pas  le  compte  des  soldats ;  ils  vinrent  I'^orger  dans 
son  paiais  (28  mars).  II  avait  r^n^  88  jours. 

Mors  commenc^rent  des  scenes  sans  nom  etheureusement 
sans  exemple.  La  soldatesque  mit  litt^ralement  Tempireaux 
onch^res;  deux  ench^risseurs  se  pr^sent^rent,  qui  luU^rent 
entre  eux  de  promesses,  et  la  mouarchie  d*Auguste  fut  ad- 
jug^e  au  vieux  consulaire  Didius  Julianus,  au  prix  de 
6250  drachmes  pour  chaque  soldat.  La  vente  termini,  las 
pr^toriens  descendirent  une  ^chelle  du  haut  des  murs  dc 
leur  camp :  c'est  ainsi  que  le  nouvel  empereur  vint  recevoir 
le  serment  de  ses  gardes  et  les  ornements  impiSriaux.  Par 
crainte  du  peupleles  pr^toriens  avaient  tenu  ferm^s  les 
])ortes  du  camp,  ils  les  ouvrireqt  alors  et  conduisirent,  en 
ordre  de  bataille,  Didius  au  paiais.  Le  s^nat  accepta  F^lu  des 
soldats,  en  d^plorant  secr^tement  la  honte  inflig^  kTempire 
par  cette  ambition  d*un  vieillard  sans  dignity  qui  couronnait 
si  tristement  une  vie  inutile.  Mais  Didius  avait  promis  plus 
qu'il  ne  pouvait  tenir ;  lescr^anciers  furent  impitoyables  pour 
leur  imprudent  d^biteur,  et  ils  Tauraient  sans  doute  eux- 
m^me  renvers^  s'ils  n* avaient  ^t^  pr^venus  par  les  legions 
des  fronti^res.  Puisqu'on  savait  comment  se  faisait  et  ceque 
valait  un  empereur,  les  armies  ne  pouvaient  permettre  que 
ce  scandaleux  traGc  n'eClt  lieu  qu'au  profit  des  pr^toriens. 
Elles  voulurent,  elles  aussi,  donner  Tempire.  Les  legions  de 
Bretague  proclam^rent  leur  chef  Albinus ;  celles  de  Syrie, 
Pescennius  Niger ;  celles  d'lllyrie,  Seplime  S^vfere.  Celui-ci 
se  trouvant  plus  rapproch^  de  Rome,  en  prit  aussildt  la 
route.  Le  s^nat,  encouragd  par  son  approche,  d^clara  Didius 
cnnemi  public,  le  fit  tuer  malgr^  ses  pri^res  et  ses  larmes, 
punit  les  meurtriers  de  Pertinax  et  reconnut  S^v^re  empe- 
reur. 

•^▼dre  renrwme  Hlffer  et  JLlblniui  (t#S-t»9). 

S^v^re  avait  Spouse  une  Syrienne,  eton  le  considerequeU 
quefois  comme  le  premier  des  princes  syriens,  bien  qu*il 
fut  n^  k  Leptis,  en  Afrique,  d'une  famille  peut-6tre  origi- 
naire  des  Gaules.  Quand  il  fut  arrive  k  quelque  distance 
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Je  Rome,  il  manda  aupr^s  de  lui  les  pr^toriens.  lis  vinrent 
sans  armes  selon  la  coutume.  Alors  les  legions  illyriennes 
les  entourent  en  silence,  puis,  S^v^re  leur  reprochant  dure- 
ment  la  mort  de  Pertinax  et  la  honleuse  Election  de  Didius, 
leur  fait  arracher  leurs  insignes  militaires,  casse  leurs 
cohorles  et  leur  defend  d'approcher  de  Rome  de  plus  de 
100  milles.  Ainsi  tomba  cette  garde  turbulente  qui  s*^tait 
^lev^e  des  plus  obscurs  commencements  jusqu'au  droit  de 
disposer  de  I'empire.  Malheureusement  S^v^re,  au  lieu  de 
Tabolir,  se  contenta  de  la  changer ;  il  la  rendit  m^me  plus 
nombreuse,  car  sous  lui  elle  comptajusqu'k  50000  hommes. 
Mais  il  voulut,  pour  exciter  T^mulation  dans  rarm^e,qu'elle 
se  recrut^t  toujours  dans  les  l^ons  parmi  les  plus  braves 
soldats. 

Cette  execution  faite,  S^v^re  entra  dans  Rome,  et  comme 
tons  les  dangers  n*^taient  point  pass^s^puisqu'ilavait  encore 
deux  comp^titeurs  aux  extr^mit^s  de  Tempire,  il  se  montra 
'  plein  de  moderation  et  de  douceur.  Mais  Rome  put  voir 
4*  bient5t  quel  temps  commen^ait  pour  elle;  les  soldats  des 
^j)  legions  d'lllyrie,  presque  aussi  grossiers  que  les  barbares 
*  en  face  desquels  ils  ayaient  toujours  v^cu,  regardaient  Rome 
comme  uife  ville  conquise ;  ils  se  log^rent  dans  les  temples, 
dans  les  Edifices  publics,  sous  les  portiques,  pillant  les  mai- 
sons  quand  on  ne  satisfaisait  pas  k  Tinstant  k  leurs  exi- 
gences. Un  jour,  pendant  que  S^v^re  haranguait  le  s^nat,ils 
vinrent  le  sommer  d'accorder  une  gratification  de  2500  de- 
niers  par  tSte,  et  il  fut  contraint  d'acc^der  en  tr^s-grande 
partie  k  des  d^sirs  qu'il  n*6taitpas  assez  fort  pour  m^priser. 
Les  affaires  les  plus  pressantes  achev^es,  Tempereur  s*oc- 
cupa  de  la  guerre.  Pour  ne  point  avoir  deux  ennemis  k  com- 
battre  k  la  fois,  il  avait  ^crit,  avant  d'entrer  k  Rome,  k  Al- 
binus,  en  lui  donnant  le  titre  de  C^sar :  c'^tait  comme  une 
promesse  de  partager  Tempire  avec  lui.  Tranquiile  de  ce 
cote,  il  s*occupa  de  Niger,  et  fit  passer  des  soldats  en  Afri* 
que  pour  que  son  rival  ne  piit  causer  la  disette  dans  Romfi, 
en  arretant  les  convois  de  Carthage  et  d'Alexandrie.  Niger 
ne  comptait  pas  sur  une  expedition  rapide  ;  il  jouissait  dou- 
cement;  k  Antioche,  de  son  nouveau  titre,  etourdi  par  les 
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acclamations  des  provinces  d'Orient  sur  les  dangerS  de  son 
r51e.  Ses  troupes,  depuis  longtemps  d^shabilu^es  des  exer- 
cices  militaires,  ^taient  incapables  delutter  centre  les  valeu- 
reases  legions  d'lllyrie.  Battu  k  Cyzique  en  voulantinterdire 
k  S^T^re  I'entrte  de  I'Asie,  il  le  fut  une  seconde  fois  pr^s  de 
Nic^e  en  Phrygie ;  en  yain  il  fortifia  les  passages  du  Taurus, 
son  infatigable  adyersaire  p^n^tra  dans  la  Cilicie,  le  vain- 
quitunetroisi^mefoisprted'Issus  etlefittuer  pr^s  d'Antioche, 
au  moment  oil  il  voulait  fuir  vers  les  Pairthes  (194).  Sur  un 
seul  point  S^v^re  rencontra  une  resistance  obstin^e.  L*in- 
g^nieur  Priscus,  qui  s'^tait  jet^  dans  Byzance,  y  r^sista 
deux  ann^es :  S^v^re,  pour  punir  cette  ville,  la  d^mantela  et 
la  mit  dans  la  d^pendance  de  P^rinthe.  Antiocheperdit  aussi 
ses  privileges.  Les  partisans  de  Niger  furent  cruellement 
poursuivis;  la  persecution  8*etenditjusqu'k  des  soldats  qui, 
fViyant  chez  les  Parthes,  all^rent  leur  enseigner  la  tactique 
et  Temploi  des  armes  romaines. 

Avant  cette  expedition,  Severe  avait  su  adroitement  me- 
nager  Albinus.  On  avait,  par  ses  ordres,  frappedes  medailles 
k  son  effigie  et  il  lui  avait  envoye  les  lettres  les  plus  ami- 
cales,  faisant  mdme  ecrire  par  ses  enfants  aux  enfants  du 
nouveau  Cesar.  Apr^  la  mort  de  Niger,  il  lui  fiw  porter  la 
nouvelle  de  sa  victoire  par  des  messagers  qui  etaient  charges 
de  Tassassiner.  Albinus  s'apercut  trop  tard  qu*il  avait  ete 
joue;  mais  le  senat  Tappelant  secr^tement,  il  voulut  k  son 
tour  prevenir  son  rival,  et  passa  en  Gaule  en  prenant  le  titre 
d'Auguste.  II  avan^a  jusqu'k  Lyon,  ou,  le  19  fevrier  197,  un 
combat  sanglant  s'engagea  entre  les  legions  de  Bretagne  et 
d'lllyrie.  Albinus  vaincu  se  tua.  Lyon,  qui  lui  avait  ouvert 
ses  portes,  fut  piliee  et  livree  aux  flammes.  Qwand  Severe 
envoya  au  senat  la  t6te  d'Albinus,  il  lui  ecrivit  une  iettre  mc 
nacante;  et  de  retour  k  Rome,  ii  y  exer^a  les  plus  atroces 
cruautes :  on  eilt  dit  le  retour  des  proscriptions  de  Marius  el 
de  Sylla  dont  il  vantait  lui-mdme  les  rigueurs.  Non-seule-  ' 
ment  les  amis  d* Albinus  perirent,  mais  encore  nombre  de 
citoyens  dont  le  seul  crime  etait  leur  fortune.  41  families  sena- 
toriales  s*eteignirent  sous  lahache  du  bourreau.  A  ces  execu- 
lions,  ii  mdla  une  ffits  raena^ante,  i'apotheose  ds  Commode. 
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l»«re«^  da  g^Aiiir^rii^iiieiit  de  S^T^r^)  (gwterMb  ««li«»e  i«« 
V*r«liMi  e«  leu  Miemt^mm  (IMf^tftK 

Pour  Jeter  un  peu  de  gloire  sur  ces  cruaut^s,  il  attaqu^  les 
Parthes  qui  avaient  fait  alliance  avec  Niger,  et  prit  S^leucie  . 
et  Gt&iphon  qu*il  livra  au  pillage;  mais  ces  conqu^tes  nc 
furent  pas  plus  durables  que  celles  de  Trajan.  L'empire  . 
parthe  fut  encore  une  fois  sauv4  des  armes  romaines  par  son 
immensity  et  ses  deserts.  A  son  retour,  S^v^re  visita  la  Syrie  , 
et  r£gypte :  quand  il  rentra  dans  Rome  (199),  il  ordonna  la 
cinqui^me  persecution  centre  les  Chretiens,  malgr^  les  ^lo- 
quentes  apologies  de  TertuUien  et  de  Minutius  F^lix. 

Le  principal  conseiller  de  toutes  ces  cruaut^s  dtait  son  mi-  , 
nistre  PlauUen,  Africain  comme  lui^  mais  de  basse  extrac-  ^ 
tion  ;  il  avait  su  prendre  sur  Tesprit  de  son  maitre  une  in- 
fluence qui  faisait  de  lui  le  second  personnage  de  Tempire. 
II  r^unissait  k  la  prefecture  du  pritoire,  c*est*4i-dire  k  Tau-  ; 
torite  militaire,  la  juridiction  civile  et  criminelle,  Tadminis-* 
tration  de  la  police  et  celle  des  finances,  en  un  mot  tous  les  . 
pouvoirs;  il  en  profita  pour  satisfaire  son  avidity.  Quelque 
tetnpe  apr^  rexp^dition  centre  les  Parthes,  il  obtint  que  sa 
fiUe  fftt  fiancee  k  Bassien  Caracalla»  le  file  atn^  de  Tempe^ 
reur  (203).  La  nouvelle  epouse  fut  entour^e  d*un  faste  oriental 
qui  aurait  sulB  k  dix  reines ;  mais  le  jeune  prince  haissait  au* 
tantia  fille  quelep^re,  et  Plautien,  insult^,  menac^,  conspira 
centre  S^v^re,  du  moins  Garacalla  Ten  accusa,  et  le  fit  mettrp  ; 
k  mort  sous  les  yeux  de  Tempereur.  II  fut  remplac^  par  le  ^ 
grand  jurisconsulte  Papinien,  qui  a? ait  4te  avocat  du  fisc  , 
apr^s  Sev^re^  et  qui  s'aida  encore  des  lumi^es  de  Paul  et 
d'Ulpien. 

Ge  grand  homme  seconda  le  prince  dans  ses  r^formea.  [ 
severe,  tyran  cruel,  mais  actif,  entendail  mettre  dans  r£tat  i 
la  mdme  discipline  que  dans  Tarm^e;  il  promulguapluaieurs. ; 
loi6  pour  corriger  les  moeurs,  refusa  toutt  influence  i^u^ . 
affranchis  et  punit  avec  rigueur  les  malversations.  Son  admi- . 
nistration  financi^re  fut  si  ^conome,  qu-k  sa  mort  on  trouva 
du  h\i  pour  sept  ans  dans  les  greniers  de  Rome.  Sous  cette 
main  riKide^  las  provineei  n^avaientpas  k  eraindre  lea  ^taa^ 
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lions  de  leurs  gouverneurs.  II  fit  plus,  il  les  embellit  par  de 
splendides  et  nombreuses  constructions ;  des  ruines  encore 
debout  au  milieu  des  deserts  de  TAfrique  prouvent  sa  solli- 
citude  pour  les  plus  lointaines  regions.  11  disait  k  ses  en- 
fants :  c  Gontenlez  les  soldats  et  ne  vous  inqui^tez  pas  du 
reste.  Avec  eux ,  vous  repousserez  les  barbares  et  vous  con- 
tiendrez  le  peuple.  »  II  ne  voulait  pas  dire  qu*il  fallait  c^der 
h  tous  les  caprices  et  n^gliger  la  discipline.  Loin  de  Ik, 
elle  ne  fut  jamais  si  s^v^rement  maintenue;  mais  il  leur 
accordait  en  m^me  temps  des  privileges,  une  augmentation 
de  soldo  et  des  distinctions  pour  faire  d*eux  I'unique  appui 
de  son  gouvemement.  II  disait  tout  haut  et  brutalement  le 
principe  qu*Auguste  et  ses  successeurs  avaient  cach^  sous  des 
formes  k  demi  r^publicaines,  le  despotisme  militaire ;  base 
fragile  pour  porter  un  empire  d*une  si  grande  ^lendue !  Apr^s 
quelques  ann^es  de  repos,  S^v^re  fut  appel^  en  Bretagne 
pour  une  r^volle ;  il  n'eut  pas  de  peine  k  Tapaiser  et  il  voulut 
profiter  de  sa  presence  dans  Tile  pour  achever  de  la  sou- 
mettre.  II  p^n^tra  fort  avant  dans  les  montagnes  des  Cal^o- 
niens ;  mais  harcel^  sans  relkche,  fatigu^  par  de  continuelles 
attaques  qui  lui  coiit^rentjusqu*k  50000  hommes,  il  revint 
k  la  politique  d*Antonin,  et  constriiisit  un  mur  d'un  rivage  k 
Tautre,  aur  la  ligne  trac^e  par  Agricola. 

Pendant  cette  expedition,  il  avait  ii&  constamment  ma- 
lade;  son  fils  Bassien,  appeie  Caracalla,  du  nom  d'un  y^te- 
ment  gaulois  qu*il  aimait  k  porter,  ne  put  cependant  attendre 
sa  fin  prochaine.  Un  jour  que  Tempereur  se  rendait  k  cheval 
k  une  conference  avec  les  barbares,  Caracalla  qui  etait  der- 
ri^re  lui  tira  son  ^p^e  pour  Ten  frapper ;  mais,  au  cri  d*hor- 
reur  que  jel^rent  les  gardes,  Tempereur  seretourna.  La  con- 
ference terminee,  il  se  retira  dans  sa  tente,  appela  son  fils 
et  lui  dit  qu'il  pouvait  maintenant  accomplir  son  parricide. 
Ges  tristes  pensees  firent  empirer  son  mal.  A  cette  nouvelle, 
les  Caiedoniens  se  revolt^rent ;  Severe  ordonna  que  la  guerre 
re^mmen^kt  et  ne  finitqu*avec  Textermination  de  ce  peuple ; 
mais  les  troupes  s*effrayerent  de  cette  lutte  acharnee^ :  une 

4 .  Celt  daDi  ceite  guerre  qa'on  a  youla  pltcer  les  exploits  des  h^ros  d'Ostian 
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sedition  Mata,  etTon  proclama  Bassien  Auguste.  S^vfere  se 
fit  porter  aussit5t  k  son  tribunal,  ordonna  le  supplice  des 
coupableS)  et  etit  fait  tuer  son  fils,  s*ii  n'eillt  senti  qu*il  nelui 
restait  que  queiques  jours  k  vivre.  II  expira  en  disant :  «  J*ai 
^t^  tout,  et  tout  n*est  rien.  >  Son  dernier  mot  d'ordre  avait 
^l^  laboremus  (travailions).  II  laissait  deux  fils,  Garacalla  et 
G6ta,  n^s  de  la  Syrienne  Julia  Domna,  et  qui  avaient  d^jk 
trouble  le  palais  de  leur  inimiti^  (211). 

CMTMiaUi  ei  ««to  (ttft-9fl«). 

Accompagn^s  de  leurmtoe,les  deuxfr^res,  toujoursenne- 
mis,  se  hkt^rent  de  quitter  la  Bretagne  et  de  rapporter  k  Rome, 
oil  ils  furent  tous  deux  k  la  fois  reconnus  empereurs,  les 
cendres  de  leur  p^re.  Ila  voulaient  partager  I'empire;  mais 
Julia  Domna  s'y  opposa,  et  leurs  haines,  leuis  divisions  s*en 
augment^rent.  Bient5t  ils  en  yinrent  k  menacer  r^ciproque- 
ment  leur  vie ;  Garacalla  r^ussit  le  premier ;  il  poignarda  son 
fr^re  dans  les  bras  de  leur  m^re,  cita  Romulus  pour  se  jus* 
tifier  et  fit  Tapoth^ose  de  G^ta.  Cependant,  tourment^  de 
queiques  remords,  il  essaya  de  les  ^touSer  dans  le  sang.  Pa- 
pinien  refusa  de  faire  une  publique  apologie  du  fratricide.  «r  U 
est  plus  ais^,  dit-il  courageusement,  de  commettre  un  crime 
que  de  le  juslifier.  >  Ainsi  parl^rent  quelquefois  nos  grands 
magistrats.  S^n^ue  n*avait  pas  eu  de  ces  scrupules.  Papi* 
nien  fut  mis  k  mort,  et  avec  lui  p^rirent  20  000  personnes 
amies  de  G^ta  ou  ses  partisans.  Le  s^nat  fut  d^cim^  et  ba- 
fou^.  Garacalla  ne  s^vit  pas  seulement  k  Rome,  il  porta  dans 
toutes  les  provinces  sa  cruaut^ ;  c^est  k  son  r^gne  cependant 
que  Ton  rattache  la  constitution  antonine  de  civitate^  qui  ^le- 
vait  tous  les  provinciaux  au  droit  de  cit^,  afin  de  leur  imposer 
k  tousrimp5t  sur  les  heritages  que  les  citoyens  seuls  payaient 
et  qu*il  doubla.  Ses  foUes  prodigalit^s,  ses  constructions 
ruineuses,  Taugmentation  de  soldo  qu*il  avait  encore  accor- 
d^e,  rendaient  cette  mesure  n^cessaire.  En  3  jours  il  avait 
dissip^  les  tr^sors  amasses  par  son  p^re. 

En  213,  Garacalla  quitta  Rome,  et,  tant6t  sous  le  costume 
d'Alexandre«  tantftt  sous  celui  d'Achille»  il  parcourut  en  les 
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d^vastant  les  prorinces  du  Danube  et  de  PAsie.  kpris  ayoir 
achet^  la  pait  des  Alamans,  il  arriva  h  Alexandrie,  oil,  pour 
^e  venffer  de  quelques  ^pigrammes,  il  ordonua  un  massacre 
gto4raT(215).  II  interdit  aux  saranta  leurs  doctes  reunions 
dans  le  Museum,  et  suspendit  dans  le  S^rap^am  I'^p^  avec 
laquelle  il  ayatt  frapp^  G^ta,  oomme  si  eUe  avait  6ti  eon- 
saerfe. 

Afin  de  pouYoir  se  d^rer  dn  nom  de  Parthicus,  il  enga- 
gea  le  roi  des  Parthes  k  lui  donner  sa  fille  en  mariage  ;  il 
put  alors  s'avanear  avec  una  annte  qui  paraissait  seulement 
une  suite  royale,  dans  I'int^rieur  de  Tempire.  Artaban  Tint 
k  sa  rencontre,  et  le  re^ut  comma  son  gendre  ar^  tpua  les 
dehors  deramiti^.  Tandis  que  les  Parthes,  dans  nneenti^re 
sfcurit^,  8*abandcnnaient  k  une  joie  ayeugle,  Caracalla 
donna  tout  k  coup  le  signal  du  massacre,  et  les  Romains 
firent  un  affreux  carnage ;  Artaban  tehappa  arec  peine.  Le 
pays  fut  ensuite  raragd,  et  I'arm^e  regagna  la  M^sopotamie. 
Caracalla  y  trouva  sa  fin.  Un  jour  qu*il  visitait,  avec  une 
suite  pen  nombreuse,  le  temple  de  la  Lune,  k  Charres,  un 
tenturion  qui  ayait  une  injure  k  renger,  exciti  d*ailleurs  par 
le  pr^fel  des  gardes  Macrin,  qui  savait  sa  propre  Tie  mena- 
ce, tua  Garacrila  (SI  7).  Le  meurtrier  fut  austitftt  massacr^ 
par  les  cayaliers  germains  qui  formaient  la  garde  particuli^re 
du  princi^. 

hmHm  (ttv-aaa)!  ^ih^i^*!  (tta-att). 

L'armfc  avait  besoin  d*un  chef  pour  tenir  tdte  aux  P^r- 
Aes  qui  s'appritaient  k  se  yenger ;  au  bout  de  3  jours, 
on  ^lut  le  pr^fet  des  gardes  Macrin,  qui  n'^tait  pas  m£me 
sfoateuret  don  ties  soldats  ignoraient  la  complicity  dans 
le  meurtre  de  Caracalla,  qu*il  se  hkta  de  mettre  au  rang  des 
dieux. 

Aprte  une  sanglante  bataille  livr^e  dans  la  M^opotamie, 
Macrin  acheta  la  paix  au  prix  de  80  millions  de  deniers.  De 
retour  k  Antioche,  il  ^rivit  au  s^nat  qu'il  y  aurait  sous  son 
gouvemement  liberty  et  s^uritj.  Aussi  lui  confirma-t-on 
«yee  jele  les  pouvoirs  imp^riaux.  Les  d^lateurs,  menacte  de 

peine  eapilale  quand  ils  ne  prouveraient  paa  leur  accu- 

Digitized  by  VjOOQIC 


LES  PRINCES  STRIENS  (193-23S).  W3 

sation,  rentr^rent  dans  Tombre ;  et  le  droit  sur  les  heritages 
fut  r^duit  k  rancien  taux  du  vingti^me.  Mais  les  mesures 
s^v^res  prises  par  Macrin  pour  le  r^tablissement  dela  disci- 
pline,- lui  alifo^rent  les  soldats.  Ceux-ci,  mutin^s  dans  leur 
camp,  et  gagn^s  par  les  largesses  de  Jnlia  Moesa,  soeur  de 
rimp^ratrice  Julia  Domna,  proclam^rent  le  jeune  et  beau 
grand  pr^tre  d'Km^se,  Bassianus,  fils  de  So^mis.  Moesa,  son 
aieule,  sacrifiant  k  Tambilion  Thonneur  de  sa  fille,  avait  fait 
passer  Bassianus  pour  fils  de  Caracalla,  afin  de  le  rendre 
plus  cher  aux  l^ions.  Les  troupes  envoy^es  contre  le  rebelle 
pass^rent  de  son  c6t^,  et  Macrin,  qui  k  la  t^te^de  toutes  ses 
forces  s'avan^tit  pour  assi^r  leur  camp,  fut  vaincu  sur 
les  fronti^res  de  la  Syrie  et  de  la  Ph^nicie  par  le  nouvel 
Antonin  (8  juin  218).  II  s*enfuit  k  Chalc^doine  en  Bithynie, 
oil  une  maladie  le  contraignit  de  s*arr6ter;  ceux  qui  ^taient 
k  sapoursuite  Ty  rejoignirent  et  le  tu^rent  avec  son  fils  Dia- 
dum^ne.  Tous  les  gouverneurs  de  province  qui  s'^taient 
montr^s  favorables  h.  Macrin  furent  ^gorg^s. 

Bassianus  ou  Marc  Aur^le  Antonin,  plus  connu  sous  le 
iiom  du  dieu  syrien  dont  il  ^tait  le  prfitre,  filagabal,  prit  de 
lui-m6me,  sans  attendre  les  dterets  du  s^nat,  la  puissance 
tribunitienne  et  consulaire  II  y  avait  eu  jusqu'alors  bien  de 
mauvais  empereurs;  mais  leurs  vices  avaient  au  moins  quel- 
que  chose  deromain:  cette  fois,  c*^taient  les  volupt^s  les 
plusimpures,  le  luxe  le  plus4nsens^  que  Rome  efit  jamais 
vus,  et  une  depravation  k  faire  rougir  N^ron.  filagabal  n'a- 
vait  que  17  ans ;  il  amenait  avec  lui  les  superstitions  de  la 
Syrie  et  de  la  Ph^nicie,  et  son  dieu,  la  pierre  noire  d*£mfese 
dont  ilfit  la  divinity  supreme  de  Tempire.Tout  I'Olympe  dut* 
s'humilier  devant  le  nouveau  venu  qu'il  maria  solennellement 
avec  YAstarti  de  Carthage. 

Stranger  aux  moeurs  des  Remains  comme  k  leurs  lois,  il 
Imitait  ees  monarques  asiatiques  qui  vont  chercher  leurs 
ministres  aux  demiersrangs  de  la'soci^t^:  il  donna  les  pre- 
mieres charges  de  r£tat  k  des  danseurs  et  k  des  barbiers ; 
il  se  forma  un  s^nat  de  femmes,  et,  comme  le  grand  roi,  il 
voulut  £tre  ador^.  Son  palais  ^tait  sabl^  de  poudre  d'or  et 
d*argent,  ses  vAtements,  toujours  charges  de  pierreries,  ne 
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servaieut  pas  deux  fois,  et  ii  rempHssait  ses  viviers  d'eau  de 
rose  pour  s'y  baigner ;  il  donnait  des  naumachies  sur  des 
lacs  de  vin.  La  confiscation  et  les  imp5ts,  report^s  au  taux 
de  Caracalla,  foutnirent  k  ces  folies.  Cependant  les  soldals 
eux-m^mes  finirent  par  prendre  en  d^oillt  cet  empereur 
monstrueusement  eSi^min^,  qui  s'habiliait  en  femme,  tra- 
vaillait  k  des  onvrnges  de  laine,  et  se  faisait  appeier  Domina 
ou  ImperatriXy  Tempereur  etant  alors  tant5t  le  fils  d'un  cui- 
sinier,  tant6t  un  cocber  du  cirque.  L' affection  des  pr^toriens 
se  reporta  sur  son  cousin,  le  jeune  Alexandre  S^v^re,  qu'il 
avait  adopts  ct  nomm^  C^sar.  £lagabal,  jaloux  de  son  in- 
fluence, essaya  plusieurs  fois  de  le  faire  p^rtr.  La  vigilance 
de  sa  m^re  Mammae  le  sauva.  Une  sedition  des  pr^toriens 
fit  enfin  justice  de  ce  Syrien  qui  poriait  la  pourpre;  il  fut 
tu^  le  11  mars  222  avec  sa  m^re  So^mis.  lis  salu^rent  aus- 
sit5t  empereur  le  jeune  Alexandre,  alors  kg^  seulement  de 
14  ans,  et  qui  resta  sous  la  direction  de  son  aieule  Moesa  et 
desam^re Mammae.  £lagabal  n*^tait  gu^re  plus  kg^,  quand 
on  lui  avait  d^clar^  que  le  monde  entier  ^tait  soumis  k  ses 
volont^s. 

AlexMidre  fl^vdre  (ttt-tSft). 

Instruites  par  la  catastrophe  qu*elles  venaient devoir s'ac- 
complir,  les  deux  imp^ratriees  s'appliqu^rent  k  d^velopper 
dans  le  jeune  prince  les  vertus  que  la  nature  y  avait  d^po- 
s^s.  Mammae  Tentoura  des  conseillers  les  plus  habiles.  Les 
jurisconsultes  Paul  et  Ulpien,  Thistorien  Dion  Cassius  fu- 
rent  ses  ministres.  16  s^nateurs  form^rent  son  conseil,  et 
Tempire,  sous  ce  gouvernement  honn^te,  passa  plusieurs 
ann^es  paisibles.  II  bannlt  de  Rome  les  superstitions  ^tran- 
g^res,  purifia  le  palais  oh  il  v^cut  avec  simplicity  et  pudeur, 
r^forma  les  monnaies  alt^r^es  sous  les  derniers  r^gnes,  di- 
minua  les  imp5ts,  s*effor^a  d*arr£ter  les  exc^s  du  luxe  et 
assigna  aux  v^t^rans,  sur  les  fronti^res,  des  b^n^fices  mili- 
taires  dontleuraenfants  n*h^ritaient  qu*k  la  condition  de  por- 
ter les  armes. 

Malheureusement  ni  les  vertus  de  ce  prince,  qui  faisait 
graver  au  frontispice  de  son  palais  ces  mots,  fondement  de 
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la  morale  sociale  :  «  Fais  k  autrui  ce  que  tu  voudrais  qu'on 
te  fit  k  toi-m^me,  »  ni  les  lumi^res  d'Ulpien,  ne  pouvaient 
suffire  k  la  rude  t^clie  de  mainlenir  dans  la  discipline  des 
soldats  qui  tant  de  fois  d^jk  avaient  massacre  leurs  chefs. 
Una  fois,  pour  une  querelle  avec  le  peuple,  its  ensanglan- 
t^rent  la  ville  pendant  trois  jours.  Leur  m^contentement 
s'augmenta  de  la  haine  qu*inspira  Tavidit^  de  Timp^rieuse 
Mammae,  rest^e  seule  mattresse  du  pouvoir  apr^s  la  mort 
de  McBsa.  Un  jour  les  gardes  ^gorg^rent,  sous  les  yeux  du 
jeune  empereur,  leur  pr^fet  Ulpien;  et  Dion  Cassius,  qui 
avait  command^  dans  la  Pannonie  avec  Tancienne  s^v^rit^, 
n'^chappa  qu*k  grand'peine  k  leurs  coups.  Alexandre  n*osa 
ou  ne  put  punir  ces  indignes  violences,  et  son  r^gne  ne  fut 
qu'une  lutte  terrible  centre  les  mceurs  de  son  temps.  Carac- 
t^re  aimable,  intelligence  ouverte  k  toutes  les  g^n^reuses 
pens^es,  il  ^tait  d^place  sur  un  tr5ne  qui  chancelait  dans  le 
sang;  mieux  lui  convenait  le  larariu/m  oh  il  allait  chaque 
jour  passer  quelques  heures  en  face  des  images  de  ceux 
qu'il  appelait  les  bienfaiteurs  de  Thumanit^,  et  parmi  les- 
quelles  il  avait  mis  celles  d'Orph^e,  d'Abraham  et  de  J^sus- 
Christ.  Mammae  sa  m^re  avait  connu  le  christianisme  par 
les  entretiens  d'Origfene. 

La  ruine  du  royaume  des  Parlhes,  d^membr^  en  princi- 
paut^s  h^r^ditaires,  et  la  fondation  d*un  nouvel  empire  per- 
san  par  le  Sassanide  Artaxerx^s,  en  226,  occasionna  une , 
guerre  sur  I'Euphrate;  car  le  nouveau  monarque,  qui  ren- 
dait  aux  montagnards  de  la  Perside  la  domination  que  les 
Parthes  leur  avaient  enlev^e,  se  disait  de  la  race  desancien^i 
rois,  et  r^clama  toutes  les  provinces  qu'avait  autrefois  pos- 
s^d^es  Darius.  Alexandre  r^pondit  en  attaquant  les  Parthes 
sur  trois  points.  L*exp^dition  ne  parait  pas  avoir  ^t^  tr^s- 
heureuse;  quelques  succ^s  parliels  et  la  retraite  des  Perses 
permirent  de  la  presenter  comme  une  victoire  (232).  La 
nouvelle  d'une  invasion  des  Germains  en  Gaule  et  en  lllyrie 
pr^cipita  le  retour  d'Alexandre.  II  courut  sur  ie  Rhin,  ac- 
compagn^  de  sa  m^re  et  d'une  partie  des  Idgions  d*Asie.  On 
jeta  k  Mayence  un  pent  sur  le  fleuve,  mais  Tarm^e  ne  le 
franchit  pas ;  Tempereur  pr^Kra  acheter  la  paix.  Gette  con- 
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duite  indigna  les  soldats,  dont  le  m^coiitentcment  fut  mis  I 
profit  par  le  Thrace  Haximin,  autrefois  p&tre,  maintenant  un 
ties  principaux  chefs  de  Tarm^e.  Sa  force  extraordinaire  et 
son  bouillant  courage  lui  avaient  gagn^  Taffection  des  trou- 
pes levies  dans  la  Paononie  et  les  contr^es  voisines.  Ellas  le 
salu^rent  Auguste  au  milieu  du  camp,  tandis  que  quelques 
soldats  allaient  lui  chercher  la  t^te  d' Alexandre  et  celle  de 
sa  m^re.  Le  malheureux  empereur  n'^tait  tgi  que  de  26  ans; 
il  en  avait  r^gn^  13  (mars  235). 


CHAPITRE  XXII. 

BOimVATIOIf  BES  AKMfiES  (a5l(-28n}. 

LB  GOTH  MAXIMIN  (235);  PUPIBN  BT  BALBIN,  GORDIEN  111  (238).  —  L'a- 
BABB  PBILIPPB  (244);  DtouS  (249)  ET  CALLUS  (251);  RAY  ABBS  DBS 
00TH8.  —  YALiRIBN  (253);  GALLIEN  (260);  LBS  TRBNTB  TTBANS. — 
BESTAURATION  DE  l'bMPIRB    PAR    LBS    PRINCES   ILLTRIBN8  (268-285); 

CLAUDB  II  (268);  AORiLiBN  (270);  d^faitb  pb  zjIInobib  (273).  — 
TAQTB  (275);  probus  (276);  carus  (282);  carin  et  numeribm 
(284). 

lie  «otli  Hazlmln  (tSft))  Vnplea  et  Balbln, 
«or«leK  111  (#••)• 

Haximin  ^tait  un  Thrace,  Goth  d'origine,  qui  dans  sa 
jeunesse  avait  gard^.  les  troupeaux ;  esp^ce  de  g^anl  haut  de 
7  pieds,  fort  h  proportion,  qui  mangeait,  par  jour,  40  li- 
vres  de  viande,  el  buvait  une  amphore  de  vin\  Un  jour  il 
avait  terrass^,  sous  les  yeux  de  Septime  S^v^re,  16  legion- 
naires Tun  apr^s  I'autre.  L* empereur  Tenrdla  dans  ses 
troupes;  il  monta  vite  en  grade  et  s' acquit  dans  I'armde  une 
f^grande  reputation.  La  fortune  inouie  qui  lui  arrivait  ne  lui 
i  6ta  pas  le  sentiment  de  son  indignity.  Plein  de  defiance,  il 
no  vit  quo  des  ennemis  dans  les  s^nateurs,  et  deux  r^voltes 
lui  fournirent  une  occasion  de  les  pers^cuter.  Un  d'eux, 
Magnus,  fut  mis  k  mort  avec  400  personnes  qu*on  lui 
donna  pour  complices.  Ge  barbare,  qui  n'osa  point  venir 

4 .  Une  amphore  =  I  pied  cube  =  26  litres. 
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une  seuie  fois  k  Rome,  et  qui  croyait  la  cruaut^  n^essaire 
pour  arracher  les  Romains  h  leur  mollesse,  traita  Tempire 
en  pays  conquis,  pillant  les  temples  et  les  villes,  battant 
monnaie  avec  les  statues  d*or  de  leurs  dieux,  confisquant  les 
revenus  municipaux  et  les  sommes  destinies  aux  fStes  et 
aux  spectacles. 

Apr^s  quelques  succ^s  sur  les  Alamans  il  ^tait  pass^  en 
Pannonie  pour  attaquer  les  Sarmates,  quand  le  proconsul 
d'Afrique,  Gordien  I*',  riche  s^nateur,  kgi  de  80  ans,  et  son 
fils,  Gordien  II,  descendants  des  Gracques  et  allies  h  lafa- 
mille  de  Trajan,  furent,  malgr^  leurs  priferes,  proclani^s 
empereurs  danS  cette  province.  Le  s^nat  les  reconnut,  d^clara 
Maximin  ennemi  public,  et  se  li&ta  dVganiser,  en  Italie,  la 
resistance.  Mais  le  jeune  Gordien,  atlaqu^  par  le  gouverneur 
de  la  Mauritanie,  p^rit  dans  le  combat,  et  son  vieux  p^re  se 
tua  de  d^sespoir.  Le  S(5nat  s'^tait  trop  avanc^  pour  reculer  ; 
il  choisit  deux  empereurs  dans  son  sein ,  un  ancien  soldat, 
Maxime  Pupien,  et  le  jurisconsulte  Claude Balbin.  Le  peuple 
exigea  qu'un  fils  du  jeune  Gordien  leur  fClt  adjoint  comme 
C^sar.  Mais  les  soldats  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  ne 
voulaient  d'aucun  d'eux ;  ils  se  ru^rent  sur  le  peuple ,  le 
chass^rent  de  maison  en  maison,  et,  apr^s  les  avoir  pill^es, 
y  mirent  le  feu.  Une  grande  parlie  de  Rome  ful  d^truite. 
Cependant  Maximin,  apr^s  de  longs  d^lais  qui  laiss^rent 
le  temps  aux  provinces  de  se  prononcer  contre  lui,  vint 
assi^ger  Aquil^e  au  milieu  d'un  pays  que  Pupien  avait 
ravage.  La  courageuse  r&istance  de  cette  place,  les  ennuis 
du  si^ge  et  la  disette,  dont  souffrirent  bient6t  ses  soldats, 
amen^rent  une  sedition,  dans  laquelle  il  fut  ^gorg^  avec  son 
fils  (avril  238).  II  avait  ordonn^  la  sixi^me  persecution  contre 
les  cfaretiens. 

L'empire  etait  deiivr^;  tous  comptaient  sur  une  domi- 
nation douce  et  heureUse,  mais  les  pr^toriens  voyaient  avec 
colfere  ces  eius  du  s^nal  et  les  gardes  germaines  dont  ils 
s'entouraient.  A  la  fete  des  jeux  capitolins  (juillet  238)  une 
revolle  eclata,  et  les  deux  empereurs  furent  egorges  dans 
leur  palais.  Les  preioriens  dedarferent  alors  Gordien  III  seul 
chef  de  Tempire.  II  n'avait  que  13  ans;  Misithee,  son  pre- 
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eepteur  et  son  beau-p^re,  gouverna  sous  son  nom  avec  sa- 
(5'esse.  Les  Francs  furent  vaincus,  pr^s  de  Mayence,  par 
ie  tribun  Aur^lien  (241).  Les  soldats  chantaient  apr^s  ce 
siicc^s  : 

Mille  Francos ,  mille  Sarmates  semel  occidimus ; 
.  Mille ,  mille,  mille  Persas  quserimus. 

«  Ainsi  le  nom  de  nos  p^res  se  trouve  pour  la  premiere 
fois  dans  une  chanson  de  soldats  qui  exprime  k  la  fois  leur 
valeur  etla  frayeur  des  Romains.  >  Le  jeune  empereur  chassa 
lui-m^me  les  Goths  de  la  Moesie  et  les  Perses  de  la  Syrie. 
Mais  la  mort  de  Misith^e,  le  gardien  de  la  Hpuhlique^  fit  ar- 
river  au  grade  de  pr^fet  du  pr^toire  i'Arabe  Philippe  qui  tua 
I'empereur  et  prit  sa  place  (fivrier  244). 

Ii'Aral^  Vhlllppe  (t44))  D^tii*  (t4W)  et  CUaiiui  (tM}$ 
ravace*  de»  Cloths* 

Le  premier  soin  de  Tusurpateur  fut  de  conclure  la  paix 
avec  Sapor,  qui  recouvra  la  M^sopotamie.  II  revint  dans  la 
capitale,  oti  iL  c^l^bra  avec  une  grande  pompe,  en  Tan  248, 
le  milli^me  anniversaire  de  la  fondation  de  Rome.  Au  bout 
de  cinq  ans  les  soldats  trouv^rent  que  son  r^gne  avait  assez 
dur^,  et  de  toutes  parts  les  r^voltes  dclat^rent.  Dans  le  mSme 
temps  les  barbares  franchirent  le  Danube ,  et  les^nateur 
D^cius,  qu'il  envoya  pour  chasser  les  Goths  de  la  Pannonie, 
fut  proclam^  par  les  troupes.  Une  bataille  se  livra  pr^s  de 
V^rone  (sept.  249),  Philippe  y  fut  tu^;  on  ^gorgea  son  fils  k 
Rome.  La  tranquillity  dont  jouit  TEglise  sous  sou  r^gne  a 
fait  croire  k  tort  qu*il  ^tait  chretien. 

D^cius,  originaire  de  la  Pannonie,  demanda  aux  vieilles 
institutions  un  remMe  aux  maux  de  Tempire  :  il  nomma  un 
censeur,  Val^rien ,  et  pour  regagner  la  faveur  de  ses  dieux  il 
ordonna  une  cruelle  persecution  centre  les  Chretiens.  Plus 
la  dissolution  de  Tempire  semblait  imminente  sous  le  coup 
de  tant  de  d^sordres  et  de  revolutions ,  plus  les  tribus  ger- 
maniques  au  contraire  se  rapprochaient,s*organisaient  et 
devenaient  mena^antes.  Les  Goths,  jadis  rel^gu^s  aux  bords 
de  la  Vistule,  et  plus  loin  encore  dans  la  Scandinavie,  sous 
leur  chef  ou  dieu  Odin,  campaient  maintenant,  unis  kd'au- 
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tres  peuples,  sur  les  fronti^res  de  Tempire.  Soumis  k  un  gou- 
vernement  monarchique ,  ils  suivaient  dans  leurs  altaques 
un  plan  r^gulier.  lis  envahirent  d'abord  la  Dacie,  puis  la 
Moesie ,  et  en  250  le  roi  Cniva  p^n^tra  avec  70  000  guerriers 
jusqu'k  Philippopolis  en  Thrace,  qu'il  prit.  D^cius  marcha 
conlre  eux,  et  fut  r^duit  d'abord  k  ne  leur  faire  qu*une 
guerre  de  tactique.  Ce  syst^me  r^ussit,  et  il  les  tenait  affa- 
m^s  quand  il  p^rit  dans  une  grande  bataille  livr^e  en  Moesie 
(ocl.  251). 

L'arm^e  reconnut  un  de  ses  chefs,  Gallus,  qui  conclut 
avec  les  Goths  une  paix  honteuse,  leur  laissa  repasser  le  Da- 
nube avec  tout  leur  butin  et  promit  encore  un  tribut  annuel. 
L*orgueil  remain  fut  bless^  de  cette  l^chet^  qui  encourageait 
les  attaques  des  barbares.  Cependant  le  s^nat  accepta  le 
nouvel  empereur,  mais  eu  lui  imposant  pour  collogue  le  lils 
de  D^eius,  Hostilianus.  Gallus  nomma  en  mSme  temps  C^- 
sar  son  fits  Volusianus.  Une  peste  qui  s^vit  avec  fureur  dans 
tout  I'empire,  ou  peut-^tre  un  crime  de  Gallus,  emport^rent 
Hostilianus  en  252;  les  Perses  envahirent  de  nouveau  la 
Syrie,  et  les  Goths  p^n^tr^rent  en  Asie  Mineure  jusqu^k 
£ph^se,  en  Illyrie,  jusqu*aux  rives  de  TAdrialique.  Gallus 
s'en  ^mut  peu  et  demeura  k  Rome.  Un  de  ses  g^n^raux,  le 
Maure  ^milianus,  repoussa  les  barbares;  et,  fier  de  sa  vic- 
toire  sur  des  ennemis  dont  son  prince  s*^tait  rendu  tribu- 
taire,  prit  la  pourpre  que  Tarm^e  lui  ofifrait.  Gallus  marchait 
centre  lui,  quand  il  fut  t\xi  par  ses  soldats  mutin^s  (mai  253); 
JEmilianus  ne  lui  surv^ut  que  quatre  mois  et  eut  le  mSme 
sort.  Yal^rien,  qui  arrivait  pour  venger  Gallus  avec  les  le- 
gions du  Rhin ,  fut  salui  empereur  et  re^u  avec  acclamations 
dans  Rome. 

L'empire  ^tait  dans  un  affreux  d^sordre.  Les  Alamans 
avaient  franchi  le  Rhin,  les  Goths  le  Danube,  les  Perses 
TEuphrate;  la  famine  et  la  peste  d^solaient  sans  rel^che  les 
provinces,  et  les  persecutions  centre  les  cbr^tiens  mon- 
traient  dans  toutes  les  villes  Tappareil  des  torlures  et  des 
supplices.  De  ces  ennemis  les  Francs  ^taient  les  plus  auda- 
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cieux;  ik  ^taient  all^s  jusqu'aux  Pyr^n^es,  lusqu'en  Espa* 
frne,  et  arrives  au  d^troit  d*Hercule,  ils  Favaient  pass^  Les 
Maures,  virent  avec  efifroi  cette  race  nouvelle,  avant-garde 
des  Yandales.  Valerien  s'effor^a  d*arrSter  cette  dissolution 
imminente.  II  envoya  son  fils  Gallien  avec  le  gaulois  Pos- 
thumus,  qui,  vainqueur  des  Francs,  re^ut  en  recompense  le 
commandement  sup^rieur  de  loule  la  Gaule,  et  il  marcha 
lui-mSme  en  258  centre  les  Parses,  reprit  Antioche,  oii  ils 
^taient  entr^s ,  renversa  un  usurpateur  qu*ils  soutenaient,  et 
p^n^tra  dans  la  M^sopotamie.  Mais  il  essuya  une  d^faite 
pr^s  d*£desse.  figar^  par  un  traitre  et  attir^  k  une  coufiS- 
rence,  il  fut  retenu  prisonnier  (260).  Cette  captivity  dura 
pour  lui  ju&qu*k  la  mort,  avec  d'indignes  outrages.  Sapor, 
dit-on,  se  servait  de  Tempereur  remain  comme  d*un  mar- 
che-pied  pour  monter  k  cheval;  et  apr^s  sa  mort,  sa  peau 
tann^e,  empaill^e  et  teinte  en  rouge,  fut  suspendue  k  la 
voilite  du  principal  temple  des  Perses ;  elle  y  resta  plusieurs 


Gr^ce  k  ce  suec^d,  Sapor  rentra  dans  Antioche  et  ravagea 
une  parti0  de  TAsie  Mineure.  Balista,  pr^fet  du  pretoire,  le 
for^a  enfin  de  repasser  TEuphrate,  aid^  du  chef  arabe  Ode- 
nath.  Mais  ce  chef  se  irouva  assez  puissant  pour  se  faire  re- 
connattre  comme  Auguste  par  Gallien  (264).  Palmyre,  sa  ca-> 
pitale,  situ^e  dans  une  oasis  h  trois  journ^es  de  VEuphrate, 
^tait  devenue  riche  et  puissante,  k  la  favour  d*un  immense 
commerce.  La  litl^ralure  etles  arts  de  la  Gr^ce,  import^s  au 
milieu  du  desert,  y  avaient  jet^  un  vif  ^clat.  Des  ruines  im- 
posantes  t^moignent  encore  de  sa  grandeur  pass^e. 
\  Depuis  la  captivity  de  son  p^re,  Gallien  gouvema  seul  pen- 
'  dant  8  ann^es ,  qui  ne  furent  qu*une  lutte  sans  reliche  , 
centre  les  usurpateurs,  les  barbares  et  les  calamit^s  de  toutes 
sortes  qui  vinrent  fondre  sur  Fempire*  Gallien  ne  m^rite  pas 
tout  h  fait  sa  mauvaise  reputation.  Zosime  le  repr^sente 
comme  travaillant  k  force  de  courage  et  de  prudence  k  conju- 
rer les  malheurs  publics  et  k  empScher  la  ruine  de  r£)tat.  Ce 
qui  lui  fit  tort,  ce  fut  son  go(it  m^me  pour  reioquehce.  La 
po^sie etles  arts,  et I'^clat,  les  plaisirs  d*une  cour  qui,  en  de 
pareilt  tempt^  eftt  i^  toe  plus  i^Vire^  Mais  €*est  k  tertcitt'eil 
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ui  reproche  de  n'avoir  fait  aucun  effort  pour  d^Iivrer  g(%n 
p^re.  II  ne  put  en  Tan  260  rien  tenter  contre  les  Perses,  car 
il  n*^tait  pas  m^me  k  cette  ^poque  maitre  de  la  Syrie,  oil  Ma- 
crianus,  par  la  trahison  duquel,  vraisemblablement,  Yal^- 
rien  avait  ^t^  pris>  sYtait  proclam^  Auguste.  Le  pr^fet  Ba- 
lista  continua  cependant  la  guerre  contre  Sapor,  avec 
quelque  succ^s^  et  Odenath  p^n^tra  jusque  sous  les  murs  de 
Cl&iphon  (261),  sans  toutefois  obtenir  que  VaWrien  fAl  re- 
14ch^.  Les  efforts  de  Gallien  en  Orient  ^taient  neutralises 
parce  quq  dans  toutes  les  provinces,  dans  toutes  les  armies, 
il  B'^levait  alors  un  empereur.  C'est  le  temps  qu'on  nomme, 
par  un  souvenir  de  Fhistoire  d'Ath^nes,  la  p^riode  ^es  Trente 
tyrans.  II  n'y  en  eut,  en  r^alit^,  que  19ou  20,  laplupart  re- 
marquables,  car  ces  hommes  «  n^s  des  ^v^nements  qui  for- 
cent  les  talents  k  reprendr&leur'souverainet^  naturellOi  »  d^- 
fendirent  Tempire  tout  en  le  d^hirant. 

Pq^umus  s*etait  d^lare  en  Gaule  (261)  et  avait  ^gorge  le 
i^une  Saloninus,  fils  atn^  de  Gallien.  Le  malheureux  p^re 
attaqua  deux  fois  I'usurpateur  et  se  fit  blesser  en  combattant 
contre  lui.  Posthumus,  prot^g^  par  les  r^voltes  qui  ^clataient 
ailleurs,  resta  en  possession  de  la  Gaule;  mais  ayant  refuse 
h  ses  soldats  ie  pillage  de  Mayence,  ceux-ci  le  tu^rent  (267). 
Son  meurtrier,  LoUianus,  prit  sa  place  et  fut  k  son  tour  ren- 
vers^  par  Victorinus,  qu''une  sedition  priva  peu  de  temps 
apr^s,  h  Cologne,  du  tr6ne  et  de  la  vie.  Sa  m^re  Victoria,  qui 
exer^ait  un  grand  empire  sur  les  soldats  et  avait  re^u  de 
leur  affection  le  titre  de  mhre  des  camps  ^  fit  nommer  empe- 
reur un  ancien  armurier,  Marius,  k  qui  un  soldat,  au  bout 
de  deux  ou  trois  mois,  plongea  une  ^p^e  dans  le  sein  en  lui 
disant :  »C*est  toi  qui  Tas  forg^e.  »  Le  s^nateur  T^tricus,  que 
Victoria  fit  ensuite  ^lire,  se  tint  prudemment  k  Bordeaux, 
loin  des  legions,  et  dut  sans  doute  h  cette  reserve  la  vie  et  un 
r^gne  de  six  annees.  Aur^lien  le  renversa  en  274.  r 

Ge  qui  se  passait  en  Gaule  avait  lieu  partout  ou  il  y  avait ' 
des  armies.  Ing^nuus  fut  proclam^  par  les  legions  de  Moesie, 
mais  Gallien  le  battit  pr^s  de  Mursa  et  il  se  tua  lui-m^me. 
Memor,  Celsus,  en  Afrique ;  un  ancien  chef  d^  pirates,  Tr^** 
Mlianuii  «!i  Itaurie}  U  proc^niul  Valinii  m  MhiH^i  Pi* 
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son,  en  Thessalie,  rev^tirentlapourpre,  et  furent  pour  la 
plupart,  au  bout  de  quelques  jours,  massacres.  Saturninus, 
quand  les  soldats  lui  attach^rent  le  manteau  imperial  sur  les 
^paules,  leur  dit :  «  Camarades,  vous  perdez  un  bon  g^n^ral 
et  vous  faites  un  miserable  empereur.  »  Us  le  tu^rent  eux- 
m^mes  k  cause  de  sa  s^v^rit^.  JBmilianus,  proclam^  h 
Alexandrie,  fut  vaincu  par  Th^odote ,  g^n^ral  de  Gallien ,  et 
^trangl^en  prison.  Balista,  le  vainqueur  de^Perses,  parait 
aussi  s'fitre  revolt^  en  Syrie ;  du  moins  Odenalh  le  fit  ^gorger 
comme  traitre.  Ce  valeureux  prince,  qi^i  d^livra  tour  k  lour 
rOrient  des  Perses  et  des  Goths,  d^barqu^s  dans  TAsie  Mi- 
neure,  oil  ils  brdl^rent  Nic^e,  Nicom^die  et  le  temple  fameux 
d*£ph^8e,  fut  lui-m6me  assassin^  en  267  par  son  neveu. 
Z^obie,  sa  femme,  fit  ^gorger  le  meurtrier  et  succ^da  k  la 
puissance  de  son  ^poux. 

Apr^sla  mort  d'lng^nuus,  Gallien  avait  d^clm^  ses  legions 
et  durement  traits  la  Moesie ;  aussi  d^s  qu*il  se  fut  ^loign^ 
les  soldats  proclam^rent,  puis  tu^rent  R^gillianus.  L*armde 
d*niyrie  avait  en  mSme  temps  salu^  du  nom  d'Auguste  son 
g^n^ral  Aureolus,  qui  venait  de  d^faire  Tusurpateur  Macria- 
nus.  C*^tait  au  plus  fort  des  embarras  de  Gallien,  et  Aur^- 
lus  disait  avoir  ^t^  contraint  de  prendre  la  pourpre.  Gallien 
accepta  Texcuse,  lui  confira  des  pouvoirs  extraordinaires  et 
se  servit  de  ses  talents  pour  repousser  un  deluge  de  bar- 
bares,  surtout  alamans,  qui  venaient  de  fondre  sur  Fltaliei 
puis  il  Temmena  en  Gaule  centre  Posthumus  (262)  et  Vy 
laissa  continuer  cetle  guerre.  En  265,  apr^s  une  expedition 
centre  Byzance  r^volt^e,  Gallien  reparut  en  Gaule,  oil  Aureo- 
lus, le  trahissant  k  moilie,  poussait  mollement  les  hostilit^s. 
Une  blessure  grave  qu'il  re^ut  au  si^ge  d'une  place  4e  fit  re- 
lourneren  Italie;  Aureolus  Ty  suivit,  el,  replace  kla  tele  des 
legions  d'lllyrie,  y  reprit,  en  268,  ses  anciens  projets.  Gallien 
courut  h  sa  rencontre,  le  battit,  Tenferma  dans  Milan,  el  al- 
lait  I'y  forcer  quand  il  fut  assassin^  par  ses  officiers.  Les 
meurtriers  ne  purent  apaiser  la  colore  du  soldat  qu*en  lui 
prodiguant  des  sommes  considerables.  Gallien  avait  Spouse, 
mais  suivant  les  riles  barbares,  la  fille  du  roi  des  Marco- 
mans,  auquel  il  avait  accord^  une  partie  de  la  Dacie  ou  d*^ 
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la  Pannonie.  La  veritable  imp^airice  ^tait  Salonia,  c^l^bre 
par  ses  yertus,  son  couragie  et  son  savoir,  qui  s'^tait  faite 
disciple  de  Plotin,  un  des  fondateurs  du  N^oplatonisme. 

cRepr^sentez-vous  r£tat  en  proie  aux  diverses  usurpa* 
tionSyles  tyrans  se  battant  entre  eux,se  defendant  contre  les 
troupes  du  prince  legitime,  repoussant  les  barbares  ou  les 
appelant  k  leur  secours :  Ingtouus  avait  un  corps  de  Roxo- 
lans  k  sa  solde,  Posthume,  un  corps  de  Francs.  On  ne  sa- 
vait  plus  oil  ^tait  Tempire  :  Remains  et  barbares ,  tout  ^tait 
divis^:les  aigles  romaines  contre  les  aigles  romaines;  le$ 
enseignes  des  Goths  oppos^es  aux  enseignes  des  Goths. 
Chaque  province  reconnaissait  le  tyran  le  plus  voisin....  Un 
lambeau  de  pourpre  faisait  le  matin  un  empereur,  le  soir 
une  yictime,  Tornement  d*un  trftne  ou  d'uo^  cercueil....  Et  k 
travers  tout  cela,  des  jeux  publics,  des  martyrs,  des  sect^9 
parmi  les  Chretiens,  des  to)les  chez  les  philosophes,  oil  You 
s'occupait  de  systimes  m^taphysiques  au  milieu  des  cris  de^ 
barbares. «  (Chateaubriand. ) 

Aux  affreux  d^sordres  int^rieurs  de  ce  r^gne  ^taient  ve- 
nues en  effet  se  joindre  les  invasions  des  barbares.  Les  plus 
lerribles  ^taient  alors  les  Goths,  ^tablis  le  lon^  de  la  mer 
Noire  et  sur  le  has  du  Danube,  d*oii  ils  p^n^traient  dans 
TAsie  Mineure,  la  Thrace  ou  la  Gr^ce ;  et  les  H^rules,  qui 
partaient  de  la  mer  d'Azof  months  sur  500  navires,  et  al- 
latent  piller  les  rivages  et  toutes  les  lies  de  la  mer  fgie.  Les 
villes,  sur  I'ordre  de  Tempereur,  8*entourferent  de  murailles. 
Byzance  leur  ^chappa  ainsi;  mais  Ath^nes^Corinthe,  Spartt 
et  Argos  furent  d^vast^es.  Un  Goth  voulait  brftler  h  Ath^nes 
les  biblioth^ues,  un  autre  Tarr^te:  cLaissons,  dit-il,k  nos 
ennemis  ces  livres  qui  leur  6tent  Tamour  des  armes. »  Les 
Ath^niens  cependant,  sous  la  conduite  de  Thistorien  Dexippe, 
eurent  Thonneur  de  battre  ces  brigands,  qui  se  veng^rent 
sur  la  B^otie,  r£pire,  la  Thrace  et  llllyrie.  Gallien  n'avait 
mis  un  terme  k  leurs  ravages  qu*en  concluant  la  paix  avec 
eux  et  en  prenant  k  sa  solde.un  corps  d'H^rules,  Mais  Tin-* 
vasion  n*^tait  que  pour  un  instant  suspendue;  elle  va  re* 
prendre  6on  cours  sous  Claude  IL. 
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Kesto«r«tl«B  4e  I'eniiplre  pmr  lea  [prlBces  lUyrlenfl  (fft  <>W) 

Gallien  expirant  avail  choisi  pour  son  successeur  ce  DaU 
mate  qui  ^tait  alors  le  general  le  plus  renomm^  de  Tempire. 
Claude  vengea  sa  mort  en  faisant  d^capiter  Aurr^olus,  Tinsti- 
gateur  du  complot  dont  Gallien  avait  ^t^  victime.  Les  Ala- 
mans  p^ndtr^rent  en  Italie;  it  leur  lit  essuyer,  pr^s  du  lac 
de  Garda,une  sanglante  d^route,  et  T^tricus,  menace  d'une 
guerre  s^rieuse ,  ouvrit  des  n^gociations  pour  obtenir  au 
moins  le  partage  de  Tautorit^.  Une  invasion  de  320000 
Goths  suspendit  le  traits  en  for(ant  Claude  de  courir  au  se- 
cours  de  la  Mac^doine,  oil  lis  assi^geaient  Cassandrie  et 
Thessalonique.  II  remporta  une  grande  victoire  pr^s  de 
NaTssus  et  poursuivit  leurs  debris  dans  la  Moesie;  mais  une 
peste  qui  survint  enleva  le  vainqueur  k  Sirmium,  au  milieu 
de  ses  pr^paratifs  contre  Z^nobie  (avril  270).  La  garnison 
d'Aquil^e  proclama  le  fr^re  de  Claude,  Quintilfus.  Mais 
lorsqu'il  aQprit  que  les  legions  du  Danube  avaient,  sur  la 
designation  de  Claude  lui-mSme,*  reconnu  Aur^lien^il  so  fit 
ouvrir  les  veines. 

Aur^lien ,  originalre  de  la  Pannonie,  ^tait  de  la  plus 
basse  extraction ,  mais  it  8*Jtait  signal^  par  son  courage.  Le 
premier  il  avail  vaincu  les  Francs.  Les  soldats  Tappelavent 
Aurdianiis  monus  ad  ferrum  (fer  en  main),  Plein  d'aclivii^ 
et  d'^nergie,  il  <tait  Tnomme  que  les  circonstances  deman- 
daient,  et  m^rita  le  litre  de  restitfUor  orhis.  II  se  rendit  d'a- 
bord  k  Rome,et  aprfes  un  court  s^jour  il  alia  en  Pannonie  h 
h  rencontre  d*une  arm^e  de  Scythes,  de  Marcomans,  de  Jn- 
Ihunges  et  deYandales.  Mais  il  fut  aussit6t  rappel^  en  ar- 
ri^re  par  une  invasion  des  Alamans  qui  p^n^tr^rent  par  la 
Rb^tie  ]usqu*k  Plaisance,  oil  ils  d^truisirenl  une  arm^e  ro- 
maine,  et  de  Ik  jusque  sur  les  bords  de  TAdriatique.  La  ter- 
reur  ^ait  dans  Rome.  Le  stoat  consulta  les  livres  sibyllins, 
et,  d'apris  leurs  r^ponses,  on  immola  des  victimes  humai-* 
nes  qu*Aur^lien  livra.  Une  victoire  remporl^  sur  le  M^taure, 
pr^sde  Fanvm  Fortunss  dilivra  ritalie.Le  danger  que  Rome 
avait  couru  engagea  Terapereur  k  Tentourer  d'une  forte 
muraille  de  21  milles  de  longueur.  II  fut  moins  heureuz 
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eontre  les  Goths;  la  bataille  fut  sanglante  el  ind^cise.  Les 
barbares  pourtant  reculferent;  un  traits  leur  abandonna  la 
Daciefdont  iltransporta  les  habitants  en  Moesie,qui  prit  d5s 
le  nom  de  Dacie  d*Aur^lien.  Le  Danube  redevenait  la  limile 
de  Tempire. 

La  tranquillity  r^tablie  sur  la  frontifere,  il  passa  en 
0  rient  (273)  pour  combattre  la  reine  de  Paltnyre,  princesse 
calibre  parson  courage  et  sa  rare  intelligence,  qui  ne  son- 
({6 ait  it  rien  moins  qu*k  fonder  un  grand  empire  oriental. 
lllui  anleya  la  Sjrie,  r£gypte  el  une  partie  de  TAsie  Mi- 
neureottellecommandait.  Peux  batailles  pt^s  d'Antioche  et 
d'&ntee  forcferent  Z^nobie  k  se  r^fugier  dans  sa  capitale, 
qu^Aur^lien  vint  aussit6t  assi^ger.  Quand  laville  fut  i  bout 
de  ressources,  Z^nobie  s'enfuit  sur  des  dromadaires  vers 
TEuphrate;  niais  arr^t^e,  elle  futconduite  k  Aur^lien.  Son 
principal  ministre  ^tait  le  sophiste  Longin,  duquel  nous 
ayoDS  encore  un  traits  «ur  k  Sublime.  Longin,  soupgonn^ 
d'dtre  I'auteur  d*une  lettre  offensante  envoy^e  par  Z^nobie  k 
Aurtlien,  fut  mis  h  mort;  Tempereur  r^serva  la  reine  pour 
son  triomphe.  Les  Palmyrdens  s*^tant  r^volt^s  apr^s  son 
depart,  il  revint  sur  sespas^^gorgea  la  population  et  d^trui- 
sit  laville. 

En  £gypte,  un  riche  marchand,  car  le  commerce  avait 
accumuli  dans  quelques  mains  des  fortunes  colossales, 
FirmuS)  soutenu  des  Blemmyes,  avait  pris  la  pourpre;  il 
fut  ais^ment  renvers^,  et  tout  TOrient  se  trouva  rattach^  k 
I'empire. 

Dans  rOccident,  T^tricus  gouvernait  la  Gaule,  TEspagne 
et  la  Bretagne;  mais  il  n'aspirait  qu'k  d^poser  ce  fardeau 
trop  lourd  pour  ses  forces,  et  il  suppliait  secr^tement  Aur^- 
lien  de  le  d^livrer  de  ses  Ugions  :  Eripe  me  his^  invictSy 
molif,  lui  ^rivait-il  en  citant  Virgile.  A  la  bataille  de 
Gh&lons-sur««M^rne  (274),  T^tricus  trahit  son  arm^e  et 
passa  du  c6t4  d'Aur^lien.  Le  triomphe  de  Tcmpereur  fut  le 
plus  magnifique  que  Rome  edt  vu  depuis  longtemps;  T^- 
tricus  et  Wnobie  y  parutent  avecleursemfanls  et  nombrede 
prisonniers  appartenant  aux  nations  les  plus  ^ioign^es.  Le 
triomphateur  <tait  lu^mtfime  inontd  sur  un  char  trains  par 
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quatre  cerfs, attelage  qui  avail 6i6  pris  k  un  roi  golli.  T^tricus 

ful  nomm^  gouver- 

neur  de  Lucanie;son 

ills  devint  s^uateur, 

et  Z^nobie  se  retira  ! 

dans  une  belle  villa 

du  territoire  de  Ti-  ^ 

bur  entre  celles  d'Ho- 

race    el    d'Adrien. 

Leurs  enfants  se  ma- 

ri^renl  dans  les  plus  j 

grandes  maisons,  el 

Eulrope    vil  ,    sous 

le  r6gne  de  Valens, 

leurs  descendants. 

D^livr^desembar- 
ras  exl^rieurs,  Aur^- 
lien  essaya  de  r^la- 
blir  Tordre  dansFad- 
minislralion,  comme 
la  discipline  dans  les 
arm^es.LesreoiMes, 
sans  doule,  devaienl 
^trefoergiques,peut- 
6lre  les  rendit  -  il 
cruels;  beaucoup  de 
sang  coula.  Une  r6- 
forme  qu*il  enlreprit 
de  la  monnaie  all^- 
r^e  amena  k  Rome 
une  sedition  dans  la- 
quelle  p^rirent  7000 
de  ses  soldals.  II  les 
vengea  par  des  sup- 
plices.  On  accusail 
aussi  son  orgueil^ 
car  le  premier  des 
empereurs  il  osa  cein 
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per  Tesprit  remuant  des  legions,  il  pr^para  une  expedition 
contre  les  Perses,  qui  n'avaient  pas  encore  expi^  la  honle 
qu'ils  avaient  infligfe  k  Tempire  par  la  captivity  de  Val(5rien ; 
mais  son  secretaire  Mneslh^e ,  accuse  de  concussions,  et 
craignant  le  ch4timent,  le  fit  assassiner,  entre  H^racl^e  et 
Byzance  (janv.  275).  II  mourut  regrette  des  troupes,  hai  du 
sen  at,  juge  par  tous  trop  severe,  mais  avec  le  renom  d'un 
prince  heureux  et  habile,  qui  edt  peut-Stre,  s*il  eftt  vecu, 
sauve  r£tat. 


Vaelte  (tVft))  Prolkwi  (tV*))  Caras  (999)^  CaHn 
et  Niint^rleB  (9S4). 

Gomme  il  n'y  avait  point  k  Tarmee  dechef  populaire  parmi 
les  troupes,  les  soldats  renvoy^rent  reiection  au  senat  qui, 
se  souvenant  des  Gordiens,  de  Pupien  et  Balbin,  dedina 
prudemm.ent  cet  honneur.  Les  legions  s'obstin^rent  dans 
leur  refus;  c'eiait  encore  une  mani^re  de  commander.  Pres 
de  huit  mois  se  passerent  ainsi.  Mais  les  Germains  ayant 
fait  une  invasion  en  Gaule,  le  senat  se  decida  k  proclamer, 
k  la  fin  de  septembre  275,  un  de  ses  membres,  Tacite,  vieil- 
lard  de  75  ans,  qui  pretendait  descendre  de  Thistorien^  et 
qui  possedait  en  biens-fonds  une  fortune  de  75  millions, 
avec  assez  d'argent  comptant  pour  payer  la  soldo  de  toutes 
les  armees.  Ce  choix  n'etait  pas  habile ;  il  etx  fallu  laisser 
ce  vieillard  au  repos  qu'il  aimait,  et  envoyer  aux  soldats 
un  chef  qui  conndl  la  guerre.  Les  troupes  le  regurent  ce- 
pendant  sans  murmures;  il  chassa  les  Alains  de  TAsieMi- 
neure  et  penetra  jusqu'au  Gaucase,  pour  commencer  de  ce 
c6te  la  guerre  contre  les  Perses.  Mais  il  mourut  ou  fut  tue 
le  12  avril  270.  Son  fr^re  Florianus,  qui  prit  la  pourpre, 
eut  lem^me  sort,  trois  mois  apr^s,quand  ceux  quil'avaient 
soutenu  apprirent  Tavenement  de  Probus. 

Cette  fois  les  soldats  avaient  choisi  eux-mSmes  et  bien 
choisi.  Probus,  nek  Sirmium, avait  servi,  avec  distinction, 
sous  Yaierien;  Tacite  lui  avait  donne  le  consulat  et  le  gou- 
vernement  de  TOrient.  II  demanda  au  senat  la  confirmation 
de  son  election,  et  apris  s'etre  montre  k  Rome,  il  courut  en 
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Gaule»  que  les  Alamans,  depuis  la  mort  de  Posthumus, 
avaient  envahie.  II  leur  reprit  60  villes,  passa  le  Rhin  k  leur 
suite  et  les  mena  battant  jusqu'au  delk  du  Necker.  Des  colo* 
nies  militaires,  des  camps  couvrirentla  rive  droite  du  fleuve 
pour  en  d^fendre  les  approches,  et  les  fortifications  qui  al- 
laient  du  Danube  au  Rhin  furent  relev^es.  Les  Germains 
intimid^s  demandferent  la  paix;  ils  livr^rent  16000  de  leurs 
jeunes  guerriers,  qu'il  enrftla  dans  ses  troupes,  mais  en  les 
dispersant.  Deux  usurpateurs  os^rent  se  soulever  contre  lui 
en  Gaule,Proculus  k  Lyon  et  Bonosus  k  Cologne ;  il  les  rep- 
versa  sans  peine. 

L*ordre  r^tabli  au  nord  des  Alpes,  11  battit,  dans  nilyrie, 
les  Sarmates;  dans  la  Thrace,  les  G^tes;  dans  TAsie  Mi- 
neure,  les  brigands  de  Flsaurie  et  de  la  Pamphylie ;  enEgypte, 
les  Rlemmyes,  qui  avaient  pris  les  villes  de  Coptos  et  de 
Ptol^mais.  Le  roi  de  Perse,  Narsfes,  effray^  de  ces  succ^s, 
demanda  la  paix. Les  envoy^s  furent  conduits  vers  un  vieil- 
lard,  assis  k  terre,  convert  d'une  simple  casaque  de  laine, 
et  mangeant  quelques  pois  cuits  avec  un  peu  de  salaison. 
Sans  se  lever,  ce  vieillard  leur  dit  qu'il  ^tait  Tempereur, 
et  que  si  leur  mattre  refusait  justice  il  rendrait  la  Perse 
aussi  nue  que  T^tait  sa  t^te,  et  en  mSme  temps  il  leur  mon- 
trait  son  front  tout  chauve.  «Avez-vous  faim?  ajouta-t-il, 
prenez  dans  le  plat,  sinon  relirez-vous. » 

A  son  retour  par  la  Thrace,  Probus  ^tablit  sur  les  terres 
de  I'empire  100000  Bastarnes  qui  lui  rest^rent  fiddles, 
comme  il  avait  ^tabli  d^jk  des  Germains  dans  la  Bretagne  et 
des  Francs  sur  les  bords  du  Pont-Euxin.  C'^tait  un  syst^me 
dangereux,  car  cette  invasion  de  I'empire  par  les  barbares, 
legale,  et  que  Tempereur  lui-m^me  dirigeait,  loin  d*emp£- 
cher  Tautre,  qui  se  fit  violemment  un  si^cleplus  tard,  la  fa* 
cilita.  Les  nouveaux  colons  n^acceptaient  pas  non  plus  toti- 
jours  leur  exil.  Les  Francs,  rel^gu^s  sur  le  Pont-Euxin,  se 
saisirent,  dit-on,  de  quelques  barques,  franchirent  le  Bos- 
phore  et  all^rent,  ravageant  sur  leur  route  les  cdtes  de  TA- 
sie  Mineure  et  de  la  Gr^ce,  pillant  Ath^nes,  Syracuse,  Car- 
thage, regagner,  par  le  d^troit  d'Hercule  et  en  tournant 
TEspagne  etlaGaule,lesboucbes  du  Rhin,  oil  ils  racopt^renr 
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It  leurs  compatriotes  ^tonn^s,  qu*ils  avaient  impun^ment 
traverse  tout  le  grand  empire.  R^v^lation  fatale  et  que  n*en- 
tendirent  que  tropbien  les  Prisons  et  les  Saxons,  qui  com- 
mencerent  vers  ce  temps  k  d^soler  les  cdtes  de  Tempire  de 
leurs  pirateries. 

A?ant  de  rentrer  dans  Rome,  Probus  apprit  que  la  re- 
muante  population  d'Alexandrie  avait  salu^  Satuminus  em- 
pereur;  ii  n'eut  qu'k  envoyer  quelques  soldats  pour  faire 
justice  du  malheureax  pr^lendant,  qui  avait  pleur^  en  ac- 
ceptant  son  titre.  Apr^s  un  pompeux  trlomphe,  c^l^brd  k 
Rome,  sur  les  Germains  et  les  Blemmyes,  Probus  se  dispo- 
sait  k  marcher  centre  les  Perses.  Mais  sa  sivirM,  les  rUdes 
travaux  qu*il  imposait  k  ses  soldats,  auxquels  il  faisait  plan- 
ter des  vignes*,  dess^her  des  marais,  etc.,  etle  mot  qui 
courait  de  lui,  qu'il  esp^rait  bien  que  I'empire  pourrait  se 
passer  d'arm^e,  amen^rent  une  sedition  dans  laquelle  il  p6- 
rit.  Le  iQndemain  les  soldats  le  pleur^rent  et  lui  ^rig^rent  un 
tombeau  avec  une  inscription pompeuse,  mais  v^ridique(282). 
II  avait  k  peu  pr^s  mis  tin  k  la  premiere  grande  tentative  des 
barbares  pour  s'^tablir  dans  Tempire, 

Les  legions  ^lurent  aussit6t  le  pr^fet  des  garcfes  Carus, 
bon  g^n^ral,  mais  p^re  trop  indulgent.  II  se  hkta  de  donner 
le  titre  de  C^sar  k  ses  deux  fils :  Carin,  jeune  homme  brave, 
mais  livr^  k  tous  les  exc^s,  et  Num^rien,  esprit  doux  et  cul- 
tiv^.L'ain^  eut  le  gouvernement  de  TOccident;  le  plus  jeune, 
apr^s  une  d^faite  des  Goths  et  des  Sarmates,  suivit  son  p^re 
en  Orient.  Carus  d^vasta  la  Mesopotamie,  prit  S^leucie, 
Ct^siphon,  et  franchit  le  Tigre;  mais  il  p^rit  frapp^  par  la 
foudre  ou  succomba  k  une  maladie  (25  d^c.  283).  Ses  fils 
fureut  aussit6t  reconnus  empereurs ;  mais  Num^rien  se  hkta 
de  traiter  avec  les  Perses.  Comme  il  ramenait  les  legions 
vers  le  Bosphore,  il  fut  tu^  par  son  beau-p^re  Arius  Aper 
(12  sept.  284).  L*arm^e  proclama  cinq  jours  apr^s,  sous  les 
murs  de  Chalc^doine,  le  Dalmaie  Diocl^tien,  qui  ^gorgea 
Aper  de  sa  main,  sous  les  yeux  de  toute  I'arm^e.  Carin 
essaya  de  renverser  celui  qui  se  disait  le  vengeur  de  son 

I .  Lea  Yignoblea  du  Rhin  et  de  la  Hongrie  lui  doivent  leur  orisine. 
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frire,  mais  dins  une  bataille,  pr^s  de  Margus  en  H<B8i6»  il 
fut  tu^  par  quelqueS'Uns  de  ses  officiers  qu'il  avait  outrages 
(mai  285). 

D^jk  41  empereursy  en  ne  parlant  point  de  ceux  qu*OD 
appela  les  Trente  tyrans  et  qui  presque  tous  furent  tuis, 
avaient  rev^tu  la  pourpre;  sur  ce  nombre  25  avaient  ^t^  as- 
aassiniSy  4  ou  5  autres  avaient  p^ri  sur  le  champ  de  bataille 
(IMcius),  dans  les  fers  (Valirien),  peut-^tre  par  le  poison 
(Glaudeet  Carus?)ou  de  leur  propremain(Othon). Les  autres, 
11  ou  12  seulement,  avaient  atteint  naturellementletermede 
leur  carri^re.  Quelle  preuve  frappante  de  la  mauvaise  orga- 
nisvfiondupouvoir supreme  dans  Tempire  remain etdes dan- 
ger    |ue  le  despolisme  fait  courir  k  celui  m6me  qui  I'exerce! 
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ORGANISATIOIV  MONARCHIQUE  DE  L'EMPIRE 
ROMADV  (285-557). 

DIOCL^TIBN  (285)  BT  MAXIMIBN  (286).  —  MAXIMIBN  iSSOCIli  ▲  LBM- 
PIRB  (286).  —  Lk  [TiTRARCHIE  (292).  —  INTRODUCTION  DU  C^R^- 
MOIfUL  DBS  COaRS  ASIATIQUBS.  —  GUBRRBS  HBUREUSBS.  —  ABDICATION 
DE  DIOCLliTIBN  (305).  —  SIX  BIIPERBURS  A  LA  FOIS  (306).  —  YICTOIRES 
DB  G0N8TANTIN  —  CARACT&RB  DB  CB  PRINCB  BT  SA  C0NVBB8ATI0N.  ~ 
iDIT  DB  MILAN  (313);  LB  CURISTIANISMB,  RELIGION  DOMINANTB  DANS 
L'EHPIRB. — CONaLB  DB  NIC^B  (325).  — FONDATION  DB  CONSTANTINOPLE 
ET  R^ORGARISATION  DB  L'BMPIRB;  PRliFBCTURBS,  DIOCtSES,  PROVIN- 
CES. —  Sl&PARATION  DBS  70NCTI0N8  CIVILBS  BT  MILITAIRBs/ DEGRA- 
DATION DB  l'aBMEe;  NOBLESSE  ADMINISTBATIYB.  —  FINANCBS;  IIISiRB 
DBS  CURIALBS.  —  DBBNIBRS  EviNBIIBNTS  DU  rAgNE  DB  C0N8TANTIN. 


Dl«el6tleB  (MS)  ei  HUizlBileB  (99m). 

Diocl^tlen ,  qui  s'^tait  ^ley^,  par  ses  talents,  d'une  basse 
condition  aux  plus  bautes  cbarges  militaires,  sut  par  son 
habilet^,  son  experience  et  sa  moderation »  mais  quelquefois 
aussi  par  la  ruse,  Tinjustice  et  la  cruaute»  se  maintenir 
aussi  longtemps  qu*il  lui  plut  sur  le  trftne  imperial.  II  chan- 
gea  Vorganisation  de  Tempire,  d^truisit,  mais  pour  le  rem- 
placer  par  un  autre ,  le  despotisme  militaire;  effaga  tout  ce 
qui  subsislait  encore  des  vieux  souvenirs  de  la  r^publique, 
et,  par  son  influence,  fit  dominer,  dans  la  cour  impdriale  et 
dans  le  gouvernement,  I'esprit,  les  babitudes,  les  moeurs 
des  monarchies  orientales.  Rome  ne  fut  plus  Tunique  resi- 
dence des  empereurs  :  Diocietieu  et  ses  collogues  s*eta- 
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blirent  k  Nuomidie  (bniid),  devemid  la  capitaU  de  I'Asie 
Mineure,  ^  Milan ,  oelle  de  Tltalie,  h  Trivas  ou  dans  Aries, 
chefs-lieux  du  diocese  des  Gaules,  k  Sirmivm  (Sinnich), 
principale  villa  da  la  Pannonie  et  de  llUyria.  Lee  progres 
de  la  religion  chr^iienne  menagaient  en  m^me  temps  d*une 
ruine  prochaine  Tantique  religion,  depuis  longtemps  ^bran* 
l^e.  Ainsif  sous  le  double  rapport  politique  et  religieux, 
Tempire  allait  entrer  dans  une  voie  nouvelle.  Biocl^iien 
commen^a  la  r^forme  au  point  de  vue  politique ,  Constant  in 
Facheva  au  point  de  vue  religieux. 

Diocl^tien  afifecta  d*abord  une  grande  douceur,  et  apr^s 
la  mort  de  Carin,  il  accueillit  tous  ses  partisans.  B^barrass^ 
de  ce  dangereux  adversaire,  il  s'imposala  double  tiLche  de 
r^tablir  Tordre  dans  Tinl^rieur,  et  la.s^curit^  sur  les  fron- 
ti^res.  Tandis  que  la  tyrannie  des  gouverneurs  de  la  Gaule 
faisait  r^voUer  les  paysans  de  cetle  province  (Bagaudes),  les 
Alamans  franchissaient  le  Danube,  ravageaient  la  Rh^tie  et 
les  contr^es  de  la  rive  gauche  du  Rhin ;  des  pirates  saxons 
pillaient  les  c6te8  de  la  Bretagne  et  de  la  Gaule^  des  Francs 
enfin  allaient  jusqu'en  Sicila  ravager  Syracuse.  Pour  arr^ter 
les  courses  de  ces  pirates,  le  M^napien  Garausius ,  habile 
g^n^ral,  re^ut  le  commandement  d*une  flotte  qui  devait  pro- 
t^ger  les  cdtes  de  la  Belgique  et  de  TArmorique;  mais 
soup^nn^  de  favoriser  les  barbares ,  et  de  partager  avac 
eux  le  butin ,  il  fut  comdamn^  k  mort.  Garausius,  instruit  de 
cet  ordre,  se  proclama  empareur  en  Bretagne  (286),  fit  al- 
liance avec  les  pirates  saxons  et  francs,  et  se  maintint  jus- 
qti*en  293.  II  fut  alors  assassin^  par  son  ministre  Alecluft, 
mais  cet  usurpateur  conserva  trois  ans  encore  la  Bretagne. 

Effray^  de  cette  situation  critique  de  Tempire  ,  Diocl^tien 
songea  k  s'adjoindre  un  collogue  dans  la  force  de  I'ige, 
^prouv^  par  de  longs  services  aux  armies ,  et  sur  qui  il  p&t 
se  reposer  d'une  partie  des  soins  de  la  guerre.  II  choisit  un 
de  iBes  anciens  compagnons  d*armes ,  Yal^rianus  Maximia- 
nus  (286).  Sorti  d'une  famiUfe  obscure  de  Pannonie ,  Maxi- 
mien  s*^tait  distingu^  par  son  activity  et  son  coura(2[e.*.  il 
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prit  le  surnom  d*Hercule ;  celui  de  Jupiter  d^signait  dejii 
Diocl^tien.  Les  deux  Augustes  lutt^rent  avec  succ&s  ,  Diocl^ 
tien  en  Orient  coutre  les  Perses ,  auxquels  il  reprit  la  M^so- 
potamie,  Maximien  en  Gaule,  d'oii  il  chassa  les  Alamans, 
les  Francs  et  les  Burgondes.  Cependant  ils  crurent  n^ces- 
saire  de  s'adjoindre  encore  deux  collogues,  afin  de  rendre 
la  surveillance  des  provinces  et  la  garde  des.  fronti^res  plus 
actives. 

(tM). 


Le  1"^  mars  292 ,  Diocl^tien  proclama  h,  Nicom^die  deux 
G^sars,  tous  deux  aussi  lUyriens  :  Galore,  homme  grossier 
mais  plein  de  courage,  qui  de  son  ancien  metier  conserva  le 
surnom;  d'ArmentariuSy  et  Constance  Chlore  d'un  caract^re 
plus  deux,  et  d'un  esprit  moins*inculte.  Diocl^tien  les  for^a 
de  se  s^parer  de  leurs  femmes ,  pour  ^pouser  les  filles  des 
empereurs,  afin  d'affefmir  par  les  liens  du  sang  I'union 
politique  des  quatre  princes.  C*est  alors  que  Constance  r^pu- 
dia  la  pieuse  H^L^ne ,  la  m^re  de  Constantin  le  Grand ,  pour 
^pouser  Theodora,  fiUe  adoptive  de  Maximien.  Dans  le  par- 
tage  de  I'empire,  Diocl^tien  garda  TOrient;  Galore  eut  la 
Thrace  et  les  provinces  du  Danube ;  Maximien  I'ltalie ,  I'A- 
frique  et  les  lies;  Constance  la  Gaule,  TEspagne  avec  la 
Mauritanie  et  la  Bretagne.  L'unit^  de  Tempire  ne  fut  cepen« 
dant  pas  d^truite  par  ce  partage.  Les  ordonnances  rendues 
par  chaque  prince  ^taient  valables  dans  les  provinces  de  ses 
collogues.  D*ailleurs  Diocl^tien  demeura  le  chef  supreme, 
etfutr^me  du  gouvernement.  Ses  collogues,  surtoutdans 
rint^rieur,ne  purent  rien  faire  que  par  ses  ordres.La  crea- 
tion denouveaux  corps  pour  la  garde  personnelte  des  princes, 
les  herculiens  et  les  joviens,  affaiblit  la  puissance  des  pr^- 
toriens  de  Rome.  Chacun  des  quatre  princes  avait  sa  oapi* 
tale  et  une  cour.  Rome  d^laiss^e  par  eux^le  s^nat,  qtt'iU 
cess^rent  de  consulter,  perdirent  la  consideration  qu'ila 
avaient  jusqu' alors  eonsery^e ,  et  cenx  des  soUvenirs  nipu« 
blicains  qui  suhsistaient  encore  s'^vanouirent. 

Par  son  habilet^  et  son  esprit  de  conciliation,  DiooietieQ 
sut  maintenir  la  conooxdt  entre  les  ^b  si  dittemblablea 
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qa*il  avait  donnas  k  Tempire.  Mais  qui  pourrait  aprts  lui 
maintenir  sou  ourrage ,  et  r^primer  les  passions  qu'excitait 
ce  partage  de  r  autoriti?  Reconnaissons  toutefois  que  la  mine 
imminente  de  Tempire  fut  pour  un  moment  retard^  par 
iette  prfcaution,  quelque  oppressif  et  co&teux  que  le  nouveau 
syst^me  dAt  6tre  pour  les  provinces ,  charges  maintenant 
de  suffire  aux  d^penses  de  quatre  cours. 


Le  premier  des  empereurs  romains,  Diocl^tien  voulut  en- 
tourer  la  majesty  imp^riale  de  toute  la  pompe  ext^rieure  des 
cours  asiatiques.  11  prit  un  diadime ,  s'habilla  de  soie  et 
d'or,  et  tous  ceux  qui  obtenaient  la  permission  de  Tappro- 
cher  durent,  suivant  le  c^rteonial  asiatique ,  adorer  k  ge- 
noux  la  divinity  et  la  majesty  impjriales.  Ge  n*^tait  point 
par  vanity,  mais  pour  tenir  les  pins  hauls  personnages  k 
distance.  Tous  les  maux  de  I'empire,  depuis  un  si^cle, 
venaient  de  la  facility  que  les  g^niraux  trouvaient  k  se 
faire  nommer  empereurs;  en  d&ignant  d'avance  trois  C^ 
sarSy  il  pla^ait  entre  lui  et  les  ambitieux  Tint^rdt  de  trois 
maisons  puissantes;  il  commen^ait  enfin  k  ^tablir  cette  hi^ 
rarchie,  si  n^cessaire  dans  le  gouvemement  monarchique 
pour  mettre  le  prince  et  r£tat  k  Tabri  des  revolutions  de 
caserne^  mais  aussi  ce  despotisme  de  cour,  ce  gouvemement 
de  s^rail,  qui  tuent  Tesprit  public  et  font  passer  les  services 
rendus  k  la  personne  du  prince  par-dessus  les  services 
rendus  k  r£tat. 


Dans  les  trois  continents,  les  empereurs  eurent  k  soutenir 
une  lutte  acharnte  centre  les  ennemis  de  Tint^rieur  et  du 
dehors.  Maximien  repoussa  les  Germains,  franchit  le  Rhin 
et  d^f  asta  le  pays  ennemi :  mais  au  coeur  m^me  de  la 
Gaule,  il  eut  k  combattre  unt  jacqt^erie  redoutable,  les  Ba- 
gaudes.  Le  peuple  des  campagne^gauloises  ne  s'itait  jamais 
bien  relevi  de  rassujettisseraent  oil  les  nobles  et  les  druides 
Favaiwit  tenu  si  longlemgs.  Aux  misferes  de  leur  ancienne 
condiuon  les  paysans  avaient  vu  se  joindre  les  maux  que 
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leur  imposaient  U  concentration  des  fortunes,  la  d^adence 
de  I'agriculture  et  le  poids  toujours  plus  lourd  des  impftts.  A 
la  fin  du  m*  si^cle,  ils  se  soulev^rent,  et  si ,  apr^s  de  longs 
efforts,  Maxiipien  parvint  k  tuer  leurs  chefs  et  k  eulever  les 
places  oil  iis  s'^taient  fortifies,  il  ne  put  donner  k  la  Gaule 
qu'un  repos  momentan^.  Les  Bagaudes  continu^rent  de 
courir  les  campagnes,  et  ils  ne  disparurent  que  dans  le 
tumulte  et  la  confusion  de  la  grande  invasion. 

En  Orient,  Diocl^tien  r^ssit  mieux.  De  nouveaux  dangers 
8*^taient  monlr^s  en  292.  Les  Perses  avaient  chass^  du  trdne 
d'Arm^nie  un  partisan  des  Remains  et  mena^aient  la  Syrie; 
cinq  peuples  africains  se  r^volt^rent ;  en  mSme  temps  Julien 
en  Italic,  Achill^e  en  Bgypte,  prirent  la  pourpre.  Diocl^tien 
eut  vite  raison  d'Achill^e,  dont  tous  les  partisans  furent 
cgorg^s;  Maximien  de  Julien,  et  les  Maures  furent  dompt^s. 
Galore  en  mSme  temps  battit  plusieurs  peuples  des  bords 
du  Danube,  puis  marcha,  en  294,  centre  les  Perses.  Une  d^- 
faite  qu'il  essuya  fut  glorieusement  r^par^e,  et  Nars^s,  en 
297,  c^da  la  Mesopotamia  cinq  provinces  au  de\k  du  Tigre, 
avec  la  suzerainet^  sur  TArm^nie  et  Tlb^rie  au  pied  du 
Caucase.  C'^lait  le  plus  glorieux  traits  que  I'empire  eCkt  en- 
core sign^.  Diocl^tien,  pour  conserver  ces  conqu^tes,  y  ^leva 
de  nombreuses  fortifications. 

A  Tautre  extr^mit^  du  monde  remain ,  Constance ,  apr^s 
avoir  chass^  les  Francs  de  la  Gaule  et  de  la  Batavie,  des- 
cendit  en  Bretagne  et  vainquit,  en  296, 1'usurpateur  Alectus 
qui  avait  succ^d^  k  Carausius.  Une  invasion  des  Alamans  le 
rappela  en  Gaule;  il  les  atteignit  pr^s  de  Langres,  et  les 
battit  malgr^  une  blessure  qu'il  re^ut  dans  Taction  (301). 

Le  calme  partout  rctabli,  Diocl^tien,  pour  le  maintenir, 
s*appliqua  k  semer  la  division  parmi  les  barbares;  il  arma 
les  uns  centre  les  autres,  Goths  et  Yandales,  G^pides  et 
Burgondes ;  puis  il  fit  r^parer  toutes  les  fortifications  des 
frontiferes ,  construire  des  postes  nouveaux ,  et  en  quelques 
ann^es  Tempire  se  retrouva  sur  un  pied  formidable.  Ces 
succ^s  furent  c^ldbr^s  par  un  pompeux  triooiphei  un  dei 
derniers  que  Rom^  ait  vus  (303)* 
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Halheureusement  les  choses  chang^rent  bientdt;  DiocI^ 
tien,  qui  punissait  avec  une  extreme  rigueur  tout  refus 
d'ob^issance  aveugle,  se  laissa  entralner  par  Galore  li 
ordonner  une  persecution  contre  les  Chretiens.  Geux-ci 
itaient  nombreux  dans  les  armies,  dans  les  villes,  et 
portaient  ostensiblement  les  signes  de  leur  culte.  Un  grand 
prStre,  qui  voyait  avec  douleur  ses  indignes  autels  chaque 
jour  plus  abandonn^Sy  essaya  d'entratner  Diocl^tien  k 
•^publier  un  Wit  contre  la  nouvelle  religion.  Le  prince  r^ 
sista  d*abord,  comprenant  bien  qu'elle  comptait  trop  de 
partisans  pour  pouvoir  Stre  extirp^e  sans  p^ril.  Mais  (xa^ 
l^re  arracha  au  vieil  empereur  un  Wit  qui  interdisait  aux 
Chretiens  Tentr^e  des  charges  publiques  et  Facets  des  tri- 
bunaux,  qui  fermait  leurs  ^lises  et  leur  d^fendait  tout 
signe  ext^rieur  de  leur  foi.  L'Wit  fut  affich^  dans  Nico- 
mWie^  un  chr^tien  le  d^chira.  Diocl^tien  n'avait  encore 
proscrit  que  le  culte,  il  proscrivit  les  personnes;  un  incendie 
qui  ^clata  dans  le  palais  imperial,  et  dont  on  accusa  les 
Chretiens,  redoubla  sa  colore;  tout  Tempire,  moins  les  pro- 
vinces oil  r^gnait  Constance  Chlore,  retentit  du  bruit  des 
tortures. 

Pen  de  temps  apr^s  le  commencement  de  cette  persecu- 
tion, Diocietien  tomba  malade,  et  ce  mal,  qui  le  tourmenta 
une  annW,  Taffaiblit  au  point  que  le  bruit  de  sa  mort  se  r^- 
pandit.  Quand  la  sant^  parut  lui  revenir,  d^goftt^  du  pou- 
voir, il  abdiqua,  le  1*'  mai  305,  kNicomWie.  Maximien  suivit 
malgr^  lui  cet  exemple,  et  le  mSme  jour  d^posa,  a  Milan ,  le 
diad^me.  L'ancien  chef  du  monde  remain  se  retira  dans  une 
magnifique  villa  qu'il  s'^tait  fait  construire  pr&s  de  Salona 
(Spalatro) ,  sur  les  cdtes  de  la  Dalmatie,  et  passa  sa  vieillesse, 
loin  du  bruit  des  armes  et  des  affaires,  dans  de  paisibles 
travaux.  Un  jour  que  Maximien  le  pressait  de  remonter  sur 
le  trdne  :  «  Si  tu  pouvais  voir,  lui  r^pondit-il,  les  beaux  le- 
gumes que  je  fais  pousser  moi-m^me,  tu  ne  me  parlerais 
pas  depareilles  fatigues. »  Il  mourut  huit  ans  aprto,  en  SIS^ 
dans  ce  palais  dont  les  ruinea  existent  encore,  r-      ^t 
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Les  deux  Gdsars,  Galore  et  Constance,  prirent  le  titre 
TAugustes.  Galore,  qui  se  croyxiit  le  chef  supreme  de  Tem- 
pire,  n'augmenta  point  les  provinces  de  son  collogue  et 
Domma  san9  le  consulter  deux  nouveaux  C^sars.  Le  premier 
d^sign^  d^jJi  par  Diocl^tien,  fut  urf  des  parents  de  Galfere, 
^rossier  et  sans  talent,  le  jeune  Data,  qui  pritle  nom  de 
Maximin  et  re^ut  le  gouvemement  de  la  Syrie  et  de  r£-< 
gypte;  le  second,  S^v^re,  eut  Kllalie  avec  TAfrique,  et 
plus  tard  le  titre  d*Auguste.  Constantin,  fils  de  Constance, 
resta  comme  otage  k  la  cour  de  Galore.  11  ne  put  s'en  ^chap- 
per  que  par  ruse,  lorsqu'il  apprit  la  maladie  de  son  p^re, 
qui  mourut,  peu  de  temps  apr^s  son  arriv^e,  k  York  en 
Bretagne,  emportant  le  plus  beau  surnom  que  jamais  prince 
absolu  ait  portd,  c  Constance  le  Pauvre. »  Les  legions  mirent 
Constantin  k  sa  place,  et  lui  d^cern^rent  le  titre  d'Auguste; 
Galore  ne  voulut  lui  reconnatlre  que  celui  de  C^sar  (306). 

Galore  s*^tait  rendu  odieux  par  ses  cruaut^  et  ses  exi- 
gences fiscales.  Rome,  irrit^e  de  Tabandon  oii  les  nouveaux 
empereurs  la  laissaient,  se  souleva,  et  les  pr^toriens,  usanl 
une  demi^re  fois  de  leur  ancien  pouvoir,  salu^rent  Auguste 
Maxence,  fils  de  Maximien  (306).  II  prit  aussit5t  son  p^re  poui 
collogue,  de  sorte  que  Tempire  eut  k  la  fois  six  maltres :' 
Galore  et  S^vfere,  les  deux  Augustas;  Constantin  elMaximin, 
les  deux  C^sars ;  enfin  les  deux  usurpateurs  Maxence  et 
Maximien.  S^v^re  marcha  contre  ceux-ci  (307),  mais  il 
trouva  les  portes  de  Rome  ferm^es,  et  ses  troupes  pass^rent 
k  Tennemi;  il  se  jeta  dans  Ravenne,  pour  s'y  d^fendre  et 
fut  contraint  de  se  livrer  k  Maximien,  qui  le  fit  tuer.  Galore 
ne  put  le  venger,  mais  le  rempla^a  :  il  proclama  Auguste 
son  ami  Licinius.  Maximin,  le  gouvemeur  de  I'flgypte,  ne 
voulut  pas  demeurer  en  reste  et  prit  le  m^me  titre,  que  six 
princes  encore  port^rent  en  mSme  temps. 

Le  premier  qui  le  perdit  fut  Maximien.  Son  fils  se  lassa 
de  Tautorit^  qu*il  pr^tendait  exercer  sur  lui  et  le  for«a  k 
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chercher  une  retraite  en  lUyrie  (l*abord,  puis  aupris  de  son 
gendre  Gonstantin  k  Treves.  Lk  il  noua  de  secretes  intri- 
gues; mais,trahi  par  sa  propre  fille  Fausta,  il  dut  fuir  en- 
core et  se  retira  dans  Aries ,  d'oii  il  essaya  de  soulever  les 
Gaules.  Constantin,  accourut  des  bords  du  Rhin,  Tassi^gea 
dans  Marseille  et  le  for^a  de  se  tuer  (310).  L'ano^  suivante. 
Galore  mourut^  emport^  par  ses  debauches.  Maximin  et 
Licinius  partag^rent  ses  provinces. 

II  n'y  avail  done  plus  que  quatre  empereurs^  mais  fort 
peu  disposes  k  vivre  en  paix.  Maxence  succomba  le  premier. 
Fier  d'avoir  renvers^^  en  Afrique,  Tusurpateur  Alexandre, 
qui  avail  r^gn^  trois  ans  dans  cette  province,  Maxence  n*u- 
sail  k  Rome  de  son  pouvoir  que' pour  satisfaire  sa  cruautd 
et  ses  honteuses  passions.  11  regardait  ses  collogues  comme 
des  lieutenants,  et  il  osa  provoquer  son  beau-fr^re  Constan- 
tin,  qui  vint  Tattaquer  en  Italie  et  battil  ses  troupes  en 
plusieurs  reneontres ,  la  derni^re  fois  pris  du  pent  Milvius 
sur  le  Tibre.  Maxence  en  fuyanl  se  noya  dans  le  fleuve 
(23  oct.  312).  C'est  durant  cette  expedition  que  Con- 
stantin  excita  au  plus  haul  point  en  sa  favour  Tenthou- 
siasme  des  chr^tiens  en  pla^ant  la  croiz  sur  ses  ^tendards 
(312). 

Pendant  que  Constantin  s'emparait  de  Rome  oU  il  exter- 
minait  toute  la  famiUe  de  Maxence ,  les  Francs  envahirent  la 
Gaule;  il  courut  k  leur  rencontre,  d^livra  le  pays  et  jeta  leur 
prince  aux  b^tes  de  ramphith^ktre  de  Treves.  Ensuite  il  bat- 
tit  lui-mSme  la  rive  droite  du  fleuve,  sur  lequel  il  construisit, 
en  face  de  Cologne,  un  ponl  de  pierre  qu*il  couvrit  par  un 
camp  retranch^  (Oeutz).  II  vainquit  encore  les  Bruct^res  sur 
la  Lippe  el  ferma  les  br^ches  du  retranchement  des  terres 
d^umates. 

Au  moment  d'attaquer  Maxence,  alli^  de  Maximin,  il  avait 
mis  Licinius  dans  ses  int^r^ts  et  lui  avait  fait  ^pouser,  k 
Milan,  sa  propre  soeur.  Le  r^sultat  de  cette  union  fut  une 
expedition  de  Licinius  centre  Maximin,  qui,  battu  pr^s  d*An- 
drinople,  alia  mourir  k  Tarse,  oil  il  s*empoisonna  (aoCkt313). 
Tout  rOrient  se  soumit  au  vainqueur,  qui  .n'en  s^vit  pas 
liioins  avec  une  abominable  cruaut^  contfe  lefl  parents  et  les 

Digitized  by  VjOOQIC 


ORGANISATION  MONARGHIQUE  (285-337).  529 

amis  des  vaincus.  II  n'^pargna  mdme  pas  la  veuve  et  la  fille 
de  Diocl^tien. 

L'empire  n*avait  done  plus  que  deux  mattres  :  Licinius  en 
Orient,  Constantin  en  Occident.  C'^tait  trop  d*un  encore;  ce3 
ambitieux,  oubliant  les  liens  du  sang  qui  les  unissaient,  au 
lieu  de  vivre  en  paix  pour  fermer  les  plaies  de  rempire,  ne 
cherch^rent  qu'k  se  renverser  I'un  Tautre.  Licinius  fomenta 
une  conspiration  centre  son  rival,  qui,  en  r^ponse,  lui  d^- 
clara  la  guerre  (314),  le  battit  pr^s  de  Cibalis  en  Pannonie, 
une  seconde  fois  k  Andrinople,  et  ne  lui  accorda  la  paix 
qu*en  se  faisant  c^der  la  Pannonie,  la  Dalmatle,  la  Dacie, 
la  Mac^doine  et  la  Gr6ce«  II  d^clara  en  m^me  temps  ses  deux 
fils,  Crispus  et  Constantin,  C^sars  en  Occident.  Lucianus, 
filsde  Licinius,  eui  le  m^me  titre  en  Orient. 

Gette  paix  dura  9  ann^es,  que  Constantin  employa  k 
mettre  Fordre  dans  Tadministration  et  qu*il  utilisa  pour  sa 
gloire  et  s^  puissance  par  une  victoire  sur  les  Goths,  dopt 
40000  guerriers  entr^rent  h  son  service,  sous  le  nom  de 
fcBderati.  Sous  pr^texte  de  prot^ger  les  chr^tiens  que  persd- 
cutait  son  collogue ,  Constantin  I'attaqua.  Licinius  s'dtait  de 
longue  main  prdpard  k  cette  lutte  et  occupait  pvks  d*Andri- 
nople  une  forte  position ;  il  n'en  fut  pas  moinscompletement 
baltu  (3  juillet  323),  poursuivi  k  Byzance,  k  Chalcddoine,  ou 
il  dprouva  une  seconde  ddfaite  qui  I'obligea  de  se  livrer  dans 
Nicomddie  au  vainqueur.  Constantin  lui  6ta  la  pourpre, 
mais  promit  de  respecter  sa  vie;  quelque  temps  apr^s  il  Ic 
fit  tuer  k  Thessalonique. 

Apr^s  17  anndes  de  ddsordres  qui  avaient  convert  Tern- 
pire  de  sang  et  de  mines,  Constantin  se  trouvait,  k  force  de 
cruautds  et  de  perfidies,  mais  aussi  de  talents  et  d'aclivitdy 
seul  maitre  de  Tempire  remain. 

Caraei^re  de  ee  iprtnee  et  mi  eonTeniloii. 

Ce  prince  mdrite  sans  doute  le  tItre  de  Grand,  attach^  k 
son  nom,  dans  le  sens  donnd  k  celle  dpith^te  quand  on  Tap- 
plique  aux  conqu^rants.  Aux  talents  militaires  il  joignit  I'ac- 
tivit^  ndcessairepour  accomplir  les  plus  difficiles  entreprises, 
et  il  manquait  rarement  de  reussir,  parce  que,  dans  le  choix 
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comme  daciS  I'usage  des  moyens,  il  MsHait  peu  k  faire  ce 
qui  lui  ^tait  utile.  Mais  son  ambition  d^mesur^,  son  esprit 
soupconneuXy  son' amour  de  la  fengeance,  Fentraln^rent  h 
des  actes  qui  sont  des  taches  dans  sa  vie.  Sa  conduite  per* 
fide  avec  Licinius ,  sa  cruauti  envers  les  princes  francs  As- 
caric  et  Regais,  qu'il  fit  jeter  aux  b^tes  dans  le  cirque  de 
Treves,  le  mSme  supphce  infligd  k  des  prisonniers  bructdres, 
le  meurtre  de  son  beau*p^re  Maximien ,  certainement  cou^ 
pablOy  mais  dont  il  aurait  dH  respecter  I'&ge  et  les  aociens 
service!;  la  mort  de  son  propre  fils  Grispus»  qu*il 
sacrifia  peut-6tre  k  la  haine  d*une  mar4tre ;  celle  enfin  de 
son  Spouse  Fausta  et  de  tant  d'autres  yictimes  de  ses  soup- 
^ns,  montrent  avec  quelle  facility  il  versait  le  sang.  On 
aura  d*autant  plus  droit  de  lui  reprocher  ses  cruaut^s 
qu'elles  n'eurent  mtaie  pas  la  banale  excuse  d*une  impi- 
rieuse  n^cessit^. 

.Gonstantin ,  qui  fit  asseoir  le  christianisme  sur  le  tr&ne 
imperial,  a  ^t^  loui  sans  mesure  par  les  to*ivains  chr^tiens^ 
mais,  par  centre,  il  encourut  de  la  part  des  paiens  les  plus 
sanglants  reproches.  Ceux-ci  sont  all^s  jusqu'k  le  representor 
comme  un  lifSron,  tandis  que  les  Chretiens  en  eussent  volon- 
tiers  fait  un  saint.  Ces  opinions  si  di£f(§rentes  8*expliquent 
par  la  situation  oU  se  trouva  Constantin  :  de  part  et  d' autre 
ce  sont  des  jugements  passionnA^.  Aux  yeux  de  Thistoire 
impartiale  mais  s^vdrOi  Constantin  ne  reste  un  grand  prince 
qu*k  la  condition  de  garder  aussi  la  juste  responsabilit^ 
d' actes  coupables.  L'ambition,  Tint^ret  personnel,  furent  ses 
premiers  mobiles,  et  si  la  morale  sublime  du  christianisme 
le  toucha,  si,  en  la  faisant  triompher,  il  crut  faire  triompher 
la  v^rit^,  nous  devons  reconnaitre  que  cette  morale  eut 
assez  peu  d'influence  sur  sa  conduite,  et  que  le  chris* 
tianisme  fut  surtout  pour  lui  un  instrument  de  puissance, 
un  moyen  de  s*eiever  au-dessus  de  ses  adversaires  qui  le 
pers^cutaient.  La  religion  du  Christ  grandissant  tous  les 
jours,  se  declarer  pour  elle,  c'^tait  mettre  de  son  cdt^  une 
force  immense. 

Le  paganisme,  ^troitement  li^  aux  institutions  r^publi* 
caioes,  avait  subi  la  m^me  decadence  (voy.  p.  487).  Depuis 
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longtemps  les  peoples  se  d^tournaient  avec  d^oftt  de  tea 
croyances  pu^riles  ou  honteuses,  Laiss^s  par  la  religion 
officielle  sans  consolations  et  sans  esp^rances,  its  cduraieut 
au  christianisme,  qui  leur  ouvrait  un  ciel  nouveau.  Lucien 
se  rit  fort  des  ^tranges  proselytes  que  ce  culte  trouvait.  Mais 
ces  pauvres,  ces  infirmes,  ces  esclaves  que  la  soci^t^  paienne 
repousse  et  que  la  soci^l^  chretienne  apjpelle  dans  son  sein , 
qu'elle  secourt  dans  leurs  mis^res,  qu'elle  soulage  dans  leurs 
souffrances;  qu*elle  fait  hommes  en  leur  montrant  que  la  di*^ 
gnit^  huniaine  est,  non  dans  la  condition  et  dans  les  richesses, 
mais  dans  la  vertu  et  la  ch^rite;  qu^elle  r^g^n^re  enfin  en 
les  animant  d*un  pieux  enthousiasme  par  rimmense  espoir 
d*une  vie  meilleurey  oii  tous,  devenus  ^aux,  seront  r^m- 
pens^s  selon  leurs  m^rites;  tous  ces  r^prouv^s  sont  Tim* 
mense  majority  dans  rempire,  c*est  pour  euxqu'est  venue  la 
bonne  nouvelle.  Comme  son  divih  Maltre,  r£glise  dit  : 
c  Laissez  venir  k  moi  les  petits  enfants  »  et  les  faibles ;  en 
attendant  qu'elle  triompbe  des  forts  par  la  superiority  de  son 
dogme. 

Jamais  le  monde  n'avait  entendu  ces  voix  venant  du 
coeur,  car  celle  de  Marc  Aur^le  etait  rest^e  sans  ^cho;  et  il  se 
d^couvrit  tout  un  c(>\6  nouveau  de  rhumanite  jusqu^alorb 
cache  sous  les  declamations  vaines  et  froides  des  rheteurs , 
et  sous  la  logique  etroite,  aride  et  souvent  inutile  des  phi- 
loiophes.  Jusqu'alors  il  n'y  avait  gu^re  eu,  excepte  daiii^  les 
demiers  stoiciens  moralistes,  qu*espritou  mati^re,  orgueil 
deTintelligenceet  sensualite.  Au  souf&e  de  rfivancile,  le  coeur 
de  rhomme  s'ouvrit  comme  celui  du  Christ,  et  il  s  en ichappa 
tous  les  doux  sentiments,  toutes  les  bonnes  passions,  la  cha* 
rite,  Tamour,  la  chastete,  Vhumilite  et  Tabnegation.  Au  culte 
de  la  vie  et  de  ses  grossiers  plaisirs  succeda.Ie  culte  ^e  la 
mort,  parce  qu'k  la  fin  de  cet  exil  ici-bas,  sur  une  terre}d*e- 
preuves,  les  Chretiens  voyaient  la  reunion  avec  Dieu  et  les 
joieseternelles. 

Aussi  le  christianisme  fit-il  de  rapides  progr^s,  malgre  les 
cruelles  alternatives  de  paix  et  de  guerre  par  lesquelles  le 
gouvemement  imperial  le  fit  passer^  depuis  la  premiere  per-» 
seeottam  de  Neron^  en  64,  jusqu'k  la  dertiibre  et  U  plu9  eruell^^ 
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celle  que  Galire  fit  ordonner  sous  Diocl^tien,  en  303  ^  Mais 
saint  Gyprien  estimait  les  persecutions  utiles  pour  maintenir 
les  fiddles  dans  la  pareti  de  la  foi  et  des  moeurs ;  et  le  sang  des 
martyrs 9  disait  Tertullien,  est  une  semence  de  Chretiens. 
La  doctrine  de  J&us-€hristy  en  effety  malgri  les  bourreaux , 
se  r^andit  danstoutes  les  provinces;  les  philosophes  eux- 
mimes  ypass^rent  (Hodestus,  Aristide,  Minutius  F^lix,  Her- 
mias,  etc.)t  et  les  barbares,  qui  envahissaient  les  terres  de 
Tempire,  furent  conquis  k  la  religion.  Longtemps  avant  Con- 
stantin  elle  comptait  d^j  k^  du  Gange  k  1' Atlantique,  des  millions 
de  fidMeSy  unis  non-seulement  par  les  liens  d'une  commune 
croyance,  mais  par  ceux  d'une  organisation  qui  faisait  des 
Chretiens,  une  soci^tj  k  part  dans  la  grande  soci^t^  romaine. 
Gette  communaut^  comprenait  au  commencement  du  iy*  sitele 
une  minority  ^nergique,  au  sein  de  laquelle  s'^tait  r^ 
fugite  presque  toute  la  vie  spirituelle  de  I'empire.  En 
yoyant  sa  force ,  Gonstantin  sans  doute  se  d&ida  k  la  pro- 
t^er.  n  donna  la  paix  aux  Chretiens ,  ceux-ci  lui  doun^rent 
I'empire. 

Cette  intelligence  de  la  force  des  Chretiens  n'appartintpas, 
h  cette  epoque,exclusivemeut  k  I'habile  h^ritier  deGonstance 
Chlore.  Quelques-uns  de  ses  adversaires  comprirent  quel 
poids  jetieraient  dans  la  balance  ces  hommes  qui,  alors  que 

I.  Ltdlacre  J^tienne,  protonartyr  (St  de  noire  %re).  —  Premier  eoncUe 
de  Jimialem  (60).  —  Preaiiire  penicalion  eom  Niron  an  injet  de  Tin- 
cendie  de  Rome  (mtriyre  de  taint  Pierre  ei  de  saint  Paul,  81-68).  —  Lea 
chr^tiena  Hani  eonfondua  aree  lea  Joifa,  participenl  k  la  haine  que  cenx-ct 
loapirenl  depoia  leor  r^Tolle,  el  lea  Mila  eontre  lea  chrMient  n'^ant  paa  re- 
tire, qoelqoea  Tielimea  aoni  loqjoora  frapp^ea  dans  L'inlerval)e  qui  a^pare  lea 
grandea  pers^eotions.  —  Sous  Domiiien,  aeconde  persteoUcn.  Un  nefea  de 
Yaapaaien  el  aa  femme  p^rissent.  L*ap6ire  Jean  eal  exil6  k  Palhmoa,  aprte 
aroir  kik  tortnr^  (88).  •.—  Trolaitoie  pera^alion  aoua  Trajan  (407).  —  Gepen- 
danly  I'faiae grandisaant ,  aeadoelrinea  6talenl  mieoi  eonnaea.  Lea  palena  Ini 
oppoaeni  lea  prMendua  miraclea  de  Yeapaaiea,  iviont  ceni  d'ApoUonioa  de 
Tjane,  philcsophe  pjlhagoricien  el  Ihaamalnrge,  el  donnent  k  leur  cnlle  dea 
formea  nouTellea  el  mjslMensea,  proprea  k  fTapper  lea  imaginaiiona,  el  par 
cons^qnem  4 lea  relenir  aoaa  lenr  Influence  (inlUaliona,  expiations,  le  lauro- 
bole,  ele.).  lis  lenlenl  anad  de  pnrifler  le  paganiame  poor  le  rcndre  moing 
indigne  de  lulier  centre  la  religion  da  (airiai,el  ipiclile.  Marc  Anr^le,  61^enl 
]/k  morale  palenne  k  one  grande  haolear.  Maia  la  philoaophie  reale  impuisaanle. 
Lisa  h6r6siea  ne  r6ussisaent  pu  mieox  k  pr8Yaloir  centre  lui.  L'^ise,  en  effel. 
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la  plus,  complete  anarchie  r^ait  au.  Bern  de  la  soei^td 
paienne,  seuls  avaient  une  forte  discipline^  une  bi^rarchie 
s^v^rement  ordonn^e,*  des  synodes,  surtout  une  vie,  des 
id^es,  des  croyances  communes.  De  la  Bretagne  aux  rives 
de  TEuphrate,  un  chr^tien  voyageant  avec  une  lettre  de  son 
^v^ue  trouvait^  sur  toute  la  route,  aide  et  protection.  Se- 
couru  s'il  ^tait  pauvre,  soign^  s'il  ^tait  malade,  il  rencontrait 
partout  des  fr^res;  un  signe  lui  servait  de  paroles,  ef  sans 
se  comprendre  ils  s*entendaient.Car,malgr6  la  diversity  des 
Ungues  et  des  pays,  ils  ne  formaient  tous  qu'une  seule  fa- 
mille.  Leur  plus  cruelpers^uteuryGal^rOyCrutn^cessairede 
les  manager;  quelque  temps  avant  sa  mort  il  r^voqua  les 
^dits  de  persecution  qu'il  avait  obtenus  de  DiocMtien,et  mil 
par  Ik  un  terme  aux  souffrances  que  depuis  deux  si^cles  et 
demi  Fempire  infligeait  it  TEglise.  Un  autre  empereur, 
Haxence^proclama  dans  Rome  la  tolerance,  mais  sans  la  pra- 
tiquer.  Aussi,  malgr^  ces  avances,  ce  n*^tait  pas  vers  ces 
princes  que  leschr^tiens  tourn^rent  leurs  regards  et  leurs  es- 
p^rances^mais  vers  cette cour  de  Tr^ves^oii  les  fidMes  dela 
Gaule,de  la  Bretagne  et  de  I'Espagne  avaient  d^jk  trouv^  un 
protecteur  dans  Constance  Cblore;  oU  Timp^ratrice  Fausta, 
sa  m^re  Eutropia,  surtout  la  pieuse  H^l^ne,  mere  de  Constan- 
tin,  appelaient  sur  le  nouveauculte  la  faveur  de  Tempereur. 

est  deTenaeastez  nombreuse  an  m*  tiicle  pour  que  des  h^r^tiqoes  s*6MTentaa 
miliea  d*elle.  Les  tins  Tealent  ^clairer  le  leite  saint  en  rexpUquant(i^^iofiire/, 
Nicolaites^  MardnmUes,  etc.);  les  antres  Tont  Jasqu'i  prftcher  nil  nonrell^yan- 
gile  (Simon  le  Magicien,  Mtoandre,  les  Dociles,  Gnostiques).  Les  quatre 
^vangiles  et  les  J^pltres  des  apftlres  mainliennent  Vonit^.  ArisUpe  et  Justin 
pr^senlent  k  Adrien  et  k  Antonin  deux  apologies  qui  valent  aux  fiddles  quelquo 
repos.  Mais  les  sophistes  entralnent  Marc  Aurile  k  d6cr6ter  une  qnatriimepei^ 
s^cution.  488.477  (martyre  de  Justin,  de  Polycarpe,  dePlotin,  etc.).--Ju8qu^A 
S^v^re  r£glise  est  k  peu  prds  tranquille ;  mais  ce  pnnce  saianne  des  assem- 
blies secretes  des  chr^tiens,  et  ordonne  la  cinquidme  persecution,  499-2u4 
{Apologitique  da  Terlullien,  tolerance  et  sympiuhie  d'Alexandre  %^ihtt).  La 
sixi^me  a  lien  sous  Maximin.  98S-S38.  -^Tol^ncede  Pbilippe,  auquel  Ori- 
g6ne  adresse  plusieurs  6crits.  —  Sous  Mcius,  les  malbeurs  de  Tempire,  attri- 
bu^s  k  la  colore  des  dieux,  aminent  une  persecution  terrible,  renouTel6e  par 
Galluset  Val^rien,  968-380;  plus  tard  par  Aureiien,  S75;  mais  qu'inter- 
rompit  un  edit  de  Gallien  en  faTeur  de  Texercice  publie  de  la  religion  cbre- 
tienne.  —  La  dixieme  et  derniere  persecution,  celle  de  DtoeieUen,  oo  plut6t 
de  Gaiere,  merita  d'etre  appeiee  rere  des  martyrs,  SOS-349. 
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Cefat  dans  son  expedition  contre  Maxence  queConstaotin 
se  d^lara  hautement  le  d^fenseur  de  la  foi  chr^tienne.  II 
mit  la  croix  sur  ses  ^tendards  et  se  fit  dresser  une  statue,  k 
Rome,  tenant  la  croix  h  la  main.  En  313  il  donna,  k  Milan, 
un  edit  de  tolerance  et  restitua  aux  chr^tiens  leurs  biens 
confisqu^s  etnon  encore  occupes^avec  le  droit  d'entrer  dans 
Ics  charges  et  de  bfttir  des  temples. 

Toutefois  Constantin  se  garda  de  tomber  dans  la  mSme 
faute  que  ses  pr^decesseurs  et  de  rendre  le  christianisme 
pers^cuteur.  II  favorisa  ses  progr^s;  mais  il  ^vitadepro- 
mulguer  contre  les  paiens  des  edits  mena^ants.  II  conserva 
le  titre  de  souverain  pontife,  auquel  des  droits  importants 
etaient  attaches ;  et  si  ses  monnaies  portaient  d*un  cOte  le 
monogramme  du  Christ,  de  Tautre  on  y  voyait  une  divinite 
patenne.  La  m^me  ann^e  oil  il  ordonna  de  c^iebrer  le  repos 
religieux  du  dimanche,  il  publia  une  loi  sur  les  consulta- 
tions des  aruspices.  Enfin  lorsqu*il  eut  fonde  Constantino- 
ple, pour  donner  k  Tempire  une  capitate  chretienne,  chaque 
ann^e  il  fit  porter  dans  le  cirque  sa  statue  ay  ant  en  main  une 
image  de  la  Fortune.  Peut-6tre  ce  melange  de  foi  chretienne 
et  d*usages,  de  prejuges  paiens,  etait-il  une  necessite  de  ce 
temps  oil  s'accomplissait  pacifiquement  la  plu9  grande  evo- 
lution de  rbumanite. 

Tant  que  vecut  Licinius,  adorateur  des  anciens  dieux,  ces 
menagements  lui  furent  commandes  par  la  politique.  II  y 
renon^a  quand  il  fut  seul  maltre  de  Tempire.  D^s  Tannee 
321,  deux  ans  avant  les  batailles  d'Andrinople  et  (]e  Chalce- 
doine,il  accofdn  hl'^glisQ  la  facuUe  de  recevoir  des  donations 
et  des  legs;  lui-meme  il  la  combla  de  dons,  aux  depens  du 
patrimoine  imperial,  et  il  lui  en  garautit  k  perpetuite  la  pos- 
session. II  transmit  aux  prdtres  Chretiens  tons  les  privileges 
dont  jouissaient  les  pontifes  du  paganisme,  c'est-k-dire  le 
droit  d*asile  pour  leura  temples,  etpour  eux-memesTexemp- 
tion  dei  charges  publiques,  des  corvees  et  des  impAts.  Le 
moindre  clerc  ne  put  etre  mis  k  la  question  et  le  repos  du 
dimanche  fut  prescrit,  grande  favour  pour  les  esclaves. 
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D'une  part  il  favorisa  les  conversions  en  donnant  k  des 
Chretiens  les  places  innombrables  de  la  nouvelle  adminislra- 
tion  qu'il  organisa  dans  I'empire,  en  sommanl  les  gouver- 
neurs  paiens  de  renoncer  k  leur  culte,  et  en  accordant  des 
privileges  aux  villes  qui  renversaient  les  autels  des  idoles ; 
de  Tautreilessaya  d'^teindreridoUtrie,  d'abord  par  des  ex- 
hortations adress^es  h  ses  peuples,dans  denombreux^dits, 
plus  tard,  quand  le  ehristianisme  fut  partout  triomphant  el 
qu'il  n'y  eut  plus  de  soul^vements  dangereux  k  craindre, 
par  des  ordonnances  s^vftres  qui,excepti  k  Rome,ferm6rent 
les  temples  et  renvers^rent  les  idoles,  sans  toutefois  qu'on 
verskt  le  sang  de  ceux  qui  restferent  attaches  k  Vancien  culte. 
II  ne  voulut  pas  que  le  paganisme  pflt,  sous  son,  r^gne,  re- 
vtndiquer  Thonneur  d' avoir  eu,  lui  aussi,  ses  martyrs. 

Le  gouvemement  de  I'figUse  s'^tait  concentri  dans  les 
mains  des  iviques  ou  surveillants  ilus  par  chaque  commu- 
naut^  chr^tienue,  et  que  les  anciens  ou  pritres,  les  diacres  et 
les  5(m5-c{tacre5  aidaient  dans  leurs  fonctions.Plus  s*et(  ndait 
le  champ d^frich^d^jk  par  lespieux  ouvriers  du  Christ, plus 
le  nombre  des  travailleurs  avait  dft  s'accrottre.  lis  formaient 
maintenant  un  corps  nombreux  qu*on  appelait  le  clerg^, 
c'est-k-dire  la  part  du  Seigneur.  Une  grande  place  dans  la 
society  civile  devait  naturellement  ^ire  faite  aux  chefs  de  la 
nouvelle  soci^t^  religieuse.  Pour  soustraire  les  fidMes  k  la 
dangereuse  n^cessit^  de  porter  leurs  contestations  devant  les 
tribunaux  paiens,  les  ^vSques  s'^taient  charges  de  la  conci- 
liation des  proems.  Constanliu  fit  de  cet  usage  un  droit;  il 
ordonna  qu'en  matifere  civile  les  parties  pussentse  soumettrc 
k  Farbitrage  des  ^vdques,  et  que  la  decision  d«  eeux-ci  eflt 
force  de  loi.  Les  gouverneurs  des  provinces  regurent  ordrc 
de  veiller  k  Tex^cution  des  sentences. 
Les  ^v^ques  n'^taient  dono  plus  seulement  mattres  du 
culte,  mais  jusqu'k  un  certsin  point  magistrats  publics. 
Gonstantin  augmenta  le  respect  dont  lea  entouraient  les  fi- 
dMes  par  les  ^gards  qu'il  leur  t^moigna.  II  les  admit  dans 
son  palais,  aupris  de  sa  personne,  dans  son  cortege  habi- 
tuel;  et  au  concile  deNic^e  il  ne  voulut  jamais  s'asseoir  qu'a- 
pr^s  y  avoir  ii6  invito  par  Tassembl^e  entiftre,  S'il  ne  s« 
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d^cida  k  recevoir  lui-mSme  le  baptSme  qu*2i  son  lit  de  mort, 
iln*eneut  pas  une  foi  moins  vive,moins  sincere.  II  le  prouva 
parsa  conduite,  par  les  lois  que  nous  avons  rapport^es  plus 
haut,  pax  le  choix  qu*il  fit  de  Lactance,  le  Cic^ron  chretien, 
pour  pr^cepteur  de  son  fils  Crispus,  par  sa  d^f^rence  pour 
tous  les  d^sirs  de  sa  mire  H^l^ne,  dont  il  seconda  le  z^le 
pieux  dans  le  memorable  voyage  qu*elle  entreprit  en  Pales- 
tine pour  y  retrouver  la  croix  de  J^sus  et  purifier  les  lieu  x 
saints. 

L'heureuse  influence  des  doctrines  chr^tiennes  se  fit 
bientdt  sentir  dans  la  legislation  et  dans  le  gouvernement. 
Constantin  proscrivit  les  combats  de  gladiateurs,  d^fendit 
le  fouet  et  les  tortures  k  regard  des  d^biteurs  insolvables  de 
r£tat,  et  lui  qui  jadis  faisait  jeter  ses  prisonniers  aux  b^es 
de  Tamphith^^tre,  il  promit  une  somme  d'argent  k  ses  sol- 
datspourchaqueennemiqu*i1s  lui  ram^neraientvivant.Ilre- 
nouvela  et  d^veloppa . une  institution  des  Antonins.  Des 
pauvres  abandonnaient  souvent  leurs  enfants  nouveau-nes, 
il  ordonna  d*apporter  aux  officiers  imp^riaux  ceux  qu*on  ne 
pouvait  nourrir,  el  les  parents  recevaient  des  babits,  des  vi- 
vresy  des  aum6nes  en  argent.  Les  n^cessiteux,  les  veuves, 
les  orphelins  furent  secourus,  des  h6pilaux  s'^lev^rent  pour 
donner  asile  aux  malades.^et  les  prisonniers  ne  furent  plus 
abandonn^s  sans  consolation  ni  secours  au  d^sespoir  ou  au 
vice. 

Le  grand  principe  que  le  christianisme  apportait  et  dans 
lequel  toute  la  civilisation  de  Tavenir  ^taitd^pos^e  engerme', 
IVgalit^  morale  et  la  fraternity  humaine,  dtait  incompatible 
avec  le  maintien  de  Tesclavage.  Mais  le  christianisme  n*a- 
vait  pas  mission  de  bouleverser  violemment  la  soci^t^  civile. 
C'est  assez  pour  lui  d*avoir  rendu  les  afifranchissements  plus 
nombreux,  et  d*avoir  adouci  le  sort  de  Tesclave,  en  m6n- 
trant  qu*il  ^tait  devant  Dieu  T^gal  et  le  frire  de  Thomme  11- 
bre.  L'£glise  qui  ramenait  sans  cesse  vers  le  ciel  la  pens^ 

4.  Xtoodochies,  Orphanotrophies,  G^rontocomies,  etc.  Ges  maisons  ^iaient 
dcssenries  par  des  clercs  ou  des  latques  non  salaries. 

2.  Ajoutons-7  rid^e  de  la  chule  et  de  la  rMempUon  par  la  foi  et  par  Ie« 
ttUTres,  principe  d'actiriti  et.de  perfectionneinent  conlinu. 
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des  fidMes^etqui  d^jk  avait  ses  solitaires  et  ses  moines,de- 
vaithonorer  comme  un  d^tachement des  affaires  decemonde, 
le  c^Iibat  qu*elle  dernandaitk  sesministres.Constantin  sup- 
prima  la  loi  Papia-Poppaea,  con^ue  dans  un  esprit  oppos^. 
Mais  en  mSme  temps  le  mariage,  lien  social  et  institution 
d*ordre,  fut  rdgi  par  une  legislation  qui  devint  de  jour  en 
jour  plus  s^v^re  et  qui  devait  lui  rendre  sa  dignity. 

C«Belle  de  Mle«e  {999). 

La  religion  chr^tienne  ^tant  devenue  la  religion  der£tat,il 
importaitau  gouvernementlui-m^me  que  la  paix  r^gn^t  dans 
r£glise.  hes  donatistes  Tavaient  troubl^e.  En  311  Csecilianus 
avait  6X&  ilewi  au  si^ge  Episcopal  de  Carthage  et  avait  re^u 
rimposition  des  mains  d'un  ^v^ue  qui  ^tait  du  nombre  de 
ceux  que  Tflglise  avait  Mris  du  nomde  troc^i^ore^,  pour  avoir 
livr^,  durant  la  derni^re  persecution,  les  livres  saints,  afia 
de  sauver  leur  vie.  L'^v^que  Donatus,  qui  voulait  rejeter  de 
la  communion  des  fiddles  ces  liommes  dont  le  zMe  avait  fai- 
bli,refusa  de  reconnaltre  T^lection  de  Csecilianus.  TouteTfl- 
glise  d*Afrique  se  partagea  entre  eux.  La  paix  publique  fut 
troubl^e  par  ces  querelles  que  le  gouvemeur  de  la  province 
ne  put  apaiser.  Pour  y  mettre  un  terme,  Constantin  cita 
Csecilianus  et  Donatus  k  Rome.  lis  comparurent,  le  2  octo- 
bre  313,  devant  le  pontife  remain,  entour^  de  19  ^vlques 
italiens.  Mais  les  deux  adversaires  ayant  continue  leur  que- 
relle,  un  nouveau  concile  fut  r^uni  Tann^e  suivante  k  Aries. 
Les  donatistes,  condamnes ,  en  appel^rent  k  Tempereur, 
qui  pronon^a  centre  eux,  et  employa  la  force  publique  pour 
les  contraindre  k  Tobeissance.  Ce  moyen  r^ussit  mal  :  une 
guerre  edata  en  Afrique;  arrfitec  par  Constantin, elle  recom- 
men^a  avec  fureui^  apr^s  sa  mort,  et  continua  de  d^soler 
cette  province  jusqu'k  Tiuvasion  desVandales  ^ 

L'herdsie  des  donatistes  n*attaquait  point  le  dogme,  celle 
d*Arius  le  mit  en  p^ril.  Ce  prStre  d'Alexandrie  niait  la  divi- 

4 .  Les  circoncellions,  sortis  des  donatistes,  interpr^tirent  I'ivaiigUe  dans 
le  sens  de  V^galit^  sodale;  ils  brisirent  les  chatnes  des  eselaTes,  parta- 
g^reni  les  biens  des  mattres,  Ub^rirent  les  cr^anciers,  ate,  De  U  i^ne  guoiTe 
saovage. 
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nit^  du  V^be,  et  soutenait  que  la  nature  du  Christ  ^tait  non 
pas  de  la  mSme.  substaqce  que  Dieu,  mais  d*une  substance 
analogue.  Cette  doctrine^  qui  voulait  expliquer  le  myst^re  de 
la  Trinild,  altaquait  Ynnixi  de  la  Trinity  chr^tienne  et  con- 
duisait  au  pur  d^isme,  De  la  religion  on  retombait  dans  la 
philosophic ;  celle-ci  avait  assez  montr^  son  impuissance. 
Constan tin,  pour  mettre  un  terme  k  cette  querelle  qui  agitait 
tout  rOrient,  convoqua  un  eoneile  oecum^nique,  k  Nic^e  en 
Bithynie;  318  iv6ques,  pr6tres  ou  diacres,  r^pondirent  k  cet 
appelet  tinrentles  premiers  ^tats  g^n^raux  de  la  chretient^. 
C'Jtait  un  grand  spectacle  que  celui  qui  ^tait  ofifert  par  ces 
v^n^rables  personnages,  dont  quelques-uns  portaient  encore 
les  traces  du  martyre,  discutant  les  plus  grandes  questions 
que  I'intelligence  humaine  puisse  soulever,  et  arr^tant  le 
symbolede  foi  que  T^glise  catholique,  aprfes  15  sidles, pro- 
fesse  encore, 

II  ^tait  ainsi  congu :  «  Nous  croyons  en  un  seul  Dieu,  pfcre 
tout-puissant, cr^ateur  de  loutes  choses  visibles  et  invisibles 
et  un  seul  Seigneur  J&us-Christ,  fils  unique  de  Dieu,  en- 
gendr^  du  P^re  et  consubstantiel  au  P^re;  par  qui  toutes 
choses  ont  ^t^  faites  au  ciel  et  sur  la  terre;  qui  pour  notre 
salut  est  descendu  des  cieux,  s*est  incarn^  et  fait  homme,  a 
soufifert,  est  ressuscit^  *le  troisi^me  jour,  est  mont^  aux  cieux 
et  viendra  juger  les  vivanls  etles  morts.  Nous  croyons  aussi 
au  Saint-Esprit.  Quantkceux  qui  disent:  il  y  a  eu  un  temps 
oil  il  n'^tait  pas,  ou  qui  pretendent  que  le  Fils  de  Dieu  est 
d'une  autre  substance,  la  salnte  £glise  catholique  leur  dit 
anath^me. »  Tous  les  ^v6ques  signferent  ce  symbole  et  Con- 
stantin  menaga  de  la  deposition  et  de  Texil  les  ariens  qui  re- 
fuseraient  de  I'accepter. 

Le  concile  fixa  aussi  le  jour  de  Piques  au  dimanche  qui 
suivait  la  pleine  lune  la  plus  rapproch^e  de  T^quinoxe  du 
printemps,  et  arrSta  20  canons  ou  regies  g^n^rales  de  dis- 
cipline. 

I.  Exclusion  des  ordressacr^s  prononc^e  contre  ceux  qu'un 
z^le  mal  entendu  porterait  k  se  mutiler  comme  Orig^ne. 

II.  Defense  de  donner  les  ordres  aux  neophytes,  el  n^s- 
sit^  d'attendrequ'ils  soient  plus  inslruitsel^prouv^s. 
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in«  Interdiction  du  manage  aux  clercs.  Cependant  ceux 
qui  ^taient  mari^s  ayant  de  recevoir  Tordiuation  garderont 
leur  femme,  et  chaque  £gUse  conservera  h  cet  ^gard  sa  liberty 
et  ses  usages. 

IX.  Celui  QUI  a  ^t^  ordonn^  pr£tre  sans  examen  ou  apr^s 
avoir,  dans  rexamen,  confess!  ses  p^oh&,  ne  pourra^tre 
roQu. 

X.  L'ordination  sera  refus^e'k  ceux  qui,  durant  la  pers^ 
cution,  ont  sacrifi^  aux  faux  dieux  (les  lapHou  apostats).  ' 

xvn.  L'usure  est  d^fendue  aux  clercs. 

XYUi.  Les  diacres  administrateurs ,  sous  la  sumillaiice 
des  ^vSques,  de  tout  le  temporel  des  ^lises,  des  aumftnes 
aux  pauvres,  des  pensions  aux  clercs,  etc,,  resteront  subor- 
donn^s  aux  pr^tres  et  ceux-ci  aux  ^v^ques. 

IV.  L*^v^que  sera  institud  au  moins  par  trois  ^v£ques  de  sa 
province  avec  Tautorisation  ^crite  dela  majority  des  absents; 
le  m^tropolilain,  ou  ^v^que  de  la  capitale  de  la  province,  con- 
firmera  ce  qui  aura  ^t^  fait. 

XV.  On  ne  transf^rera  d'une  ville  k  Tautre  ni  dv^ues  ni 
prfitres  ni  diacres. 

XVI.  Ceux  qui  se  retirent  de  TEglise  en  laquelle  ils  sont 
jprdtres,  diacres  ou  membres  k  quelque  degr^  que  ce  soit  dii 
clerg^,  ne  seront  pas  regus  dans  une  autre  £glise,  k  moins 
du  consentement  de  leur  premier  ^vfique.  , 

VI.  Que  Ton  observe  les  anciennes  couturoes  des  figlises 
Stabiles  dans  r£gypte,  la  Libye  et  laPentapole,  en  sorte  que 
NvSque  d'Alexandrie  ait  autorit^  sur  toutes  ces  provinces, 
puisque  T^v^que  de  Rome  a  le  mdme  avantage.  A  Antiocbe 
aussi  et  dans  les  autres  provinces,  que  chaque  £lglise  con* 
serve  ses  privileges.  «  Ce  canon,  dit  Tabb^  Fleury,  fait  voir 
un  degr^  au-dessus  des  mStropolitains,  c*est-k-dire  une  ju- 
ridiction  sur  plusieurs  provinces  attribute  k  certains  ^v^-^ 
ques ,  que  Ton  a  depuis  nomm^s  patriarches  ou  primats , 
comme  on  a  aussi  nomm^  les  m^tropolitains  archev^quest 
Les  ^vSques  de  Rome,  d'Alexahdrie  et  d' Antiocbe  avaient 
done  juridiction  sur  les  provinces  voisines ;  comme  T^v^ue 
d*£ph^se  dans  FAsie  proprement  dite,  ceux  de  C^sar^e  en 
Cappadoce,  d'H^racl^e  en  Thrace,  de  Carthage  en  Afrique. » 
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Outre  cette  juridiction  particuli^re  de  T^v^ue  de  Rome, 
comme  patriarche  en  Occident,  TEglise  catholique  le  re- 
garde,  k  titre  de  successeur  de  saint  Pierre,  comme  le 
chef  de  I'figlise  universelle  et  le  vicaire  de  J^sus-Christ  sur 
la  terre. 

vn.  L*^ique  de  Jerusalem  conservera  sea  honneurs. 
'  y.  Les  excommunications  prononc^es  par  un  ^vSque  seront 
observes  par  ses  collogues.  Mais  chaque  ann^e  tous  les 
^vdques  de  la  province  se  r^uniront  deux  ibis,  pour  examiner 
si  ces  excommunications  n*6nt  pas  ^t^  port^es  par  faiblesse 
ou  par  haine. 

XI,  xn  et  XIV.  Ces  canons  prescrivent  les  penitences  pu- 
bliques  impos^es  aux  apostats.  Elles  ^taient  gradu^s.  Les 
flerOes  restaient  hors  de  I'^glise,  en  pleurant  et  invoquant 
les  pri^res  des  fidMes;  les  audientes  ^taient  admis  k  Tin- 
struction,  mais  se  retiraieutquand  les  pri^res  commengaient; 
les  prostrati  demeuraient  k  genoux  pendant  que  Fassem- 
bl^  priait  pour  eux ;  les  consistentes  assistaient  k  la  c&i- 
bration  des  myst^res,  mais  sans  communier.  Chacune  de 
ces  penitences  pouvait  durer  des  ann^es  entiires.  L'ex- 
communication  ou  retranchement  de  la  society  des  fid^es 
etait  prononcie  centre  les  her^tiques  ou  les  p^cheurs  en- 
durcis. 

Le  xm*  canon  est  relatif  aux  mourants  et  k  leur  demiire 
communion ;  les  canons  ym  et  xx  regardent  certains  h^r^- 
tiques  (novations  et  paulianistes).  II  est  question  aussi  des 
diaconesses  qui  recevaient,  comme  les  diacres,  Timposition 
des  mains  et  remplissaient  k  regard  des  femmes  malades  et 
pauvres,  dans  les  hospices,  k  Tentr^e  de  r^glise  et  k  la  c^-^ 
r^monie  du  baptdme ,  les  mSmes  fonctions  que  les  diacres 
aupr^s  des  fiddles  de  Tautre  sexa. 

Le  XX*  canon  recommandait  aux  fiddles,  suivant  Fancien 
usage,  de  faire  debout  les  pri^res  que  Ton  doit  k  Dieu. 

Ge  concile  memorable  qui  avait  precise  le  dogme  et  arr^te 
la  discipline,  sVtant  s^par^,  Tempereur  icrivit  k  toutes  les 
Sglises  «  pour  qu*elles  se  conformassent  k  la  volenti  de  Dieu 
exprim^e  par  le  concile,  et  publia  un  edit  qui  ordonna  ae 
detruire  les  livres  des  ariens ;  un  autre  soumit  les  partisans 
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du  sectaire  k  payer  une  capitation  decuple.  Gependant  quel- 
ques  ann^es  apris,  Tempereur,  c^dant  aux  sollicitations  de 
sa  socur,  rappela  Arius  de  I'exil  et  le  soutint  centre  les 
dioquentes  accusations  de  Tarchev^ue  d'Alexandrie ,  saint 
Athanase.  Uh^r^siarque  mourut  en  336 ,  mais  sa  doctrine 
lui  surv^cut  et  troubla  longtemps  I'empire  sous  les  fils  de 
Constantin. 

r«Md«M«M  die  C«B0tMitltt«ple  et  ■^•rffattlMitl^tt  de  r«Mplre| 

La  revolution  .^tait  acbev^  dans  Tordre  religieux;  le 

christianisme  devenait  le  culte  dominant  de  Tempire,  fait 

immense  et  dont  les  cons^uences  durent  toujours.  Un  de 

ses  r^sultats  les  plus  imm^diats  devait  ^tre  un  changement 

complet  dans  le  gouvernement :  Constantin  ne  recula  pas 

devant  ce  grand  labour.  Sa  politique  se  trouvait  Ik  aussi 

d* accord  avec  ses  croyances.  Diocl^tien,  eneffet,  n*avait 

qu'^bauche  Torganisation  nouvelle  qui,  pour  mettre  un  terme 

aux  revolutions  caus^es  par  le  despotisme  des  soldats,  de« 

vait  faire  enfin  pr^valoir  Tordre  civil  sur  Tordre  militaire. 

Pour  commencer,  Constantin  renia  Rome,  pleine  encore  de 

ses  souvenirs  r^publicains  et  de  ses  dieux  dont  il  ne  voulait 

plus;  et  il  alia  fonder  une  autre  capitate  sur  les  bords  du 

Bosphore,  entre  TKurope  et  I'Asie,  dans  la  plus  admirable 

position  qu*une  grande  ville  puisse  occuper.  Constantinople 

s'eieva  sur  I'emplacement  de  Byzance,  assez  loin  des  fron- 

tiferes  orientales  pour  u' avoir  pas  trop  k  craindre  les  attaques 

de  Tennemi,  assez  pr^s  d*elles  pour  les  surveiller  mieux  et 

les  defend  re.  Le  site  etait  si  bien  choisi  que  I'invasion  passa, 

durant  dix  si^cles,  au  pied  de  ses  murs  avant  de  I'emporter. 

Les  constructions  commenc&rent  en  326;  d^s  Tann^e  330, 

Constantin  consacra  la  nouvelle  Rome,  ainsi  qu*il  Tappela, 

comma  capitalede  Tempire.  II  y  etablitun  s^nat^des  tribus, 

des  curies ;  il  y  eieva  un  Capitole,  consacre  non  aux  dieu^ 

I    der01ympe,maintenant  detrAn^s  et  morts,  mais  k  la  science; 

I    il  y  b4tit  des  palais,  des  aqueducs,  des  tkermes,  des  por- 

i    liquas,  un  miliaire  d*or  et  onze  eglises.  L'emplacement  of- 

I    I'rait  sept  collines,  il  le  divisa  en  quatorze  regions.  Le  peuple 
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aussi  y  eut  des  distributions  gratuites ;  funeste  importation 
d'une  coutume  dont  les  r^suUats  avaient  ^t^  jug^s  k  Rome. 
L'£gyple  envoya  k  Constantinople  ses  bl^s ,  les  provinces 
leurs  statues  et  leurs  plus  beaux  monuments^  Rome,  d^ 
laiss^e  de  son  empereur,  de  ses  plus  riches  families  qui 
all^rent  s^^tablirlk  oii  vivait  la  cour,  «  sMsoIa  peu  k  peu  au 
milieu  de  Tempire;  et  tandis  qu*on  se  battait  autour  d'elle. 
eite  s'assit  k  Tombre  de  son  nom  en  attendant  sa  ruine.  » 

L'empire  fut  ensuile  diyis^  comme  il  Tavait  ^t^  sous  Dio- 
cUtien,  en  quatre  prefectures ;  «t  cellei^ci  en  14  dioceses 
renfermant  119  provinces. 

La  prefecture  d'Orient  etit  6  dioceses  :  Orient,  figypte, 
Asie,  Vicariat,  Pont  et  Thrace,  renfermant  49  provinces. 

La  prefecture  d'lUyrie  eut  ^  dioceses  :  Mac^doine  et  Dacie, 
renfermant  11  provinces.  La  prefecture  d'ltalie,  3:  Italie, 
lUyrie  et  Afrique,  30  provinces.  La  prefecture  des  Gaules, 
3  aussi :  Espagne,  Gaule,  Bretagne,  29  provinces. 

En  voici  le  tableau  : 


PR^rECTUHtff. 


DioctsKs. 


6AULI8. 


ESPAGNB. 

1  pro?. 


Caulks. 
IT  proT, 


^RdvmcK^. 


Beticft 

Lusitaoia  *«*•«. 

Gallecia 

TarraconeBsis., 
CariagiDiensis.. 
Baleares 


Mauritania  Tingitana  (en- 
\   tra  roc^an  et  to  Halva). 


'Narbooensia  I  et  n.. 
Vienoensig..,...*.. 

Alpes  maritime 

▲Ip«a  peniiins 


IAquitania  t^  n  etm..... 
Lugdu  nensis  1,11,111,  et  IV. 
Maxima  Scqnanonnn.  • « . 
Belgicaleili ^.f. 
Geimania I  et  n 


MiTKOrOLES. 


Bispalit  (S^fille). 
Em9ritaAugu$ta(Meridi). 
BracaraAugusta  (Braga). 
Tarragone.  ' 

Gartag^ne. 

Palma  et  P&rtus  Mag<inii 
(Port-Mabon). 

Tanger. 

Narbonne  et  All. 

VieDue*    • 

Embrun. 

Caatros^  dam  le  Yal  Ta< 

reDtaise. 
Boarges,  Bordeaux,  Ehua 

(Eauie). 
Lyon,  Roaen,  Tours,  Sens. 
BesaoQon. 
Treves,  Reims. 
Cologne  et  Mayence. 


4 .  Constantinople,  encore  aogment^e  sous  les  successeiirs  de  Gonstanlia 
avAlt,  apr^fi  le  Hgue  de  Th^odose^  lin  diath^tre  de  44  07S  {)iedi. 
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Pn^FECTVftES. 

DI0C£SE8. 

PROYIRCU. 

mAtropoles. 

Bbetagmi. 
ft  pro?,  ^ 

Britannia  I  etil 

Londres  et  iMca  Silumm 

Suite 
des         i 
Gauues. 

FlaTia  Cesariensis 

Maxima  Cesariensis 

Valentia 

Caerl^n). 
Yenta   Belgarum  (Wiu 

Chester;. 
YorJt. 

ITALII. 


ILLTRII. 


Italib. 
17  proT. 


ILLTRII 

(occi- 

dentale). 

7  pro?. 


AmiQtJB 
(occi- 

dentale). 
6  pf  OY. 


DACll. 
5  proY. 


/Rhetialet  II ,...« 

AlpeficoUifB..,.. 

Liguria • 

Venetia  et  Istria.  • •  * 

Emilia 

Picenom  annonaire  et  Fla- 

mioia ••• 

/Etruria  et  Umbria * 

PieeBam  sabarbicariiun. . 

Valeria 

Samniam.  ••....•....•>. 

Campania • * 

Apulia  et  Calabria • 

Lucania  et  Brutium 

Sicilia 

Sardinia 

^Corsica ••••••• 

/Dalmatia.  ••••..  •••*••••• 

LSavia • 

IPannonial  etU 


IValeria. 

iNoricum  mediterraneom. 
\Noricum  ripense 


/Tripoli8.*.k.«< 

iBpacium 

)Afrioa».. 

\Nuinidia  ^ 

/Mauritania  SiUfinsi§ .... 
(Mauritania  cesariensis... 

iDacia  ripen  sis  et  mediter- 
ranea. .^ 
Moesial 
Dardania 
Prevalitana 


I  Macbdoins* 
fiproT. 


Macedonia 

Epirus  nova  et  vetus. 


Tbessalia . 

Creta 

Achaia.... 


Palestioa  I,  II,  III.. 


OaiiHT. 


Orient.     Urabia 

15  prov.     jphenicia  maritima... 

JPhenicia  Libanensis. 

ISyrialetU 


Coire  etAugsbourg. 

Suze. 

Milan. 

Aquil^e. 

Plaisance. 

RaYenoe* 

Florence. 

Spoldte. 

A  mttemt»m(S.Vittorino?> 

Corfiniufn  (8.  Pelino). 

Naples. 

Luceria  (Lueera). 

Cosenza. 

Syracuse. 

CagUari. 

Al§ri«i  (Aleria). 

SaUma. 

Siscia  (Sisseck). 
Pefobto  (9ex»xL)etBregetio 

(Szony). 
Acincmn  (Vieux-Bude). 
Yir^tnum  (Klagenfurth) 
Lorck. 

Leptia  Magna  (Lebida). 

Byzacium  (Begui). 

Carthage. 

CoDstantine. 

Setif. 

Cxaarea  (Cbercbell). 

BaUaria  et  Sar(iica(kv- 
zer-Palenka  eiTriaditza). 
Viminacium  (Widdio). 
Scupi  (Uskup). 
Scodra  (Scutari). 

ThesBalonica  (Saloniki). 
Dyrrachium    (Durazzo), 

Nicopolis  (Pr^Y^za). 
Larissa  (Lansse). 
Gnoanu  (Gioossa). 
Corinthe. 

CMar«a  (Kalsarirh),  Scy- 
thopolis  (El-Baisan),  e( 
Petra  (Krok  ou  Karak). 

Bostra  (Basra). 

Tyr,  et  plus  tard  B^ryte. 

Damas  on  Emtee. 

Aptioclie  9t  Apam^ 
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PHltrECTCftfS 


OlOCtftftt. 


Sirite 
VOtiivn. 


Suite  dc 
I'Orisiit. 


rcTPTi. 


Vicariat 

»'ASIB. 

t   prov. 


Bopbratensii.. 

Onrboene 

Mesopoumia. . 
CUicUletlL. 


llsaarU. 
Icyp'nu . 


Urctdia 

JTbelMis 

lUbyaletll. 


Ai6»itainnica. 
Pampbylia*,.. 


Lycaooia.. 
Piiidia... 


Phrygia  salutaris  e%  Paca- 


JLycia. 
fCaria. 

Uydia., 


procoBsalat  (Alia 

o'Aidi.      { HeUeapontmi . 
S  proT.      (lOSOlflB 


Pont. 
II  pro?. 


yCalatia  let II , 

iBiibyoia. .....•.••, 

iHonorias  ..•»..,.., 
ICappadocia  I  et  II. 


\  Helenopontus 

iPontas  Polemonicot. 


lArmdnia  I  et  II. 
\Paphlagonia 


/Bumpa.. 
IRhodope. 


TiaAGi. 
•  proT. 


iHonnos  mons. 
(Thracia ,. 


JMoBsiall. 

\Scythii| . . 


MtrmopOLBs. 


HihopolU  (Bambig). 

fi<tom(Orfa). 

imtda(IMarMkir). 

Tarse  et  Ana%arb9  (Ac- 
Sara!). 

SeUwiia  Trachea  (S^lef- 
k6h). 

Conttcfntia  (Costanza). 

AlezaDdrie. 

Memphit  (Sakkarah). 

Thebes. 

Parxtonium  (El -Bare - 

toQD)  et  Cwnn§. 
Pilute  (Tioeb). 

Aipendt   (Blenoagat)    ou 

P0rg§  (Karahi8ftar\ 
tconium  (Koni^h). 
Antiochia  Pitidias  CAk- 

Clieher). 
Synnada  (Said-Gaselle)  el 

Laodicia  ( Ladikieh). 
Myra  (Makre). 
£ra<icama«mw(Boadroao) 

ou  Aphrodiiiioi, 
Sard$9(S%ny 

Dergamut  (Bergamo). 
A  by<lot(Nagara-Boaroan). 
Rhodes. 

Ancyra  (Angoari)  et  Pu- 

sinu*  (Bosan). 
NicofMdia  (Is-Jiikmid). 
Claudiopolit  (Castomena) 
CetarM  et  Tyana  (Kaisa- 

ri^h  et  Nikdeh). 
Amasia  (Ama$iah). 
Neocesarea  (Nikaara)  oo 

Trapenu,  Tr^bisonde. 
Sebast$  et  Militine  (  Si  was 

etMalathija). 
Qangra  (Kiaogari). 

HeracUe  (Erekli). 
Abdir$  ou    TrajtMopolit 

(Orikbovi). 
Andrinuple. 
Philimpopolia   (Philippo- 

Marcianopolii  (Perejas- 

law), 
Tomi  (TomisYar)  *• 


1.  <^e  tableau,  emprunl6  A  ia  ^*otitia  imperii^  doune  Tdtat  de  rempire  A 
une  ^poque  Men  post^rieore  A  0>a8lanim ;  ylasieors  des  provinces  qui  y  soul 
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Les  prefectures  ^talent  administr^es  par  les  pr^fets  du 
pr^loire,  correspondant  avec  les  ministres  de  Tempereur  el 
investis  de  tous  lespouvoirs  civils ;  les  dioceses  par  des  vice- 
pr^fets  ou  vicaireSy  subordonn^s  aux  pr^fets;  les  provinces 
par  des  proconsuls,  des  consulaires,  des  correcteurs  et  des 
presidents  charges,  sous  la  surveillance  des  vicaires,  de  tous 
)es  rapports  du  pouvoir  avec  les  habitants  de  Tempire.  Au- 
cun  de  ces  magistrats,  m^me  les  pr^fets  du  pr^toire,  n*avaii 
rautoriie  militaire^  Celle-ci  appartenait  au  mo^i^tor  titnti^- 
que  mililix  ou  g^neralissime  qui  avait  sous  ses  ordres  les  ma- 
gistri  pediium  et  equUvmy  lesquels  k  leur  tour  comman- 
daient  aux  comtes  et  aux  dues.  Le  principe  de  la  nouvelle 
organisation  etait  done  le  demembrement  des  provinces, 
comme  celui  des  commandements,  et  la  separation  des  fonc- 
tions  civiles  et  des  fonctions  militaires,  afin  que  les  deux  or- 
dres <ie  fonctionn aires  se  fissent  Tun  k  Tautre  ^quilibre  et 
que  chacun  des  agents  de  I'autorite  publique,  r^duit  k  un 
pouvoir  restreint  et  enveloppe  dans  une  hierarchic  nom- 
breuse,  ne  trouvkt  plus  les  facilites  qu*avaient  les  puissants 
gouverneurs  d* autrefois  pour  se  revolter.  Mais  cette  admi- 
nistration compliquee  allait  devenir  bientftt  tracassi^re ,  en 
vottlant  incessamment  se  montrer  et  agir  Ik  oil  les  rares 
agents  de  la  republique  et  des  premiers  empereurs  ne  so 
montraient  et  n'agissaient  jamais.  Cette  intervention  con- 
tinuelle  edt  seule  suffi  k  la  rendre  oppressive  et  odieuse. 

L'armee  active  n*etaitplus  gu^recomposeeque  debarbares, 
surtoutde  Germains.  Ces  troupes  mercenaires, conduites  par 
leurs  chefs  nationaux  et  gardant  leurs  enseignes,  fureni 
placees  le  long  des  fronti^res;  mesure  dangereuse ,  car  elks 
pouvaient  se  retourner  un  jour  centre  Tempire  qu'elles 
etaientchargees  dedefendre  et  devenir  elles-m^mes  Favanl- 
garde  de  Tinvasion.  Les  legions,  reduites  k  1500  hommcs, 

nominees  ont  M  fonn^es  apr^t  ce  prince,  eommo  I'Aumutamnique,  U  Galaiie 
»alutaire,  rHonoriade;  la  Rh^tte  n,  U  Valerit.,  .a,  Cihcie  ».. 
I.  Gallien  avait  d^JA  ioierdit  le  senriee  tailiuire  aux  s^nateurs 

3ix 
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:  U^rent  tenir  garnison,  k  Texception  des  corps  nomm^s  r»- 
penseSy  dans  les  villes  de  Tint^rieur.  Les  paUUins  qui,  de- 
|)uis  la  suppression  des  pr^toriens  aprfes  la  d^faite  deHaxence^ 
rormferent  la  garde  particuli^re  de  Fempereur,  fiirent  les 
niieux  pay^s  et  les  plus  honoris;  apr^s  eux  venaient  les 
sddats  des  l^ions  de  IMntdrieur;  au  dernier  rang,  el  arec 
line  solde  inf^rieure  d*un  tiers,  ceux  des  fronti^res;  de  sorte 
<|ue  la  consideration  et  les  avantages  ^aient  accord^  en 
raison  inverse  des  services.  «  Les  soldals  port^rent,  dit 
Zozime,  leurs  vices  dans  les  villes,  ob  lis  s'anioUirent,  et  les 
IVonti^res  rest^rent  sans  defense.  »  Dans  son  d^sir  d'affaiblir 
Ifs  chefs  militaires,  Constantin  s^para  encore  les  deux  armes 
de  rinfanterie  et  de  la  cavalerie,  dont  il  fit  deux  comman* 
dements  distincts. 

Ainsi,  pour  parer  hun  mal,  il  en  faisait  naltre  nn  autre. 
Ties  premiers  empereurs  avaient  donn^  la  preponderance 
nu  pouvoir  militaire  siir  le  pouvoir  civil,  Constantin  fit  le 
contraire;  il  abaissa,  il  d^grada  Tetat  militaire;  il  rel^ua 
les  chefs  des  soldats  au  dernier  rang  de  la  noblesse  qu'il  con- 
stitua :  et  cela  dans  un  temps  oli  les  ennemis  du  dehors 
nllaient  devenir  plus  mena^ants  que  jamais.  11  rendit  bien 
par  ces  mesures  les  r^voltes  des  l^ions  et  des  gen^raux  dif- 
ticiles,  mais  si  elles  donn^rent  des  garantiea  k  la  security  du 
prince,  elles  en  6t^rent  h  celle  de  I'empire.  II  sera  facile  de 
Juger  ce  que  pouvaient  valoir  les  soldats  de  ce  temps, 
en  sachant  qu*ils  n^etaient  recrut^s  que  parmt  les  proietaires 
et  que,  pour  qu'on  ptlt  toujours  les  reconnaitre  s*ils  ddser- 
laient,  on  leur  imprimait  sur  le  bras  ou  la  jambe  un  stig- 
mate  ind^Mbile.  Le  Mgionnaireetait  marque  comme  Tesclave 
voleur  ou  fugitif :  le  camp  devenait  un  bagnel 

La  cour  imperiale,  eonstituee  sur  le  mo<^  des  cours  asia- 
tiques,  renferma  une  troupe  innombrable  d'officiers  de  tout 
ordre,  qui  entour^rent  la  personne  sacree  du  prince.  A  leur 
t^te  etaient  7  ministres  :  le  prxpositm  sacri  cubicuH^  sorte 
de  grand  chambellan,  charge  ordinairement  donnee  k  un 
eunuque ;  le  magister  offidorum^  chancelier  et  ministre  de 
rinterieur,  chef  de  tous  ceux  qui  tenaieut  un  office  imperial. 
Sous  lui  travaillaient  148  scribes  divises  en  4  bureaux 
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(serinia);  le  quaestor,  ministre  de  la  justice;  le  comes  sacra^ 
rum  iarffitionum,  miDistre  des  finances;  le  comes  rerum 
privakx/rum  prindpis,  ministre  du  tr^sor  particulier  et  da 
domaine  de  r£tat;  2  eomites  domestid,  chefs  de  la  garde 
imp^riale  compos^e  de  3500  Arm^niens,  divis^s  en  7  corps 
{sckol3e)AonX%  faisaient  le  senrice  dans  Tint^rieurdu  palais. 
Sous  les  ordres  du  propositus  sacri  cubicuH,  ^taient  le  pn- 
micerius  sacri  cubiculif  les  decani,  tous  les  corates  du  palais 
el  les  cvbicularii,  ou  chambellans  divis^s  en  4  sections.  II  y 
avait  encore  le  comes  castrensis  (mar^chal  du  palais),  le  pri-^ 
micerius  mensarum  (fourrier  g^niral) ;  le  primicerius  cella- 
riorum  (gf ami  cellerier) ;  le  primicerius  lampadariorum,  le 
comss  sacrae  vesHSy  les  sUmtiarii,  les  eomites  dom^orum 
(gouverneurs  des  domaines  imp^riaux),  les  chartularii  sacri 
cubiculiy  magistri  memorix,  Hbdlorum,  epistolarum^  etc. ,  etc. 
(secretaires). 

Toutes  ces  charges,  hi^rarchiquement  divis^es,  donnaient 
k  ceux  qui  en  ^taient  investis  des  titres  de  noblesse  per- 
sonnelle  et  bob  transmissible.  Les  consuls,  les  pr^fets  et  les 
sept  ministres  s'appeiaient  les  iUustres;  les  proconsuls,  les 
vicaires,  les  comtes,  les  dues  ^taient  spectabiles;  les  con- 
sulaires,  les  correcleurs  et  les  prfeidents  itaient  clarissimi. 
II  y  eul  aussi  des  perfectissimi  et  des  egregiu  Les  princes  de 
la  maison  imp^riale  avaient  le  titre  de  nobilissimi. 

Rome  garda  ses  consuls  annuels,  mais  I'empereur  en 
donna  deux  k  Constantinople.  II  conserva  aussi  le  patriciat ; 
seulementcenefulplus  une  ncfjlesse  h^rMitaire  :  le  titre 
)  mourut  avec  celui  qui  Tavait  recu.  Ces  innovations  entr^rent 
si  vite  dans  les  moeurs,  au  moins  dans  celles  de  la  cour,  que 
lessuccesseurs  deConstantin  d^clar^rent  que  le  maintien  des 
rangs  et  des  classes  devait  6tre  la  principale  affaire  de  ITEtat  et 
que  les  usurpations  de  titres  dtaient  un  des  plus  graves  d^lits. 

Cette  divine  hi^rarchie,  comme  on  Tappela  dans  la  langue 
ofBcielle,  cette  arm^e  de  fonctionnaires  augment^rent  I'^clat 
de  la  cour,  sans  augmenter  la  force  du  gouvernement,  parce 
que  cette  noblesse  individuelle  et  non  h^r^ditaire,  d^pen- 
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dant  de  la  seuie  t)iveur  du  prince,  ne  put]eter  ae  racines 
profondes  dans  le  pays,  pour  lequel  elle  ne  fut  qu'une  source 
de  depenses  nouvelles.  II  fallut  des  traitements  pour  ce  per- 
sonnel immense  qui  s*inqui^ta  bien  plus  de  plaire  au  prince 
que  de  travailler  au  bien  public;  et  les  depenses  de  Tadmi- 
nistration  s*accrurent  d^mesur^ment  au  moment  oii  TEtat 
avait  plus  que  jamais  besoin  de  toutes  ses  ressources  pour 
ses  armies,  pour  ses  routes,  pour  ses  forteresses  des  fron- 
litres.  II  fallut  done  demander  davantageli  rimp6t,  quand 
la  mis^re  g^n^rale,  r^sultat  des  d^sordres  de  Tanarchie  mi- 
litaire  et  des  pillages  des  barbares,  de  la  decadence  de 
Tagriculture  et  de  la  concentration  des  propri^t^s,  s'^tait 
r^pandue  ]usqu*au  coeur  des  plus  riches  provinces.  Alors 
commen^a  entre  le  fisc  etles  contribuables  une  guerre  pleiDe 
de  ruses  et  de  violences,  dont  une  des  cons^uences  ful 
d'irriter  les  populations  et  d'^teindre  jusqu'aux  demiers 
restes  du  patriotisme. 

Le  fisc  (wrca  largitionwn)  ^tait  plac^  sous  la  direction  du 
ministre  des  finances,  dont  les  agents  ^taieut  partag^s  en 
10  bureaux.  Chaque  province  avait  une  caisse  provinciale 
remplie  par  les  versements  des  rationales  (receveurs  parti- 
culiers) ;  et  des  prxfecti  thesaurorvm  veillaient  aux  receltes, 
des  comites  largitionum,  aux  depenses.  L*exc^dant  des  re- 
cettes  ^tait  port^  dans  les  caisses  de  Tfltat. 

La  rentr^e  des  imp5ts  ^tait  si  difficile  et  les  agents  si 
nombreux  que  les  frais  de  perception  emporlaient  peut-Stre 
un  quart  de  la  recette.  La  plus  odieuse  de  ces  impositions 
6tait  rimpftt  foncier  permanent,  lev^  sur  les  propri^laires, 
partie  en  nature,  partie  en  esp^ces,  et  fix6  d'apres  le  revenu 
des  propri^t^s  de  chaque  district.  II  devait  ^tre  per^ju  avanl 
la  fin  de  chaque  annte.  On  Tappelait  jugatio  ou  capitatio, 
parce  que  la  contribution  pour  chaque  province  6tait  divis^e 
en  un  certain  nombre  de  parts  qu'on  appelait  t^tes  d'impots 
{capita),  De  sorle  qu'un  riche  propri^taire  pouvait  repr&en- 
ter  k  lui  seul  plusieurs  t^tes,  et  que  plusieurs  pauvres 
^taient  r^unis  pour  en  former  une  seule.  La  somme  due  par 
chaque  province  ^tait  d^termin^e  par  I'empereur  (indiceba" 
fur,  de  \k  indictio)^  d'apres  un  cadastre  oil  ^talent  complies 
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i^on-seulement  les  terres,  mais  les  esclaves,  les  colons  et  les 
troupeaux  qu*on  avait  trouv^s  sur  les  domaines.  Les  gou- 
verneurs  faisaient  la  repartition  par  cit^  et  les  d^curions  ou 
magistrals  des  villes  assignaient  k  chaque  coptribuable,  ou, 
comme  nous  le  disions  tout  k  Theure,  k  chaque  t£te  d*imp6t, 
sa  quote-part  dont  ils  levaient  eux-m^mes,  k  leurs  risques  et 
perils,  le  montant,  pour  remettre  intacte  et  enti^re  aux  ofii- 
ciers  imp^riaux  la  somme  impos^e  k  leur  cit^.  Le  cadastre 
n*dtait  revise  que  tous  les  15  ans^ ;  si  dans  Tintervalle  une 
cite  perdait  par  invasion  des  barbares,  ou  par  quelque  autre 
calamity  la  moitie  de  ses  proprietaires,  elle  n*en  devait  pas 
moins  payer  jusqu*k  Tindiction  prochaine,  pour  les  terres 
laiss^esen  friche,  comme  si  elles  avaient  continue  de  produire. 

II  y  avait  aussi  la  capUatio  plebeia  vel  hvmana^  imposee 
sur  ceux  qui  n'etaient  point  proprietaires,  sur  les  artisans, 
les  journaliers,  les  colons  et  les  esclaves  dont  la  taxe  etait 
payee  par  les  maltres.  \!aaru/m  lustrale^  la  Imtralis  coU 
latio  ou  le  ckrysargyre  etait  leve  sur  le  commerce  et  Tin- 
dustrie  avec  tant  de  rigueur  que  le  plus  pauvre  artisan  le 
pay  ait,  et  que  le  paysan  m^me  qui  portait  au  marche  les 
produits  de  son  champ  etait  souvent  considere  comme 
marchand,  et  comme  tel  soumis  k  la  taxe.  One  loi  de  Theo- 
dose  II,  qui  interdit  aux  agents  du  fisccette  exaction,  prouve 
qu'anterieurement  elle  avait  lieu.  Van/rum  coronariymf  au- 
trefois volontaire  quand  les  cites  envoyaient  aux  consuls  ou 
aux  empereurs,  en  des  occasions  solenuelles,  des  couronnes 
d*or,  etait  devenu  un  imp6t  obligatoire. 

A  ces  ressources  il  faut  joindre  une  taxe  particuii^re  sur 
les  senateurs,  les  produits  des  domaines  imperiaux,  ce  que 
donnait  le  monopole  de  la  fabrication  des  etoffes  de  sole 
et  de  lin,  de  pourpre  et  d'armes ;  le  revenu  des  mines  et  des 
carri^res  de  marbre  et  de  pierre ;  les  droits  de  douane  et 
rimpftt  sur  les  objets  de  consommation,  le  vingti^me  sur  le 
prix  des  esclaves  affranchis,  le  vingtiime  des  heritages  et 
les  confiscations,  etc. 

4.  De  U  le  cycle  des  indicUons  qui  commencait  cheE  les  Grecs  le  l*% 
dans  les  actes  imp^riaax  le  24  leptembre  (343),  dans  1*^1180  romaine  le 
4"ianvier(343). 
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Gonstantin  d^arii  k  elerg^  libre  d'impftls*  et  dota  riche- 
ment  T^glise  vrec  les  domaines  imp^riaux;  les  militaires 
avaient  pareille  exemption.  Toute  la  noblesse  de  cour,  tons 
les  gens  du  palais  furent  aussi  lib^r^  des  charges  munici- 
pales,  pour  eux-m^mes,  pour  leurs  fils  et  leurs  petits-fils ; 
lis  ne  pay^rent  d*autre  imp6t  que  Tindiclion  annuelle.  Les 
professeurs  d'arts  lib^raox,  les  m^decins  eurent,  de  meme, 
complete  immunity.  Tout  le  poids  des  charges  publiquef 
retomba  done  sur  les  propri^taires  du  sol  et  les  habitants 
riches  des  villes.  Ceux-ci,  plac^  entre  la  noblesse  adminis- 
trative (honorati)  et  les  prol^t aires  (plebeii)^  formaient   un 
ordre  k  part,  dont  la  condition,  depuis  Gonstantin,  alia  en 
s'empirant.  Les  notables  (cwriaUSy  decimons),  c*est-k-dir8 
tous  ceux  qui  poss^daient  au  moins  25  jugera  die  terre, 
composaient  une  corporation  h^r^ditaire;  et  la  loi  avait 
^tabli  entre  eux  solidarity  pour  les  charges  et  les  redevances 
municipales.  Sur  eux  et  sur  les  autres  possesseurs  pesaient 
les  imp5ts  fonciers,  les  impftts  indirects,  les  impdts  extra- 
ordinaires,  les  pr^tendus  dons  gratuits,  et  de  nombreuses 
corv^*  S*il  manquait  quelque  chose  k  la  contribution  due 
par  lacit^,  les  curialeslacompl^taient.  Si  des  terres  ^taient 
abandonnees  par  le  propri^taire  ruin^,  ils  devaient  les 
prendre  k  leur  charge;  de  sorte  que  leurs  domaines  crois- 
sant et  leur  apportant  de  nouv^es  obligations,  sans  que 
leurs  capitaux  d'exploitation  augmentassent,  ils  devenaient 
k  la  fois  et  plus  grands  propri^taires  et  plus  pauvres.  En- 
chain^s  par  des  reglements  s^veres  k  leur  condition,  les  d^- 
curions  ne  pouvaient  se  soustraire  aux  charges  qui  les  rui- 
naient.    L*£glise,  Tarm^e,  radministration    leur    ^taient 
fcrm^s,  et  92  lois  du  code  Thtodosien  pr^voyaient  et  con- 
(lamnaient  les  ruses  par  lesquelles  ils  cherchaient  k  se  d^ 
barrasser  de  leur  titre.  Un  empereur  ordonna  mdme  de  rame- 
ner  dans  leur  villa  ceux  qui  avaient  fui  au  desert.  <  Certains 
hommes  l&ches  et  paresseux,  ^crivait  Valens  en  373,  d&er- 
tent  les  devoirs  de  citoyens,  cherchent  la  solitude,  et,  sous 

4 .  llaU,  par  une  lei  de  Vumke  dSS,  CoosUntin  d^tendit  d^elire  prdtro  no 
ruriale.  «  11  Caat,  disaii-il,  que  les  riches  porleoi  let  ehtrgee  da  si^e  el  qne 
lc8  pauvres  soienl  nourrls  des  bieos  des  ^glises.  » 
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pTiStextede  religion,  %e  m^lent  aui  congr^ations  de  moines; 
neus  ordonnons  que  le  comle  de  FOrient  las  arrache  h  leurs 
retraites  et  les  rappelle  k  i'accompiissement  de  leurs  devoirs 
3iivers  lia  patrie.  » 

Ges  maux  qui  accablent  les  curiales  iront  croissant  avec 
les  malheurs  et  les  d^sordres  de  I'empire.  Le  nombre  des 
propri^taires  diminua  done  (ous  les  jours  au  profit  d'une 
classe  nouvelle  qui  atait  iii  h  peu  pth%  inconnue  li  Tanti- 
quit^  et  qui  formera  la  grande  majority  de  la  population  au 
moyen  ^ge,  je  veux  dire  les  colons,  ou  paysans  attaches  k 
Texploilaliott  d'un  bien-fonds,  ni  tout  h  fait  libres  ni  tout 
k  fait  esclaves,  serfs  de  la  gl^be^  comme  on  dira  plus  tard, 
Tendus  avec  la  terre  qu'ils  cultivent,  k  condition  cependant 
que  I'acheteur,  si  le  fonds  est  divis^,  ne  s^parera  pas  le  p^re 
des  enfants,  T^poux  de  la  femme,  en  partageant  avec  le 
propri^laire  une  partie  des  fruils  du  sol.  Libres  de  la  plus 
grande  pattie  des  charges  publiques,  exempts  du  service 
militaire,  ils  multiplieront  tout  k  Taise  et  verront  leur  nom- 
bre s'accroUre  de  tous  ceux  que  la  misere  forcera  de  renon- 
cer  h  une  liberty  on^reuse. 

Ges  trois  grands  faits  :  r^tablissement  du  christianisme, 
comme  religion  dominante  dans  Tempire,  la  fondatiou  de 
Constantinople  et  la  reorganisation  administrative,  remplis- 
seut  tout  le  r^gne  de  Gonstantin.  Depuis  la  chute  de  Lici- 
nius,  en  323,  jusqu*k  sa  mort,  en  337,  on  ne  trouve  dans 
son  histoire  que  les  sanglantes  tragi§dies  du  palais  imp^ial, 
oil  furent  mis  k  mort,  par  ses  ordres,  son  fils  Grispus, 
rimp^ratrice  Fausta,  nouvelle  Ph^dre,  et  le  jeune  Licinius^ 
enfant  de  douze  ans.  Des  ambassades  des  Blemmyes,  des 
Elhiopiens  et  des  Indiens,iin  traits  avec  Sapor  H,  qui 
promit  d*adoucir  la  condition  dee  Chretiens  en  Perse^  et 
deux  expWitions  heureuses  centre  les  Goths  et  les  Sar- 
mates  (332)  firent  oublier  ces  malheurs  domestiques,  et  mon- 
tr^rent  glorieusement,  sur  les  bords  du  Danube,  le  nouvel 
^tendard  de  Tempire.  Gonstantin  obtint  du  roi  goth^  Alaric, 
un  contingent  annuel  de  40  000  barbares,  et  regut  dans  les 
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armfes  ou  comme  colons  300  000  Sarmates  chassis  de  leur 
pays.  En  337,  Sapor  osant  r^lamer  les  provinces  transti- 
gritanes,  Constantin,  malgr^  ses  64  ans,  fit  de  tels  pr^pa- 
ratifs  que  le  Sassanide  recula  et  demanda  la  paix.  La  mort 
vint  surprendre  Femperear  au  milieu  de  cette  activity.  Quand 
il  en  reconnut  les  approches,  il  donna  k  I'^glise  la  double 
consolation  qu'elle  attendait  de  lui  depuis  longtemps,  il  se 
tit  administrer  le  bapt^me,  et  rappela  avec  saint  Athanase 
les  ^v^ques  dont  les  Ariens,  depuis  leur  retour  de  fortune, 
avaient  obtenu  Texil. 

La  famiile  de  Constantin  ^tait  nombreuse.  A  ses  trois  fils, 
Constantin,  Constance  et  Constant,  et  k  son  neveu  Dalmace, 
il  avait  donn^  (en  335)  le  titre  de  C^sar  avec  la  possession 
plus  nominale  que  r^elle  des  provinces  qui  formaient  la 
prefecture  des  Gaules  :  au  premier,  I'Asie;  la  Syrie  et 
l*£)gypte  au  second ;  la  prefecture  d'ltalie  au  troisi^me ;  la 
Thrace,  la  Mac^doine  et  I'Achaie  au  quatri^me.  Annibalien, 
k  la  fois  son  neveu  et  son  gendre,  eut  le  Pont,  la  Cappadoce 
et  la  petite  Arm^nie  avec  le  titre  de  roi.  Ses  deux  fr^res 
n*eurent  que  des  honneurs  sans  fonctions. 

Dans  les  80  derni^res  ann^es,  I'empire  avait  vu  24  em- 
pereurs,  sur  lesquels  2  seulement  ne  p^rirent  pas  de  mort 
violente,  et  40  tyrans.  De  rav^nement  de  D^cius  k  celui  de 
Diocietien,  pendant  35  ann^es,  les  barbares  avaient  envahi 
et  d^vaste  toutes  les  provinces.  Les  empereurs  illyriens, 
Claude,  Aur^lien,  Probus  et  Carus,  repouss^rent  les  bar- 
bares  et  renvers^rent  les  tyrans.  Ces  habiles  capitaines  sau- 
v^rent  Texistence  et  Tunite  de  Tempire,  sans  toutefois  fonder 
une  s^curite  durable.  Deux  hommes  sup^rieurs,  Dlocl^tien 
et  Constantin,  song^rent  k  pr^venir  le  retour  de  pareilles 
calamit^s  en  organisant  la  monarchie.  Mais  le  plus  grand 
ennemi  leur  parut  etre  I'anarchie  int^rieure,  et  ce  fut  centre 
lui  seul  qu*ils  prirent  leurs  precautions.  lis  demembr^rent 
les  provinces  ainsi  que  les  commandements,  et  Constantin 
jeta  sur  tout  Tempire  Tenveloppe  exterieure  d*une  vaste 
hierarchie  et  le  lien  moral  d*une  m^me  religion  qui,  sans  les 
heresies  que  I'esprit  disputeur  des  Grecs  enfanta,  et  en 
prdchant  davantage  I'amour  de  la  patrie  terrestre,  eAt  pu 
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donner  aux  ftmes  qu*elle  venait  r^g^n^rer  un  peu  de  ce  pa- 
triotisme  qui  sauve  les  empires.  Halheureusement  des  soldata 
d^grad^s,  des  g^n^raux  ignorants  ne  surent  plus  d^fendrc 
les  fronti^res,  et  ce  n'^tait  asstir^ment  pas  sur  ies  habitants 
des  villes  et  des  campagnes  qu'on  pouvait  compter  pour  ar* 
r^ter  les  barbares.  Des  troupes  peu  nombreuses  ^pouvante- 
rent  cette  multitude  qui  depuis  trois  si^cles  a  perdu  Thabi- 
tude  des  armes,  et  qu'opprime,  qu'irrite  une  administration 
habile,  il  est  vrai,  k  maintenir  I'ordreS  mais  plus  encore  k 
^puiser  les  ressources  des  populations  k  son  profit  et  k  celui 
d*une  cour  fastueuse  et  avide.  Constantin  lui-m^me  ne  put 
^chapper  k  Finfluence  fatale  des  courtisans;  il  les  gorgea  de 
richesses  tout  en  leur  disant  :  <  Eussiez-vous  tout  Tor  du 
monde,  bientAt  vous  ne  possMerez  rien  au  delk  de  cet  ^troit 
espace,  si  encore  on  vous  le  donne;  »  et  avecsa  lance  il  tra- 
(ait  sur  le  sable  les  six  pieds  de  terre,  notre  demi^re  de* 
meure. 


GHAPITRE  XXXIII. 

LES  SECONDS  FLATIENS  (537-563),   LA  MAISOIV 
VALENTINIENNE  ET  THEODOSE  (563-39^). 

MEURTRBS  DANS  LA  PAMILLB  SB  CONSTANTlIf ;  TROIS  BMPBRBURS.  —  MORT 
DE  CONSTANTIN  II  (340)  BT  OB  CONSTANT  (350);  USURPATION  DB  MA- 
GNBNCB  (353).  ^  CONSTANCE  SBUL  BMPBRBUR;  MORT  DB  GALLUS  (354)  ; 
ELl^VATION  (355)  BT  R^VOLTB  DB  JULIEN(361).  —  JULIEN  (361-363).  — 
JOVIEN  (363);  PARTAGB  DB  L*EMPIRE  ENTRB  VALENTINIEN  ET  VALENS 
(364).  —  LUTTB  DB  VALENTINIEN  CONTRB  LES  BARBARES  DB  L'OCCIDBNT 

(364-375).  —  INVASION  dbs  gotus  en  oribnt  (375);  bataillb  d'andri- 

NOPLB  BT  MORT  DB  VALENS  (378).— IGRATIBN  (375-383)  BT  TBl^ODOSB 

(379-395). 


HcmrtrMi  4mmm  Im  faaillle  de  €;«B«tetttltt$  iftm  eniperewni* 

La  t^trarcbie  ^tablie  par  Diocl^tien  n'avait  pu  £tre  qu'une 
forme  de  gouvemement  transitoire,  bonne »  si  I'un  des 

4 .  Moins  cependani  qa'on  ne  le  dit,  puisqa^elle  n'emp^chft  pas  les  r6voI- 
les  de  Magnence,  de  V^tranion,  de  Ndpolianus,  de  Sylvanas,  de  Gallas  et  ae 
Julien. 
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quatre  princes  ^tait  assez  respect^  et  asfiez  fort  pour  qtie  les 
autres  restassent  ses  lieutenants;  mauvaise,  8*il  y  ayait 
entre  eux  riralit^.  Gonstantin  eat  le  grand  tort  de  reYenir, 
en  ses  demi^res  ann^s,  k  ce  syst^me  et  de  partager  rem- 
ptre  entre  ses  enfants  et  ses  neveux.  Lui  vivaot,  ce  partage 
^tait  sans  danger;  mais  apr^s  sa  mort  qui  saurait  maintenir 
r^uilibre  entre  ces  ambitions  jalottsesT  Gette  fiaate  fut 
cherement  expi^  par  ceux  qu'elle  semblait  favoriser.  Les 
soldats,  excites  sous  main,  massacf^rent  les  deux  fr^res 
et  sept  nereut  de  Constantin,  parmi  lesquels  Dalmace  et 
Annibalien.  Callus  et  ]uUen,  ies  plus  jeunes  fils  de  Julius 
Gonstantius,  furent  seula  saayfe  de  la  fureur  de  la  solda- 
tesque. 

Les  trois  fils  de  Gonstantin)  proelam^  Avgnstes,  fireut 
alors  an  nouveau  partage  qui  amena  des  guerres  civiles  et 
de  sanglantes  catastrophes.  Constance  eut  rOrienC,  Constant 
la  prefecture  d'ltalie ;  Constantin  II  celle  des  Caules. 

norlde  COBStoBllB  II  (S4«)  e«  de  €•■•!•■«  (•&•)}  iuiiirpa4UB 

Constantin  II,  m^content  de  son  partage,  voulut  enlever 
ritalic  k  son  fr^re  Constant  et  p^rit  dans  une  bataille  pr^s 
d'Aquil^e  (340).  Le  vainqueur  passa  aussit6t  dans  la  Gaule 
que  ies  Francs  avaient  envahie.  Deux  ann^es  de  guerre  ne 
parent  leur  arracher  la  Belgique,  le  pays  deft  Batares  et  le 
nord  de  la  Gaule  oil  ils  rest^rent  ^tablis..  De  son  cdt^,  Con- 
stance luttait  centre  les  Perses  qui,  enhardispar  la  mort  de 
Constantin,  avaient  r^tabli  leur  supr^matie  sur  rArm^nie 
et  assi^eaient  Nisibe.  II  les  battit  pr^  de  Singare  en  M^so- 
potamie  (348).  Mais  unepoursuite  impmdente  amena  une 
d^faite  qui  rendit  sa  vicloire  inutile.  Heureusement  Tigno* 
!  ranee  des  Perees  dans  Tart  des  sieges  et  les  pr^autions 
prises  par  Diocl^lien  d'eijtourer  de  fortes  murailles  toutes 
les  villes  de  ces  regions,  emp6ch6rent  les  Perses  de  faife  des 
progrls  durables.  Sapor  fut  d'ailleurs  rappeU  en  arri^re 
par  une  invasion  des  Massag^tes;  mais  en  m^me  temps 
Constance  dut  alter  combattre  deux  usurpateurs  en  Oc< 
cident. 
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Constant,  enr  qui  peeait  la  bonta  de  laisset  mne  partie 
de  la  (xaule  anx  barbares ,  Yivait  dans  la  moUesse  et  les 
debauches ,  quand  les  gardes  se  soulevant  en  350  procla- 
m§renl,  h  Autun,  Magnence,  Franc  d'origine,  mais  qui 
^tait  mont^  de  grade  en  grade  jusqu'au  cominendement  des 
joviens  et  des  hercuUens.  Le  nouvel  empereur  eut  bienldt 
de  nombreux  partisans,  surtout  Marcellinus,  comte  des  Lar- 
gesses, et  laissant  la  Gaule  k  son  fr^  D^entius,  qu'il  avait 
nomm^  C^sar,  il  marcfaa  vers  Tltalie.  Un  second  usurpatenr, 
Nepotianus,  neveu  de  Gonstantin ,  voulut  la  d^fendre  et  8e 
fit  dMarer  empereur  dalns  Rome,  mais  Marteliinusle  ren- 
versa  et  poursuivit  cruellement  ses  partisans.  Pour  Constant, 
attaint  dans  sa  fuite  vers  I'Espagne,  il  fut  tu^  dans  la  ville 
d'H^l^na,  au  pied  des  Pyr^n^.  Les  l^ions  d'lilyrie ,  pro- 
fitant  du  chaos  qui  recommengait ,  proclam^rent  aussi  leur 
vieux  g^n^ral  V^tranion.  Telle  ^tait  d^jk  la  grossi^ret^  des 
moeurs  que  cet  homme ,  ^lev^  aux  plus  grands  emplois ,  ne 
savait  ni  lire  ni  ^rire.  £lu  malgr^  lui,  il  no  pouvait  ^tre 
un  dangereux  adversaire.  Quand,  le  25  d^mbre  350, 
Constance  arriva  avec  une  nonibreuse  armde ,  il  trompa 
Vetranion  par  de  fausses  n^gociations ,  lui  d^aucha  ses 
troupes ,  puis  lui  donna  Tordro  de  d^poser  la  pourpre  et  de 
licencier  sa  cour,  lui  promettant  en  ^change  une  pension 
aonuelle  dont  il  alia  vivre  dans  le  repos  et  robcicurit^. 

La  n^essit^  de  contenir,  en  Orient,  les  Perses  et  de  com- 
battre,  en  Occident,  Tennemi  acharn^  de  la  maison  Fla- 
vieune,  forga  Constance  de  tirer  de  la  retraite  oil  il  le  faisait 
Clever  son  cousin  Callus*  II  le  nomma  C^sar,  et  lui  confia 
le  soiu  de  continuer  la  guerre  malheureuse  qu  il  avait  jus- 
qu'alors  soutenue  contra  Sapor.  Tranquille  un  moment  de 
ee  c5t^«  il  marcha  avec  ses  troupes  r^unies  aux  legions  illy- 
riennes  de  Vetranion  eontre  Magnence,  lui  offrit  de  par- 
tager  Tempire ,  et  sur  son  refus  dMaigneux ,  liii  livra  la 
batatlle  de  Mursa,  en  Panuonie,  que  la  defection  du  Franc 
Sylvatius  lui  fit  gagner  (351);  50000  des  meilleurs  soldats 
de  Vempire  succomb&rent  danscette  action  menrtri^re.  Mti- 
gnence  se  retira  en  Italie ,  et  battit  pr^s  de  PaVie  tine 
armie  imp^riale.  Trop  faible  toutefois  pour  s^enfermer  dans 
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la  Pfoinsule  d'oh  il  pouvait  dtre  coup^  des  r^ions  tran&al- 
pineSy  il  reculajusqu'en  Gaule»  oli,  abandonn^  de  tout  le 
monde^  il  n'eut  d'autre  ressource  que  de  se  jeter  sur  son 
^p^.  Son  fr^re,  D^centrius,  Tiinita  (353).  La  Gaule,  I'Espa- 
gne,  la  Bretagne  m^me  furent  soumises  k  une  inquisition 
cruelle ;  les  confiscations  et  les  supplices  prononc^s  coDtre 
tous  ceux  qu'on  crut  avoir  soutenu  Tusurpateur,  ^pouvan- 
t^rent  les  trois  provinces  et  rendirent  une  nouvelle  r^volte 
inevitable.  Julien  profita  de  ces  dispositions. 

C*B0«Miee  M«l  en^rewp)  mori  «e  cuaiiui  (SM) }  6MvMilMi 
(SM)  et  r^Yolle  de  SuUem  (S«i]. 

L'empire  se  retrouvait  encore  une  fois  sous  un  seul  mattre, 
mais  le  timide  et  soup^nneux  Constance  se  laissait  gou- 
vemer  par  les  femmes,  les  eunuques  et  les  flatteurs.  Livr^ 
tout  entier  aux  querelles  religieuses  que  soulevaitTaria- 
nisme,  sans  avoir  lui-mtoe  une  foi  ni  bien  certaine^  ni 
bien  vive ;  absorb^  par  les  graves  preoccupations  que  lui 
dounait  le  maintien  de  retiquette  dans  la  cour  imp^rialeS 
Constance  ne  vit  pas  se  preparer  en  Orient  une  nouvelle  r^- 
volte.  Anime  par  sa  femme,  Tambitieuse  Gonstantine,Gallus 
voulait  le  titre  d'Auguste ,  mais  sa  cruaute  et  ses  vices  ne 
lui  avaient  laiss^  qu'un  petit  nombre  de  partisans.  Pour  ne 
pas  lui  donner  le  temps  de  devenir  dangereux ,  Constance 
le  rappela  de  TAsie  par  de  flatteuses  promesses;  Gallus  se 
ynit  en  route  k  regret.  Arrive  dans  la  Pannonie  superieure, 
k  Petobio  sur  la  Drave,  il  fut  tout  d'un  coup  charge  de  chalnes 
par  ceux-Ui  m^me  qui  Faccompagnaient,  conduit  k  Pola  en 
Istrie  et  decapite  apr^s  un  court  interrogatoire. 

Un  pareil  sort  etait  reserve  k  son  fr^re  Julien,  mais  Tim- 
peratrice  Eusebia  obtint  qu'il  fiit  epargne.  Apr^s  6tre  iquei- 
que  temps  reste  sous  une  surveillance  severe,  il  fut  envoye  k 

4.  Amm.  Marcellin  (xn,  40)  a  raeont^  Tentr^e  de  Constance  k  Bome.n 
Atait  sur  nn  char  od  Ton  ne  royait  qu*or  et  pierres  prteieoses ;  et  durant 
toote  la  marche  il  resta  immobile  comme  one  statue,  sans  remuer  la  t6te 
on  les  mains,  sans  tourner  les  yeuz  k  droile  on  k  gauche.  Cetle  immobility 
diTine  «tait  une  des  miUe  r^les  introduites  par  les  eunuques,  elle  fait  juger 
dee  autres. 
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Athfenes ,  oh  il  put  s^abandonner  librement  h  son  goM  pour 
r^lude,  el  se  faire  initier  aux  doctrines  pljiloniciennes ,  par 
les  nombreux  philosopbes  qui  vivaient  danscette  capitale  de 
I'ancienne  civilisation.  Au  bout  de  14  mois  il  fut  rappel^  h 
la  cour.  La  cause  de  cette  fortune  qui  lui  revenait  ^tait  en- 
core les  embarras  de  Constance.  L*habile  g^n^ral  Sylvanus 
qui  r^sidait  k  Cologne,  oil  ses  liaisons  avec  les  Francs  IV 
vaient  rendu  suspect,  craignant  les  vengeances  imp^riales , 
n'avait  eu  d'autre  parti,  pour  sauver  sa  t6te,  que  de  se  faire 
lui-mdme  proclamer  empereur  (355).  Ursinus,  secr^tement 
envoys  par  Constance,  vint  k  Cologne  accompagn^  de  This- 
torien  Ammien  Marcellin ,  et  pr^para  par  de  sourdes  intri- 
gues la  cbute  de  Sylvanus,  qui,  arrach^  d'une  chapelle  chr^- 
tienne  oil  il  s*^tait  r^fugi^ ,  fut  massacre  par  des.  soldats 
pay^s  pour  ce  meurtre.  L'usurpateur  ^tait  renvers^  ,  mais 
Constance  se  sentit  encore  une  fois  incapable  de  gouverner 
seul  Tempire.  11  crut  que  la  presence  en  Gaule  d'un  prince 
de  la  maisoR  imp^riale  pourrait  seule  mettre  un  terme  aux 
continuelles  r^voltes  qui  y  ^clataient,  et  qu'il  resterait  libre 
ainsi  de  tourner  son  attention  vers  I'Orient,  oil  les  Parses 
redevenaient   mena^ants.  Constance  rappela  done  Julien 
d'Alh^nes  k  Milan,  lui  fit  ^pouser  sa  soeur  H^l^ne,  et  le 
chargea  de  d^livrer  la  Gaule  des  ravages  des  Germains  qui 
Tavaient  envabie  apr^s  la  mort  de  Sylvanus. 

Les  Francs  avaient  pris  Cologne;  les  Alamans  avaient  dd- 
truit  Strasbourg  et  Mayence,  45  villes  florissantes  dtaient 
saccagdes  et  des  troupes  innombrables  de  caplifs  Gallo-ro- 
mains  avaient  iii  emmendes  sur  la  rive  droite  du  Rhin  dont 
ils  ddfrichaient  les  terres,  tandis  que  leurs  champs  sur  la 
rive  gauche  restaient  ddsolds  et  incultes.  Bien  que  jetd  sans 
experience  au  milieu  de  cesguerres,  Julien,  guid^  par  le 
prdfetSalluste,  s'y  conduisit  comme  un  vieux  gdndral.  Deux 
peuples  occupaient  une  partie  de  laBelgique,  les  Alamans 
et  les  Francs;  il  vainquit  les  premiers  en  plusieurs  rencon- 
tres, notamment  dans  la  grande  bataille  de  Strasbourg  (aoC^t 
357),  laquelle  ddlivra  de  Barbares  tout  le  pays  compris  entre 
BMe  el  Cologne.  Le  roi  des  Alamans,  Gbnodomar,  fut  fait 
prisonnier.  A  la  suite  des  fugitifs,  Julien  franchit  le  Rhiui 
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r^Ublit  les  fortificatioBS  du  Taanus  et  raooeua  «ii  gwmkd 
Dombre  de  caplifs  gaulois  et  de  Ugionnaires  pris(»niers«  Les 
Francs  ^Uient  trop  fortement  ^tablis  sur  le  Rhia  iBf(§rieur 
pour  qu'il  songe&t  k  lea  ehaaser;  du  moina  il  leur  enleva 
Cologne,  sat  leur  inspirer  le  reapeet  de  Tempire  en  batUmt 
pluaieura  de  leurs  bandes,  e4  prii  un  grand  namhre  de  eea 
barbarea  k  sa  solde.  En  mioie  teoapa  sob  admiaistratioii 
habile  lai  gagna  1' amour  dea  GaUo-Romaiw. 

Lea  eourtiaana  ne  laisa^ent  pas  tapper  cette  occasion 
d*exciter  contre  Julien  la  jalouaie  de  Gonalance,  qui  dans  le 
m^ine  tempa  dirigeaii  de  Sirmium  une  autre  guerre  contre 
lea  Germaina  du  Danube,  et  ne  recevait  que  de  f&eheuses 
nouvelles  de  FOrient  ok  aea  g^n^raux  ae  faisaient  battre  par 
les  Perses.  De  ee  c^t^  semblaient  ¥^r  les  plus  s4rieux  dau- 
gers,  bien  qu'en  r^alit^,  gr&ce  kla  nature  du  gauvemeBaent 
persan  et  aus  raceurs  de  ses  peuplea,  la  p^ii  fftt  bien  plutdt 
sur  le  Rhin  et  le  Danube.  Constance,  apfto  quelques  succ^s 
sur  les  Quades  et  lea  Daces,  Toulut  se  mettre  lui-m^me  k  la 
t£te  de  Tarm^de  Syrie,  et  pour  cetle  exp^tion  il  demanda 
k  Julien  une  partie  de  ses  troupes.  Ge  service  lointain  effraya 
les  l^ons  gauloisea ,  qui  plutftt  que  d'ob^  procUitt^Beot  k 
Paris  leur  g^u^ral  Auguste. 

Par  sa  moderation,  sa  justice  et  son  babilet^,  JuUen  m£* 
ritait  certainement  le  rang  supreme.  U  est  ficheux  qu'il  Fait 
obtenu  par  une  r^volte;  mais  rien  ne  prouve  que  cette  r^- 
volte  il  Fait  provoqute  lui-m£me*  Pendant  toute  luae  nuit  il 
r^sista  aux  clamours  des  soldats ;  Feftt-il  fait  qu'il  e&t  ^ 
perdu.  Constance  ne  lui  aurait  jamais  pardonni  une  popu- 
larity si  dangereuse.  Quand  il  out  enfin  accept^,  il  distribua 
aux  soldats  le  donativum  ordinaire ,  mais  tout  en  mainte^ 
nant  s^v^rement  la  discipline,  sans  laches  eompteiaaneea 
pour  ceux  qui  lui  donnaient  Fempire,  sans  persteution  non 
plus  contra  ceux  qui  restaient  fiddles  k  Constance.  II  voulut 
d'abord  n^ocier.  Constance,  qui  n'avait  point  d'beritier,  eClt 
sans  doute  accept^  ses  offres ,  mais  ses  courtisana  redouts- 
rent  les  vengeances  de  Julien ;  ses  propositions  furent  reje- 
t^s,  et  Fon  se  pr^para  h  la  guerre.  JiUien  prit  Foffensive , 
aprSs  avoir,  avant  son  depart,  frapp^  encore  un  coup  sur 
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les  barbares  pour  les  emp^her  de  profiler  de  son  absence, 
line  marche  rapide  et  bardie  I'avait  conduit  d^]k  au  milieu 
de  riUyrie ,  lorsque  Constance,  bien  qu*4g^  seulement  de 
45  ans,  mourut,  le  3  octobre  361,  k  Mopsucr^ne  pr^s  de 
Tarse  en  Cilicie.  Oubliant  ses  griefs,  il  appela  k  lui  succ^- 
der  son  rival,,  qui  ^tait  le  dernier  membre  de  la  famille  de 
Gonstantin* 


Julien,  surnomm^  TApostat,  n'avait  que  six  ans  lors  du 
massacre  de  tous  \es  siens.  £lev^  dans  la  religion  chr^tienne 
il  en  suivit  d*abord  tous  les  rites.  Mais  les  maitres  qu*on  lui 
donna  ^  les  sophistes ,  les  rh^teurs  pa'iens  dont  il  s'entoura 
dans  Ath^nes,  lui  inspir^rent  pour  la  iitt^rature  de  la  Gr^ce 
un  enthousiasme  qui  fit  tort  k  sa  foi. 

L'Eglise  ^tait  alors  d^chir^e  par  le  schisme  d'Arius.  Con- 
stance prot^geait  les  sectalres,  et  la  persecution  recommen- 
Qait  centre  les  ^v^ues  rest^s  fiddles  au  symbole  de  Nic^e. 
La  manie  de  discuter  sur  les  probl^mes  les  plus  ardus  avait 
saisi  la  cour  et  le  peuple.  Toutes  les  £^glises  ^talent  troubl^es 
et  les  partisans  de  Tancien  culte  triompbaient  en  voyant  la 
religion  nouvelle  en  lutte  eonUre  elle-m^me.  Ge  spectacle 
frappa  Julien  sans  doute;  mais  ce  qui  exer^a  Tiniluence  la 
plus  s^rieuse  sur  son  imagination  vive  et  ardente,  ce  furent 
les  doctrines  n^oplatoniciennes,  melange  de  subtilit^  m^ta- 
physiques  et  de  reveries  religieuses  qu'an  t&cbait  de  vieillir 
en  voulant  les  retrouver  dans  leapoemes  d'Hom^re  oud'H^- 
siode.  Cette  philosophie  s'^tait  propose  de  r^unir  tous  les 
syst^mes  ant^rieurs  dans  une  vaste  synthase,  et,  ne  voulant 
pas  rester  enferm^e  dans  I'^cole ,  mais  agir  sur  le  monde  et 
devenir  une  religion,  elle  s'^tait  empreinte,  selon  Tesprit  du 
temps ,  de  mysticisme  et  aboutissait  k  Textase ,  h  des  com- 
munications directes  avec  les  dieux,  k  des  Evocations  d*4mes, 
c'est-k-dire  k  des  superstitions  th^urgiques  et  k  des  op^ra- 
liqns  de  magie, 

Cette  union  de  Tesprit  philosophlque  et  du  mysticisme , 
celle  doctrine  qui  ne  rompait  pas  avec  le  passE,  mais  divini- 
sait  les  chefs-d'oeuvre  de  la  Gr^ce  et  sauvait  par  des  expli- 
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cations  morales  et  jusqu'k  un  certain  point  rationnelles  les 
dieux  du  vieil  Olympe,  si  longlemps  protecleurs  de  Tempire, 
sMuisit  Julien ,  qui  n'avait  jamais  pratiqu^bien  ardemment 
une  religion  impos^e  par  le  meurtrier  de  son  fr^re   et  do 
^toute  sa  famille.  D^s  qu'il  laissa  percer  ses  secretes  tendan- 
ces, les  sophistes  accoururent,  surpris  et  heureux  de  trouver 
un  des  leurs  dans  un  prince  de  cette  famille  Fiavienne  si 
fatale  au  paganisme,  Julien  jtait  encore  k  Ath^nes  que  saint 
Basile,  son  condisciple,  pr^voyaitque  le  christianisme  aurait 
en  lui  un  dangereux  ennemi.  Sitftt,  en  effet,  qu*il  fut  niont^ 
sur  le  tr5ne,  il  professa  publiquemeut  Tancien  culte  et  rou* 
vrit  les  temples.  C'^tait  singuli^rement  m^connaltre  la  so- 
ci^t^  qu*il  ^tait  appel^  k  r^gir  que  d'essayer  de  rendre  une 
vie  nouvelle  k  ce  que  la  mort  avait  si  l^gitimement  frapp^ ; 
et  s*il  eti  v^cu  plus  longtemps  il  edit  sans  doute  cruellement 
expi^  ce  retour  inintelligent  vers  le  pass^.  Au  moins  n'essaya- 
t-il  point  de  faire  triompher  la  reaction  en  8*aidant  de  la 
violence :  «  Je  ne  veux  pas ,  ^crivait-il ,  qu'on  fasse  mx)urir 
les  GaliMens ,  ni  qu'on  les  frappe  injustement,  ni  qu'on  les 
maltraite  en  quelque  mani^re  quece  soit;  mais  je  veux  ab- 
solument  qu'on  leur  pr^f%re  les  adorateurs  des  dieux.  >  En 
consequence  il  promulgua  un  Alit  de  toWrance  qui  permit  les 
sacrifices  d^fendus  par  Con  stance  et  rappela  les  exiMs  de  tous 
les  partis  religieux.  «  figalitS  et  justice  pour  tous,  »  telle 
etait  sa  devise.  II  laissa  en  effet  aux  Galil^ens ,  comme  il  les 
nppelait,  la  m^me  liberty  de  conscience  que  Constantin  avait 
laiss^e  aux  paiens.  Cependant  on  peut  lui  reprocher  une 
ordonnance  perfide,  celle  qui  d^fendit  aux  Chretiens  d'ensei- 
gner  la  rh^torique  et  les  belles-lettres ,  sous  pr^texte  qu'ils 
n'avaient  rien  k  faire  avec  une  lilt^rature  pleine  d'id^es  et 
de  croyanccs  contre  lesquelles  lis  pronon^aient  tous  les  jours 
Tanath^me. 

En  m^me  temps  il  essayaitde  purifier  le  service  des  dieux, 
for^ait  leurs  pr^tres  k  ne  montrer  que  des  moeurs  s^v^res, 
et  fondait  quelques  institutions  charitables.  Pour  que  sa  to- 
lerance pariit  sYtendre  sur  tous,  il  permit  aux  Juifs  de  re- 
b&tir  le  temple  de  Jerusalem.  Sa  mort  et  un  tremblement  de 
terre  accompagu^  d'iruptions  volcaniques ,  ou  plutdt  d'ex* 
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plosions  de  gaz  inflammables,  interrompirent  les  travaux. 
Lui-m^me  il  afficha  une  simplicite  antique  et  quelquefois  le 
cynisme  d'un  stoicien  rigide.  En  entrant  dans  le  palais,  il 
trouva  1000  officiersde  bouche,  autanl  debarbiers,  d'^chan- 
sons,  etc.,  il  chassa  cette  domesticity  inutile  et  ruineuse. 
Les  Economies  qu'il  fit  dans  la  maison  imp^riale  lui  permi- 
rent  de  diminuer  les  imp6ts  d'un  cinqui^me.  Peut-Stre  les 
sophistes  et  les  hi^rophantes  remplac^rent-ils  trop  vite  les 
^chansons.  Cependant  il  ne  perdit  pas  ses  moments  en  d'in- 
utiles  questions.  Ses  lettres,  ses  ouvrages  (le  Misopogon^  les 
C6sars)  prouvent  une  activit^  d'esprit  si^rieuse  et  tourn^e  au 
bien. 

Le  tribunal  qu'il  ^tablit  k  Chalc^doine ,  apr^s  son  av^ne- 
menty  pour  juger  tous  les  fonctionnaires  pr^varicateurs,  les 
ministres  et  les  favoris  de  Constance ,  fut  accuse  d'avoir 
rendu  des  sentences  iniques  et  frapp^  des  innocents.  Cepen- 
dant, dans  une  occasion  oil  la  s^v^rit^  lui  etx  6l6  permise , 
il  montra  une  patience  qui  I'honore.  II  ambitionnait  Thon- 
neur  de  venger  enfin  sur  les  Persea  les  longues  injures  de 
Tempire,  et  il  gagna  avec  son  arm^e  la  Syrie.  A  Antioche, 
les  habitants,  z^l^s  Chretiens,  le  raill^rent  de  sa  barbe  in- 
culte  et  de  sa  simplicity,  lis  all^rent  jusqu'k  I'insulte.  L'em- 
pereur  pouvait  punir ;  le  philosophe  se  contenta  de  r^pondre 
par  une  satire  de  leurs  moeurs  efii^min^es  (le  Misopogon). 

A  la  t6te  de  35  000  hommes ,  il  p^n^tra  jusqu'k  Ct^si- 
phon ,  franchit  le  Tigre  et  briUla  sa  flotte.  Mais  bient5t , 
^gar^  par  des  traitres  ,  manquant  de  vivces  dans  un  pays 
I  que  Sapor  lui-m6me  faisait  d^vaster,  et  ne  recevant  pas  les 
secours  que  devaient  lui  amener  le  roi  d'Armtoie  et  ses 
g^n^raux  Procope  et  S^bastieu,  il  dut  songer  k  se  replier 
I  sur  la  Gordy^ne ;  une  victoire  lui  en  ouvrit  la  route.  Dans 
un  second  combat,  il  tomba  mortellement  bless^.  II  mourut 
en  s'entretenant  avec  ses  amis  de  Timmortalil^  promise  k 
r^me  du  juste.  II  avait  32  ans  et  ^tait  rest^  moins  Je  21  mois 
surlc  tr6ne,  temps  trop  court  pour  que  son  r^gne  ait  jus- 
tifie  les  craintes  et  les  esp^rances  qu*il  avait  fait  concevoir 
(26  juin  3§3). 
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#•▼!•■  199»)^  ^HMPe  de  Tenplre  eatre  iraleaMMleB 

L'armfe  ^tait  dans  une  situation  p^rilleuse ;  on  se  hftta  de 
proclamer,  sar  le  refiis  du  sage  SaUuste,  Jovien  le  chef  des 
proUeteun.  li  continua  la  retraite  jusqu'au  moment  ok 
Sapor,  perdant  Tespoir  d*an^antir  les  legions,  conseutit  k 
traitor.  Jovien  Itti  abandonna  la  supr^matie  sur  TArm^nie 
et  riMrie,  les  cinq  provinces  transtigritanes,  avec  quinze 
places  fortes  9  dont  Nisibis  et  Singara,  les  boulevards  de 
I'empire.  Les  habitants  de  Nisibis  demand^rent  en  vain 
qu'on  leur  laissftt  d^fendre  eux-m6mes  leurs  murailles ;  ils 
furent  transpbrt^s  k  Amida.  U  semble  que  Jovien  n*ait  pu 
supporter  ia  honte  de  cet  humiliant  traits,  le  plus  d^astreux 
que  Rome  eAt  encore  sign^.  li  mourut  le  huiti^me  mois  eu 
Bithynie,  avant  d*avoir  atteint  Constantinople.  Jovien  ^tait 
Chretien.  La  favour  imp^riale  cessant  de  soutenir  le  paga- 
nisme,  il  tomba  pour  ne  plus  se  relever  (fiivrier  364). 

L'arm^  ^tait  done  appeUe  pour  la  seconde  fois,  en  moins 
d'une  ann^e ,  k  ^lire  un  empereur.  Tons  les  g^n^raux  6*a&- 
cord^rent  k  proclamer  un  Pannonien  d'un  esprit  peu  cultiv^ 
et  d'un  caract^re  dur,  mais  d'une  capacity  ^prouvee ,  Va- 
lentinien ,  alors  tribun  des  gardes.  On  sentait  si  bien  la 
n^ssiti  de  donuer  deux  chefs  k  Tempire  que  les  soldats 
impos^rent  au  nouvel  Auguste  le  choix  d'un  collogue;  il 
nomma  son  fr^re  Valens,  et  lui  laissa  I'Orient,  preoant 
pour  lui  la  tftche  de  veiller  sur  le  Rhin  et  le  Danube. 

(S«4-S9ft). 

Depuis  que  Julien  s'^tait  ^loign^,  les  barbares,  un  instant 
refoul^s ,  avaient  repris  la  route  des  provinces  romaines. 
Les  Alamans  et  les  Burgondes  avaient  franchi  le  haut 
Rhin ,  les  Quades  et  les  Sarmates  le  Danube ;  les  Francs 
^taient  sortis  de  leurs  cantonnements  sur  le  Rhin  infi^rieur, 
et  les  pirates  saxons  couvraient  de  nouveau  la  mer.  En  Bre- 
tagne,lesPictes  et  les  Scots  descendaientde  leurs  montagues. 
Ep  Afrique^un  chef  maure,  Firmus,  s'^tait  r^volle,  II  sem- 
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blait  que  tout  le  monde  barbare  se  lev&t  pour  assaillir  I'em- 
"  pire  chancelant  et  humili^.  Valentinien  avait  le  courage 
n^cessaire  pour  faire  t^te  au  pdril ;  d'babiles  g^n^raux,  Jovin, 
S^bastien,  surlout  Th^odose,  Taid^rent  dans  ceite  rude 
t^che.  D^s  Tann^e  365,  il  vint  s'^tablir  k  Paris  pour  veiller 
de  plus  pr^s  sur  les  barbares,  d^grada  les  corps  qui  selais- 
sdrent  enlever  leurs  drapeaux,  et  plus  siir  de  ses  troupes 
apr^s  cette  s^v^rit^  qui  rappelait  les  anciens  temps,  il  mar- 
ch a  centre  les  Alamans,  qu'il  baltit  pres  de  Chalons  (366). 
Deux  ans  plus  tard ,  un  de  leurs  rois ,  Rando ,  surprit  un 
jour  de  f^te  la  ville  de  Mayence  et  en  enleva  beaucoup  de 
butin  et  de  captifs.  D'autres  expeditions  pareilles  se  pr^pa- 
raient ;  toute  la  ligue  des  Alamans  ^tait  en  mouvement. 
L'empereur  reprit  la  politique  de  Diocl^tien ,  de  Tibfere  el 
d'Auguste ;  11  sema  la  division  parmi  les  Barbares.  Les 
Burgondes,  qui,  depuis  longtemps  allies  des  Remains,  s'6- 
taient  ^lev^s  d^jk  k  un  certain  degr^  de  civilisation,  furent 
gagn^s  et  opposes  aux  Alamans.  Lui-m^me  il  franchit  le 
Rhin  avec  une  nombreuse  arm^e,  et  vainquit  ces  remuanles 
tribus  pr^s  de  Salzbach  (368).  II  employa  une  partie  de 
Tann^e  suivante  k  relever  les  fortifications  qui  gardaient  les 
passages  du  fleuve,  et  commenga  sur  le  Necker,  pr^s  de 
Manheim ,  des  ouvrages  auxquels  il  youlait  donner  une 
grande  importance.  Pour  bien  montrer  aux  barbares  que 
I'empire  entendait  reprendre  vis-k-vis  d'eux  sa  position 
agressive,  il  se  jeta  sur  la  grande  valine  du  Mein  qui 
p^n^tre  au  coeur  de  la  Germanie.  Le  roi  alaman  Macrien , 
intimid^ ,  soUicita  la  paix,  et  Valentinien  rentra  en  triomphe 
k  Treves  avec  son  fils  Gratien.  Le  poete  Ausone,  de  Bor- 
deaux, pr^cepteur  du  jeune  prince,  et  Symmaque,  le  dernier 
orateur  de  Rome ,  c^l^br^rent  les  exploits  qui  rendaient  la 
s^curit^  k  la  Gaule. 

Pendant  ces  operations  sur  le  Rhin,  les  rois  de  lamer, 
les  Saxons  avaient  ^t^  chassis  des  rivages  qu'ils  avaient  pris 
la  coutume  de  piller,  et  le  comie  Th^odose,  le  p^re  du  futur 
empereur,  s'etait  acquis  dans  la  Bretagnc  une  renomm^e 
presque  ^gale ,  pour  les  contemporains ,  k  celle  d'Agricola ; 
mais  il  n'avait  pas  Tacite  pour  gendre.  U  d^Uvra  les  Bretons 
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du  pillage  des  Pictes,  r^tablit  la  domination  romaine  pres- 
que  chass^e  de  Tile ,  et  la  consolida  par  une  habile  admi- 
nistration. Quelque  temps  apr^s  il  porta  en  Afrique  les 
m^mes  talents.  Les  exactions  des  derniers  gouverneurs, 
leurs  cruaut^s  envers  les  donatistes,  avaient  excite  une  si 
^rande  disaffection  que  le  Maure  Firmus  put  conqu6rir  une 
grande  partie  du  pays.  Th^odose  comprima  cette  r^volte  et 
rendit  le  repos  k  la  province,  mais  envelopp^  quelque  temps 
apr^s  dans  une  obscure  intrigue ,  malgr^  son  innocence  et 
ses  services,  il  fut  d^capit^  k  Carthage; 

Dans  le  gouvernement  int^rieur  de  ses  provinces,  Valen- 
linien  ^tait  dur,  souvent  cruel.  li  n'avait  gu^re  qu'une 
punition  pour  tous  les  d^lits  :  la  mort.  Et  s*il  en  fallait 
croire  certain  r^it  suspect,  il  aurait  log^  dans  son  palais 
deux  ours  monstrueux ,  par  lesquels  souvent  il  faisait  de- 
chirer  les  criminels  sous  ses  yeux.  Dans  les  affaires  reli- 
gieuses ,  il  suivit  k  I'^ard  de  toutes  les  religions  les  prin- 
cipes  do  la  tolerance,  bien  qu*il  appartint  lui-mSme  k 
TEglise  orthodoxe;  seulement  les  magiciens,  qui  pullulaient 
alors ,  furent  vivement  poursuivis.  De  sages  lois  centre 
I'exposition  des  enfants ,  pour  la  discipline  des  ^coles,  I'en- 
tretien  k  Rome  de  mMecins  salaries  et  I'^tablissement  dans 
les  villes  provinciales  de  patrons  ou  d^fenseurs  de  la  cit^, 
montrent  qu'il  ne  fut  pas  seulement  un  homme  de  guerre. 
Malheureusement  pour  Tempire  il  mourut  dans  une  expe- 
dition centre  les  Quades.  Ges  peuples,  qu'il  voulait  punir 
d'une  incursion  en  Ulyrie,  lui  envoy^rent,  k  Tannonce  de 
son  approche,  une  humble  ambassadequ*il  refusa  d'dcouter. 
Quand  il  eut  impitoyablement  d^vast^leur  pays,il  consentit 
k  recevoir  leurs  d^pul^s,  mais  leur  parla  avec  tant  d'empor* 
tement  qu'un  vaisseau  se  rompit  dans  sa  poitrine ;  quelques 
minutes  apr^  il  expira  (375). 

Le  successeur  de  Valentinicn  l"^  fut  son  fils  Gralien,  qui 
portait  d^jk  le  titre  d'Auguste  depuis  367,  bien  qu'il  n'edi 
encore  que  dix-sepl  ans.  II  s'associa  aussii5t  son  fr^re  Va- 
lentinien  II,  kgi  seulement  de  quatre  ans,  et  lui  abandon na 
les  prefectures  d'llalie  et  d'lllyrie ,  sous  la  direction  de  sa 
m6re  Justine. 
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■uTMlon  de0  ««<h0  en  Orient  (syft);  batallle  «'ABdrlB«plc 
e«  nor*  de  "Valens  (•99)« 

Durant  ces  ^v^nements  r^gnait  en  Orient  un  prince  soup« 
^onneux  et  faible,  par  consequent  cruel,  Valens,  qui  avait 
eu  h,  comprimer  la  dangereuse  r^volte  de  Procope,  cousin 
de  Julien.  Get  usurpateur  pris  en  trahison  et  d^capit^  (366), 
ValenSy  loin  d'imiter  la  prudente  reserve  de  son  fr^re, 
troubla  tout  TOriecit  par  une  persecution  cruelle  centre  les 
magiciens  ou  ceux  qui  les  consultaient,  et  par  sa  partiality 
en  favour  des  ariens.  Les  fiddles  de  TEglise  orthodoxe  furent 
de  nouveau  inquiet^s,  les  ^v^ques  chassis  de  leurs  sieges  et 
un  arien  plac^  sur  le  trdne  archi^piscopal  de  Constantinople. 
Do  plus  cruelles  souffrances  eussent  ^t^  infligees  k  r£!glise, 
si  la  gravity  des  evenements  politiques  dont  ce  r^gne  fut 
rempli  avait  laiss^  k  Valens  assez  de  loisir  pour  r^pondre  k 
toutes  les  instances  des  her^siarques.  Sapor  avait  chassd 
les  rois  d'Arm^nie  et  d'lberie,  Valens  les  r^tablit  et  obligea 
le  grand  roi  k  convenir  d'une  tr6ve  avec  Tempire.  G'elail  un 
succ^s;  malheureusement  une  affreuse  catastrophe  se  pr^- 
parait  du  c6te  de  la  Thrace. 

Procope,  dans  sa  revolte,  avait  pris  k  sa  solde  un  corps 
de  30  000  Wisigoths;  I'usurpateur  renvers^,  Valens  vou- 
lut  punir  les  barbares  de  Tappui  qu*ils  lui  avaient  pr^t^. 
Une  guerre  de  trois  ans  se  termina  par  un  traits  qui  ren- 
voyait  tous  les  barbares  au  delk  du  Danube,  supprimait  les 
subsides  que  Tempire  leur  payait,  et  d^signait  deux  villes 
frond^res  pour  les  ^changes.  Athanaric,  un  des  principaux 
chefs  des  Goths  de  Touest  ou  Wisigolhs  qui  habilaient  an 
nord  du  Danube  inf^rieur,  accepta  pour  son  peuple  celte 
convention.  Valens  n*oublia  pas  a  cette  occasion  son  z^le 
!  pour  Tarianisme.  U  gagna  k  cette  doctrine  r^v^que  Ulphilas, 
qui  venait  de  convertir  les  Goths,  et  qui  composa  dans  leur 
langue  une  traduction  des  £vangiles,  le  premier  monument 
^crit  de  leur  idiome.  II  en  existe  un  manuscrit  k  Upsal. 
Ulphilas  dut  former  d'abord  un  alphabet  qu'il  emprunta  en 
grande  partie  k  Talphabet  grec.  L'arianisme  allait  done  re- 
venir  avec  les  barbares  durant  Tinvasion. 
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Nous  y  touchons  apr^s  Tavoir  vue  depuis  pr^s  de  deux 
sidles  constamment  mena^ante.  Le  peuple  qui  la  d^ida 
^tait  Stranger  k  la  race  germanique,  c'^taient  les  tribus 
hunniques  qui  appartenaient  k  la  race  mongole,  autant  qu*OD 
peut  le  conclure  de  la  description  que  les  anciens  ^rivains 
nous  on  I  laiss^e  de  la  figure  et  des  costumes  de  ces  hordes 
f'^roces.  Les  Huns  ^taient  nomades,  et  ils  connaissaient  k 
peine  les  liens  sociaux.  Leurs  tribus  suivaient  dans  leurs 
nxp^dltions  des  chefs  particuliers,  qui  quelquefois  cepen-^ 
clant  s'entendaient  pour  de  communes  entreprises.  Attila,  Tun  { 
d*eux,  fut  le  premier  qui  sut  faire  reconnaitre  de  la  nation 
( nti^re  son  autorit^.  Tous  les  Huns  itaient  cavaliers,  et  n'a- 
vaient  d'autres  demeures  que  leurs  tentes  ou  des  huttes. 
Avides  et  cruels  autant  que  ces  Mongols  du  moyen  kge  qui, 
sous  Djenguyz'khan,  tuerent  cinq  ou  six  millions  d'hommes, 
ils  ravissaient  Tor  et  Targent,  non  pour  s'en  servir,  car  ils 
n'en  connaissaient  pas  Tusage,  mais  pour  I'enfouir;  et  en- 
ireprenaient,  dans  le  but  d*augmenter  ces  inutiles  tr^sors, 
pouss^s  aussi  par  leur  humeur  ragabonde,  de  d^sastreuses 
expeditions  centre  les  peuples  civilises.  Leurs  incursions, 
rapides  et  impr^vues,  rdpandaient  la  terreur  plus  que  cellos 
d'aucun  autre  peuple  barbare  de  ce  temps;  car  partout  ou 
ils  passaient  ils  d^lruisaient  pour  le  seul  plaisir  de  d^truire. 
Attila,  leur  grand  chef,  se  vantait  plus  tard  que  Therbe  ne 
repoussait  pas  Ik  oil  son  cheval  avait  pass^.  On  les  disait  n^s 
uu  desert  du  commerce  des  demons  et  des  sorci^res,  et  leur 
cruaute  envers  les  femmes,  que  les  Germains  dans  leurs 
ravages  du  moins  respectaient,  semblaient  confirmer  cette 
origine  impure. 

Quelle  fut  leur  primitive  demeure  et  quelle  cause  amena 
leur  migration  vers  TOuest?  on  Tignore.'  Seulement  il  sembie  * 
(tabli  qu'au  temps  oil  commenc^rent  les  mouvements  des 
tribus  scandinaves  et  germaines,  les  hordes  nomades  de 
TAsie  occidental  lev^rent  elles-mdmes  leurs  tentes  et  se 
I  approch^rent  de  TOuest.  Leur  marche,  plusieurs  fois  inter- 
rompue,  et  pendant  de  longs  intervalles,  par  Topiniktre 
resistance  de  quelques  tribus,  reprenait  son  cours  quand  ils 
uvaient  renvers^  Tobstacle  ou  entrain^  avec  eux  le  peuple 
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qui  les  arrdtait.  Ce  fut  ce  qui  arriva  au  temps  de  Valens. 
Les  Huns  franchirent  TOural  et  subjugu^rent  les  Alains  qui 
habitaient  entre  le  Volga  et  la  mer  Noire.  Une  partie  de  ce 
peuple  s'enfuit  derri^re  le  Caucase,  oil  leurs  descendants 
liabitent  encore;  I'autre  suivit  les  vainqueurs  qui,  d^bou- 
chantdans  les  vastes  plaines  de  la  Sarmatie,  se  trouv^rent 
en  face  du  grand  royaume  des  Goths. 

Gette  nati)n  germanique,  peu  k  peu  descendue  des  bou- 
ches  de  TOdar,  sur  le  Danube  et  le  Pont-Euxin,  ^tait  rest^e 
longtemps  divis^e  entre  un  grand  nombre  de  chefs.  Mais 
Ermanarich  avait  r^uni  la  plupart  de  ses  tribus  et  fond^  uit 
puissant  £taty  le  royaume  des  Ostrogoths  ou  Goths  de  TEst, 
qui  s*^tendait  de  la  Ballique  k  la  mer  Noire;  nombre  de 
peuples  lui  ^taient  soumis.  Ce  royaume  barrait  tout  le  conti- 
nent et  eAt  arr^t^  sans  doute  Tinvasion,  s'il  ne  se  fAt  trouv^ 
dijh  en  pleine  dissolution.  Quand  le  vieil  Ermanarich  apprit 
Tapproche  de  Tennemi,  malgr^  ses  cent  dix  ans  il  fit  de 
grands  pr^paratifs.  Mais  les  tribus  vassales  montr^rent  peu 
de  zh\e  pour  cette  guerre  redout^e.  Deux  chefs  roxolans, 
dont  il  avait  fait  p^rir  la  soeur  sous  les  pieds  de  ses  chevaux, 
parce  que  son  ^poux  refusait  de  s'armer  pour  lui,  tent^rent 
de  I'assassiner.  D'autres  chefs  encore  lui  refus^rent  ob^is- 
sance  et  le  vieux  roi  d^sesp^rd  se  jeta  sur  son  ifie.  Son 
successeur  Withimer  fut  vaincu  et  tu^.  II  laissait  un  fils 
enfant,  qui  fut  sauv^  par  Alath^us  et  Sapbrax,  deux  guer- 
riers  goths  qui  avaient  longtemps  servi  dans  les  armies 
romaines.  Laissant  le  gros  de  la  nation  faire  sa  soumission 
aux  vainqueurs,  ils  gagn^rent  par  des  marches  habiles,  avec 
Fenfant  royal,  Tint^rieur  du  pays  et  fehapp^rent  k  la  pour- 
suite  des  Huns,  occup^s  k  combattre  un  nouvcl  ennemi. 
Athanaric,  chef  des  Goths  de  FOuest,  sMtait  avanc^  jusqu'au 
Dniester  pour  en  defendre  le  passage;  mais  leur  cavalerie 
traversa  le  fleuve  durant  la  nuit  et  vint  le  prendre  k  dos.  H 
fallut  reculer  encore  jusqu'au  Pruth ;  Ik,  Athanaric  voulait 
Clever,  des  Garpathes  k  la  mer,  des  fortifications  qui  eussent 
arrdt^  les  Huns;  son  peuple  d^couragd  pr^f^ra  aller  mendier 
un  asile  sur  les  terres  de  Tempire.  Ce  brave  chef  refusa 
pour  lui-m^me  cette  honte,  ou  n'osa  se  confier  k  Thospita- 
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Ht^  de  Valens,  et  se  jela  dans  les  moiilagnes  avcc  quelques 
guerriers  fidMes  (375). 

Quand  on  apprit  k  Tempereur  que  ce  qui  restait  de  la 
nation  des  Goths  lui  (endait  des  mains  suppliantes,  son  or- 
gueil  flatl^  lui  fit  oublier  la  prudence,  et  il  ouvrit  Tempi  re 
k  cette  multitude  qui  comptait  encore  200000  combattants. 
La  seule  condition  qu'il  leur  imposa  fut  de  livrer  leurs 
armes  et  de  donner  en  otage  une  partie  de  leurs  enfants, 
qui  furent  envoy^s  dans  les  petites  villes  de  I'Asie  Mineure. 
Les  barbares  se  soumirent  k  tout.  Mais,  les  officiers  imp^- 
ilaux  les  voyant  d^sarmfe  ne  leur  livr^rent  des  vivres  qu'au 
plus  haut  prix.  Toutes  leurs  ressources  y  pass^rent  d'abord, 
puis  leurs  esclaves,  puis  encore  leurs  enfants  qu'ils  ven- 
dirent.  Quand  ils  n'eurent  plus  rien,  ils  furent  bien  r^duits 
k  prendre  de  force  ce  qu'on  leur  refusait,  en  maraudant 
dans  le  pays.  Ils  n'avaient  pas  livr^  toutes  leurs  armes,  ile 
en  tirent  d*autres;  Alalh^us  et  Saphrax  qui,  vers  le  m^me 
temps,  forc^rent  le  passage  du  Danube  et  yinrent  les  re- 
joindre  avec  leurs  compagnons,  augment^rent  leur  nombre 
et  leur  confiance.  Toute  la  Thrace  fut  alors  livr^e  au  pillage. 
Des  Huns,  des  Alains  accoururent  m6me  pour  prendre  part 
h  la  cur^e. 

Valens  r^unit  ses  forces  pour  les  combattre  et  invoqua 
Taide  de  son  neveu.  Gratien  promit  des  secours;  mais  un 
jeune  Alaman  de  sa  garde,  en  cong^  parmi  les  siens,  ayant 
parl^  de  ces  pr^paratifs,  les  Alamans  crurent  I'occasion  fa« 
vorable  pour  altaquer  les  fronti^res  digamies,  et  leur  mou- 
vement  for^a  de  retenir  les  troupes  destinies  k  Valens.  Ce- 
pendant  le  p^ril  augmentait  chaque  jour  pour  ce  prince. 
Tous  les  barbares  ^tablis  dans  les  provinces  du  Danube, 
tous  les  captifs  germains  que  les  empereurs  y  avaient  trans^ 
port^s  couraient  rejoindre  leurs  fr^res.  Pendant  une  ann^e 
enti^re  les  legions  essay^rent  vainement  d'arr^ter  cette  de- 
vastation. Enfin,  en  378,  Valens  arriva  avec  une  partie  de 
I'arm^ed'Orient;  Gratien  aussi  ^taiten  marche.  Mais  Valens 
voulut  pr^venir  la  concentration  des  barbares  en  un  seul 
corps  et  s*avan$a  centre  eux.  Fritigern,  leur  chef,  I'abusa 
quelque  temps  par  de  feintes  n^ociations;   puis,  ayant 
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r^uni  toutes  ses  forces,  il  attaqua  Fempereur,  le  9  aoftt  378 
pr^s  d'Andrinople.  Ce  fut  une  d^faite  plus  d^sastreuse  qu 
celle  de  Cannes.  Un  tiers  k  peine  de  rarm^e  romaine 
s'^chappa ;  Tempereur  lui-m6me,  bless^,  fut  port^  dans  une 
cabane  k  laquelle  les  barbares  mirent  le  feu ;  il  y  p^rit  au 
milieu  des  flammes.  Puis  tout  le  plat  pays  jusqu'aux  mu^ 
railles  de  Constantinople  fut  livr^  k  la  plus  affreuse  d&ola- 
lion.  L'imp^ratrice  Dominica  d^fenditla  capitale  avec  I'aide 
de  quelques  troupes  de  Sarrasins  appel^s  d'Asie.  Ces  enfants 
du  desert  d'Arabie  se  trouv^rent  pour  la  premiere  fois  aux 
prises  avec  les  hommes  du  Nord;  ils  devaient  se  rencontrer 
encore  deux  si^cles  et  demi  plus  tard  k  Tautre  extr^mit^  de 
la  M^diterrande. 

«r««leii  (SKJI^SSS)  ei  Theodore  (SKO-SSS), 

Gratien,  plus  heureux,  battait  en  ce  m^me  temps  les  Ala- 
mans  pr^s  de  Colmar.  Mais  Tempire  d'Orient  ^tait  sans  chef, 
Gratien  ne  pouvait  songer  k  r^unir  cetle  lourde  couronne  k 
celle  qu'il  portait  d^jk;  et  pour  la  t&che  difficile  de  r^parer 
rimmense  d^sastre  que  I'empire  pleurait,  il  jeta  les  yeux 
sur  le  fils  du  valeureux  comte  Th^odose.  Apr^s  la  fin  mal- 
heureuse  de  son  pfere,  Th&dose  s'^tait  retire  dans  TEs- 
pagne,  sa  patrie.  Gratien  Ten  rappela,  et,  le  19  Janvier  379, 
lui  donna  avec  le  litre  d'Auguste  les  deux  prefectures 
d'Orient  et  d'lUyrie.  Th^odose  se  mit  hardiment  k  Toeuvre. 
li'Asie  ^tait  tranquille,  grkce  k  une  mesure  atroce,  Tous  les 
Goths  envoy^s  comme  otages  dans  les  provinces  avaient  6i6 
convoqu^s  k  un  m^me  jour,  dans  les  m^tropoles,  pour  y 
recevoir  des  dons  en  argent  et  en  terres;  mais  des  troupes 
les  y  attendaient;  surpris  sans  defense,  ils  avaient  ^t^  mas- 
sacres. Dans  la  Thrace,  leurs  fr^res,  leurs  p^res  les  ven- 
geaient.  Thdodose  avait  k  refaire  une  arm^e,  surtout  k  rele- 
ver  le  courage  des  soldats ;  il  y  r^ussit  en  leur  fournissant 
i'occasion  de  livrer  mille  petits  combats,  oii  il  eut  soin  de 
leur  assurer  Favantage.  C'^tait  la  vieille  tactique  de  Fabius 
Cunctalor  centre  Annibal;  elle  eut  ici  un  plusrapide  succ^s 
li  ne  laissa  aucune  place  forte  tomber  au  pouvoir  de  Ten* 
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nemi»  dont  il  diminua  le  nombre  en  proToqiiaBt  des  d^fee* 
tions ;  de  sorte  que  sans  avoir  gagn^  mie  grande  viotoire,  il 
amena  les  Goths  k  trailer.  Fritigera,  le  vainqueur  d'Andri- 
nople,  ^tait  mort;  le  brave  A&anarie,  son  suecesseur,  se 
laissa  attirer  k  Constantinople;  et  lk»  ^bloui  par  racial  de 
celte  eour  pompeuae,  il  d^cida  son  peuple  k  accepter  les 
offres  de  Vempereur  (oct.  382),  An  fond  Tbiodose  leur 
(lonnait  ce  qu'ila  voulaient.  II  les  itablil  dans  la  Thrace  et  la 
Moesie  avec  la  charge  de  d^fendre  le  passage  du  Danube; 
40000  de  leurs  guerriers  furent  admis  dans  les  troupes 
imp^riales.  G'^tait  leur  livrer  Tempire;  ear  ces  Goths  de-* 
meur^s  en  corps  de  nation,  sous  leurs  ebefs  nationaux,  avee 
leur  organisation  militaire,  sentirent  bientdt  se  r^veiller  en 
eux  les  instincts  de  pillage  et  le  besoin  d'aventures.  Dans 
trente  ans  ils  prendront  Rome  apris  avoir  ravagdla  Grfece  et 
I'ltalie,  et  la  guerre  qu'ils  porteront  ainsi  au  coeur  m6me  de 
Tempire,  fera  tomber  les  barri^res  par-dessus  lesqueUes  le 
flol  de  I'invasion  passe^a. 

Pour  le  moment,  Th^odose  avait  mia  fin  k  une  situation 
d^sastreuse  par  un  expedient  A6]k  employ^,  quoique  jamais 
dans  d*aussi  vastes  proportions.  L*empire  qui  se  croyait 
sauv^  lui  en  marqua  sa  reponnaissauce,  lies  tristes  ^v^ne- 
ments  dont  TOccident  fut  le  th^tre  et  qui  amen^rent  pour 
quelques  jours  encore  la  reunion  sous  son  autoritd  de  tout 
rh^ritage  d'Auguste,  augmentdrent  sa  renomm^e«  L'£lglise 
surtout,  qu*il  d^livra  de  Tarianisme,  vit  en  lui  un  nouveau 
Constantin;  et  T^pith^te  de  Grand  est  restte  attach^  aa 
nom  du  dernier  maitre  du  moude  remain. 

Gratien,  actif,  intelligent  et  brave,  fut  cependant  repversi 
par  un  usurpateur.  Passionn^  pour  la  chasse,  il  en  oubliait 
les  devoirs  d'un  prince;  et  on  ne  le  voyait  plus  qu*en(our^ 
d'archers  alains.  Les  soldats  s'irrit^rent  de  cette  pr^f^rence 
et  les  I^ions  de  Bretagne  proclam^rent  leur  chef  Maxime, 
un  des  habiles  compagnons  du  comte  Thtodose.  Maxime 
passa  aussitdt  en  Gaule;  Gratien,  abandonn^  de  ses  troupes, 
essaya  degagner  les  Alpes;  atteint  pr^s  de  Lyop,  il  fut  mis 
h  mort  (25  SLodi  383).  Pour  cette  expedition  Maxime  avait 
retire  les  legions  de  la  Bretagne;  I'tle,  rest^e  sans  defense. 
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fut  bientdt  desol^e  par  les  courses  des  Pictes  et  des  Scots,  et 
par  les  descentes  des  Saxous  et  des  Prisons. 

Th^odose  aurait  bien  voulu  venger  son  bienfaiteur,  mais 
le  calme  n'^tait  pas  encore  rendu  i^  TOrient,  et  une  guerre 
civile  eftt  peut-6tre  tout  perdu.  II  reconnut  Tusurpateur 
maitre  de  la  prefecture  des  Gaules,  k  condiiion  qu'il  laisse-l 
rait  celle  d'ltalie  au  jeune  Valentinien  II  (385).  La  m^re  de| 
Valentinien  II,  Justine,  zil6e  pour  Tarianisme,  cherchait  h 
propager  Th^r^sie  dans  les  provinces  de  son  fils  qui  lui 
^laient  peu  favorables.  A  Milan  surtout,  Topposition  ^tait 
vive.  EUe  voulut  la  vaincre  en  exilant  Farchev^ue  de  celte 
yille,  saint  Ambroise,  mais  la  population  repoussa  ses 
gardes  barbares.  Maximo  crut  Tocoasion  favorable,  il  fran- 
chit  les  Alpes  et  Valentinien  II  s'enfuit  k  Thessalonique  (387), 
aupr^s  de  Thtodose,  qui  venait  de  repousser  yictorieuse- 
ment  une  tentative  des  Ostrogoths,  pour  passer  le  Danube. 

Ge  prince  s'^tait  d^ja  yivement  prononce  centre  lea  ariens, 
D^s  Tann^e  380  il  avait  re^u  le  baptdme  et  promulgu^  des 
edits  en  faveur  de  rorlhodoxie.  Le  patriarche  Damophile 
avait  iii  chass^  de  Sainte-Sophie ;  son  si^ge  fut  donn^  2i 
Gr^goire  de  Nazianze,  et  un  concile  r^uni  dans  Gonstanti-r 
iiople(381)  condamna  de  nouveau  rher^sie  etconfirma  le 
symbole  de  Nic^e.  Justine  devait  sea  malheurs  k  son  z^le 
arien,  mais  Th^odose  avait  ^pous^  sa  fille,  la  belle.  Galla; 
rimp^ratrice  pouvait  done  malgr^  ses  imprudeQces  compter 
sur  Tappui  de  son  gendre.  II  h^sita  pourtant  pr^a  d'une 
ann^e  jusqu'k  ce  qu'il  eAt  appris  que  Maximo  soulevait  par 
sa  duretd  tous  les  Italians  centre  lui* 

TheoHose  entra  en  Pannonie  Tan  888,  et  fit  faire  en  Gaule 
une  diversion  par  les  Saxons  et  les  Franks;  Maxima  usa 
c6ntrelui,des  mSmes  arroes  et  tenta  la  fidelity  de  ses  troupes 
barbares.  De  dangereuses  defections  eussent  delate  s^il  ne 
les  avait  prevenues  par  de  s^v^res  mesures.  L'usurpateur, 
vaincu  sur  les  bords  de  la  Save,  fut  livre  par  ses  proprea 
soldata  et  mis  k  mort  dans  Aquil^e.  Theodose  ne  garda 
rien  de  sa  conqu6te  qu'il  abandonna  k  Valentinien.  Pour 
affermir  le  pouvoir  du  jeune  prince  et  extirper  avec  Theresie 
lea  derniers  restes  du  paganisme  qui  se  conservaient  encore 
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dans  les  provinces  occidentales,  il  demeura  trois  ans  dans 
le  gouvernement  de  son  beau-fr^re.  A  son  depart  il  lui 
donna,  comme  principal  ministre,  le  Franc  Arbogast^  qui 
venait  de  d^livrer  la  Gaule  des  Germains  et  qui  remplit  de 
barbares  tous  les  offices  civils  et  militaires.  Valentinien  ne 
supporta  >pas  longtemps  cette  tutelle,  il  voulut  retirer  au 
Icomte  tous  sea  emplois.  «  Je  tiens  ma  charge  de  Th^odose, 
r^pondit  Arbogast  en  presence  de  toute  la  cour,  lui  seul 
peut  me  I'Ater.  »  Valentinien,  saisi  d*une  violente  colore,  se 
^  jeta  sur  lui  I'^p^e  h  la  main.  Quelques  jours  apr^s  il  fut 
trouv^  mort  dans  son  lit  (15  mai  392). 

Arbogast  ne  pouvait  esp^rer  que  Thtodose  laisserait  ce 
meurtre  impuni ;  n'osant  se  proclaroer  lui-m^me,  il  jeta  la 
pourpre  sur  les  ^paules  d'un  de  ses  secretaires,  le  rh^teur 
Eugene.  Tfa^odose,  le  vengeur  de  I'orthodoxie,  avait  pour 
lui  le  clerg^  catholique,  Arbogast  et  Eugene  cherch^rent  k 
rallier  k  leur  cause  ce  qui  restait  de  palens.  Cette  conduite 
souleva  centre  eux  la  population  chr^tienne;  une  seule 
bataille,  pr^s  d*Aquil^,  mit  fin  k  cette  domination;  Eu- 
gene fail  prisonnier  fut  mis  k  mort,  Arbogast  se  tua  lui- 
m6me  (394).  Cette  fois  le  vainqueur  garda  sa  conquSte. 

Un  ermite  avait  prMit  k  Th^odose  cette  victoire ;  sa  fervour 
pour  I'orthodoxie  en  redoubla.  II  d^fendit  sous  des  peines 
sdv^res  le  cuUe  des  dieux,  qui  chass4  des  villes  se  r^fugia 
dans  les  campagnes  (pagani);  et  il  5ta  aux  h^r^iques,  avec 
le  droit  d*arriver  aux  honneurs,  celui  de  disposer  par  testa- 
ment de  leurs  biens.  Mais  d'un  autre  cdt^  de  nombreux  et 
sages  r^glemenls  montr^rent  la  continuelle  preoccupation  du 
orince  pour  gudrir  quelques-uns  des  maux  qui  travaillaient 
cette  i^ociete  mourante.  II  ne  pouvait  y  r^ussir,  car  le  mai 
etait  incurable;  du  moins  honora-t-il  les  derniers,  jours  de 
Tempire,  en  montrant  sur  le  tr6ne  des  vertus  que  les  peuples 
avaient  eu  rarement  k  y  respecter.  On  a  vu  sa  reconnais- 
sance pour  la  famille  de  son  bienfaiteur  et  son  desint^res- 
sement,  ajoutons  que  la  paix  r^gna  loujours  dans  sa  nom- 
breuse  famille  et  que,  s'il  garda  des  courtisans,  il  eut  aussi 
des  amis. 

Avant  d*expirer(17  Janvier  395)  il  partagea  Tempire  entre 

Digitized  by  VjOOQIC 


LA  MAISON  TALENTiNlENNE  ET  THfiODOSB  (363-395).  573 

ses  deux  fils,  Arcadius  et  Honorius;  separation  irrevocable 
et  qui  dure  encore  dans  la  religion  et  la  civilisation  difif^- 
rentes  de  ces  deux  moilies  de  Tancien  monde*. 

Un  grand  acte  honore  Th^odose.  Le  peuple  de  Thessalo- 
niqueavait  dans  une  sedition  tu^  le  gouvemeur  et  plusieurs 
ofticiers  imp^riaux.  Dans  une  circonstanCe  pareille,  Th^o- 
dose  avail  pardonn^  aux  habitants  d'Antioche;  cette  fois  il 
s'abandonna  k  une  violente  colore  et  donna  des  ordres  qui 
co(it^rent  la  vie  k  7000  personnes.  Ge  massacre  excita  dans 
lout  Tempire  un  sentiment  d'horreur.  Lorsque  Th^odose  se 
presenta  quelque  temps  aprfes  aux  portes  de  la  cath^drale 

I .  Risume  des  dernUres  annees  de  I'empire  d'Oeeident,  GrAce  i  sa  BitaalioD, 
Constanlioople  pourra  r^sister  dix  si^cles  A  I'invasion  qui  passe  saos  la  frapper 
au  N.  et  aa  S.  de  ses  mars.  Rome  fut  presqae  aussitdt  prise  par  les  barbares, 
et  Teropire  d'Oeeident  se  d^baltit  pendant  80  ans  dans  une  douloureuse  ago- 
nie.  Alaric,  cher  des  Wisigoths,  donna  le  signal  en  enrahissant  I'ltalie.  II  fut 
Yaincu  par  Stilicon  k  PoUenlia  (403).  Mais  il  avait  ouvert  la  porte  k  I'invasion 
de  Radagaise  qui ,  profilant  du  depait  des  legions  rappel^es  en  Italie,  avait 
Tranchi  la  fronli^re  et  march^  sur  leurs  traces  jusqu'i  Florence.  H  y  Tut 
d^fait  et  tu6.  Inutile  victoire,  car  derri^re  lui  tea  Atains,  les  Su^ves,  les 
Vandales  et  les  Burgondes  inondaient  la  Gaule  et  TEspagne  (407).  Trois 
ans  plus  tard,  Rome  ^tait  prise  par  Alaric,  et,  en  419,  les  Wisigotbs  fon- 
daient  un  royaume  dans  le  sud  de  la  Gaule  et  en  Espagne.  Les  Burgon- 
des (443),  les  Sudves  (419),  ilevirent  deux  autres  Etats  barbares;  et  les 
Vandales ,  passes  en  Afrique  en  429 ,  sous  le  r^gne  de  Valentinien  HI, 
donn^reni  naissance  au  quatri^me  royaume  fondi  par  les  Germaius  dans 
I'empire  (435).  Au  milieu  du  siicle,  un  enaemi  plus  formidable  s'avan^a : 
Aitila,  roi  des  Huns,  avait  soumif  tout  le  monde  barbare  du  Volga  au 
Rbin;  il  franchit  ce  fleuve,  reclamant  comme  ses  esclaves  fugitifs  les  Ger- 
mains  deJA  ^tablis  dans  I'empire ;  mais  ceux-ci.  Francs,  Wisigotbs,  Burgondes, 
r^unis  aux  debris  des  16gions  romaines  commandoes  par  AOtius,  lui  Orent 
lever  le  siOge  d'OrlOans  et  le  vainquirenldans  les  plaines  de  CbAlons  (451). 
11  recula ,  se  vengea  I'annOe  suivante  sur  I'ltalie,  et,  heureusement  pour  le 
monde,  fut  surpris  par  la  mort  en  435. 

Honorius  6tait  mort  en  423;  Valentinien  III,  son  neveu  ,  rOgna  de  433  k 
454.  II  fut  tu6  par  le  sOnaleur  Maxime,  qui  prit  sa  place.  Sa  veuve,  Eudoxie, 
pourvenger  sa  mort,  appela  le  Vandale  GensOric ,  qui  mit  Rome  au  pillage 
(455).  Majorien,  proclamO  empereur  en  457,  se  montra  digne  de  lutter 
contre  les  difflcultOs  sans  nombre  qui  Tentouraient ;  mais  le  Sudve  Ricimer 
le  fit  assassiner  et  donna  successivement  sa  place  k  trois  sOnaleurs.  II  pOrit 
lui-m£m3  (473)  avec  le  dernier,  Olybrius,  que  remplac^rent  Glycerins, 
puis  Julius  NOpos ;  enflu  Romulus  Augustule,  sous  lequel  le  roi  des  HOru- 
Ics,  Odoacre,  mit  fin  k  Tempire  d'Oeeident  (470),  en  fondant  le  nouveau 
royaume  barbare  d'ltalie. 
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de  Milan,  saist  Ambroise  eut  le  courage  de  Tarr^ter;  il  lui 
reprocha  son  crime  en  presence  de  tout  le  peuple,  et  lui 
interdit  Tentrde  de  I'^glise  et  I'approche  de  la  sainte  table. 
Th^odose  accepta  la  penitence  publique  que  le  saint  ^veque 
lui  imposait  au  nom  de  Dieu  et  de  Thumanit^  outrages. 
Pendant  huit  mois  il  ne  d^passa  point  les  parvis  du  temple. 
Nous  nous  arr^terons  ici,  car  les  temps  anciens  sont  finis 
et  le  moyen  &ge  commence.  Lepaganisme  ach^vedemourir, 
le  christianisme  triomphe,  Tempire  est  irr^vocablement  di- 
yhi  et  les  barbares  remplisseut  les  charges,  les  armies,  les 
provinces.  Les  sources  vives  qui  doivent  renouveler  la  vie 
du  monde  sont  ouvertes.  La  Germanie,  la  fabrique  des  nor- 
tionSy  verse  ses  flots  d'hommes,  qui  vont  r^g^n^rer  les  races 
appauvries,  6t  r£glise,  Tesprit  nouveau,  force  d^jk  les  puis- 
sants  de  la  terre  k  courber  la  t^te  sous  sa  parole.  Saint  Aai- 
broise  vient  de  dire  ce  que  r jp^teront  bienldt  saint  Remy  et 
Gr^oire  YII :  Mitis....  depone  colla. 


FIN 
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Agrippinb,  %23;  son  ambition,  %24  ;  sa 
mort,  426. 

Aix  (bataille  dT),  225. 

Albb  (ruine  d'))  18. 

ALRINUS,  498. 

ALBsiA(ai6gedO,299. 

ALEXANDRE  StiVBRB,  50%. 

Allia  (bataille  de  1'),  73. 

Alpes  (les),  1;  passage  des  Alpes,  €, 

123. 
Ambndes  Qii'iB  sur  les),  60. 
Amilcar;  sea  services  en  Sicile,  113; 

dans  la  guerre  des  mercenaires,  118 ; 

dans  ses  conqudtes  deTEspagne,  119. 
Amnistib  aprds  la  mort  de  C^sar,  339. 
Angus  Marcics,  19;  ses  guerres  contre 

les  Latins,  t6. 
Andrinoplb  (bataille  dO,  569. 
Annibal;  son  commandement  en  Espa- 

gne,  119;  il  passe  le  Rhdne  et  les  Al- 

peii,  123 1  ses  vicioir^s  du  Tessin,  123; 


de  la  Treble,  t'6.,  de  Trasimftne,  126; 
de  Cannes,  128 ;  ses  tehees  en  (;am- 
panie,  129 ;  il  est  chass^  de  la  Campa> 
nie  par  Fabius  et  Marcellus,  131;  il 
marche  sur  Home,  135 ;  11  quitte  Tltalie 
et  perd  la  bataille  de  Zama,  138 ;  sa 
mort,  156. 

Antiochus  en  Gr^ce,  148. 

Antoine;  sa  toute-puissauce  aprfts  la 
mort  de  C^sar,  340 ;  opposition  contre 
lui,  342;  ses  exactions  en  Asle,  353; 
son  retour  en  Italie,  357 ;  son  expedi- 
tion centre  les  Parlhes,  36.2;  contrastc 
de  sa  conduiie  avec  celle  d'Ociavo ,  , 
364 ;  sa  rupture  avec  celui-ci,  396 ;  sa 
ddfaite  k  Actium,  868;  sa  mort,  870 
(voy.  ClAopatrb). 

Anton  IN  lb  pIeux,  458,  466. 

Antonins  (left)}  W5. 

Apennin  (r)i  2. 

Appibn,483. 

Appius  lb  d^cbmvir,  61. 

Appius  lb  gens  bur,  91  et  96. 

ApulBe,  482. 

AQUiLONiB  (victoire  d*),  92. 

Aqditainb  (conqufite  de  1'),  295. 

Arabib  (expedition  en),  345. 

Ariotistb  ei  les  Helv^tes,  291. 

Aristidb  (le  rheteur),  483. 

ArmBbs  ROMAINES;  leuf  organisation, 
106, 168;  levte  des  troupes,  t&.;peinefl 
et  recompenses;  175;  armies  perma- 
nentes  sous  Augusie,  379;  administra- 
tion des  armies,  474;  degradation  de 
I'armee,  545. 

Armoriqub  (conquete  de  V)^  295. 

Arrien,  483. 

Arts  (beaux-), chez  les  Remains  sous  les 
rois,  87;  sous  I'empire,  4o5;  deca- 
dence des  arts  k  partir  des  Antouiiis. 
483. 

AscuLi  H  (bataille  dO,  97« 

A&D{VU))A|,,  ii8« 
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AsiLC  ouTort  par  Romolat,  16. 

ASINI3S  POLLION,  40%. 
ASSEVBUtB  CBNTURUTB,  83,  >%  et  %%• 
ASSMBLI^B  CURIATB,  29,  %%. 
A8SEIIBl£B  par  TaiBUS,  (2. 

Atb£n£b,  488. 

Atb*se8  (siege  dOjSM. 

Atb^nion,  226. 

A0G0RB8  (riDfluenoe  des),  82. 

ArcusTB,  878;  apparences  repubjicaiDea 
de  aoo  gouTeroement,  en  reality  pou- 
Toir  monarcbique,  379;  noavelies  char- 
ges, arm^s  permanentes,  tb.;  aon  ad- 
miniauration  k  Rome;  clasaeiuent  dea 
peraonoea,  diatribntions  graiuitea, 
jeiix,  conatrucUons,  police,  r^formea 
religieuaes  et  dvilea,  388 ;  dana  lea 
provinces,  888;  organisation  dea  pro- 
Tiacea  ocoidentales,  889;  organisaiion 
dea  provinces orien tales,  393;  meaures 
g^n^ralea  de  aon  adniiDisiratiop,  ib, ; 
aa  mort,  %oo  (wy.  Octavi). 

Aclii.Gellb,%83. 

AurAlibn,  S1%* 

B 

Babkics  le  fabuliate,  188. 

BALBiN  (I'empereur),  807. 

BATAVES  (r6volte  des),  %SS. 

Bblgiqub  (conqudte  de  la),  298. 

BiN^VBNT  (bataille  de),  97. 

BoIbs  (ies),  ^migrenfc  vers  le  Danube » 

151. 
Bretagnb  (expedition  de  C^sar  en),  298. 
Bretagxb  (conqufito  de  la),  sous  Claude, 

121. 
Brktoxs  (guerre  de  S^v^re  centre  lea), 

%99. 
Brikdes  (traits  de),  886. 
BHiTAN!4icu8(empoi8onoeinent  de),  %25. 
Brutus  le  premier  consul,  23. 
Brutus  contre  C^sar  (conjuration),  337; 

ga  deraite  et  aa  mortk  Philippea,  ^51. 


Caios  GRACcncs  (rogations  et  puissance 

de),208;  sa  mort,  210. 
Caligula,  aes  beureux  commencements, 

ses  folies  et  ses  cruaut^,  %17. 
Calpukniub,  %82. 

CAHILLE,  71,  75. 

Camps,   %66  (voy.  CASTRAirtTATiON  et 
ArmBbs  romainbs). 


CAMAOX,  222  et  %67. 

CANfIBB  (bataille  de),  128. 

CAPiTOLB(conBtraciionda),  28;  sMgedo 
Capttole,  73. 

Cafiton,  %o%. 

Cah>cb  (acquiaition  de),  88;  siege  de 
Capooe,  134. 

Caracalla,  501. 

Carboh  (tehee  de),  2S2« 

Garin  (I'ompereur),  519. 

CARTBAGB;aongouvernement,  107;  ^ten- 
doe  de  sea  possessions  en  129,  120 

(voy.  GUBRRBS  PBNIQUBS). 

CARTBAGfi!iB  (prise  de),  137. 
Garus  (rempereor),  519. 
CTabtramAtation  desRomaioa,  17 1  (voy. 

ARMIES  ROMAINES). 

Gaton  (sacc^  de),  152. 

Gatilina  (conjuration  de),  279. 

GATON  LB  CBNSBUR ;  SOU  origine,  son  ca- 
ract^re,  192;  sa  censure,  195. 

Gaton  b'Otiqub,  283 ;  sa  mort,  238. 

Gatullb,  401  et  402. 

Gblsb,  404. 

Geltes,  7. 

GBNSORmus,  488. 

Gbmsurb  (creation  de  la),  68 ;  sa  puis- 
sance, 106. 

GiSAR,  ses  commencements,  275;  il 
forme  le  premier  triumvirat,  286 ;  sou 
consalat,  287;  attaques  contre  lui  dans 
lesenat,813;  ses  campagnes  en  Gaule, 
295,  813;  il  passe  le  Rubicon  et  con- 
qaiert  Tltalte,  317  ;  sa  dictature,  319; 
il  est  aasi^ge  dans  Alexandrie.  324 ; 
▼ictoire  sur  Phamace,  825;  dterets  du 
s^nat  en  aa  faveur,  329;  son  triomphe, 
330;  moderation  de  son  gouverne- 
moot,  tb. ;  il  concentre  dans  ses  mains 
teas  les  ponToirs,  338;  ses  projets,  tb.; 
conjuration  contre  lui,  885;  sa  mort, 
337;  ses  funerailles,  839. 

CBsAR,  ecriyain,  401. 

C£80!l,  58. 

Cb^reas,  418. 

Cb£ro!<«b  (bataille  de),  248. 

ChrBtibns  (persecutions  contre  les),  427 

et526. 
GbristianismB  (histoire  du),  430;   le 

christianisme ,     religion    dominante 

dans  I'empire,  434 ;  ses  progrds,  %8% 

290. 
CiciRON,  son  consulat,  279;  son  exil, 

sa  condttite  pendant  le  see  jud  trium« 
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▼Irat,  813;  sa  mopt,  s%S;  Cic^ron 
coDune  ^criYaio  et  philosophe,  Zk9. 
CiMBRBs  (iuTasion  des)  et  des  Teutons 
daus  le  Noriqne,  la  Gaule  et  I'Espafsne, 
32i;  lenrddfaite  k  Aiz  et  k  Yeroeil. 
22$. 

OINCIHIf  ATD8,  K, 

CiNNA  rappelle  Narius,  2%1. 
CitALPiNB  (guerre  en),  lis. 
CiSALFiNs  (soal^Yement  des),  tss. 
Civius,  53. 
CLASS!  MOTBNNB  (destnicUoii  de  la),  et 

de  Tegalit^,  183. 
Classes  (deux)  dans  la  i^pobtiqae,  les 

riches  et  les  pauTres;  T^nalit^  des  ans, 

orgueil  et  rapine  des  autres,  188. 
CLAODB,!oi8  miles ;  concessions  auz  pro- 

yinciaux,  %19;  sa  mort,  *23. 

CLADDB  II,  51%. 

CLAODios(d6faite  de),  k  Dr^pane,  112. 
CLioPATRBetC^sar,  825;  Cleopaire  et 
Antoine,  851;  mort  de  Cl^patre,  890. 

CLIBtlS,39. 

Clodius,  390 ;  aet  quarelles  a?ec  Mlon. 

806. 
CLUsitJM  (si^e  de),  8. 
CoALiTioif  (seconde  et  troisiftmo),  des 

peuplesitaUens,9t-9%. 
Colleges  SACiRBOTAUx,  81. 

COLONIBS,  103. 
COLUHBLLl,  %83. 
COMMBACB,  %7S. 

Commode,  %«8-%65. 

Concessions  au  peuple,  aprfts  Texil  des 

Tarquins,  kk. 
Concession  aux  pl^Miens  des  terresm- 

bliqnes  de  I'Atentin,  59. 
Concessions  anx  Toisms  de  Rome,  99. 
concessions  moins  ^tenduesauxaatros 

Italiena,  loi. 
CoNFftREifCB  de  Locques,  808. 
CONJUEis  (inaction  des),  aprte  la  mort 

de  Cesar,  S89. 
CONQCftTEs  de  Rome  et  de  Carthage  en- 

tre  U  premiere  et  la  seconde  gaerre 

punique,  11%. 

Constance,  554;  Consunce.  seal  empo* 

reur,  558 ;  sa  mort,  5S9. 
Constant,  55%  *,  sa  mort,  555, 
C0N8TANTIN,  6on  caract^re,  539  •  sa  oon- 

version,  580;  ii  r^rgaoise  I'adminis- 

tratioD  et  fonde  Constantinople,  ft%i ; 

demiers  ^oements  de  son  r^ne,  ssi*. 


CONSTANTiN  II,  55%;  ss  mort,  U). 
Constantinople  (foDdationde),  5%1. 
Constitution  et  lois  populaires  da  roi 

Seryios,  38. 
Constitution  (ooaTelle)  de  I'an  %%%,  87; 

lattes  pour  son  ex^ution,  08. 
Consulat  (^tablissement  da),  %8;  par- 

tage  du  consalat,  78. 
CORBULON,  kn. 

COHIOLAN,  5%. 

Corse  (expiklition  en),  lis. 

Ceassus,  388;  son  expedition  coDtro  lea 

Parthes,  309. 
CULTE,  SI,  180,  891  (toy.  Collages  sa- 

CERDOTAUX  Ot  DIVINITAs  GRECQUES). 

Curiales  (mis^re  des),  5%8. 

Curies,  as  (voy.  AssEHRUtss  coilALia)^ 

CURION,  31%. 

CtnoscApbalbs,  i%7. 

Daces  (guerre  centre  lea),  %5f  • 

D 

DicADENCB  des  arts  et  dec  lottroa  k  paxw 

tir  des  Antonins,  %83. 
DftcBMviRs  (les),  57  et  «o. 

DECENTIUS,  550. 
Dteius  (remperear),  508. 
Dents  d'Halicaenasse,  %o%. 
Dettes  (lois  sur  les), «%  ot  78. 
DiCTATERE  (creation  dela),  %f . 

DiCIDS  JULIANOS,  %95. 
DiOCftSES,  5%2. 

DiocLtiTiEN,  5ii ;  son  abdicatioii,  iU* 

DiODORE  DE  SiClLE,  %0%. 

DioqEnb  de  Laercb,  %83. 
Dion  Gassius,  %83  et  50%. 
Dion  Cbrts08t6hb,  %88. 
DiviNiT^s  GHECQDBs,  (iDtrodoctlon  dea) 
kRome,  32. 

DOMITIEN,   %%2. 

Droit  latin,  ioi. 

Drusus,  (rhre  de  TiMre  (ezpMitioB  do) 

sons  Augoste,  898. 
Drosus,  ills  deTiMre :  ses  saccte  poli« 

tiquesBorie  Danube,  %09;samort,%i8. 
DuuMViRAT  d'Octate  et  d'Antoine,  881. 
Dtrracbioh  (combat  autoor  de),  819. 

E 

ECNOMB  (bataille  d'))  1 1 1  • 
£dilite  cuhule  (cr^tion  de  V)^  it. 

£GALlTft  CIVILE,  8%. 
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eOALITt  POUTIQUI,  1«5. 

Blagabal,  SOS. 

EMpgRBOKt  (autorit^  absolae  des),  %69* 

BMPBRBOBti  0^)  de  lA  maison  d'An^uste, 

%0$. 
BMPBRBtiRS  (six)  k  la  foia,  5S7. 
Bmpibb  (llmite  de  I'),  %d5;'*Ut  de  I'em- 

pire  dorant  let  deux  premie^  nib- 

clea,i6. 
Empibb  BOKAiif  (organiaation  monarcfaf- 

qaedel'),52i  etSll. 
BmiraB,  179. 
fipiCTBTB,  %0S  et  %88. 
lk)iiiLiBRB  dea  divera  ponToln,  lOS. 
EacLAYBS  (sooldveinent  dea),  toO. 
BsPAGRB  CguerredT),  aoua  C^ar,  8 1 8, 88«. 
BsPAGifOLa  (Boal^ement  dea),  152. 
tTAT  du  monde  ancien,  Ters  Tan  290, 1%1  • 
Etat  int^eor  de  la  r^publique,  afanl 

lea  Gracqaea,  178. 
^TBuaQUEa,  10  (voy.  Romb). 
BuirtNiua,  %82, 
BuNua,  roi  dea  eaclaTea,  300. 
Bxp^Dinoiia  (dWeraea)  dea  Romaina  poor 

a'aaaarer  u^e  roate  par  Iprr*  ipn  )a 

Grteeetl'Eapwue,  »19. 

P 

Fabius  (lea),  SO. 

Fabiub  Cimc^A^Mi  (dictatnpede),  Ht. 
Fabiob  MAiiinia  (cenaure  de),  W. 
Famillb  bomainb  (la),  droUa  de  p^re  de 
famille ;  la  femme  et  lea  wfaBts,  88. 
FAYOBlIfVa,  %83. 
FlHAIfCBa,  888,' «7S  Ot  S%f  • 
FLACCU8,  M%. 

FLAMiNina, ,  U7. 

FLAMUfioa,  128. 

FLAYiBNa  (lea  premiere),  %80;  lea  §•- 

eonda  FlaYiena,  SS8. 
FLBnfBadel'ItaUe,8. 
FLOBua,  %82. 
FoNCTioNB  clTilea  et  mWtairea  (separa- 

tiOB4^),6%S. 

f  OBTincATioiia  dea  froiititeva,  UV. 

FOURGBBS  CAVDIIIBS,  US. 

FRomrm,  483. 

FBOHTON ,  U2. 

FaoGALiTAetd^iatdreaaement  deo  Ao- 
maioa,  10%. 


GAtoa,  IM. 


Galatbb  (^oumiaaion  dea),  isi. 

Galea,  %30. 

Galien,  %83. 

Gallien,  510. 

Galldb  (I'emperear),  S5tt. 

Gallub  (mort  de  C^sar;  aous  Copstaiiee, 

509. 
Gallub  (le  poiKe),  %08. 
Gaulbb  (guerre  dea),  291 ;  naeeares  pii- 

aes  par  C6J^  pour  pacifier  1a  Gaole, 

802. 

GBNTE8,  28. 

jSERifAiNs  (exp^ditioDa  contre  lea)  de 
C^sar,  296;  de  Druaua,  2(ki;  de  Ger- 
manicijB,  %07;  attaque  des  Germaiiis 
162;  aiiitude  hostile  des  GerBaaioa  aa 
III*  sidcle,  %68. 

Germanicus  ;  sea  exp^itioQS  eontre  les 
Gerroaina,  107;  sesaucc^  politiqaes 
eu  Orient,  409;  aa  mort,  %io;  destruo- 
tiop  de  la  famille  de  Germanicua,  kih. 

Gtik,  501. 

GORDIEM  III,  507. 

ItiO'THs ;  ila  arritent  anr  Te  Danube,  169; 
leurs  ravages,  jj^i  ]fiur  i^Tan'on  eo 
Orieot,  565. 


GRftcB  0&)  ▼«»  I'&n  sop,  iM ;  reduction 
de  la  Grifece  en  praTince,  |60. 

GuBRRBs  ciYiLEB  entre  |Iani^f  et  .Sylllt 
239;entre  G^aar  et  Pomp^,  ;^^f  ;e«tTe 
lea  triumvirs  et  lea  meurtriera  de  Ce- 
aar,  851 ;  entre  Octave  et  Anioine,  ^6; 
entre  Othon  et  VitelUv^s,  U?;  eniro 
Vitelliua  ^t  Yesp^sien,  h^. 


H 

H^RACLiB  (bataillon  d"),  95. 
Perpohuw  (to  Sabin),  58. 
HaapfOGfiifB.  %83. 

B^RODIBN,  %88. 

IliftRON  (traite  byoc),  i09. 

HlSTOlRB  AUGCBTB,  482. 

HORACE,  401  et  k02. 

^ORTENBIDS  dictature  (popnlaire  d*),  9S. 

HOSTILIANOa,  SOO. 
^TGUf.  401. 
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IBftltBS.  7. 

iDisTATiTVfl  (Tiotoire  d^  408« 
iLEs  de  l^talie,  5. 
IiXTRiB  (guerre  en),  lis. 

IIXTRIKII8,  6. 
iNDUSTRIB,  ITS. 
iNTBRRfiGNB,  8ll. 

Invasion  qauloisb,  TS. 
IsTRiB  (guerre  en),  117. 
iTALiB  (g^ographie  de  Y)  ayantU  gnerf* 

da  Samninm,  81 ;  Italic  apr^s  fa  ba- 

taiUe  de  Zama,  ill. 
Italibns  (concession  aux);  99 ;  oppre9- 

aion  des  Italiens,  229;  ils  cherchent  ^ 

B*^tablir  dans  Rome,  231;  leurr^volte, 

238  (VO7.  GUBRRB  SOaALB). 


ItRVsALBH  (destruction  de),  IST. 
JosfipBE,  I8S. 

JOYIEN,  562. 

Jdd£b  (reduction  de  la)  en  province,  %^. 

Jdgurtha  (guerre  de).  21 1. 

JDLIEN  (^l^yation  et  r^volte  de),  Wi 

Julien  empereur,  559 ;  ses  efforts  pour 

r^tablir  le  paganisme,  560. 
Julius  0b8EQUE1!(s,  %88. 
JosTicB  (administration  4eX  ^t2. 
Justin,  %82. 
JUVtNAL,  %81. 

L 

Lab^n,  40%. 

Lacs  de  Tltalie,  %. 

Lampridb,  %82. 

Latins  (defection  des),  en  8M,  8S. 

Legion;  ses  diffiSrents  corps,  t9%» 

LiftGiSLATiON  de  Sylla,  256. 

LiSpidb  (d^Sition  de),  961. 

Liberty  orbcqub  (proelamaUon  de  la), 
IW.  ^ 

LiLTBte  (si^  de),  1 12. 

LiTTBRATURit  cbss  les  Romains  sons  les 

rois,  37;  sous  Augnste,  101 ;  caractire 

j    de  la  litt^rature  sous  I'empire,.  %7S ; 

'    sad^dence  kpartir  des  Antonins,  182. 

Litres  stbillins  Qcb),  28. 

loi jolia,  237. 

LOI  PLAUTIA-PAmiA,  288. 

Lois  AGRAiRBs  (Toy.  agIiairb);  inexeca* 
tion  de  la  loi  agraire,  78. 


Lots  DE  PUBLILIUS  PHILO,  86.  ^ 

Lois  des  douzb  tables,  68 ;  droit  des 
personnes  et  des  choses,  ib. ;  dispo- 
sitions favorables  aux  pl^beiens,  6%. 

Lois  LICINIENNES,  77. 

Lois  pAnalbs  de  Sylla,  258. 

Lois  POPULAiRBsde  Valerius  et  d'Hora- 

tius,  66. 
Lois  somptuairbs,  t9S. 

LONGIN,  %83. 

LONGUS,  183. 

LuCAiN,  %80  ;  sa  mort,  %2T. 

LUCIEN,  %83. 

LUCILIUS,   180. 

LucRicE  (mortde),  2%. 

iucR£c£(le  poete),  %oi. 

LucuLLDs ;  ses  campa^nes  contre  Mitbri- 

date,  269. 
LtciE  (r^ductioi|  de  la)  e^  province,  122. 

M 

M ACtfnoiNB  (la)  Vjers  Van  3po,  ik3 ;  r^- 
ductien  de  la  Nacedoine,  $fi  province, 
160. 

Macrin,  502. 

Magnence  (usurpation  et  chute  de),  SSS. 

MagnAsib  (bataille  de),  ISO. 

Mamertinus  %82. 

Manlids,  76. 

Marc  ^ur&lb  lb  philosofhb,  %60  k  %63, 
^83. 

Marcellus  (mort  de),  ISS. 

Mariages  (autorisaiion  des)  entre  les 
deux  ordres,  87. 

Marius,  218 ;  son  commencement  en 
Afrique  216 ;  il  d^fait  les  Cimbres  et 
les  Teutons,  223;  sa  rivalit^  avcc  Sylla 
289 ;  aid^  de  Sulpicias,  il  chasse  Sylla 
de  Rome,  tb.;  sa  fuite,  t6.;  il  est  rap- 
pel6  par  Cinua^  241;  ses  proscrip- 
tions, tb.;  sa  mort,  2%3. 

Marsbillb  (si^e  de),  3i9 

Martial.  %81. 

Mabimb  bb  ttm.  %f  3. 

MAZIMIBM,  S23. 

MaxihiN  (le  Goth),  S0«. 

MBla,  482. 

Mbrcbnaires  (guerr«  des),  1|7. 

Mbssaline,  422. 

MtTAURB  (bataille  du),  186. 

MiTELLOs  (commandement  de)  en  4fri- 

que,  216. 
Milan  (MUde)»S8lk. 
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MiLOM  et  Clodids,  S0«:  exil  de Milon, 312»  Orcboii£ni  (bauille  dO,  2%». 

^  isfiiiB  (traits  de),  3S8.  Ordiies  (union  des),  10%. 

MiTHEiDATB,  MS  premiers  dwindles  avec  Organisatioii    miutairb  ,    iM    (yoj, 

Rome,  2%%;  il  fait  massacrer  tous  les       AaiitiBs}. 

Romains  en  Aaie,  2k^  paix  avec  lea  Oscbs,  9. 

Romaios,  2S0 ;  il  veut  proflter  des  em-  Othon,  %3  f . 

barrasdeKome;Lucullu8lereJetie8ar  OtiDS,  koz. 

le  Pont,  269 ;  ses  derniers  efforu  cod-  p 

tre  Rome,  2T3;  sa  mort,  2Tl.  ' 

MoDftNB  (guerre  de),  3%8.  _  .     . 

MoBoas   ET  couTCMBs    DBS  RoMAiNs -.  PAix  profoDde  SODS  Autonio,  %w, 

Moeurs  doaiesiique*  des  Romains  sous  Palladius,  %83. 

les  rois,  37;  moeurs  publiqnes  kRome  Pakormr  (vicioire  de),  112, 

k  la  mftrae  epoque ;  patriotisme,  esprit  Papl^ibn,  %82. 

religieux,  tideliuS  aux  engagements  .  Paitacb  db  l'bmpibe  entre  Valentin icn 


%0;  mopurs  et  constitution  des  Ro- 
mains avant  lesguerres  puniques,  99; 
depravation  des  moeurs,  170  et  kii. 

KomaB,  270. 

MomrBHBNTs  FOPULAiaia  (noaTeaox)  aa 
temps  de  Marius,  227. 

lluiiDA(batoillede),8S2. 

MuNiciFES,  101. 

llDR8A(bataiUede),SSS. 

N 
Nabis,  1%8. 
NiBVIUS,  180. 
NiPOTIANUS,  S8S. 

NftRON,  *23;  ses  d^sordres,  W5;  son   wr^^se  (guerre  de), I6». 
▼oyage  en  Gr*ce,  %28 ;  sa  mort,  *29.       prrxwax,  %9%. 


et  Valens.  562 

PARTBBS  (expedition  de  Craosiis  contif 
les),  309;  lis  rendentles  dmpeaux  dc 
Crassus, 396;  guerres  conir^ Ic-i  Tat- 
thes,  sous  Trajan,  %S0 ;  sous  Scv6i  c, 
%99. 

Patbrcclos  (Velleius),  %81. 

Patricienh  (ies),  29. 

Paul  £iiile,  is8. 

Paulus  (le  jurisconsnlte),  %82  et  so%. 

Pausanias,  %83. 

Pi&LASGES.  6^ 

PBaoAHB  (soumission  da  royaume  de), 
165. 


Nbrya,  %%5. 

NiciB  (concile  de),  837. 

Nicolas  db  Dahas,  %o%. 

Niger,  497. 

Nil  (vicioire  du),  325. 

NOBLESSB  ADMINISTRATIVE,  8%S. 
NOM  LATIN  (le),  100. 

Noma  Pompilios,  17. 

NOHANCB,  16%. 
NOMfiRlBN,  SI9. 

0 


Pbrsb,  %8i. 

Pbrs«b,  157. 

Pbrsbs  (attitude  hostile  des),  Ms. 

?tTR0NB,%8l. 

Pbcplb  (nullity  politique  da),  sons  Tern- 
pire,  *7I. 

Pbarnacb  (expMition  centre),  828. 

PotoRB,  %8i. 

PniLippB(defaite  de),  1 82;  guerre  com  re 
Rome;  ses  allies,  1%6;  ses  secrets  pre- 
paratifs,  155;  samort,  157. 

PbilippB  0'*^pei^"i')«  ^08, 

Philippbs  (bataille  de),  851. 


OGTAVB ,  S%1 ;  son  habilete.  861 ,  eon- 

traste  de  sa  conduiie  avee  celle  d'An- 

toioe,  36% ;  sa  rupture  avec  lui,  866;  sa  Pbiloh,  %83. 

victoire  k  Actlum,  368;  son  retour  k  Pbivopobmbn  (mnrtde),  IM. 

Rome,  373;  il  est  nomm^  imperaior  et  Pbilustrate,  %83. 

prince  du  s^nat,  375 ;  sa  feinte  abdica-  Pirates  (guerre  des),  36f . 

tiun,  376;il  preud  le  pouvotr  procon-  Pladtr,  180,  %o3. 

sulaireettribunitien,le  consulate  vie,  PlAb^iens,  80.                           ^. 

la  prefecture  des  moeurs  et  le  grand  pL^Biscirks  (droit  poor  to  peuple  4e 

pontiticat,  877  (voy.  ADgdstb)*  t'aire  des),  52. 

OcTAVics  («ieposition  d^f  20%.  Plinr  l'ancikm,  %8i . 

OOtMATH,  8il.  PLIMB  LB  ilUME,  %82. 
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PtOTlif,  183. 

Plutaroup.,%83. 

PoitsiE  (eciai  de  Thistoire  etde  la),  sous 
Auguste,  MO. 

POMP<B,260;  il  r^tablit  U  paissance  tii- 
buDitienne,  266;  son  commanderaent 
en  Asie,  273;  Pomp^e  seul  consul, 
Sil ;  sa  fi^erre  avec  C^ar,  319;  sa  de- 
faite  k  Pharsale,  322;  sa  mort,  323. 

PoiiPiB  (les  flU  de),  soulftventrEspagne, 
332. 

Pont  (conquftte  du)  et  d'ane  partie  de 
PArm^nie,  271. 

POMTiDs  HfiREiiNius  (d^faite  de),  999. 

Populations  (premiferes)  de  lltalie,  6  k 
13. 

PORPHTRE,  188. 

PoRTR  CoLLiNB  (bataille  de  la),  252 

Po8»e8SiONs  (^tendue  des)  de  la  i^pu- 
blique  en  219;  120;  et  vers  i30,  I66. 

P0STE8  et  routes  sous  Auguste,  893. 

Pr£kectures  101  et  5V4. 

Pr^turb  (creation  de  la),  78. 

Probus,  617. 

proconsdlat,  87. 

Promontoirus  de  I'ltalie,  5. 

Properce.  k03. 

Proscriptions  de  Narius,  2%l;  de  Syllt, 
?5%;  des  triumvirs,  345. 

PRoymcBs  :  Nombre  des  proTinces  Ters 
Tan  130  avant  J.  C,  I66;  prerogatives 
des  gouverneurs  de  provinces.  167 ; 
condition  desprovinciaux,  /b.;8ou!d- 
vement  d'une  panie  des  provinciaux 
sous  Mlthritade,  225 ;  provinces  du  se- 
nat  et  provinces  de  Temperenr,  888; 
organisation  des  provinces  sous  Con- 
stantin,  5^2. 

Ptol«m]£b  le  gc^ograpbe,  US. 

Ptol£ii£es  (les),  1%2. 

PuRiQDB  (premiere  guerre),  lOT-llS;  so- 
conde,  120-1%0;  troisi^me,  161. 

Pdpibn,  507, 

Ptdna  (bataille  de),  158. 

Ptrrhus  (guerre  de),  95;  il  marche  sur 
Rome,  t6. ;  Pyrrhus  en  Sicile,  97 ;  sa 
^      mort,  98. 


QuiNCTivs  Capitolincs,  Si. 
QoiNTE  Cdrce,  %82. 

UUINTILIEN,  Ml. 


REACTION  ARisTocRATiQUB,  i97;tenta- 
tiyes  de  conciliation,  198;  nouvelle 
reaction  aristocratique  apr^  la  men 
de  Caius  Gracchus,  212. 

RtiFORMES  POP0LAIRB8  de  SerTius  Tul- 
lias,  21. 

RtiGOLus  (succfesetretersde)  en  Afrique, 

Religion  faIbnnb  (voy.  Cults);  ruinc 
de  la  religion,  I79  et  M7. 

Retraitb  do  peuplb  sur  le  mont  Sacrtf. 
%7  et  63;  sur  le  mont  Janicule,  93. 

RivoLTB  des  garnison  de  Campania  en 
341,  84. 

RjftvoLTE  (seconde)de8  esclaves,  des 
pauvres  de  Rome  et  des  lialiens,  225. 

Revolution  de  Tan  sio  (caractftre  aris- 
tocratiqne  de  la),  43. 

Rh6ne  (passage  du),  123. 

Rois  (histoire  et  constitntion  de  Rome 
sous  les),  27  ;  prerogatives  du  roi,  29; 
guerres  royales,  24  et  45.  * 

ROHB:  son  origine  probable,  27;  safon- 
dation,  ib.:  ses  embellissements  sous 
Tarquin  I'Ancien,  30;  introduction  k 
Rome  des  coutumes  etrusques,  ib. ; 
grandeur  de  Rome  sous  le  dernier  Tar- 
quin, 36;  prise  de  Rome,  73;  recon- 
struction de  Rome  aprfts  I'invaslon 
gauloise,  75;  interieur  de  Rome  de 
Tan  67  k  Tan  58  ayanl  J.  C,  275;  in- 
cendie  de  Rome  sous  Neron,  426. 

Romulus,  14. 

ROTAUTt  (tendance  des  esprits  vers  Ir) 
au  temps  de  C^sar,  3 16. 

s 

Sabbllibns,  9. 

Sacriport  (bataille  de),  282. 

Sagontb  (siege  de),12i. 

SALLU8TB,  40l. 
SALYIUS,  226. 

Samnitbs:  premiere  loite  contre  las 
Samnites,  88;  secrete  hostiine  des 
Remains  etdes  Samnites;  deuxi^me 
guerre  sunnite,  conqu^te  de  I'ApnIle 
etde  la  Campanie,  87;  coalition  des 
Samnites  avec  les  fitrusques,  les  Om- 
briens  et  les  Herniques,  89 ;  f oomis- 
sion  des  Samnites,  90;  lis  passenteu 
£trurie,  92. 

Saunium  (devasution  du),  90 
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8AEDAioiiB(expMiaooi  «d),  lift. 
SATURmHUt,  337. 

ScinOH  L'ApaicAiN;  868  tVLCchB  en  Espa- 
gne,  138 ;  en  Afrique,  187;  8on  exil, 
i»S. 

SciFiON  tifiLiiii,  199;  Scipion  fimilien  et 
lei  Italiens,  3M. 

S<jAii,  %18 ;  8a  chute,  %ift. 

SiLBUQBEs  (lea),  i%3. 

Sempromics  Gracchus  (snccte  de),  tftS. 

SAmat,  29;  son  habile  politique  envera 
les  pl^b^iens,  kk,  %8,  80  et  67 ;  eavero 
les  Italiens,  lOi;  il  est  domine  par  la 
faction  des nobles,  189;  extension  de 
•on  autorit^  aox  d^pens  des  tribune  e: 
40  I'assemblte  da  peuple,  256;  son  im- 
paissance  sous  Tempire,  %7i. 

•iNfiQUB,  %8l ;  sa  mort,  %2r. 

6BN0NS  (destruction  des),  8S. 

Sbntinum  (bataiUe  de),  92. 

Sbptimb  SfivfiRB,  %98. 

Sertorius  (guQire  de),  281. 

Sbrtids  TULLIUS,  21. 

S£y£RB  renverae  Niger  et  AlJ^inns,  498; 
duretd  de  son  gouvern^menty  499. 

Sbxtus  Empiricds,  488. 

Sextcs  PoupjSe  (guerre  contre),  358. 

5IC1LB  (organisation  de  la)  en  province, 
U4. 

gifeCLB  D*AuGC8TB  (^clat  Utt^rure  du), 
401. 

tiLius  Itaucos,  481. 

60GIALB  (guerre),  2S3. 

SoLDATESQUB  Oosol^nce  de),  350. 

SOLDATs  ROHAiifs  (scrvlce  des)  dans  le 
camp,  173  (Toy.  Armies  uomaines). 

SOLDB  (^tablissement  de  la),  70. 

SoTLiN,  488. 

SouLBvBMBNTB  OD  GaiBpa»ie  et  en  Sicile, 

225. 
Spartacus,  28S. 
5PARTIBN,  482. 

5PURim  Mjuaoiy  ••• 

5TACB,  481. 

Strabor,  404. 

iuccBssioii  A  L'BMriBi.  (queotiOB  ds  la), 

899. 
SUtfTONB,  432. 

SSLMCiot  (le  tribnn),  148. 

SVLLA  t  sa  riTalit^  avee  Marias,  27S ;  il 
•St  chass^  de  Rome,  ib. ;  son  retour, 
ib. ;  son  retoar  k  Rome  aprfts  la  guerre 
de  Mithridate,  2&1;  aa  dictature,t6.; 
■OS  proscriptions,  254 ;  l^slation  de 


SjUa,  288;  ion  abdication  et  ft  msrl, 

259. 
Stracusb  (prise  de),  133. 
Stribms  (les  empereurs),  49S. 

T 

TAcrrB(l'emperear),6i7.  . 
Tacite  O*historien),  4og  ?t  ^2^ 
Taremtb  (soumissioii  de),  98 ;  reprise  de 

X/urenle,  ^38. 
f  ARENTiNS  (les)  insultent  lea  Remains, 

98;  ilsappellenfc  Pyrrbiis,  t6. 
Tarquinx'Ancibr,  49.  ^.  . 
Tarqoin  lb  Sdpbrbb,  22;  sa  puissance, 

23;  sestravaux,  85;  son  deepotisme, 

88;  son  exil,  24. 

TiRBNCB,  180,  403. 

TiRBNTiLLA  (propotitionX  ftf  • 

TBS811I  (combat  da),  125. 

TBtrarchib  Oa)>  828. 

Tbctons  (intasion  den  Gimbren  et  des^ 
dans  le  Norique,  la  Gaale  et  I'Sapagne, 
221 ;  lis  sent  exterannte  par  Mariat 
328. 

Thapsus  (bataille  de),  828. 

TRtOBOSB,  869. 

Tbbrmoptlbs  (combat des),  ISO. 

Tbra€b  (rMoctlon  de  la)  en  pfporince, 
431. 

TnfiRB  I  see  expeditions  sur  le  Rhin  etle 
I>anab6,  898,408;  sea  services  doosAu- 
gaste,  ib.;  dangers  qui  Tentourent; 
aoal^vement  des  legions,  406 ;  habUet^ 
deson  goavernement,  408:  ses  der- 
ni^r^a  annees,  415f  aa  mort,  4i8. 

TiBfiRins  Gracchus,  303;  aa  mort,  306. 

TiBULLB,  403. 

TiTB  LiTB,  401. 

TrruB,  440. 

Trajan,  448  it  483. 

Trasim&nb  (bataille  de),  138. 

TRteiB  (bataUle  de  la),  i3S. 

TaiBOMAT  (creation  da),  48. 

Trdunat  ooosakire  (creation  daX  88. 

Tribunaux  pbrhanents,  198. 

Tribors;  leur  droit  d'accuser  les  con- 
suls, so;  ils  obti^anent  poor  le  pcuple 
V6gai\\A  civile,  64;  leura  empieie- 
ments,  89;  ils  obtienuent  pour  )» 
people  r^itd  po»tiqae,77. 

TRIBUS,  38  (VOy.  CURIBS). 

Tribds  (les  trente-trois),  99. 
Triomvirat  (premier),  206. 
Triuhvirat  (second),  34S. 
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TRiuinriRs  (proscription  des),  3%5. 
Trogcb  Pohp£b,  %o%  et  %82. 

TULUIS  HOSTlLIUSylS.  ,    . 

Tteans  (les  trente),  Sli. 
Ttrrb£mbs,  8. 

u  • 

ULriEN,  %82  et  50%. 
U6UKB,  %2  k  %6. 


Vadimon  (bataille  da  luc),  9%. 
Valbns,  562;  sa  mort,  569. 
VALENTiNtEif  (lutte  de)  coDtre  les  btr- 

bares  de  I'OccideDt,  562, 
VALBNTitiiENNB  (la  maiflon),  551. 
Val£rb  lUiLiiiB,  481. 
VaUrien,  510. 
VaUrids  Flaccds,  %8i. 
Varron,  %oI. 
Varus  (desastre  de),  39%. 


ViiRB  (siigfi  de),  70. 
Vercbil  (bataille  de),  223. 
Vespasibn  (origine  de),  %3% ;  son  babile 
administration,  %38 ;  sa  mort,  %0%. 

VlLLIUS,  1%7. 

ViNDEX  (mort  de),  %29. 
Virgile,  %0t  et  %02. 
ViRGiifiE  (Appius  ei),  61 

ViRIATHB,   163. 

VlTBLLlDS,  %32.  , 

VlTRUYE,   %0%.  ' 

VOIES  MILITAIRES,  l03  et  16T. 

VOLCANS  de  ritalie,  2. 

VoutRO  (Publilius) ;  droit  ponr  le  peuple 

de  nommer  scs  tribuns  et  de  faire  des 

plebiscites,  51. 
\0P1SCG8,  %82. 

z 

Zama  (bataille  de),  133. 
ZtiNOBiB  (d^faiie  de),  ftis. 


FIN  DE  LA   TABLE  ANALYTIQaE  DES  MATI^RES. 
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PREMIfiRE  PERIODS. 

Rome  loaf  les  rois,  oa  ^peque  de  la  fomution  da  people  rosiaia. 
9%%  aos  (7S%-Sio  avant  J.  C). 

Chap.    II.  Histoire  traditionnelle  des  rois  (754-513) 14 

Chap.    III.  Constitution  de  Rome  sous  les  rois 37 

DEUXI£M£  PfiRIODE. 

Rome  sous  les  oonsnU  patrieiens,  ou  epoque  de  It  Intte  det  deux  ordres. 
lU  ans  (S10-3S7  aTant  J.  C.)* 
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471) 4S 

Chap.  Y.   Les  d6cemyirs;  6galit6  civile 57 
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Chap.  XII.  La  Mconde  gaerre  ponique 120 
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30011178 141 

Chap.  XIY.  Hiatoire  militaire  de  178  it  129 155 
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cmomfiHE  psmoDE. 

L*flOpire  mm  las  prtmisrt  CU&n,  Im  f  lavisns,  at  Its  Aotoaiiis,  oa  liitles 

ptagUn^s  k  Rome,  paix  et  prosp^ritd  dans  les  pp|inces. 

22S  ans  (30  vrwat  J.  C,  11^3  aprte). 

Chap.  X^y.  AagunitO , 373 
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J.  C.) 405 
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(68-97) 430 

Chap.  XXVIII.  Les  Antonins  (9IB-192) \,,  445 
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SIXIfiME  PERIODS. 

L'empire  de  Pertinaz  h,  Diocl^iien,  on  epoqae  de  Vanarcbie  militaire. 
91  ana  (i&3-28i  aprto  J.  C). 
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